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HISTOIRE NATURELLE

DROGUES SIMPLES

DEUXIEME PARTIE

BOTANIQUE

CAHACTERES DES VEGETAUX

Les vegätaux sont des etres vivanfs, döpourvus de sensibilite"et inca-
pablesd'aucun mouvement volontaire. Ce peu de motsles definit; car
le defaul de sensibilite et de locomobilite les distingue des animaux, el
l'epithete de vivants indique qu'ils jouissent des autres faeultes de la
vie, qui sont la nutrilion par intus-susception, la croissance, le deve-
loppement et la reproduction de l'espece au moyen d'organes appro-
pri6s a ees differentes fonctions.

Les vegelaux, de meme que les animaux, sont tantot composes d'un
nombre considerable de parties dislinctes ä la simple vue, qui nais'senl
ou se developpent successivement; (anföt ils ne paraissent formes que
d'une masse sans appendices, dans laquelle on a peine ä decouvrir des
traces d'organisation.

Tissns vegetaux.

Dans touslescas, cependant, si l'on soumet au microscope une parlie
queleonque d'un vegetal, on la trouve composße, en derniere analyse,
d'un nombre considerable de peius sacs ou cavitesdont la forme varie, el
qui sont la base des differents tissus vegelaux.Ces petils organes elemen-
taires portent les noms de cellules ou utricules, de clostres et de vaisseaux.

La cellule, ou mieuxYutricule (fig. 2*7), est le point de döpart de toute
1'organisationvegelale. G'est un petit sac a parois propres,
de forme spherique ou ellipso'ide lorsqu'il se developpe
librement, et qui forme, par sa röunion avee d'autres
sacs semblables, le tissu v6getal le plus simple nomme Fl K-247 -— UtoteoU.
tissu utrieulaire parenehyme. Lorsque les utricules sont peu serres
les uns contre les autres (fig, 248), ils conservent leur forme arron-

■ Güibourt, Drogues, T edit. T, Tt. — 1



2 CAHACTERESDES VEGETAUX.

die,et laissenl ntossairement entre cux des intervalles nommes meats
intercellulaires; mais lorsqu'ils se trouvent comprimes les uns par

g. 248. — ütriculcs
arrondis.

Cellulespolyedriques. Fig 250. — Cellulescylindriques
arrondies.

les au (res, en raison du peu d'espaee qui leur est aceorde, les meats
disparaissent et les utricules prennent
une forme polyedrique (fig. 249), qui
est souvent celle d'un dodecaedre pen-
lagonal dont la coupe represente un
hexagone; mais qui peut ötre aussi
cubique, rectangulaire ou cylindrique
arrondie (fig. 250).

Le clostre (de nXioorpii, fuseau) est une
A s I cellule qui s'est allongöe au point de

devenirbeaucouppluslonguequelarge,
et qui se termine en pointe ä ses deux
extremiles (fig. 231). Ces cellules, en
se serrant les unes contre les autres
et en se joignant par leurs extremites

/] | amincies, de maniere ä rempür les
vides qu'elles laisseraient sans cette

(j ! I i disposition (/ig. 252), forment un tissu
resistant qui parait eompose, ä la simple
vue, de parlies solides, minces, lon-

gues el paralleles, auxquelles on donne le nom de fibres, et le tissu
prend egalement le nom de tissu fibreux.

La cellule est un petit sac forme d'abord par une membrane
simple, continue et homogene (fig. 247); eile peut persisler ä cet etat
en changeant seulement de volumc et de forme (fig. 230, 261); mais
d'autres fois, ä une epoque ulterieure, il se forme a l'interieur
une seconde membrane, une troisieme, etc.

Lorsque ces nouvelles membranes s'ötendent uniformement ä l'inle-
rieur de la premiere, la cellule ne change pas d'aspect au microscope, si
ce n'esf qu'ellerelracte plus fortementlalumiere; mais, leplussouvenl,
les nouvelles couches presentent des solulions de continuite en s'epaissis-
sant äcertainsendroitsplusqu'ä d'autres, ce qui donne aux cellules diffö-
rentes apparences (elles que Celles repräsentees fig. 253, 254, 255, 236.

Fig. 251. ■ ■ClosUc. Fig 252. — Tissu
fibreux.



TISSUS VEGETAUX. 3

I.es cellules peuvent aussi se reraplir de matiere etrangere ä leur
propre nature; tels que des granules d'amidon, de la chlorophylle, des
cristaux de sels calcaire?, etc.

Fig. 253. — Cellules. Fig. 234. — Cellules. Fig. 233. — Cellule Cellules.

Les vaisseauxsont des tubes ou canaux ouverts d'une extr<§mite ä
l'autre, et propres par consequent a la transmission des fluides vege-
taux, liquides ou aeriformes. On peut en concevoirja formalion en sup-
posant que des cellules cylindriques (/ig. 230) ou des closlrcs (flg. 25t),

■Vaisseaux. Fig. 238. — Vaisseaux.Fig. 239— Vaisseaux. Fig. ißO. — Vaisseaux

s'etant joints bout ä boul, le plan de Separation a ete rösorbe ou de-
truit par l'effort du fluide. Cette hypothese est appuyee par eette cir-
constance que les vaisseaux, examines au microscope, presentent a leur
surface les meines apparences de poinls, de raies, de bandes ou de spi-
rales que les cellules (fig. 257, 25S, 259 et 200).

Vaisseauxspirales ou tracliees. — Ces vaisseaux sont formes d'une
membrane cylindrique dans Finterieur de laquelle s'enroule um fil
dispose en spires serrees comme le fil de lailon d'une bretelle (fig. vOi
et 262), el pouvant se derouler conime lui lorsqu'on le sournet a nne
traclion longitudinale. On a suppose pendant longtemps que ces vais¬
seaux elaient formes du fil spiral seul rapprochö et serre, sans mem¬
brane exterieure, parce quecelle-ci se decliire ordinairemcnlä reffort
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de (raction que l'on fait eprouver ä la trachee. Mais, en examinant ce&
organcs dans unc longueur süffisante, on a rec.onnu qu'ils se termi-

Fig. 261. — Yais- Fig. 262. — Vaisjeaux Fig. 263. — Vais- ['ig. 264. — Vaisseaux^lati
[seaux en Spirale, en Spirale. seaux. eueres.

naient en fuseau aux extremites et qu'ils se continuaient avec d'autres
semblables (fig. 263), exaetement comme le fönt les closlres du tissu li-

Fig. 266. — Coupe verliealc de l'epidermef**)-

gneux (fig. 2S2), de sorte qu'il laut les regarder comme une simple mo-
dification de cette espece de cellule.

Vaisseauxlatieißres. — Ces vaisseaux different assez des precedenls
pour qu'on hesite ä les regarder comme le räsultat d'une modifleation.
Ils sont cylindriques ou inegalement renfles, anastomoses entre eux
par des branches transversales (fig. 264). 11s servent au transport de
sucs souvent laiteux et colores qu'on designe sous le nom de latex.

(*) Lainbeaud'epidci'me pt'is surla face supeeieure d'une feuille de renoncule aquatique : e,e
sont les cellules epidermiques et s, s representent les stomates.

(**) Coupe prise sur une feuüle de garance : e, e sont les cellules transparentes et incolores
de l'epiderme, p represente les cellules du parenehyme vert sous-jacent, s represente un
stomate, et la figurc fait voir que les deux cellules qui le forment sont de'meine nature
que Celles du parenehyme; / est une lacune, et m repond aux meats intercellulaires.



RACINE. S

lndependamment des cellules ou vaisseaux dont il vient d'elre ques-
lion, les vegetaux presenlenl encore deux sortes decavitös qui sont les
lacunes et les reserrvoirs de sucs propres. Les premieres sont des eavites
pleines d'air, r ui se forment dans l'interieur des plantes par la rup-
ture du tissu cellulaire; elles oecupent souvent une grande partie des
tiges herbaeees, de maniere quo tous les lissus en paraissent röjelßs ä
la circonferencc (par exemple, les tiges ereuses des graminees et des
ombelliferes). I.es secondes sont des eavites formecs Qä et la dans le
tissu cellulaire, par 1'accumuJation de sucs speciaux, gommeux, r&i-
neux, gommo-resineux, huileux, etc.

Epidemie. — Dans les vegetaux, l'epiderme est im Organe qui, sous
la forme d'une membrane incolore et transparente, recouvre toutes les
parties exposees ä l'action de Fair. Cette membrane est l'ormee do
deux parties : d'abord d'une pellicule exterieure tres-mince, nommee
cuticule, n'olfrantpresque aueune trace d'organisation, si ce n'esl qu'elle
presente souvent, cä et lä, de petites fentes en forme de boutonnieres,
qui correspondent aux slomates ; ensuite de une ou, plus rarement. de
plusieurscouches de cellules transparentes, generalemcnt plus grandes
que celles du tissu cellulaire sous-jacent. L'epiderme des vegetaux
cellulaircs ou acotyledonfjs, et celui des racines de vegetaux vascu-
laires, non evposes ä l'air, n'o/I'rent pas d'autres parties; mais celui
des parties de plantes vasculaires exposees a l'air presente, de dis-
tance en distance, des organes particuliers nommes storilatesou pores
eorlicaux, qui sont formes d'un double bourrelet separe par une fente,
et qui paraissent destines, soit ä une sorte de respiration au moyen de
Fintroduction do l'air dans leur interieur, soit ä l'exlialation de vapeurs
ou ä la transpiration.

Nous avons dit en commenc,ant quobeaueoup de vegetaux etaient
formes, ä la simple vue, d'un grand nombre de parües qui naissent
les unes des au (res. Les principales de ces parties, qui en eomprennent
elles-memes beaueoup d'autres, sont la meine, la tige, le bourgeon,la
feuille, la fleur et le fruit. iN'ous allons lesexaminer successivement.

Racine.

La racine est cette partie du vegetal qui s'enfonce dans la terre et
l'y tient attaehe. Quelquefois eile s'etenddans l'eau : d'autres Ibis aussi
eile s'implante sur d'autres vegetaux; dans ce cas, on nomme parasite
la plante qui la produit.

Partu« phincipai.es. — On rlistingue deux parties dans la plupart des
racines: le corps, qui en est, la partie la plus apparente, et qui peut
etre simple ou divisö; les radieuks, qui sont les dhisions extremes du
premior, et qui servent de sueoirs pour transmeltre les sucs de la lerre
au resle de la plante. Quelques auleurs admettenl une Iroisieme partie
dans la racine, c'est le r.oltet; maisla plupart du lemps ce collet n'est
qu'unc (ige, ou exlremement raecoureie, commo dans beaueoup de
plantes herbaeees, ou modifieo dans son aspect et quelques-unes de
ses fonetions par son sejour dans la terre, comme dans les l'ougeres.
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Dans les vegetaux ligneux qui ont une racine et une iige bien distinctes,
le collet n'est qu'un plan imaginaire enlrc Tun et l'autre organe.

Dubee. — Los racines, eu cgard a leur duräe, sont ditcs: annuelles,
lorsqu'ellcs naissent el meurent dans la meme annöe; bisannuelles, lors-
qu'elles meurent ä la fm de la seconde annee; vivaces, quand elles vi-
ventplus de deux ans (I).

Dibection. — Les racines sont perpendiculaires (pivotantes), obliques
ou horizontales: ces mols ne demandent pas d'explicalion.

Division. —Les racines sont simples, rameuses, fasciculees ou chevelues.
Dans le premier cas le corps de la racine est unique on non divise;
exemple, la carotte. Dans le second, il se divise en rameaux dislincts
peu nombreux, et d'un diametre encore considerable; exemple, la rhu-
barbe. Dans les suivanls, la petitesse et Je nombre des divisions aug-
menlent de maniere ä represenler, ou des fibres encore distinctes el
nombreuses comme dans l'angelique, ou une sorte de chevclure,
comme dans le fraisier.

Forme. — Les formes des racines sont tellement variees, qu'il est
difficile de donner une grande exactifude aux fermes qu'on emploie
pour les decrire. Ondistingue cependantles racines :

Filiformes, — qui vont en s'amincissant du collet a la parlie inre-
rieure; exemple, la betterave.

Tortueuses, contournees; — diversement contourneessur elles-mömes;
exemple, le polygala.

Articulees, — ayant de distance en distance des articulations; exem¬
ple, la racine de la gratiole.

Tuberculeuses et grenues, — formees de tubercules ou de grains arron-
dis, separes par les parties iibreuses; exemple, la filipendule.

Tuberiferes, — presentant sur dilVerents points de leur etendue des
tuberosites volumineuses et d'une forme arrondie. Ces tuberosites sont

(1) Les plantes, de meme quo les racines, sont distinguees en annuelles, bisan¬
nuelles et vivaces. Les plantes annuelles naissent, fnictifient et meurent dansle
cours d'une annee; exemple, lecoquelicot (PapaverRfueasL.). Les plantes bisan¬
nuelles aecomplissent leur Vegetation dans le cours de deux annees. Les plantes
vivaces sont celles qui vivent plus de deux ans, et qui peuvent fruetifier un
certain nombre de fois avant de perir. On les distingue en vivaces tierbace'es
et en vivaces ligneuses. Dans les premieres les racines seules sont vivaces et les
tiges meurent chaque annee; ces plantes peuvent vivre, une dizaine d'annees;
exemple, la rhubarbe.

Les plantes vivacesligneuses, qui sont les sous-arbrisseaux, les arbrisseaux et
les arbres, conserventleurs tiges et peuvent vivre un grand nombre d'annees. II en
est meme beaueoup dont il est impossible de fixer le terme, tant il surpasse de
fois la plus longue duree delavie humaine ; exemples,le chätaignier, le ebene, le
baobab [Adansonia digilata L).On indique qu'une plante est annuelle par le signe
Q , Symbole de l'annee ou d'une revolution de la terre autour du soleil. Les
plantes bisannuelles sont marquees par q", signe caracteristique de mars, qui
acbeve sa revolution en pres de deux annees terrestres; mais comme le meme
signe estegalement employe pour designer les plantes mäles ou les lleurs mäles.
on indique k present qu'une plante est bisannuelle par le signe (?). Les plantes
vivaces herbaeees prennent le signe 'lf du Ze'j; grec, ou de jupiteb, qui fait sa
revolution en onze ans et quelques jours. Les plantes vivaces ligneuses se
marquent ainsi ~i), figure de la faux de satlrne et Symboledu temps.
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des especes de bourgeons Souterrains et non de veritables racines (1).
EUes sont presque entierement composöesde f^cule amylacee, et four-
nissent aux premiers developpements de la jeunc tige qui s'y trouve
renfermee; exemples, la pomme de terre, les orchis, etc.

Bulbiferes, — terminees superieurement par un plateau (tige rac-
courcie) qui porte un bulbe. Ce bulbe ne constitue pas la racine; c'est
un verilable bourgeon.

Organisation. — L'organisation des racines ressemble beaucoup ä
celle des tiges, dont je parlerai bientöt: il y a cependant ces diflerenees
que les vraies racines n'offrenl pas en general de canal medullaire,
de stomates sur 1 epiderme, et qu'elles ne croissent que par leurs ex-
tremitös. Une autre difference entre ces deux genres d'organes, c'est
que les racines tendent toujours vers le cenlre de la terre, tandis que
les tiges cherchent ä s'en eloigner. Les racines des plantcs parasites qui
s'etendent en tous sens sous l'öcorce du vegelal qui les supporte, ne
forment qu'une exception apparente a cetle regle; le centre vers le-
quel elles tendent est le centre de l'arbre, et c'est la resislance que
leur oppose le bois qui les force ä s'etendre sous l'ecorce.

Tige.

La tige est la partie du vegelal qui nait de la racine, s'eleve dans
l'air, et supporte les rameaux, les fcuilles et les organes de la fruciifi-
cation.

Especes. — On a distingue plnsieurs especes de tiges par les noms
particuliers de :

Collet ou plateau, — tige extrömement courte de beaucoup de plan-
tes herbacees et des planles bulbiferes.

Souehe ou rhizome, — tige souterraine ou supcrflcielle qui 6mel des
radicules de differents points de sa surface; comme dans la fougerc et
l'iris.

Stipc, —■ tige cylindrique des palmiers.
Chaume,— tige creuse, et entrecoup^e de noeuds, des plantes gra-

minees.
Tronc, — tige ligneuse des arbres en general.
En outre, beaucoup d'auteurs ont mis au nombre des tiges la hampe,

qui est le support florifere etprive' de fcuilles de quelques plantesber-
bacees; mais cetle hampe n'cst qu'un pedoncule, et la vraie tige de
ces plantes est lo collet qui se trouve ä la partie superieure de la racine.

Natuiie et duhee. — Les liges sont herbacees, ligneuses, arbores-
centes frutescentes, ou suffrutescenles (2).

(1) Quelle que soit la justesse de cette Observation et de plusieurs autres
analogues, que l'on pourrait faire sur la partie souterrained'un grand nombre
de vegetaux, nous continuerons souvent ä designer ces parties, sous le nom
commun de racines, parce qu'une des premieresconditionsdans l'applicatioii
medicale des substances,est la stabilite du langage; mais nous aurons soin
d'indiquer la natura particuliere de eellc que l'on doit regarder plutöt comme
des tiges souterraines,que comme de veritables racines.

(2) Les ouvrages elementairesqui traitent de la signifleation des termes
organographiquesdes plantes. se trouvantentre les mains de tous les Kleves,
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Consistance. — Succulentes, eharnues, spongieuses, creuses ou fistu-
leuscs, roides, faibles, fragiles, flexibles.

Forme. — Cylindriques, comprimees, trigones, letragones, anguleu-
ses, cannelees, noueuses, arliculees, effilees.

CoMPosmox.—Simples,diehotomes,tricliotomes,rameuses,branehues.
Direction. — Rampautes, couchees, obliques, redressee^verticales,

penchees, arquees, flexueuses, volubiles, sarmenteuses.
Organisation. —Les vegetaux presententpourlcurs liges deuxmodes

d'organisalion bien distincts, qui peuvent servir (1 les diviser en deux
grandes elasses tres-naturelles. Lesjuns oß'rent des tiges droiles, edan-
cees, rarement ramifiees, formees de iibres ligneuses, disseminöes au
milieu d'une substance medullaire, el on remarque qu'elles sont plus
rapprochees et plus consistantcs ä la circonference qu'au cenlre, effet
du ä ce que les vegetaux qui les offrent s'aceroissant par le cenlre ou
tout au moins par un bourgeon central, les flbres nouvelles qui s'y for¬
men t refoulent les anciennes vers la circonference. On nomine ces ve¬
getaux endogenes, c'est-ä-dire formes par lededans. Dans ceux de la se-
conde classe, qui offrent souvent des liges ramifiees et des bourgeons
lateraux, les flbres ligneuses sont disposees autour d'un canal medul¬
laire unique et central, et forment des couches superposees, dont les
plus jeunes sont a la circonference et les plus ägees vers le centre. On
nomme ces vegetaux exogenes, c'est-a-dire formes par le dehors. Leurs
liges, lorsqu'elles sont ligneuses, sont com[>osees de trois parties prin-
cipales, qui sont l'ecorce, le bois et la moelle.

L'ecorce est elle-möme formee de Vtpiderme,du tissu subereux,de la
couche herbacee et du Über. L'epiderme est la partie la plus exterieure ;
c'est comme je Tai dejä dit, une membrane mince, qui recouvre toutes
les parties de la plante. Le tissu subereux est forme de cellules ä parois
minces, forlement unies enlre elles, ä section rectangulaire. La cou¬
che herbacee est la matiere tendre, verteet succulente, qui se trouve
immediatement sous l'epiderme et remplit les mailies du liber. Le
liber est la partie flbreuse de l'ecorce; ses flbres sont paralleles u Taxe
du Ironc; mais, en se jelant ä droite et ä gauche et en se reunissant
aux sinuosites, elles composent desmailles dontla forme varie suivant
les vegetaux.

Le bois est la partie la plus solide du vegetal. On y distingue encore
Yaubier et le cceur : celui-ci, qui occupe le centre, est parvenu ä son
dernier degre de durete et de developpement; le premier, plus ext6-
rieur, est encore imparfait et ne doit devenir vrai bois que par les pro-
gres de la Vegetation.

La moelle est une substance spongieuse, renfermee dans un canal
interieur nomme canal medullaire, qui s'etend depuis la racine exelu-

nous nous dispenseronsd'expliquer tous les mots que nous allons citer. Nous
renvoyonsegalementd'avance aux memes ouvrages,pour l'explicationdes
termes presque inflnis employes dans la description des feuilles, et pour tous
les autres details que nous ne pouvons comprendre dans celui-ci. Voyez
Ducliartre, Eliments de botunique. Paris, 1867, 1 vol. jn-8 avec 510 flgures in-
tercaleesdans le texte.
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sivement, jusqu'aus extremites du vegetal. Elle est formöe d'un fissu
cellulaire, qui s'irradie jusqu'ä l'ecoree en lames verücales, qui por-
tent le nom de rayons medullaires.

Bonrgeon«.

Ln general on desigue sous ce nom toutes les parties des plantes
qui servent ä developper les jeunes pousses pour les mettre ä l'abri
del'hiver, et qui sont ordinairement formees defeuilles oudestipules
avortecs. On disfingue parmi les bourgeons:

1° Le bulbe, qui est Je bourgeon permanent des planlos liliacees. On
l'a mis pendant longlemps au rang des racines; mais la vraie racine
de ces plantes sc compose du faisceau de iibres qui se trouve ä l'ex-
tremite inferieure : au-dessus se trouve la tige raecoureie ou le collet,
et enfm le bulbe ou bourgeon.

On distingue quatre geures de bulbe : dans Tun, que l'on nomme
bulbe ä ecailhs, les eeailles, ou feuilles avortees dont il se compose,
sont pou serrees, peu etendues et n'embrassent qu'une petite parlie
dela circonference : ex.,le lis.

Dans le seconrl, que Von nomme bulbe & tuniques, les enveloppes
plus serrees et beaueoup plus etendues se reeouvrent presque entiere-
menl, mais ne sont pas soudees; ex., la scille et la jacinlhe.

Dans le troisieme, que l'on pourrait nommerbulbe rohe, les tuniques
forment toute la circonference de l'oignon, sont entieremeiit soudees,
et ressemblent alors ä des spberoides qui se reeouvrent entieremunt
les uns les autres : ex., l'oignon ordinaire, que l'on designe commu-
ntoent comme bulbe ä tuniques, et la tulipe, que l'on qualific de
bulbe solide : il n'y a aueune difference entre eux.

Dans le quatrieme, que l'on nomme bulbe solide ou tubereux, les
tuniques qui la l'ormaient primitivement se sont entieremeiit soudees,
et n'ofl'rent qu'une substance homogene qui presente alors beaueoup
d'analogie avec les racines (ubereuses. Ex., le safran et le cokhique.

2° T.e turion : c'est le bourgeon des plantes vivaecs, situe a leur collet
et se confondant quelquefois avec lui.

3° Le bouton, ou bourgeon proprement dit; c'est celui qui nait sur la
tige et sur ses ramifications.

Feuilles.

II est impossible de donner une delinilion exaete et en möme lemps
generale des feuilles. Mous dirons que ce sont ordinairement des par¬
ties larges, peu epaisses, vertes, mobiles, qui ornent la tige des plan¬
tes lierbacees comme celle des arbres, et qui leur servent d'organes
inspiratoires et expiraloires.

Les feuilles sont portees sur une queue, ou petiole, plus ou moins
longue, quelquefois tres-courle ou memo sensiblement nulle; alors la
feuille adhere immediatement ä la tige et prend l'epitliete de sessile :
dans Je premiercason la nomme feuille petiolee.

On distingue encore les feuilles en simples et en composees. Elles sont
simples lorsque le limbe, ou la partie large de la feuille, est conlinu
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dans toules sesparties, comme dans le tilleul; composßes, quand il se
divise en plusieurs parties dislinctes et separees jusqu'au pöliole, quel-
quelbis mSme avortees chacune sur un petiole parliel, comme dans le
rosier : chaque parlie sc nomine alors foliole.

Lecontour des feuilles est anguleux, ou en cöne arrondi, ou ovale;
entier, ou dceoupe. I.eur surface est lisse ou velue ; leur epaisseur est
souvent celle d'une feuille de papier,mais eile peulülre plus eonsiderable.

La couleur des feuilles est ordinairement verte ; lorsqu'elle est tout
autre, meme blanche, les feuilles sont dites colorees. Quand les feuilles
ne sont colorees qu'accidenfellement et parliellement, on dit qu'elles
sont panachees.

Stiutcture. — Le limbe de la feuille est l'epanouissement du pötiole,
et celui-ci est compose des meines parties que la tige. On retrouve donc
dans la feuille, de l'epiderme, du tissu cellulaire ou du parenchyme,
et du tissu vasculaire ou des fibres. Ces dernieres se divisent de plus en
plus ä partir du petiole : elles sont d'abord en faisceaux distincts et
proeminents, que l'on nomme ncrvures; ensuite elles formen! de sim¬
ples veines; cnfin elles disparaissent et se müleiit au parenchyme.

Usage. — l.es feuilles sont les organes inspiratoires et expiratoires
des vegetaux : elles leur servent ä absorber dans l'air les fluides ne-
cessaires äleur accroissement, et ärejeter ceux qui leur sont inutiles;
elles fönt aussi fonclion d'organes excreloires, car elles laissent passer
le superflu des humeurs qui nuirait ä la vie du vegetal.

Fleur.

La (leur est la partie du v(5getal qui renferme les organes de la fructi-
ficalion. lille est ordinairement formee de quatre parties, qui sontle ca-
hce, la corolle,Velamineet le pistil. Llleest complete lorsqu'elle comprend
ces quatre parties, et incomplete lorsqu'une ou plusieurs lui manquent.

Le calice estl'enveloppe la plus exlerieure de la fleur. II sert comme
de rempart aux aulresparties; aussi est-il d'une texture plus solide et
plus durable. 11 est ordinairement vert, et manque quelquefois. 11 peut
ötre forme de plusieurs pieces distinctes nommees sepales. Lorsque ces
picccs sontadherenles ou soudees dans une parlie plus oumoinsgrande
de leurelendue, le calice est dit gamosepak, monosepale ou monophylle.

La corolle est une envelpppe moins cxterieure que le calice, et qui
entoure immediatement les organes reproducteurs. C'est la partie de la
fleur qui est susceptible de prendre le plus d'eclat en raison des bril¬
lantes couleurs dont il plait souvent ä la nature de l'orner. C'est aussi
celle qui a communement le plus d'odeur. Elle manque plus souvent
que le calice.

La corolle peut etre d'une ou plusieurs pieces, dont chacune porte
le nom de petale. Lorsque les pelales sont soudes entre eux, la corolle
est dite yamopelale ou monopetale; lorsqu'ils restent libres, eile est po-
hjpetale.Lorsqu'une fleur manque de corolle, on la nomme apetale.

Vitamine est l'organemäle de la fleur. Elle est le plus souvent formee
d'un ßet plus ou moins long, qui porte a son extremite une petite
boite ou antherc, contenant la poussiere fecondanteou le pollen. Quel-
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quefois le fllet manque, et alors l'anthere, qui n'en constitue pas
moins une elamine, prend l'epilhötc de sessile. Le pollen est la subs-
tance qui doit feconder l'ovaire.

Le pistil est l'organe femelle de la fleur. II est tout ä fait au centre
et comme defendu par les autres parties. On y distingue l'ovaire, le
style et le stigni'de. Vaoaire est la partie la plus införieure; il est pres-
que toujours renfle, et conlient les ovules. 11 est tantöt libre de toute
adherence avec les autres organes de la fleur, et tantöt plus ou moins
soude' avec le calice, ce qu'on exprime en disant que l'ovaire est libre,
adherent ou demi-adherent. Le style est un prolongement retröci de
l'ovaire, placö entre lui et le sligmate. Le stigmate est l'exfremite'
entiere ou divisee du style. Quelquefois le style manque : alors Je stig¬
mate est sessile.

Fruit.

Le fruit est l'ovaire developpe et aceru par suite de la feeondation.
On y distingue le pervarpe, qui contient la graute. Mais on y comprend
souvent des parties accessoires que leur positiou rapproeliäe de l'ovaire
et leur developpement simultane rattachent ä cot organe. Tel est le
calice quand il est adherent, oulorsque, sans etre adherent, il persiste
en devenant membraneux ou cliarnu. Eutin on considere souvent
comme un seul fruit un assemblage de plusieurs fruits röunis sur un
support commun, comme on le voit dans le cdne des pins et des sapins,
dans la flgue, la müre, etc.

Pericarpe.

Le pericarpe repond aux parois de l'ovaire feconde et determine la
forme du fruit. On y distingue toujours trois parties : Vepicarpe, Yen-
docarpe et le sarcocarpeou mesocarpe .

Vipimrpe est la membrane exterieure qui recouvre le fruit. II röpond
ä l'epiderme de la surface inferieure de la feuille ou des feuilles car-
pellaires lorsque le fruit est isole du calice, ou ä l'epiderme de la feuille
ou des feuilles calicinales, lorsque le calice etait soudö avec l'ovaire.

h'endocarpeest la membrane parietale interne du pericarpe ; il re¬
pond ä l'epiderme de la surface superieure de la feuille ou des feuilles
qui formaient les carpelles de l'ovaire.

Le sarcocarpe ou mesocarpeest une partie parencbymateuse com-
prise entre l'epicarpe et 1'endocarpe, et qui r6pond au parenehyme
des feuilles carpellaires. 11 est tres-döveloppe dans les fruits char-
nus : peu apparent, au contraire, dans les fruits secs ; mais il existe
toujours.

La cavite' interieure du pericarpe peut ötre simple ou multiple. Un
pericarpe ä une seule löge est dit uniloculaire; celui qui a plusieurs
loges prend l'epilhete de biloculaire, triloculaire,quadriluculairc,... mul-
tilocidaire,suivant qu'il presente 2, 3, 4, ou un plus grand nombre de
loges. Un pericarpe uniloculaire est generalemeut forme par une seule
feuille carpellaire dont les bords se replient et se soudent du cöt6 de
Taxe du vegelal; mais il peut aussi provenir de plusieurs feuilles non
repliees, reunies par 1'accolement de leurs bords. Un pericarpe pluri-
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loculaire est toujours forme d'aulanl de feuilles earpelluircs repliees
jusqu'uu centre qu'il jf a de loges.

D'apres ce qui precede, les cloisons qui formen! la Separation des
loges, resultent de la juxlaposilion des replis de deux feuilles eonti-
gues, et sont composees de deux lames d'endocarpe reunies par une
couche plus ou moins mince de mesocarpe. 11 faut ajouter qu'elles
allernent toujours avee les divisions du sligmate. Cos caracleres distin-
guent les cloisons vraies de certaines divisions observees dans quelques
l'ruits, el qui sont formöes par une exlension des trophospermes.

On donne le nom de trophospenneou de placenlaire ä im corps place
le plus ordinairement ä la jonetion des feuilles carpellaires, auquel
sont attachees les graines. La place oecupee par le trophosperme four-
nit des caracleres assez importants. Cet organe est dit :

Central, — lorsqu'il oecupe le centre d'un pericarpe uniloculaire,
sans aueuue adherenee avec les parois laterales. Ex., dans les Piimu-
lacees et les Santalacees;

Axile, — lorsqu'il oecupe l'angle central des loges d'un fruit multi-
loculaire, ou, ce qui est la meme chose, le bord replie" jusqu'au cen¬
tre des feuilles carpellaires formant les loges : ex., les Liliacees, les
Arno nie es;

Parietal, — quand il est place sur la paroi meme du pericarpe, par
exemple, dans les Violariees.

Le nombre des graines contenues dans un pericarpe peut varier con-
siderablement. Lorsqu'il n'y en a qu'une seule, soit que cela därive de
la presence d'un seul ovüle dans l'ovaire, ou de l'avortement des
autres, lorsqu'il y en a plusieurs, le pericarpe ou le fruit est dit monos-
perrne. Quand il v a plusieurs semences dans le fruit, on le dit disperme,
titrasperme, Oligospermie,polysperme, suivant le nombre qui correspond
ä ces appellations.

Pour que les graines puissent sortir du pericarpe ä leur mafurile; il
parait necessaire que celui-ci s'ouvre d'une maniöre quelconque ;
cependant il y a des pericarpes qui ne s'ouvrent pas et auxquels on
donne le surnom A'mdehiseents;eeux qui s'ouvrent naturellement sont
nommes dekUcents.

Les pericarpes dehiscenls peuvent s'ouvrir par des denls qui s'äcar-
tenl a leur sommet, ou par des opeveitl'S d'une etendue limitee, qui se
delaclient du fruit; ou bien ils se partagent en un nombre determine
de piöces ou de pauneaux de dimensions a peu pres egales, auxquels
on donne le nom de valves. Alors on dit que le fruit est bivalve, tri-
valvc, quadrivalve, multivalve,suivant le nombre de parties. Generale-
meut le nombre des valves est egal ä ceiui des loges, parce que leur
rupture s'opere ä l'endroit de la suture marginale des carpelles, par le
döcollement des cloisons. Dans ce cas, la dehiscence est dite septieide.
D'aulres fois le nombre des valves restant le ineme, la dehiscence, au
lieu de s'operer par le bord des carpelles, a lieu par la nervure mediane
de la feuille, ou par le milieu des carpelles, auquel cas chaque valve
empörte avec eile une cloison et la moilie de deux loges conligues. On
nomme cette dehiscence loculiäde. Lnfin la Separation peut avoir lieu
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par les sutures marginales, de fagon ä ce que les valves se separent des
cloisons : c'est la dehiseence scptifrage.

[Classification des froits. — Ou ne devrait ä proprement parier don-
nerle nora de fruit qu'ä l'ovaire feconde d'une seule fleur : on designe
cependant aussi sous cette denomination, une reunion de pislils fecon-
des et dßveloppes, provenant de plusieurs fleurs dislinetes formaut par
leur ensemble une infloresceace plus ou moins compacte, C'est ce
qu'on appelle fruits agriges.

1. Les fruits proprement dits, suecedant a une seule fleur, sont tantöt
formes d'un carpelle unique, ou de carpelles completement indepen-
danfs les uns des autres : ce sont les fruits apocarpes; tantöt de carpelles
soudäs enlre eux : ils prennent alors le nom de synmrpes.

Fruits apocarpes. — 1° Les fruits apocarpes sont secs ou charnus, deliis-
cents ou indehiscents.

A. Les fruits secs indehiscents sont monospermes, et se distin-
guent en :

1° Caryopse, — dans lequel le pßricarpe est intimement soude avec
les enveloppes de la grainc : c'est le fruit ordinaire des graminees :
Seiglc, ble, orge, avoine.

2° Achaine, — qui ne differe du caryopse que par la liberte du peri-
carpe. L'achaine est tantöt nu (Polygonees),tantöt surmonte d'une ai-
grette plumeuse ou ecailleuse (Composees) : tres-souvent solitaires, les
achaines succt'denf quelquefois en nombre variable a une seule fleur
(Clematis,Ranunculus, Fragaria, e(c).

On donne quelquefois le nom A'utricule ä un achaine ä pericarpe
mince et membraneux (Scabiosa, Statice), mais c'est un lerme tres-va-
guement defini, et dont on ne se sert que rarement.

B. Les fruits cliarnus, en meme temps indehiscents, sont :
3° Le drupe, dont l'endocarpe s'est epaissi et est devenu ligneux.

C'est ce qu'on appelle vulgiiirement les fruits ä noyaux (cerise, pßche,
abricol). Le mösocarpe est tantöt succulenf, comme dans les exemples
precedenfs; tantöt il Forme un brou ferme, presque coriace, comme
dans l'amande ou la noix; les aufeurs donnent quelquefois ä ce der-
nier fruit le nom de Caryone.

Parfois les drupesdeviennent (res-petits(Dr«/)eote),etsereunis3ent en
nombre variable sur unreiceptacle, provenant d'une seule fleur (Rubus).

4° La baie simple (Berberis) ne differe du drupe qu'en ce que son en-
docarpe resle ä l'etat mou, et se confond d'ordinaire avec le mesocarpe.

C. Les fruits secs dehiscenls sont en general polyspermes, ce sont :
5° Le follicule, qui s'ouvre par la sutuie ventrale et forme ainsi une

seule valye, porlant sur chaque bord une rangße de graines. Le plus
souvent les foÜiculessont au nombre de deux, trois ou plusieurs, sur
un meme receptacle {Ildleborus,Pwonm).

0° Le legume ou goussc, qui s'ouvre ä la fois par la suture ventrale et
la suture dorsale, de maniere ä donner deux valves, qui portent cha-
cune les graines sur un seul bord. C'est le fruit des legumineuses.

Fruits syncarpes. — 1° Les fruits syucarpes sont aussi secs ou char¬
nus, delu'scents ou indehiscents.
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D. Les fruits secs et döhiscents portenl le nom general de capsule.
Ce nom s'applique ä des fruils tres-variables, non-seulement en rai¬

son de l'ovaire libre ou adhörent qui les a formes, mais encore par le
nombre desloges,leursoudure plus ou moins intime, ouleur Separation
presque corriplete, leur mode de dehiscence,etc. II y ades capsules qui
s'ouvrent par des trous qui se forment ä la partic superieurc (Papaver
nigvum Lob., Antirrhinum majus L.), ou ä leur partie moyenne (Cam-
panula persicaefolia);d'autres qui s'ouvrent par une Solution de conti-
nuite circulaire qui les separe en deux parties : une superieure formant
eouvercle ou opercule, et une inferieure tres-souvent soudee avee le
calice. On donne a celte cspöce de capsule le nom particulier de pixide
et vulgairement celui de holte ä savonnelte.La pixide la plus simple ap-
partient aux genres Amaranthus eiChamissoa (Amaranthucees). Elle est
uniloculaire et monosperme, a pericarpe nu, et s'ouvre pur une fissure
circulaire. Dans le genre Anagallis (Primulacees) la pixide est unilocu¬
laire, polysperme, et le calice adhere äla partie inferieure; la mfime
adherence se montre dans la pixide biloculaire des jusquiames, dans
celle triloculaire des Fevil/ea et dans quelques autres.

Les autres especes de capsules ont une delüscence valvaire, et cette
dehiseence est septiride,locuhcideou septifrage.

Eutin on rapporte au groupe des capsules, des fruits provenant
d'ovaires pluriloculaires, qui par avorlement se reduisent ä une seule
löge monosperme, prennent des parois osseuses ou coriaces, et res-
tent indeliiscents (diene, Hetre, Chätaignier). Ce sont des glands ou des
nueuhs.

La süique est une variete de la capsule ä deux carpelles, le plus sou-
vent divisee en deux loges par une fausse cloison; eile s'ouvre en deux
valves qui laissent en place les placentaires parietaux charges de graine.
C'est le fruit des crueiftres. II prend le nom de silicule quand sa lon-
gueur surpasse tout au plus quatre fois sa largeur.

On nomme coques, dans les capsules pluriloculaires, les carpelles qui
se detaeheat les uns des autres, le plus souvent avec elaslicite, empor-
tant leurs graines, mais laissant d'ordinaire en place les placentaires
axiles {Euphorbia, Geranium,FraxineUa).

La samare, qu'on a rangee souvent dans les fruils apocarpes, mais
qui, en realite, est formee de deux carpelles soudes entre eux, est une
variete de la capsule dont le pericarpe aminci forme autour de la löge
une aile membraneuse (Erable, Orme, Fröne).

E. Les fruits syncarpes charnus sont : des baies composees et des
nueulaines.

Le'nom de baie composee peut s'appliquer a tous les fruits charnus ä
plusieurs carpelles dont l'endocarpe n'est point osseux, et qui ne diffö-
rent de la capsule quo par la consistance des parois. La baie est införe
(Grosseillier, Mvrtille) ou supere (Solanum, Raisin), et peut avoir un
nombre de loges trfes-variable.

On ratlaehe aux baies composees certains fruils assez speciaux pour
avoir merite un nom particulier : L'hesperidie, fruit des orangers et
des citronniers, a epicarpe glanduleux et aromatique, ä mesocarpe sec,
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ä endoearpe formant plusieurs loges, remplies par des cellules pul-
peuses, naissant de leurs parois. — La pomme ou fruit A pepins forme
par le tube charnu du calice enveloppanl des carpelles osseux (Coings)
ou cartilagineux (Pomme, Poire). — La peponide, fruit infere ou demi-
infere, n'offrant ä la maturite qu'une seule löge, ä gros placentaires
eharnus rapproehes des parois iCucurbitacees).

Les nuculainessont des fruits eharnus ä plusieurs noyaux libres (N<§-
.tliers) ou soudes ensemble (Cornouiller).

II. Les fruits agreges, ou provenant de plusieurs fleurs distinctes peu-
vent presenter des groupemenls tres-varies des divers fruits enumeres
ci-dessus, nous indiquerons seulement les suivants :

Le sycöne forme d'un röceptacle pyriforme cliarnu ä Ja maturite
portant sur ses parois interieures un nombre considerable de petits
fruits secs, enveloppes eu partie par un gynophore charnu (Figuier);
ou d'un rßceptacle plane, portänt les fruits sur sa face superieure
(Dorstenia).

La soröse ou fruit forme de drupöoles (Mürier) ou de baies (Ananas)
d'abord groupees en epis eharnus.

Le cöue ou fruits des coniferes, compose d'un certain nombre d'ecail-
les, que les botanistes regardent göneralement comme des carpelles
qui seraient restes ötales. Ces ecailles imbriquees les unes sur les au-
tres portent des graines ä Jeur face interieure. Tantöt elles sont li-
gneuses et forment des fruits coniques (Pins, Sapins) ou globuleux
(Cypres), tantöt elles sont charnues et se soudent enlre elles demaniere
ä figurer une espece de drupe (üenevrier), qu'on appelle impropre-
ment une baie.]

CSraine.

La graine est recouvcrle d'une pellicule plus ou moins epaissc, que
l'on nomine robe ou spermoderme(1.. Sur un point quelconque de sa
surface se tröuve une cica/rice nommee hite ou ombüic,k laquelleabou-
tit un prolongemenl du frophosperme qui peut ätve compare au cor-
don ombilical des animaux. On lui donne le nom de funüuk ou de
podosperme.

La graine est composee interieurement de deux sorles de parties :
le perispcrme et Yembryon.

Le perisperme {endosyerme, Rieh.; albumen, Gsertner) est une sub-
stance analogue a l'albumen de l'oauf et qui sert ä nourrir l'embryon,
juspu'ä ce que les parties dont se compose celui-ci aient acquis assez
de force pour tirer leur nourriture de la terre et de l'air. 11 est sec et
farineux dans les graminees, huileux dans le ricin, corne dans le cafe
et le dattier, etc. II manque quelquefois. L'embryon est l'abrege de
la plante : il est compose de la radicule ou jeune raeine, de la plumule
ou gemmule qui est le premier bourgeon d'oü doit sortir la [ige, et des
cotyledons.

(1) Independamnientde leur teguraentpropre ou rohe, an certain nomine
de graines presentent U'exterieurune expansion membraneuse du podosp(n-me,
qui enveloppe plus ou moins la graine; on donno a cet Organe particulicr le
nom A'arülr.

■
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[.es cotyledons peuvent ötre definis une ou plusieurs feuilles presentes
dans la graine. En effet, ce sont de veritables feuilles, et s'il arrivc
souvent qu'ils en different en apparence, cela tient a ce que leur d6-
veloppement a ete arröte' par l'aceroissement des autres parlies de la
graine, ou allere par l'absorption du perisperme, comme cela a lieu
dans le liaricot, dans l'amandier, elc, dont les graines ne paraissent
entiörement composees que de deux cotyledons.

II y a des graines qui ont deux cotyledons, et il y en a d'autres qui
n'en ont qu'un ; et cette difference, qui semble si peu de chose ä la
premiere vue, sert ä diviser les plantes en deux grandes classes tres-
naturelles, ou en dicotyledones et monocotyledones.

L'usage des cotyledons, dans la graine, est d'elaborer la substance
nutritive du perisperme, lorsqu'elle a ele gonfl<jepar l'humiditö de
la terre, et de la transmettre ä l'embryon. Lorsque les parlies dont se
compose celui-ci ont acquis assez de force pour se passer de leur se-
cours, les cotyledons deviennenl mutiles, et perissent.

CLASSIFICATION BOTANIQUES.

Les botanisles des difförents siccles ont imagine un grand nombre de
melhodes pour faciliter l'etude des plantes. Les premieres, comme on
peut le penser, etaient tres-imparfaites. Elles reposaient, ou sur l'usage
auquel on destinait les vägelaux, en raison de leurs proprietes medici-
nales ou alimentaires, ou sur l'habitude de ces mflmes vegetaux, dont
les uns vivent sur les eaux, et les autres dans les bois, au milieu des
plaines ou sur les montagnes. D'autres botanisles encore classaient les
plantes d'apres la saison de l'öpanouissement de leurs fleurs.

[Plus tard les botanistes clierclierent les bases de la Classification
dans des caracteres tires de la plante elle-meme : ils firent ainsi des
systemes artificiels ou des classifications plus ou moins rapprochees de
ce qu'on a nommä la methode naturelle.

Un Systeme artiflciel se fonde sur les caracteres tire's d'un seul Or¬
gane se modifiant en divers sens dans la serie des vegetaux : la me¬
thode naturelle a la pr6tention d etre l'expression exacte de la nature,
c'esLä-dire un groupement des ölres tcl que ceux qui se ressemblent
le plus sont les plus rapproches dans la methode. Elle tient compte de
tous les caracteres des plantes et en möme temps de leur importance
relative. A. L. de Jussieu, qui, sur les donnees de Bernard de Jussieu,
a efabli les lois de cette methode, a montre en eilet qu'il existe des

- caracteres de valeur superieure ä d'autres, qu'on peut appeler domi-
n'tteurs et qu'il faut, dans l'etablissement d'un groupe, plutöt peser
les caracteres que les compter.

Un Systeme arlificiel est tres-commode pour trouver le nom d'une
plante, surtout si l'organe qui doit fournir le caractere presente des
variations nombreuses et faciles ä saisir : a cet egard, il n'en est pas de
plus ingänieux que celui de Linne.

Systeme sexucl de Linne. — II repose pour l'etablissement des classes
I ■ sur l'absence ou la presence des etamines, leur liberte ou leur soudure,
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leurs dimensions relatives, leur nombre, etc. Le tableau suivant donne
la clef de ce Systeme qui a ete suivi par tous les bolanistes pendant
presque toutle dernier siecle.

LS-
,'äS

.5! £ - 1

g Une etamine...
S Deux etamines.
11 Trois.........
$ \ Quatre........

,"2 ICinq..........
5f Six............
> iSept..........

' 2 4 Huit.....____
Neuf...............
Dix ................

's De onze ä dix-neuf..

/. Monandrie.
II. Diandrie.
III. Triandrie.
IV. Tetrandrie.
V. Pentandiie.
VI. Hexandrie.
VII. Heptandrie.

. VIII. Octandrie.
IX. Enneandrie.

. X. Decandrie,

. XI. Dodecandrie.

Vingt etami¬
nes ou plus.

Deux etamines plus
courtes quo les

\ autres.........

Inserees sur le calice.
Inserees sur le recep-

I tacle..............

XII. Icosandrie.

XIII. Polyandrie.

Quatre etamines dont
deux plus longues.

I Six etamines dont
quatre plus longues.

XIV. Didynamie.

XV. Tetradynamie.

/

NON HEUNIS DANS
LA MEME L'LEUE

ßtaminesl l Toutesenunfaisceau. XVI. Monadelphie.
non adlie-\ Parles j En deux faisceaux... XVII. Diadelplüe.
rent.es aul fllets. j En plusieurs fais-

% ) pisti), mais i f eeaux............ XVIII. Polyadelphie.
g (adlierentesl
. I entre ellcs.' Par les antheres............ XIX. Syngenesie.

•| f
=3 .Etamines adherentes au pistil, ou posees
■< * sur lui .............................. XX. Gynandrie.

Tleurs mäles et femelies sur le
meme iudividu............. XXI. Monoäcie.

|Fleurs mäles et femelies sur
deux individus differents .. XXII. Dioecie.

| Fleurs tantöt mäles, femelles
ou licrmaplirodites, sur \, 2
ou 3 individus............. XXIII. Polygamie.

Iwisiblks a l'oeil so.............................. XXIV. Cryptogamie.

Mais ce Systeme, tout ingönieux qu'il est, doit ceder le pas ä la me-
thode naturelle. Depuis la fln du siecle dernier les classificateurs sonl
entrös dans la voie de cetle methode et s'efforcent de s'en rapprocher
toujours davantage.

Jussieu, de Candolle, et un certain nombre de botanistes de notre
epoque, ont donne" ainsi des classifications, qu'il est inutile d'indiquer
ici en detail. La seule, dont nous parlerons, est celle de de Candolle
que nous allons suivre dans le cours de cet ouvrage.]

Classification de de Candolle. —De Candolle ötablit d'abord entre tousles
vegetaux une grande division fondäe sur des caracteres tires, tout ä la
fois, deleursorganesde nulrition et de leurs organes de reproduction.

Ainsi, en examinant d' abord les organes de nutrition, on trouve que les
vegötaux sont tantöt pourvus de vaisseaux seveux et de stomates ou de po-
res corticaux; tantöt qu'ils sont privfis des uns et des autres, et qu'ils sont
uniquement formet de lissu cellulaire. Ces derniers se nornment, en

Guibosrt,Drogues, T (Mit. T. U. — 2
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consequcnee, vegetaux cellulaires et les premicrs vegetaux vasculaires.
En examinant ensuite les organcs de la reproduetion, on observe

des vegelaux qui produisent des fruits et des graines dans lesquelles
on trouve im embryon pourvu d'un ou de plusieurs colyledons; ou
l>ien on voil des vegetaux depourvus de semences et par consequent de
eotyledons, et qui se multiplienl par de petits corpuseules Ires-simples
qui se detacbent de la plante mere, comme le feraient des bulbilles,
et qui ont recai le nom de Gongyles ou de Spores. Les vegetaux compris
dans la premiere division sont dits colyledones et ceux de la seconde
acotyledones,ainsi que les avait nommes de Jussieu.

Ln comparant alors ces deux modes de division, on voit qu'ils se
correspondent parfaitement et qu'ils ne formentqu'une seule et meme
division entre tous les vegetaux. Ainsi les vegetaux vasculaires sont
anssi colyledones, et les cellulaires sont tous acotyledones, ce qui
montre combien cette double distinetion est bonne et naturelle.

I.es vegetaux cellulaires,' etant t'ormes d'organes peu apparents, ne
eomprerment que deux classes, fond§es sur l'absence ou la presence
d'expansions toliaeees. Cette möme distinetion se refrouve dans toutes
les elassifications modernes; seulement on l'exprime autremenf.

Les vegetaux vasculaires ou colyledones ont ete divises, de meine
que les precedents, ä l'aide de caracteres tires de leurs orgaues de Ve¬
getation et de reproduetion. Tanlöt, en effet, ils offrent des tiges pres-
que toujours cylindriques, elancees, non ramifi§es, l'ormees de tibres
droites et paralleles, disseminees au milieu d'une substanee medul-
laire. Ces tibres sont plus rapproehees et plus consistantes vers la
circonference qu'au centre, ce qui tient a ce que les plus nouvelles et
les plus sueculentes se l'orment au centre, en ecartant et refoulant les
autres vers la peripherie. Ainsi que nous l'avons dejä dit (pnge 8), on
nomme ces vegetaux endogenes, e'est- ä-dire aoissanl en deduns; ou bien
les vegetaux vasculaires presenlenl des tiges coniques, tres-souvent
lamifiecs, formees de flbres ligneuses disposees aulour dun canal me-
dullaire central, en couches concenfriques superposees, dont les plus
rtures et les plus agecs sont au centre, et les plus jeunes ä la circon¬
ference. Ces vegetaux sont nommes exogenes, c'est-a-dire croissant en
dehors. Ainsi que nous avons eu occasion de le dire (page 8), cette divi¬
sion des vegelaux en endogeneset exogenes repond exaetement ä celle
des vegetaux monocofyledones et dicoiyledones.

Les vegetaux endogenes ou monocotyledones se divisent en deux
tlasses, fondees sur ce que les uns ont des tleurs et des sexes dislincts,
iandis que les autres en sont prives. Ces derniers, tres-rapproches des
vegetaux cellulaires foliaces, se nomment Monocotyledones cryptogames;
ils faisaient partie de la cryptogamie de Linne et des acotyledones de
de Jussieu. Les autres forment la classe des monocotyledones plianero-
g i:nes, parmi lesquels nous trouvons les Graminäes, les Palmiers, les
Iridees, les Orchidees, etc.

:;' Los vegetaux exogenes ou dicoiyledones ont toujours des fleurs dis-
lincles ;mais tanlöt ces fleurs n'ont qu'une seule enveloppe, tantöt elles

\ in ont deux. Lorsqu'elles n'en ont qu'une, on considere g6neralement
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celle-ci comme un calice et non comme une corolle ; ce sont les dico-
tyledones ä pelales de de Jussieu. üe Candolle, se bornantä conslater
l'existence d'une seule enveloppe florale, nomme ces vegelaux Mono-
chlamydes, c'est-a-dire n'ayant qu'un manleau. Dans sa metbode ils ne
forment qu'une classe, dans laquelle on (rouve les Coniferes, la grande
famille des Amentacees, les Euphorbiacees.

Les dicolyledones ä perigone double, ou ä calice et corolle distincts,
forment trois classes qui se dislinguent par le nombre des divisions de
la corolle et par son inserlion, LorsqueJa corolle est d'une seule piece
et qu'elle est hypogyne, c'est-ä-dire insertje sous l'ovaire ou sur le re-
ceptacle, eile constilue Ja classe des Corolliflores (Labiees, Solanacees,
Borragine'es, Apocynees, etc.).

Quand la corolle est formee de plusieurs pelales libres ou quelque-
fois soudes, mais loujours p&rigynes, c'est-ä-dire inseres autour de l'o-
vaire ou sur le calice, eile forme la classe des Galwiflores oü se trouve
la grande famille des plantes ä fleurs composees ou Synantherees, les
Rubiacees, les Ombelliferes, etc.

Enfin quand la corolle est polype-tale, ou formee de plusieurs petales
distincts et que ces petales sont inser<5s sur le receptacle avec les etami-
nes, onentre dans la classe des Tha'amißores qui comprend los Kutaeees,
les Malvacees, les Cruciferes, etc.

/ Privesd'expansionsfo- Cellulairesaphyl-
il liacecs............. Jes ............ I

Pourvus d'expansions Cellulaires folia-
foliacees........... ces ........... 2

i Sans sexes distincts.. I MonocotyMdones
-£ /Endogenes ou monocoty- I I cryptogames... ;i

X « o | ledones................< Ayant des fleurs et des Monocotyledones
o ISl I sexes distincts...... phanerogames. i

/Cellulaires ou acotvledones.

'ei-iüonesimple 'corolle nulle ousoudee ) ., . .
avlc le calice)......................j Monochlamj des.

Exogenes i
ou dicoty-
ledones.

' Perigone dou¬
ble ou calice
etcorolle dis¬
tincts.......

Petales soudes en üne}
corolle hypogyne , /
c'est-ä-dire inseree >
sur le receptacle et l
portant lesetamines. /

letales libres ou plus;
oumoinssoudes,mais '
toujours perigyncs ou I
inserercs sur le calice,

Plusieurs petales dis- ]
tinets, inseres sie- le
receptacle, avec les
etamines et le calice.

Corolliflor

Caliciflores.

'J'lialamiflores.

Teile est la methode de de Candolle; seulement nous l'avons prise
ä rebours, parce que ce grand botanisle commencait sa Classification
par Jes vegetaux les plus complels, composes du plus grand nombre
de parties ou d'organes distincts, landis qu'a l'exemple de de Jussieu,
d'Endlicber et du plus grand nombre des botanisles modernes, il nous
parait plus natürel de commencer par les vegetaux les plus simples.
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ou qui n'ont ni feuilles ni organes dislincts; puis par eeux qui nous
off'rent des feuilles, sans fleurs ni fruits, etc. Ensuite nous faisons subir
des le commencement ä la melhode de de Candolle une modiflcation
qui, sans changer la serie des vegetaux, fait mieux eadrer sa methode
avee celle de de Jussieu et d'autrcsplus modernes. Celle modiflcation
consisfe ä retirer des monocolyledones les eryptogames de l'ordre le
plus eleve, que de Candolle y avail eomprises, ä cause de leur tissu en
partie yasculaire et, sansdoute aussi, parce que quelques observateurs
ont annonce avoir observe la presence ou la formation d'un coljledon
pendant la germinalion de leurs corpuscules reprodueteurs. Mais
comme, en realite, ces corpuscules n'oß'rent aueun des caraeteres des
verilables semences, el qu'ils sont en eux-memes depourvus de tout
organe cotyledonaire, il parait plus regulier de reunir tous les vege-
taux qui les presenlent dans une seule division, sous la denomination
&'acotyledones. Enfln nous joignons encore aux acotyledones un pelit
nombre de plantes d'une Organisation plus elevee, puisqu'elles sont
pourvues de fleurs et d'organes sexuels bien determines, et qu'elles
fönt partie des phanerogames dans la pluparl des methodes : mais ces
plantes ne contenant dans leur graine, au lieu d'endosperme et d'em-
bryon cotyledone, qu'un amas de granules reprodueteurs analogues
aux spores des acotyledones, doivent encore faire parlie de ceux-ci.
Voici, en definitive, fordre que nous suivrons dans la Classificationdes
familles.

VEGETAUX.

j aphylles, s'aecrois. par toute leur Peripherie. Amphigenes.
Acotyledones.. J foliaces,s'accroissant parl'extremite desaxes. Achogenes.

( anthoses, ou............................. Rhranthes.
Monocotyledones......................................... Mocotyledones.

!apetales, ou ä pei-iautiie simple............ Mor*ocHLiMYDES.
gamopetales, 6tamines portees sur la corolle. Coeolliflores.

i ötamines attachees au calice.. Cai.Icifloiies.
dialypetales j fitamines portees sur le reeep-

t I tacle...................... Tiialamu'eoiies.

Ces classes contiennent un certain nombre de groupes, auxquels on
a donne le nom de familles naturelles, et dont un grand nombre sont
parl'aitemenl delimitees. Teiles sont Celles des Graminees, des Labiees,
des Cruciferes, des Ombelliferes, etc., etc.

La division des vegötaux par familles naturelles offre des avantages
incontestables sous le rapport des applicalions, et veritablement ce qu'il
laut s'efforcer de voir dans les sciences et d'en tirer, ce sont des appli-
cations utiles au bien-ßtre deThomme. Or, on a remarques depuis long-
temps, et Aug. Pyr. de Candolle a mis cetle verite dans (out son jour,
qu'unegrande ressemblance de forme generale reunieä la ressemblance
des caraeteres lires des organes sexuels et du fruit, en un mot, que la
reunion des vegetaux dans une meme famille indiquail presque tou-
jours une grande conformife dans leurs qualites medicales, alimen-
taires ou veneneuses. L'Observation de ce fait a souvent permis a des
navigateurs pris au depourvu de nourriture dans des pays non encore
explorös, de reconnaitre dans des vegetaux qu'ils voyaient pour la pre-

m.
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miere fois ceux qui pouvaient leur etre utiles comme aliraents ou
comme medicaments, et ceux qu'il fallait fuir comme dangereux.

C'estainsi quo la famille des Graminees,si bien caracterisöe par son
fruit monosperme et indehiscent, portantun embryon monoeotyledone
ä la base de son cöte convexe ; par ses tiges fistuleuses, entrecoupöes
de noauds pleins et proeminenls ; par ses feuilles longues, pointues ef
rubanees ; par ses fleurs disposfiesen £pis ou en panicules, etc., nous
prösente des tiges sucrees, des feuilles non ameres et des fruits amyla-
c§s, qui servent a la nourrifure de l'homme ef des animaux dans toutes
les contrees de la terre.

La famille des Amomacees, frcs-bien caracterisee aussi par l'organisa-
tion de ses racines, de ses feuilles, de ses fleurs et de ses fruits, nous
fournit un grand nombre de rbizomes et de fruits aromatiques, et pas
une planle venöneuse.

Les Labiees sont generalement aromatiques, slimulantes, etfournis-
sent de l'huile volatile ä la distillation.

Les Apocynces, les Renonculace'es, les Euphorbiacees,sont äcres et sou-
vent tres-veneneuscs.

Les Cruciferes doivent leur äerete et leur qualite stimulanto ä un
principe volaiil sulfure.

Les Malvaciessont emollientes, les Myrlqcees aromaliques.
Les Terebinthacees et les Com'feres sonf riches en principes resineux.
Enfin il est vrai de dire que, tres-souvent, les groupes qui ont regu le

nom de familles naturellesjOffventdes vegetaux de proprietes analogues.
II ne faut pas ceoendant exagerer la portee de ce principe et s'ima-

giner qu'il ne souffre pas d'exception. Loin de lä, il en offre d'assez
nombreuses, non-seulement entreles genres d'une memo famille, mais
encore entre les especes d'un mcme genre, et quelquefois entre les
varietes d'une mcme espece. Nous citerons en exemple le genre
Strychnos,dont plusieurs especes offrenl des semences Ires-ameres el
riches en alcaloides veneneux, feiles que la noix vomique ef la fevc de
Saint-Ignace; tandis que d'autres especes sont depourvuesd'amertume
et servent ä differents usages economiques.

Nous citerons encore le genre Convolvulus qui produit plusieurs ra¬
cines fortement purgatives, telles que celles des C. officinalis, Seom-
monia, Turpethum; une racine purement alimentaire comme celle du
C. Batatas ef une aulre pourvue d'une huile volatile analogue ä celle de
larose (C. scoparius).Eutin, nous nommerons l'amandierä fruit doux el
l'amandier a fruit amer, qui different a peine par la longueur respec-
tive du style et des elamines, et dont les semences offrent une tres-
grande difterence par cerlains produits que l'analyse chimique peut
en relirer et par la qualite tres-delelere de l'essence chargee d'acide
cyanliydrique, obtenue parla distillation de la seconde variele.

Nous terminerons par l'indication des principaux groupes (1)

(1) Depuis plusieurs annees, les botanjstes ont senti l'utiUte d'introduire en¬
tre la divisionpar classes et celle pav familles, une division intermediairequi
indiquät entre certaines familles une affinite plus grande que celle nu'elles
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ou des principales famiües naturelles comprises dans les classes
I ci-dessus.

l ro CLASSE. — Acotyledones aphylles ou Amphigenes: Algues, Li-
chens, Champignons.

2 e CLASSE. — Acotyledonesfoliaees ou Acrogines : Hepatiques,Mousses,
Fougcres, Marsileacees, I.ycopodiaeees, Equiselacees, Cliaracees.

3 e CLASSE. — Acotylidones anthoses ou Rhizanthes : Balanophorees,
Cylinees, Raflesiacees.

4 e CLASSE. — Monoeotyledones: Aroi'dees, Cypäracees, Graminfies.
Palmiers ; Aielantliacees, Liliaeees, Asparaginees, lride"es, Amomees, Or-
cliidees.

5° CI.ASSE. — Dicotyledones monochlamydees: Cycadees, ConiCeres,
Amentacees, Urticees, Euphorbiacees, Prolcacnes, Sanlalaeees, Eloea-
gnces, Daphnaceos, Laurinöes, Polygonees, Chenopodees, Amaranta-
eees, Nyctaginees, Phytolaccacees.

6° CLASSE. — Dicotyledones corolliftores : Plantaginees, Plumbagi-
nees, Globulariees, iMyoporacees, Labiees, Verbenacces, Acanthäcees,
Scrophulariacees, Solanacees, Borraginees, Convolvulacees, Sesamees,
Bignoniacees, Gentianees, Loganiacees, Asclepiadees, Apocynöes, Olea-
cees, Ebenacees, Sapotaceos.

7 e CLASSE. — Dicotyledones fa//«y?ores:Erieacees,Vacciniees,Campa-
nulacees, Lobeliacees, Synantherees, Dipsaceos,Valerian6es,l\ubiac6cs,
Caprifoliaeees, Araliacees, Ombelliferes, Grossulariees, Cactees,Cucui'bi-
lacecs, Myrtacees, Rosacöes, Legumineuses, Terebinlhacees, Rhamnees.

8" CLASSE. — Dicotyledones thalamiflores: Ochnacees, Simaroubees,
Rutacees, Zygophydlees, Oxalidees, Geraniacecs, Ampelidees, Melia-
cäes, Sapindacees, Acerinees, Guüiferes, Hyperieinees, Aurantiacees,
Tiliacees, Byttueriacees, Bombacßes, Malvaceei, Caryophyllees, Poly¬
games, Yiolariees, Cislinees, Capparidee?, Crueiferes, Fumariacees,
Papaveracees,Menispermees,Anonacees, Magnoliacees, Renonculacees.

montrent pour les autres. Cette alliance particuliere devient surtout evidente
pour plusieurs des grandes farailles de de Jussieu, dans lesquelles on a etabli des
divisions ulterieures qui les ont converties en groupes de familles ; tels sont les
Algves, les Lichens, les Champignons, les Coni/'ires, les Amentacies,les Tirebiu-
thacies, les Legumineuses, les Ma/vace'es,etc. Endlicher a etendu cette disposi-
tion ä tout le regne vegetal, et dans son Genera plantarum, publie de 1830 ä
1840, 2T7 familles, comprenant 6,S38 genres, sont reparties en G2 groupes aux-.
quels Fauteur donne le nom de Classes. Mais alors il donnc aux divisions qui
repondent aux classes de de Jussieu, de De Candolle et de Richard, le nom de
Cohortes, et aux divisions superieures les noms de seetiotis, de rigions ou
i'embranchements. Je pense qu'en conservant le nom de classes aux divisions
moyennes des diverses methodes (22 dans Tournefort, 24 dans Linne, 15 dans
de Jussieu, 8 dans de Candolle, 10 dans Endlicher, 20 chez Richard), on pourrait
appliquer aux groupes immediatement inferieurs le nom (Vordres; alors la Clas¬
sification vegetale comprendrait les subdivisions suivantes : embranchements,
classes, ordres, familles, tribus, genres, sous-genres, especes, Varietes, dont les

I principales et les plus essentielles ä bien definir seraient toujours les eamilees,
les genres et les especes. (Voy. G. Planchon, Les Principe* de la melhode na¬
turelle appliques eomparatüement ä la Classification des animaux et des vege-

I taux. Montpellier, 18600
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VEGETAUX ACOTYLEDONESAPHFLLES OU AMPIIIGENES.

O.iDREDES ALGL'ES.

Vegetaux tres-simples, vivant dans l'eau douce ou salee, et quelque-
fois dans l'air tres-humide ; quelques-uns (genre Prolococcus) se compo-
sent de vesicules isolecs qui, chacune, forrnent un individu. D'autrcs
fois, les utricules sont reunis en chapelets et engages dans mir, mem-
brane gelatiniforme (nostoch). Plus souvent ce sont des fllaments sim¬
ples ou rameux, Continus ou artieules, des lanieres ou des expansions,
de forme et de consistance variees. Les uns flottent dans l'eau sans
fenirausol; mais les auires se fixent aux rochers au moyen d'un
empatement ou d'une griffe qui ressemble ä une racine, mais qui est

Fi::. 267. — Fhcus vesiculosus 268. — Fecoudution chez le fucus vesiculosus (**)-

depourvue de tout pouvoir d'absorption. [[.es organes de reproduction
sont varies: lantöt ils sont form<5s par la mauere verte de la plante,
qui se condense en zoospores ou spores munies de cils vibratiles, au
moyen desquels elles se meuvent pendant un certain temps, pour se
fixer ensuile et so developper en un nouveau vegeial (ßg, 268 et 27!);
tantot ils consistent en antheridies (fig. 267), poches celluleuses conte-
nant dans leur intßrieur des organes susceptibles de se mouvoir et
remplissant le röle des organes maies, et en sporanges, renf'ermant des
spores immobiles, solitaires ou quaternees. Les deux sexes peuvent se

* A, Sorte de poil rameux p, qui porte plusieurs antheridies encore fermees, a, et d'autrcs
dejä videes a' (150/1); B, unc antheiidie,«", representee au momentoü eile s'cst ouvertc pour
laisser sortir les antherozo'ides,az (300/1).— Duchartre, d'apres M. Thuret,

" A, une spore dont les autherozo'idess'approchcnt. — B, une autre sporc contre laquclle
heaucoup d'aulherozo'ides se sont appliqucs pour lui imprimer une rotation sur elle-meme
(150/1). — Duchartre, d'apres M. Thuret.

I
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trouversur des individus diflerents, ou sar le meme individu, et par-
fois dans les memes conceptacles.

On peut diviser les Algues en trois sous-ordres :
t° Les Zoosportes ou algues ä spores motiles:
Familles : Confervees,Mdogoniees, Vauchcriecs, Laminariees, Ulva-

cees, Caulerpees,elc.
2° Les A/tlosporees: Spores vertes ou brunes developpöes isolement

dans des utricules, depourvues de mouvemeuls spontanes, et genera-
lement accompagnees de filaments ä la base desguels elles s'inserent.

Familles: Fucacees, elc.
3° Les Choristosporees(c'est-ä-dire spores so formant ensemble) :

Spores rouges privees de mouvements spontanes, developpßes 4 par 4
dans des cellules speciales faisanf parlie du üssu general de la plante ;
souvont aussi renfermees dans des conceptacles.

Familles : Ceramices, Rytiphlees, Corallinees, Chondriees, Sphatrococ-
coidees,Gasterocarpees.]

Les Algues sont generalement composdesd'une mauere gelati-
neuse qui les rend propres ä. la nourrilure de l'homme, loutes les
Ibis qu'elle n'est pas accompagnde d'une huile odorante qui en
rend l'usage desagrdable. Presque toutes celles qui vivent dans la
mer renferment un certain nombre de sels qui en ont 6t6 souti-
rds et qu'elles se sont approprids. Un assez g rand nombre contien-
nent de l'iode, qui s'y trouve, soit ä l'etat d'iodure alcalin, soit en
combinaisondirecte avec leur propre substan ce. Nous ne mention-
neronsque les algues qui sont ulilisdes, comme medicament, com-
me aliment, ou pour l'exlraction de l'iode.

Varec vfesiculeux.

Fucus vesiculosus, L. Sous-ordre des Aplospordes, famille des
Fucacees. Gette plante abonde sur les cötes de Prance, dans l'O-
cdan et dans la Mediterranee. Elle adhere aux rochers par un
court pddicule qui s'elargit en une fronde membraneuse, dtroite
et rubanee, plusieursfois ramiliee, entiere sur les bords, pourvue
d'une nervure mediane prodminente et de vdsicules adriennesr
spheriques ou ovales, formces Qä et lä par le dedoublement de la
lame du fucus. La fruclification est renfermde dans des renfle-
ments tuberculeux portds ä l'extremite des divisions de la fronde-
(/?</. 269); ohaque point tuberculeux etant percd d'une ouverture
quirdpondäunecaviteinlerieure ou conceptacle(fig.270), ces con¬
ceptacles sont remplis les uns de sporanges ou pdrispores, entre-

I melees delilaments steriles, les autres d'anthdridies,d'oü s'dchap-
pent des antherozoiäesmunis de deux cüs vibraliles (ßg. 267).

I Le varec vesiculeux est long de 0 m , 30 ä 0 m ,50 ; il est d'un vert
brunätre foncd et exhale une odeur forte et desagrdable. En leI

■
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distillant avec de l'eau et en träitantle produit distille par l'ether,
on en extrait une huile blanche, demi-solide, qui en est le prin¬
cipe odorant. Le fucus bonilli avec de l'eau donne une liqueur
tout äfait neutre, qui contient du chlorure de sodium, du sulfate
de soude, du sulfate de chaux et une substance mucilagineuse

Fig. 269. — Fucus vesiculosus. l''it-. 270. — Coupevertieale dun couceplacle
femellede Fucus vesiculosus, L. *.

qui jouit de toutes les proprietes de la grossuline ou pectine. Celle
liqueur n'offre que des indices d'iocle, par l'amidon et le chlore ;
mais l'essai est trompeur: poury trouver l'iode, il faul preeipiter
la pecline et une partie des Sulfates parl'alcool,evaporer l'alcool,
y ajouter de Ja potasse et calciner. Le residu exhale une forte
odeur d'aeide sulfhydrique ; on degage cet aeide par l'acide ehlo-
rhydrique, on chauffe, on fillre et on y ajoute de l'amidon et du
chlore : alorson obtientune coloration bleue assez foncee, preuve
de la presence de l'iode.

Le varec vesiculeux, reduit en cbarbon dans un creuset ferme,
forme ce qu'on nomme YEtläops vegetal. Ce charbon exhale une
forte odeur hepatique, et ne doit pas etre sans action dans les
maladies du Systeme lymphatique contre lesquelles il a 6le con-
seille; mais il agit d'une maniere differenle du charbon d'eponge,
qui doit sa proprietc ä l'iodure de calcium qu'il conlient.

On trouve sur les cötes de Prance un grand nombre d'especes
de varecs qui jouissentdes meines proprietes que le prccedenl el

* Afontrant son ostiole o, de nombveuxsporanges, les poils pluricellules qui tapissent les
parois de Celle cavite" et le tissu de la fi-onde qui entoure le coneeptacle (30/1). — Duchartre,
d'apres M. Thuret.
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qui servent concurremment aux meines usages; lels sont enlre au-
tres le Fucus serratus (fig. 271) et le Fucus siliquosus(fig,272).

FJir. 271. — Fucus serratus. Fig. i~i. — Fucus süiquosus.

Ctaminaire saccliariuc (flg. 273).

Laminaria saccharinaLamx. Sous-ordre des Zoospor6es,famille
des Laminariees. Cette plante adhere fortement aux rochers par
une griffe rameuse qui donne naissance ä un ou plusieurs stipes
arrondis, longs de 0 m ,15 ä 0 m ,23, termines chacim par une fronde
plane, entiere, longue et etroite, qui peut aequerir 2 ou 3 metres
de longueur sur 0 m,20 äO m,30de largeur. Cette fronde est minee,
jaunätre, transparente et ondulee sur les bords, landis que la par-
lie moyenne est sensiblemenl plus öpaisse, plus consistante, pres-
que opaque et d'une teinle verdätre foneee. Cette difl'6rencetient
ä ce que la fruetification se trouve ötendue par plaques sur toute
la surface mitoyenne de la fronde.

La laminaire, prealablementlaveepourenleverreausalee qui la
mouille, et sechee, präsente une couleur rousse ou verdätre, une
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re et naus&ibonde.
dessiccalion, u'une

odeur peu marquöe et une saveur douceät
Elle se recouvre, quelque temps apres sa
efflorescence blanche qui offre un goüt sucre\
[Celte substance, qu'on a prise pour du Su¬
cre cristallisable (1), puis pour de la raan-
nite (Phipson),est probablemenl de la phy-
cite, mauere sucree du groupe des mannites,
et qui se distingue par l'odeur particuliere
qu'elle degage lorsqu'on la chaufle ä -160°.]
Ce caractere n'est pas particulier ä la lami-
naire saccharine, et beaucoup d'autresvarecs
le presentent egalement; tels sont entre
autres les Laminaria digitata et balbosa, les
Fucus siliquosus, vesiculosus, etc.

Le Laminaria Houstoni Edmonston, Lami¬
naria digitata L. qui, lorsqu'on la trempe
dans l'eau, apres qu'elle a 6le dessechee,
sexluple de volume, a ete preconisee dans
ces dernieres annöes comme agent dilatateur.
C'estunedesalguesquicontientleplusd'iode.

Poljsiphonie brim-noirätre.

Polysiphania atro-rubescensGreville; llul-
chinsia atro-rubescens, Agardh ; sous-ordre
des Ghoristosporees, famille des Rytiphl6es.
Gelte petite algue dess6ch6e paralt formee
de filaraents noirs, assez fins et un peu
l'eutres, d'une structure arüculee ou cloi-
sonnöe. Elle a une tres-forte odeur de varec, une couleur brune
presque noire et une saveur salee. Traitee par l'alcool, eile lui
cede une matiere grasse, verte et odorante, une substance rouge
soluble dans l'eau, et des sels dans lesquels l'amidon et le chlore
n'indiquent pas la presence de l'iode. Le fucus traite ensuite par
l'eau lui cede encore de la matiere colorante rouge, de la gomme,
un sei calcaire tres-abondant et quelques autres sels qui prennent
une teinte ä peine violacee par l'amidon et le chlore.

II semblerait d'aprös cela que l'hutchinsie noirätre ne devrait
pas contenir d'iode; mais si on la prend apres l'avoir cpuisee
par l'eau et l'alcool, si on l'humecte de potasse et si on la chaufle
au rouge, alors on obtient une masse cbarbonneuse qui devient
pyrophorique et ammoniacale par son expositiona Fair humide,
et qui cependant ne contient pas de cyanure de potassium (la pro-

(1) Leman^ Dict. des Sienc. nat.

-273. — Laminaire
saccharine.
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duction de l'ammoniaque est due ä la döcomposition simultane^
de I'air et de Feau par le charbon) (1); mais cette masse charbon-
neuse ayant 616 traitee par l'eau, la Iiqueur filtr^e a pris une cou-
leur bleue tres-inlense et a produit un abondant pröcipite bleu
avec l'amidon et le chlore.

Ces essais m'ont prouve que l'hutchinsie noirätre contienl,
comme l'6ponge, une assez forte proportion d'iode combine ä sa
propre substance, et non ä l'etat d'iodure alcalin; mais eile dif-
fere de l'öponge, en ce qu'eUe ne contient pas d'azote au nombre
de ses Clements. Cette substance si riebe en iode fait partie de la
Poudre de Sency contre le gottre; et il est remarquable que les au-
teurs de cette poudre aient sula choisir an milieu des autres fueus
preconisös contre celle maladie.

L'iode a etö decouvert en 1812, dans les eaux mores des soudes de
varecs, par Courlois, salpetrier ä Paris. II a ete Studie d'abord par
MM. Clement, Gay-Lussacet Davy, mais c'est ä Gay-Lussacsurtout qu'on
doit laconnaissance de ses proprietes(2). Ilresulle des experiences dece
chimiste celebre, que l'iode est un corps simple, analogueau chlore el
au soufre, et qui, dans l'ordre naturel, doit se trouver place entre eux,
mais beaueoup plus pres du premier quo du second. Aussi fait-il partie
du genre des bromoides,avec le brdme, le chlore, et le phthore ou fluore.

Ecetraction.On obtient en Normandie, par la combustion et l'incine-
ralion des varecs, une sorte de soude de fort mauvaise qualile, et qui,
avant la decouverle de Courlois, n'etail guere employee que pour la
fabricalion du verre. Äujourd'hui on lessive cette soude, on epuise la
Iiqueur, par des cristallisations successives, de tout le carbonate alca¬
lin et de la plupart des autres sels qu'elle contient. L'eau mere relient
l'iodure de sodium mele ä du sulfure, du bromure et du eblorure; on
yajouts du bioxyde de manganese en poudre tine et on evapore ä sic-
citö. Le sulfure ayant ete decompose par ce moyen, on introduit le
melange dans les cornues ä col tres-court; on y ajoute une quanlUe
delerminee d'aeide sulfurique concenlre dontl'action se porte sur l'io¬
dure de sodium, de preference au bromure et au eblorure, et l'on
chauffe dans des fourneaux ä reverbere. L'iode mis ä nu et volatilise'
vient se condenser dans le recipienl.

On peut ögalement retirer l'iode des eaux mores de soude de varec,
en les trailant d'abord par l'oxydede manganese, pour se debarrasser
dessulfures; faisant dissoudre le residu, assez fortement chauffe, au
moyen de l'eau, et faisant passer dans la Iiqueur filtröe un courantde
chlore jusqu'a ce que tout l'iode ait etö preeipile. On le söpare de la
Iiqueur surnageante, et on le distille pour l'obtenir plus pur.

(1) Ce fait, anciennementobserve pav moi, a ete public en 1836 dans la
troisieme edition de VHistoirenaturelle des drogues simples.

(1) Gay-Lnssac, Ann. de chimie, t. XCI.
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Coralline Manche ou officinale.

Coralinaofficinalis,L., production marine tres-communesur ton-
tes les cöles d'Europe,surlanaturede laquellelesnaturalistes ont
ete en' grand desaccord: les uns, tels que Ellis, Linne, Lamark,
Lamouroux l'ayant regardee comme un polypier, tandis que Pallas
et Spallanzani Tont consideree comme une plante. Aujourd'htii
cette derniere opinion est admise par tous les naturalisles, el dans
la Classificationde M. Decaisne, les corallinees formenl une fa-
mille^dans Je sous-ordre des Algues Choristosporöes.

La coralline officinalese präsente sous la forme de petites touf-
fes d'un blanc verdätre, composöes d'un tres-grand nombre de

Fig. -27i. — Coralline officinale. Fig. 279. — P&'ispores de ia corailme.

tiges fines, articulees et ramifiees (fig. 274). Gonservee seche, dans
un Ueu expose ä la lumiere, eile devient tout ä fait blanche; eile
est de plus completement opaque et tres-cassante, proprietös
qu'elle doit ä la grande quantite de carbonate de chaux qu'elle
contient. On ne peut cependant la comparer au coraii qui est un
axe calcaire conlinu, enloure d'une ecorce charnue, dans laquelle
sontloges des animaux ähuit tentacules rayonnes: d'abord parce
qu'onn'a jamais pu decouvrir d'animaux dans la coralline, en-
suite parce que la mauere calcaire est unifoim6ment repandue
dans toute sa masse et enlrc les mailles d'unreseau carlilagineux,
qu'il est facile de metlre en evidence en dissolvant le carbonate
de chaux par un acide faible. Enfin la coralline blanche est pour-
vue d'organes de frucUucation lout ä fait comparables ä ceux des
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algues chorislosporees. Ce sont des conceptaeles pedicell6s, ovoi-
des, ouverts äl'exlremile, qui naissent ä l'aisselle des artieles de
la lige ou des ramificalions, et qui conliennent un certain nom-
bre de sacs nommös perispores ou sporidies, dont chacun coolient
4 spores superposees (fig. 275).

L'ahalyse de la coralline faite anciennement par Bouvier a donne :
Carboiiate de chaux ....................... Gl, 6

— de magnfeie ...................... 7. i
Sulfate de chaux ....................... i.'i
Chlorure de sodium ....................... 1,0
Silice ................................... 0,7
Phosphate de chaux........................ e,3
Oxyde de fei-. ........................... 0,2
Gelatine.................................. <>,(>
Albumine......................... ....... G,i
Kau ..................................... li,l

100,0

Cello analvse a ete' regardce comme une preuve de la nature ani-
male dela coralline; mais, dansl'analyse de Bouvier, rien ne prouve que
les deux eorps nommes par lui gelatine et a'bumine, soient reellement
de la gelaline et deralbumine animales (I).

On aliribue ä la coralline blanche des proprieteä anthelminüiiques.

.tlimssi' de Corse.

Nommee aussi coralline de Corse ou helminthocorton.
La mousse de Corse est un melange de plusieurs pelites algues

qui croissent sur les rivages de l'ile de Corse, qu'on ramasse sur
les rochers el qu'on nous envoie telles qu'on les ramasse, c'est-ä
dire melang6es en oulre d'impurelös et de beaucoup de gravier.
Les botanistes ont compte dans la mousse de Corse jusqu'ä vingt-
dcux especes d'algues, qui n'ont pu etre comprises dans les seuls
genres de Linne, ce qui a force a en faire de nouveaux. Les prin-
cipales sont : tout d'abord YAlsidium helminthocorton Lamx., qui
a regu son nom de la mousse de Corse, et [qui fait la partie essen¬
tielle et principale de la mousse de Corse recueillie ä Ajaccio;
maisil peut ne setrouverqu'en tres-petiles quantites et memo pas
du tout dans les mousses de Corse du commerce, qui viennent prin-
cipalement des cötes de Provence par la voie de Marseille (,2); puis
les Grateloupia filicina Ag.; Gelidium corneum Lamx.; Acrocarpus
crinalis KuU.; Jania rubens Lamx.; Corallinaofßcinalü, etc.] Sans

(1) Voir Annales de chimie, t. VIII, p. 30S.
(2) Voir O. Debeaux, Algues marines des environs de Bastla {Recneildes me-

moires de m&decine, Chirurgie et pharmacie mililaires, n° s de scptembre et
öctobre 1873".
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entrer dans lc detail des caracleres de ces differentes substances,
voici ceux qui appartienn&ntä YAlsidium helminthocorton.

Cette plante appartient au sous-ordre des Choristosporees, et
ä la famille des Sphserococco'idees.Elle est compos6ed'un nom-
bre infini de petiles fibres reunies par leur base ä des pareelles
du gravier sur lequel elles vegetaient (fig. 276). Ghaque flbre
doit 6tre eonsideree comme une petite tige qui se bifurque en
.deux rameaux bifurques deux fois eux-mömes, c'est-a-dire, qu'elle
est dichotome. Ces fibres sontd'un gris rougeätre saleä l'exterieur,
ce qui forme egalement la couleur de la masse; mais elles sont

Fiir. 276. — Mousse de Corse.

blanches en dedans. Elles sont seches et assez dures ä casser
lorsqu'on conserve la mousse de Corse dans un Heu sec ; elles de-
viennent souples et humides lorsqu'on la garde dans un lieu hu¬
mide; enfin la mousse de Corse a une odeur marine forte et de-
sagröable et une saveur fortemsnt salee/On doit la choisir lögere
et contenant le moins de gravier possible. Elle est estimee comme
vermifuge. On l'emploie en poudre, en infusion, en gelee ou en
sirop.

On trouve une analyse de la mousse de Corse faite par Bou-
vier (I), etdont voici les resultats :

100 parties de cette substance ont fourni :
Gelatine vegetale............................ 60,2
Squelette vögätal............................ 11,0
Sulfate de chaux............................ 11 .2
Sei marin.................................... 0,1
Carbonate de chaux......................... 7,;,
Fer, magiH'sie. silice, phosphate de cliaux..... 1,7

Total ............................ 100,8

D'apres cette analyse, la mousse de Corse conliendrait plus de
(t) Bouvier, Armales de chimie, tome IX.

I
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la moilie de son poids d'une maliere propre ä former gel6e avec
J'eau; et cependant cette substance, prise dans le commerce, ne
produit pasde gelee. [Maisd'apresM. Debeaux(l) l'Helminlhocor-
ton ne contient pas du lout de gelatine, et ce principe est du trös-
probablement ä la presence accidenlelle de certains Fucus gela-
tineux dans la substance analysee par Bouvier.J La mousse de
Corse ne contient qu'une tres-petile quantite d'iode.

Carrageen OU Slousse perlte.

Nommtüe aussi mousse dlrlande, Fucus crispus de Linn6, sous-
ordre des Chorislosporees, i'amille des Sphaerococcoi'döes(Chon-
drus crispus Lyngbye, Ch. pohjmorphus Lmx.). Gette substance
sert de nourriture au peuple dans les pays pauvres qui avoisinent
les mers du Nord, et menie en Irlande, oü eile est commune. II y
a quelques annees, eile a ete proposee en Angleterre comme un
aliment medicamenteux analogue au salep ou ä l'arrow-root; et
en eüet aucun autre fucus ne peut lui etre comparö pour cet
usage, a cause de sa blancheur parfaite, et de l'absence complete
de l'iode et de rhuilefelidc qui rendent si desagreables les aulres
especes.

Le carrageen est i'ormö d'un pedicule aplati qui se developpe
en une fionde plane, dicholome, ä segments linöaires-cunei-
formes, sur lesquels on observe quelquefois des capsules hemi-
spheriques sessiles et concaves en dessous. II est long de 2 ä
3 pouces, et varie beaucoup dans sa forme, qui est plane ou
toule crispee, elargie ou filiforme, obtuse ou pointue. Tel que
le commerce nous l'olfre, il est sec, crispe, d'un blanc jaunätre,
d'une couleur faible et d'une saveur mucilagineuse non desa-
greable. Lorsqu'on le plonge dans l'eau, il s'y gonfle presque
aussitöt considörablement, devient blanc, gelatineux et parait
meme se dissoudre en partie. A la chaleur de l'ebullition, il se
dissout presque completement et forme 5 ou 6 fois son poids
d'une gelee tres-consistante et insipide (2). [Le corps qui donne
celle gelee est, d'apres MM. Flückigeret Obermaier (3), un com-
pose azotö, sans soufre, qu'on a nomm6 Caragine.

L'algue contient environ 1 p. 100 d'azote et 15 ä 16 p. 100 de
matteres rninerales.]

Autres algues alimentaires.

Dans nos pays civilises, oü la culture est ordinairement abon-
(1) Dcbeaux, Algues marines, etc.
(2) .lourn. de Chim. med., t. VIII, p. CG.'.
(3) Flückiger et Obermaier, Schweiz. Wochenschrift , für Pharmacie, 1868,

p. 85.
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danle et variee, les algues ne formeront jamais un aliment im-
portant et seront restreintes ä -l'usage de ]a mödecine ; mais dans
beaueoup de conlrces du globe, oü l'agriculture est peu avancee
et oü les animaux manquent ou sont proscrits pour la nourriture
par des motifs religieux, les algues formenl une partie impor-
lanle de la nourriture du peuple, comme ä. Ceylan, aux lies de
la Sonde et aux lies Moluques. Au nombre de ces algues, qui
nous parviennent qiielquefois par la voie du commerce, nous
citerons la mousse de Jafna ou mousse de Ceylan (1).

Cette subslance est le Plocaria lichenoides de üreville, appar-
fenant ä la famille des Chondriees de M. Decaisne et au sous-or-
dre desChoristosporees. Elle est enfllamentspresqueblancs, rami-
fies, longs de 8 ä 11 centimetres lorsque la plante est cntiere, et de
l'epaisseur d'un gros fil ä coudre. Elle paratt cylindrique ä la vue
simple, mais ä la loupe eile offre une surface inegale et comme
nerveuse ou reticulee. La disposilion des rameaux est quelque ■
fois dicholome, quelquefois pedalee, le plus souvent simplemeat
allerne. La terminaison des rameaux est semblable ä, leur sub-
division ; c'est-a-dire que l'exlremite en est rarement bifurqtiee
ou formee de deux parlies dgalement öcartöes de Taxe commun.
Le plus souvent les rameaux se (erminent par i:n prolongement
unique et eflile, beaueoup plus fort et plus developpe' que
leur derniere ramification.

La mousse de Ceylan presente une saveur legerement salee
avec un goül peu prononce d'algue marine. Elle croque sous la
dent. Elle se gonfle fort peu dans i'eau froide, et n'y devient ni
gluante ni transparente, comme lefait le Carrageen, qui s'y dissoul
d'ailleurs en partie. Elle reste parfaitement seche et cassante ä
l'air, ce qui montre qu'elle a 616 privee par des lavages ä l'eau
doucc des sels hjgroscopiques de l'eau marine. L'iode la colore
enbleu noirälre, mele d'une leinte rouge. Elle conlient ä l'inte-
rieur une socte de squelette calcaire qui produit une grande
quantite de bulles d'aeide carbonique, lorsqu'on la plonge dans
de l'eau aigüisee d'aeide chlorhydrique.

30 grammes de mousse de Ceylan onl cte bouillis avec
1000 gram, d'eau, jusqu'a reduetion d'un quarl. II en est resultc
150 gram, d'un melange qui ressemble ä un epais potage au ver-
micelle. La decoction ayant ete conlinuce encore quelque temps
et le liquide exprime, j'en ai obtenu une liqueur epaisse, opaque
et blancbälre qui, additionnee de 30 gram, de sucre et d'une pe-
tite quanlite d'hydrolat de cannelle, a forme 120 gram, d'une
geiee tres-consistanle, demi-opaque et comme cassante, qualites

(1) Guibourt, Journal de chimie m&tlieale. 1812, 8- voKuüc.

Guibourt, Drogucs, 7« edit. T. [I. 'i
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qu'elle doit sans doute au sei calcaire qui s'y trouve interpose.
Celle gel6e est d'un goüt fort agrßable, en raison de l'aromate

que j'y ai Joint, et je pense qu'elle doit former un aliment medi-
camenteux fort nourrissant; mais le marc de la döcoction pour-
rait lui-meme ßtre utilise comme aliment. En effet, ce residu,
quoique fortement exprimö, est sous forme de Filaments demi-
transparenls, qui occupent assez de volume pour remplir deux
assieltes ordinaires, et susceplible d'elre aecommode comme des
choux ou des graines lögumineuses: lel est, en effet, l'usage prin-
cipal de cette algue dans Ies conträes oü eile croit.

[Payen (1) a dederminö la nature de cc principe gelatineux,
qu'il a nomme Gelobe. Apres l'avoir etudie tout d'abord dans le
Gelidium corneum, Lamx, il l'a trouv6 en Ires-fortes proporlions
dans le Plocaria lichenoides, Grev., et voici les caracleres qu'il lui
assigne : substance composöe de carbone (42,77), d'hydrogene
(3,775), et d'oxygene (51,443),se dissolvant dans l'eau bouillante,
donnant par le refroidissemenl une gelee incolore et diaphane,
insoluble dans les Solutionsalcalines de soude, de potasse et d'am-
moniaque, dans l'eau, l'alcool, l'ether et les acides etendus. Un
des earacteres dislinctifs de ce corps est de se dissoudre lente-
ment dans une tres-petile quantite d'acide sulfurique et d'acide
chlorhydrique concentres, de se colorer en brun, et de former
avec Tun et l'autre un compos6 brun, qui se prend en masse et
rösisle aux lavages dans l'eau froide ou chaude et meme dans les
Solutions alcalines caustiques. — La GeHose forme ä poids egal
10 fois plus de gelee que la meilleure gedaline animale et a de
plus l'avantage de n'ötre point sujette ä l'odeur que contracte
souvent cette gelatine].

100 parlies de mousse de Ceylan produisent par la calcination
11 parties d'un residu grisätre qui conserve la forme du vegetal,
comme le pbosphale de cbaux garde celle des os de mammiferes.
Ge rßsidu, traite par l'eau, se dissout en parüe. La liqueur est
completement neutre, ce qui exelut la presence dans le vegetal
d'un sei ä aeide organique. Cette liqueur se Irouble ä peine par
le nilrate d'argent, mais preeipite tres-fortement par le nitrate
de baryte et l'oxalate d'ammoniaque. Le Carrageen se conduit
de meme, et il est remarquable de voir deux plantes, qui vivent
au sein de l'eau salöe, ne pas contenir sensiblemenl de chlorure
de sodium, mais se cbarger en abondance des Sulfates qui l'ac-
compagnent. Pour le Carrageen, ces sulfates sont principale-
menteeuxde soude ou de chaux, et pour la mousse de Ceylan
les sulfates de cbaux et de magnesie, que l'on separe en traitant

(1) Payen, Campte rendu de t'Acad. des sciences, t. XLIX, p. 521.

1
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le produit de l'evaporation des deux sels par de l'eau alcoolisöe,
qui dissout seulement le sulfate de magnösie. On le reconnail
alors facilement ä son amertume propre, et ä la proprio tö de l'or-
mer du phosphate ammoniaco-magnesien par i'addüion du phos-
phate d'ammoniaque.

La portion de cendre que 1'ean ne dissout pas est formte de
carbonate de chaux, que Ton pout d6composer et dissoudre par
un acide, et d'un residu insoluble qui offre un melange de petits
grains de quartz roule" et d'une sorte d'argile rougeälre.

En ope>ant de cette maniere, les onze parties de cendre pro-
duites par cent parties de mousse de Geylan, ont £te" trouvöes
composees de :

Sulfate de magnesie.................... 1,3
— de chaux....................... 2,6

Carbonate de chaux.................... 4,ß
Quartz et argile....................... 2,5

11,0

Enfln, nousnous sommes assure que la mousse de Ceylan ne
contient pas d'iode, en l'humectant de potasse et la calcinant. Le
produit de la calcination, traile par l'eau, fournit uneliqueur al-
caline qui, neutralisee d'abord par un acide, n'eprouve pas en-
suite la moindre coloration bleue par une addition d'amidon et
d'acide sulfurique.

A l'oceasion de la mousse de Jafna, que plusieurs auteurs ont regar-
dee comme la mauere premiere des celebres nids d'hirondelles salan-
ganes, nous dirons quelques mots de ces nids eux-memes. Beaucoup
d'opim'ons ont cte ömises sur la substance qui les compose. Suivant
l'une, la sälangue liro de son jabot ou de son estomae, par des effbrfs
analogues ä ceux du vomissement, fc?s materiaux dont eile compose
son nid ; et Everard Home a cru reconnaitre dans le jabot de cette lii-
rondelle l'organe sßcreteur de cette sorte de mucus.

[Cette opinion est aujourd'hui la plus generalement adoptee. La
composition de la substance gelatineu>e, qui forme le fond des nids,
substance azotee admettant le soufre dans sa composition intime,
rappelle de lous points celle du mucus des animaux : on snit d'ailleurs
que les salanganes ont ä l'epoquc de la nidiflcation une secretion
abondantc, analogue ä Celle dont les hirondelles d'Europe se servent
pour Her les diverses parties terreuses de leur macormerie, et c'est
avec cette secretion qu'elles forment soit la masse entiere de leur
nid, soit le eiment qui en aggluline les diverses parlies.

Ou a pense longtemps que cette matiere gelatineuse 6fail fournie
par le frai de eertains poissons ou le melange de parties molles de
mollusqucs et de zoopli-jtes,auquel les salanganes feraient subir un
commencement de deglutition. Ou l'a aussi atlribuöe aux fucus aban-
donnes sur la plage par la marfic lescendante et au nombre desquels
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on a complö lc SpongodätmBursa, Lmx, lc Gätdium eorneum, Lmx, Iß
Btocarialichmoicks, Grev, etc. .Mais la comparaison de la (/''/ose, qui se
trouve dans ces algues, et de la Cubilose, qui forme le einten t orga-
nique des nids, est tout ä fait contraire ä une pareille supposition.

II exisle diverses especes de salanganes, qui peuvent a\oir des
moeurs differentes. Peut-etre est-ce ä cetle cireonslanee qu'il faut at-
tribuerles differences que l'on observe dans los nids de ces oiseaux.]
On en trouve, qui sont presque uniquement furmes d'une mauere
gelatineuse demi-lransparente, dure, compaele et contiuue, comme
une membrane desseebee; ce sont les plus eslimes. D'autres offrent
une sorle de reseau forme de cetle mtaie mauere gelatineuse, d'al-
gues marines el meine de liebens lerreslres, auxquels la premiere
substance sert de cimenl ; d'autres euün paraisseot prives de ma¬
uere gelatineuse et sont completement rejetes comme aliment. M. De-
lessert possedait un nid de la premiere espeee, et l'Ecole de pharma-
cie possede un de la seeonde, qui lui a ete donne par 0. Henry. Ce
dernier nid, en forme de eoquille ou de benitier, se eompose de qua-
tre couches assez distinetes : la plus inferieure ou la premiere, qui a
ele appliquee sur le plan ineline en avant qui supportait le nid, est
brune, terne, dure, rugueuse, non compacte ni contiuue, mais formee
plutöt de filaments gelatineux aggluünes. Au-dessus de cetle mauere
brune, et en suivant la direclion inclinee du sapport, se presente peu
ä peu une couche dune substance plus pure, blanche, transparente,
d'apparence gommeuse ou gelatineuse, en partie compacte etmembra-
neuse comme tolle qui forme le nid de la colleclion de M. Delessert,
mais en partie aussi sous forme d un reseau incolore el transparent,
qui ressemble ;i une mauere muqueuse elaborie et non organisee.Au-
dessus de celtc couche gelatineuse ou trouve, surtoul du cöte externe
du nid, une couche assez öpaisse d'un fueus rougerose, ä rameaux di-
chotomes, nerveux, comprimes, represenlant assez Inen le Gracilaria
compressadeGrevilie, figureparlui (l)sous le nomde Sphoirococcusliche¬
noides. Eutin la partie supericure.et interne du nid est formee par un
liehen terrestre, blanc, cylindrique, Ires-iin, qui esf, d'apres la deter-
mination de Cam. Montagne, VAkcloria crinalis d'Acharius. Le tout est
entremele ca et la d'une bave muqueuse, qui en maüULent les differen¬
tes parties.

[Les differences quo nous venons de signaler tiennent aussi au mo-
ment oü les nids ont ete recueillis. On fait, parait-il, en effet trois re-
coltes par an : les nids de la premiere sont les plus purs, ceux de la
derniere meles de plumes et de debris vegelaux,

On evalue, d'apres M. Payen, ä 24200 Ihres, poids anglais, la quan-
tite de nids exportes annuellement de l'arcbipel Indien. Le poids d'un
nid est d'envirou 7 ä 9 grammes.]

OKüliF. DES CHAMPIGNONS.

Los Champignons sont desvegetaux terrestres nes dans.des lieux hü¬

ll) Grevilie, Scottish eryptoffamic Flora, Edinburgh, vol. Vi, tab. 341.
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midos et ombrages, snr des corps organises languissanls ou morls, et
en etat de deeomposition. 11s so composent en general de deux parties
distincles, l'une vegetative, l'autre de reproduetion. La prcmiere,
nommce myceliwm, qui parait etre l'etat primitif de tout Champignon,
est formee de filamenls greles, simples ou ramifles, nus ou engages dans
la substanee möme du corps surlequel le Champignon vit en parasile.
Parfois aussiles cellules du mycelium forment desmemhranes de con-
sistance diverse, ou des corps mous et pulpeux ou encoro des tubercules
fermes et resistanls. [La sec.ondepartie qui nait de lapremiere comprend
desorganes de reproduetion (rcs-varie's.iVous menlionnerons seulement
i° des spores, presgue loujours immobiles, tantöt portes au nombre de
quatreä l'extremite d'une cellule speciale appelee baside (fig. 277), tan-
tötrenfermes dans des theques ou sporanges{flg.. 279), d'autres fois por-

Fig. 277. — Secotium erythrocephalum,
Tu]., sa fruetification *.

Fig. 278. — Tublidiura quer-
cinium, Tors **.

tes ä l'extremite de filamenls, ou memo complelement libres; 2° des
spermaties, cellules fimples, tres-exiguijs, en
forme de bätonnets droits ou arques (fig. 278),
et produits ä l'extremite de filamenls eelltilai-
res. Ces corps, qui n'ont pas la propriete de
germer, sont deslines, d'apres un grand nom¬
bre de botanisles, ä la fecondalion.J

Los spores sont tres-souvent renfermes dans
un reeeptacle de forme et de grandeur tres-
variees, qui porle le nom de peridium dans
les Champignons de forme arrondic, et qui
est communement regarde comme le Cham¬
pignon proprement dit.

On divise les Champignons en quatre sous-
ordres, qui sont :

l°l.cs hyphomycHes,Champignons composes d'ün mycelium fila-
* A, coupe transversale d'ui fragment de l'hymenium a\cc le tissu qui le Supporte; e, fila-

nients cemstitutifs qui moutrent leurs reiillemeuls terminal)* ä liasides li, b, ces dernieres
b, sont restees steriles. — I}, une baside 6, isolee et surmonteV de quatre spicules b" dont
chaeune a donnc une spore (490/1)- Duchartre, d'apres M. Tulasne.

** Portion de la coupe transversale d'une spermpgonie ; c, sul)stauce des parois de la sper-
mogonie; a, a, spermaties venant de se detacher des lilamcnts sur lesquels ellcs se sont
piodnites (tres-fortement grossi). Duchartre, d'apres M. Tulasne.

*w Graupe de trois theques f, a diü'erents etats de cUäteioppement et de deux paraphyses.
s, spores contenus dans deux de ces theques. La theque du milieu est plus axanccc (for-
tement grossi). Duchartre, d'apres M. Thuret.

■Cenaugium Frau-
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menteux, produisant des fllamenls fertiles portant des spores et des
sporanges. Teiles sont les mucedinees,les byssees, les mucories et les
ured indes.

2" Les gasteromycetes, Champignons consistant en un peridium
charnu, membraneux ou floconneux, d'ubord elos, puis se dechirant
irregulierement, dont la substance interieure se convertit en spo-
ridies repandues sur desfibres ou contenues dans des receptacles(spo-
ranges ou theques).

On en forme trois familles, les tiibdracees, les lyeoperdacieset les cla-
tkracees. Dans la premiere se Irouvent les truffes, Champignons Souter¬
rains, tres-recherches pour la table, ä cause de leur parfum et de leurs
proprietös excifantes. Ces Champignons sont fortnes de tuberosife"s
arrondies oa 1 bfies, lisses ou herissees de rugosites. Lcur substance

Fig. 280. — Truffe. — Grandeur naturelle. Fig. 281. — TmlTe.— Vue au microscope.

Interieure est cbarnue, entierement formee d'utrieules pressöes, ron-
des, oblongues ou allongees, dont un certain nombre se developpent
et dontient naissance inlerieurement ä des spores qui se dispersent
dans la terre apres la deslruction de la truffe mere (voir les figures
280 et 28t), qui reprösentenf, la truffe noire comestible(r«6er ciburium)
de grandeur naturelle et fortement groesie. Dans la seconde famille
so trouvent les Lj/coperdun ou vesses-de-loup (fig. 282), Champignons
formes d'un myeelium radiciforme, duquel s'eh've un ou plusieurs
periiliums arrondis et souvent tres-volumineux, dont la chair, ferme
et blanchälre dans la jeunesse, se converlit en une poussiere (spori-
dies) de couleur fauve ou verdätre, portee sur des filaments d'une ap-
parence feutree. Arrha ä maturite, le peridium s'ouvre irregulie¬
rement au sommet pour laisser echapper la poussiere reproduc-
trice. Cette poussiere peutetre employee comme dcssiccative, a l'instar
de celle de lycopode, et comme hemostatique, propriete qu'elle pos-
sede ä un haut degre\ Les elathracfies sont des Champignons produits
par un myeelium radiciforme duquel s'eleve un corps spherique ou
ovoi'de dont l'enveloppe se deebire pour laisser passer un peridium
treillage et perce ä jour, remarquable par la beaute et la rßgularite de
ses dessins, etcontenant un reeeptacle muqueux remplide sporidies,
qui s'ecoulent avec la matiere diffluente du reeeptacle. Tels sont entre
autres les phallus, les clathres et les lanternes.
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3° Les scleromycetesou pyrenomycetes : mycelium produisant des ex-
croissances fongueuses,la plupart noirftires, endureics, d'une texture

fobscuräment celluleuse, solitaires,
agregees ou soudees, d'abord fer¬
tiges, puis s'ouvrant par le sommet ;
a noyau distinct, mou, sous-deli-
quescent. Sporidies entourfies par
la mucosite ou renfermees dans des
theques. Exemples, les sphceria et les
hypnxylons.

4° Les hymenomycäes, mycelium
produisant des excroissances fon-
gueuses, dont une partie de la sur-
face [hymenium) est formee par les
uiricules productrices des spores.
On peut y former qualre familles,
qui sont les tremellinies, les clava-
riees, les helvellacees et les pileatees.

Ce sont ces familles qui four-
nissent le plusgrand nom.bre des
Champignons tant comestibles que veneneux, Parmi les premiers,
je citerai :

Wmä

■

La Iremelle mösentere,
La clavaire corail,
La morille comestible,
Les hydne's,
Le merule chanterelle,
Le holet comestible,
L'agaric comestible,
L'oronge vraie

Tremella mesenteriformis.
Ciavaria coralloides.
Morchella esculenta.
presque toutes comestibles.
Merulius cantharellus.
Boletus edulis (fig. 291).

A garicus campest'vis (fig. 280).
Agaricusaurantiacus, Ball.'(/fy.287).

Ce dernier est le seul usile ä Paris. Gultivö sur des coucb.es, il
est forme d'un stipe court, 6pais, cylindrique, formant une sorte
de collet ä la partie supörieure, et d'un chapeau arrondi, presque
h6misphe>ique, blanc en dessus, ä lames rougeätresen dessous,
d'une consistance ferme, d'un goüt et d'une odeur agreables.

Parmi les Champignons veneneux, nous citerons, comme ceux
qui le sont le plus,

Les agarics meurlriers,
— äverrucs,
— fausse oronge,
— bulbeux,
— causlique,

Agaricus necalor [fig. 283).
— verrucosus.
— muscarius.
— bulüosus(fig. 284).

pyrogalus {(ig. 285)
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Les meilleurs remedes ä employer dans les cas d'empoisonne-
ment par les Champignons sont l'ether et l'emctique : l'ether
pour calmer les accidentsdejä d6clarös; l'6m6tique poar evacuer
ce qui reste de poison dans le canal alimentaire.

lrig'. 283. — Agaric meurtrier. Fig. 28 i-. — Amauite bulbeuse.

II n'y a pas de vögetaux qui sc jouent, plus que les Champi¬
gnons, ou que les agarics de Linn6, de la loi que l'on a voulu
trop gondraliser, que des organes semblables dans les v6g6taux
röpondent ä une composiüon chimique et ä des propriötds mödi-

Fig. 283, — Agai'ic caustiquc. Agaric comestible.

cinales analogues. La composiüon chimique est cependant assez
reguliere dans ces vögötaux, et se fait remarquer dans tous par
une grande prödominance de principes azolös, qui les met pres-
que sur le möme rang que les substances animales, et qui est
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cause que, parmi les animaux, ce sont principalement les carni-
vores qui les mangent; mais ä eote de cesprincipes nourrissanls,
il s'en trouve d'aulres qui sont eminemment veneneux dans quel¬
ques especes, et qui manquent dans les especes les plus voisines,
de sorte que la plus grande habitude ne met pas toujours ä l'abri
des accidenls les plus funestes.

Un des exemples les plus frappanls de cette discordanee de la
forme avec les proprietös mödicinales ou alimentaires est fourni
par les deux Champignons qui portent ies noms d'oronge vraie et
de fausse oronge. Tous deux appartiennent aux amanites ou aux
agarics ä volva, c'est-ä-dire qu'ils sont enfermes, pemlant leur
jeune äge, dans une poche que le Champignon perce en graadis-
sant. Leur principale difference consiste en ce que, dans l'oronge
vraie (Agaricus aurantiacus, Bull., ßg. 287), aucune partie du
volva n'est retenue par le chapeau qui s'eleve, tandis que dans la

Fig. 2ö7 — Orongevraie. Fig. 23?. —Fausse oronge.

fausse oronge {Agaricusmuscarius, L., ßg. 288), le volva laisse
sur le chapeau des debris sous forme de tubercules anguleux, dont
la couleur blanche tranche avec la belle teinte orangee du cha¬
peau. Or, celte difference assez legere en denote une bien grande
dans la qualite; car l'oronge vraie est un des Champignons les
plus recherches comrne aliment, et l'agaric mouchete est un
des plus veneneux.'

On demandera sans doute pourquoi, quand il est si difficile de
distinguer les bons Champignons des mauvais, on ne se met pas
pour toujours ä l'abri de leurs effets nuisibles en les bannissant
tous du nombre de nos aliments. Cette question est aisee ä faire
dans les villes ou dans les pays abondants en ble et en pälurages,
oü les Champignons sont une nourriture de luxe; mais il y a

I
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beaucoup de contrees moins favorisees oü le peuple trouve dans
les Champignons des bois un Supplement d'autant plus utile ä sa
nourriture, que leur nature animalisee les rend tres-nulritifs sous
un petit volume.

[Dans un moment de disette, les pauvres pourraient du resle
utiliser lous les Champignons, en les soumettant au traitement
indique par Görard en 1831 (memoire adress6 au conseil d'hy-
giene et de salubrite). II sufüt, apres avoir coupe en morceauxles
Champignons, de les Iaisser macerer dans de l'eau adclilionn6ede
deux ä trois cuillerees de vinaigre ou de deux cuillerees de sei
gris par litre d'eau et par livre de Champignons, pour leur enle-
ver toute propriete mall'aisante.Ge procöde n'a que l'inconvftnient
de faire disparaitre beaucoup de l'arome particulier ä cliaque es-
pece, et une grande parlie des principes nuliitifs,

Vauquelin et Braconnot (1) ont les premiers donne" une idee
satisfaisanle de la composition des Champignons.

Nous donnerons ici deux analyses plus röcenles de M. Emile
Boudier [2), se rapportant la premiere ä une espece comestible,
la seconde ä un Champignonvenöneux.

L'Agaric comestible contient: 1° de l'eau de Vegetation;2° de
la cellulose (3); 3° de l'albumine; 4° de la viscosine, ou mucilage de
Champignon; 5° de la mycetide, substance rappelant la gedatine,
et qui ä l'etat sec se presente sous forme de plagues brillantes,
noires, entierement solubles dans l'eau; 6° du glucose; 7° de la
mannite; 8° du tannin; 9° de l'acide citrique; 10° de l'acide ma-
lique; 11° une maliere colorante; 12° une substance azotee;
13° une substance indeterminee; 14° de l'agaricine, en masses
eristallines jaunälres ou blanchätres, peu dure, ä reaction acide,
sans odeur et sans saveur, rappelant ä la ibis les corps gras et les
resines; 15° une matiere grasse mi-solide, jaune; 16° une huile
fixe de meme couleur; 17° une huile essentielle; 18° des phos-
phates; 19° des malates; 20° des citrates; 21° du chlorure de po-
tassium; 22° des sels de potasse, de soude, d'alumine et de i'er.

L'Amanite bulbeuse [Amanitabulbosa) a donne ä M. Boudier ä
peu pres les memes 616ments, plus une substance particuliere
que cetauteur nomme bulbosine, auquel il altribue les proprietes
d'un alcaloi'de et qu'il regarde comme le principe toxique du
Champignon.Gelte substance est amare, soluble dans l'eau et l'al-

(i) Braconnot, Ann. chim., 1811, t. LXXIX,p. 265 et LXXXVII,p. 237. —Vau¬
quelin, ibid. 1813, p. 80.

(2) Boudier, Des Champignonsaux points de vue de leurs caracteres utusli,
Chimiqueset loxicoloyiqu.es. Paris, 1866.

(3) ün dösignait autrefois ce corps sous le nom de fungine, mais on s'est
assure acluellement que ce n'est qu'une variete de la cellulose.
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cool absohi, insoluble dans l'ether, toujours incrislallisable. —
Elle differe du principe encore mal etudie que Ton adcsigne sous
le nom d'amanitine et qui se trouve dans la fausse oronge.]

Linnö a defini les Agarics des Champignonsä chapeau hori¬
zontal lamelleux en dessous, et les Dolets des Champignonshori-
zontaux, poreux en dessous. Suivant cette division, le Champi¬
gnon comestibles'est trouve compris dans les agarics, et d'autres
Champignons, qui avaient porle de tout temps le nom &'Agarics,
out eti rangfe dans les Bolels. Awjourd'hui ce dernier genre est
partag<5 en trois.

1° Boletus, Champignons h stipe central, ä chapeau hemisphe-
rique et charnu, donl la partie inferieure est formee de tubes
tapisses interieurement par la membrane fruetiföre (hymenium).
Ges tubes sont independants les uns des autres ou separables, et
non Continus avec la substance du chapeau.

Exemples : le Bolet du bouleau,
— comestible,
— indisrotier,

Boletus betulinus, {fig. 289).
— edulis, {fig. 290).
— cyanescens.

Fig. 289. — Bold du bouleau. Fig. 290. — Bolet comestible.

2° Polyporus, Champignons ä chapeau charnu ou subereux,
dont les tubes sont separes par une cloison simple, et fönt corps
avec la substance meme du chapeau.

Exemples: le Polypore du nnMeze, Polyporus officinalis.
— amadouvier, — igniarius.
— ongulö, — fomentarius.

3° Doedalea, Champignonsä chapeau sessile presenlant inl'erieu-
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S:

rement des lames anastomosees qui forment des cellules irregu-
lieres d'une substanee homogene ä celle du chapeau.

Exemple: l'Agaric labyrinlhiforme, Dcedalea betulina.

Ce dernier genre nous interesse peu ; mais le Polypore du mc-
leze et les Polypores ongule et amadouvier doivent ßti-e examinös
sp6cialement.

l'olypore du meleze.

Le Polypore du meleze ou Agaric blanc croifc sur le tronc des
vieux melezes, dans la Circas-
sie en Asie, dans la Carinlhie
en Europe, et sur les Alpes du
Trentin et du Dauphin6. II se
präsente sous la forme d'un
cone arrondi, reconvert d'une
ecoree rüde, dure, ligneuse,
et marqu^e en dessus de sil-
Ions circulaires qui indiquent
son kge(fig. 291): sa substanee
intörieure est blanche, legere,
spongieuse. 11 varie en bonle,
suivant le pays d'oü il vient:
celui d'Asie et de la Garinthie
est le plus estime; celui du
Dauphinö, qui estpetit, pesant
et jaunätre, est le rooins bon.

L'Agaricblanc setrouve dans
le commerce priv6 de son

Ecoree et mondöau vif. On doil 1c choisir bien blanc, leger, sec,
non ligneux, spongieux et pulverulent; il est pourvu d'une saveur
douceätre, devenant bienlöt, et tout ä la fois, amfere, sucree, et
d'une äcrete" considerable; il irrite fortement la gorge lorsqu'on
le pulverise ; il est inodore.

L'Agaric blanc est un purgatif drastique et hydragogue. Bra-
connot en a fait l'analyse, et en a retire\ sur 100 parties : 72 d'une
mauere resineuse particuliere, 2 d'un exlrait amer, et 26 de ma¬
uere '^fongueuse insoluble. La matiere r6sineuse jouit de proprie-
tes bien singulieres : eile est blanche, opaque, granuleuse dans
sa cassure et peu sapide; eile se fond et brüle comme les rösines.
Elle est plus soluble ä chaud qu'ä froid dans l'alcool, et s'en pre-
cipite en tubercules allonges par le refroidissement; eile est in¬
soluble dans l'eau froide, qui cependant la divise avec beaueoup

Fig. 291. — Polypore du Meleze.
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de facilite; une petite quantite cTeau bouillante la dissout et en
forme un liquide epais, visqueux, fllant comme du blanc d'oeuf,
moussant tres-fortemenl par l'ebullition, coagulable par l'eau
froide. L'eLher, les huiles fixes et volatiles, les alcalis, la dissol¬
vent; eile rougit la leinlure de tournesol; l'acide nitrique paralt
avoir peu d'aelion sur eile (4).

jtgaric de clieiu'.

DeuxPolypores servent ä preparer la substance connue sousle
nora d'agaric de ehene: Fun est Je Polypore onGraß, Palyporusfo-
menlarius, Fries et Pers. {Boletus fomentarius, L.; Boletus ungula-
tus, Bull.); l'autre est le Polypose amadouyieu (Polyporus ignia-
rius, Pries et Pers.; Boletus ignarius, L., Bull.).

Le Polypore ongulc {[ig. 292) est im Champignon sans lige, fixe
par le cöte et par la partie su-
perieure au tronc des vieux
arbrcs, et surtout des chenes,
deshetres et des ülleuls. II prä¬
sente ä peu pres la forme d'un
sabot de cheval et peut acquerir
ju qu'ä 2 pieds de diametre, Ji
est forme d'une ecorce brunc,
tres-dure, marquee d'impres-
sions circulaires qui indiquent
son äge; l'interieur est plus ou
moins rouge, fibreux et un peu
ligneux. Pour le preparer, on
le prive de son ecorce, on le
fait (remper dans l'eau et on
le bat avec des maillels, afln de rompre les fibres ligneuses. On le
fait secher et on le bat de nouveau jusqu'ä ce qu'il soit devenu
peu epais, tres-souple et moelleux au loucber. On doit cboisir
celui qui reunit ces qualii.es au plus haut degre. 11 est employe
principalement pour arretcr le sang des sangsues on des vaisseaux
rompus.

Le Bolet amadouvier est moins ligneux que le precedent, pres-
que iriou et elaslique dans sa jeunesse, ce qui est cause qu'il se
gerce cn vieillissant. On le prepare comme le precedent, el il sert
aux meines usages : mais c'estlui qui sert surtout ä faire Yamadou.
A oet eilet, onl'elend, en le batlanttoujours, en lames tres-minces
dont on augmenle encore souvent la combusfibilile en les trem-
pant dans une Solution de nitrate de potasse ou de poudre ä
canon.

(I) Braconnot,Bull, dt pharm., 1813. p. 301.

Fig. 191. —Polypore üiigule.
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Ei-g^ot de seigle ou Seigle crgote.

Dans les annöes pluvieuses, plusieurs grnines de (irreales, mais
principalement le seigle, prösentent une alteration singuliere : on
Irouve ä la place d'un certain nombre de grains, dans lesepis, un
corps solide, brunätre, allonge, recourb£, ayant quelque ressem-
blance de forme avec l'ergot d'un coq, d'oü lui est venu le nom
de seigle ergote ou d'ergot{fig. 293).

L'Ergot est un corps brun-violet, souvent recouvert d'une
efflorescencegrisälre, long de 1 ä 3 centimetres, mais pouvant
en acqu6rir le double en conservant une epaisseur de 2 ä 3 rnilli-
melres, rarement 4 (ßg. 294). 11 est d'une forme irr6gulierement
carree ou triangulaire, aminci aux extr6mites, souvent marque
d'une ou de plusieurs crevasses longitudinales, et quelquefois
aussi de crevasses transversales. On observe ä l'extremite supe-
rieure un pelit paquet blanchätre d'une matiere molle et ceröbri-
forme, dont la substance coule en partie le long de l'ergot
(voy. fig. 295, qui represente deux ergots forlement grossis; le
premier tres-jeune el ä l'etat recent; le second plus äg6 et des-
secbe). Celte substance diminue beaucoup de volume parlades-
siccation et manque presque toujours dans l'ergot du commerce,
en ayant 6t6 detuchöe par le choc ou par le frottement. L'ergot
medicinal se compose donc presque exclusivement du corps
allonge brun-violet decrit d'abord.

L'ergot est ferme, solide et casse net lorsqu'on veut le ployer.
La cassure cn est compacte, homogene, blanche au centre, se.
colorant d'une teinte vineuse pres de la surface; d'une saveur
peu marquee d'abord, suivie d'une astriction persistante vers
l'arriere-bouche.

L'odeur de l'ergot rexent rappeile celle des Champignons;
dessöche et respire" en masse, il prcscnte une odeur plus Corte et
desagreable; conserve dans un air humide, il eprouve une altera¬
tion putride, degage une odeur de poisson pourri et devient la
proie d'un sarcopte semblable ä celui du fromage. II est donc
important pour les pharmaciens d'avoir l'ergot recemment seche
et de le conserver dans un Heu bien sec.

L'analyse de l'ergot aete faitepar plusieurs chimistes. Vauque-
lin en a retire" : 1° une matiere colorante jaune fauve, soluble
dans l'alcool, d'une saveur d'huile de poisson; 2° une huilegrasse,
abondante, d'une saveur douce ; 3° une matiere colorante vio¬
lette, soluble dans l'eau et dans l'alcool, applicable sur la laine et
la soie alunees, ayant beaucoup d'analogie avec celle de l'or-
seille; 4° un acide libre (phosphorique?); 5° une matiere azotee
abondante, tres-putrescible, fournissant une huile epaisse et de
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l'ämmoniaque ä Ia distillation ; 6° de l'ammoniaque libre ou du
moins qu'on peut obtenir ä la temperature de l'eau bouillante. Ji
n'v a trouve ni amidon ni glitten.

293. — Epi de seigie ergote.

■Ergot de seigle.

Fig. 295. — Ergot de seigle et sa sphaciSlie.

Tcls sont les rcsultats obtenus par Yauquelin. Ce grand chi-
miste, ayant examinö comparativement un Sclerotium, y trouva
des dißerenees notables, et crut pouvoir regarder comme proba¬
ble que l'ergot n'ötail pas un Sclerotium, ainsi que l'ad'mettait De
Cattdolle (1). Mais si Ton fait attention, au contraire, que cette
analyse offte une grande analogie avec celle des Champignonsco-

(1) Yauquelin, Ann. de dum. et de phys ., t. III, p. 202 et 331.
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meslibles, il paraltra bien plus probable que l'ergot est en effet
un Champignon. Nous reviendrons plus löin sur Celle opinion.

On doit ä Wiggers une analyse plus recente el plus complete
de l'ergot (1). Ce chimiste, ayanl traue" d'abord 100 parties d'er-
got pulverise parl'elher, en a retir6 36 parties d'une huile brune
verdätre, d'oü l'alcool a exlrait une pelite quanlite d'une huile
grasse, rouge-brun, d'une ödem' fori d6sagreable, et un peu de
cerine cristallisable ; le reste se composait d'une huile douce,
blanche, tres-soluble dans l'elher (33 pour -100).

Le seigle ergote, traue" ensuite par l'alcool, lui cede 10,56 d'un
extrail rouge, d'une odeur de viande rotie, grenu, deliquescent,
que l'eau separe en deux parties : l'une est insoluble, pulveru-
lenle, d'un rouge-brun, d'une saveur amere un peu äere, ni acide
ni alcaline, insoluble dans l'eau et dans l'ether, soluble dans l'al¬
cool. Wiggers lui donne le nom A'Ergotine. L'autre subslance
est soluble dans l'eau, et contient un extrait azote semblable ä
l'osmazome du sucre cristallisable, el. des selsinorganiques.

Le seigle ergote epuise par l'alcool, ayant ele traite par l'eau,
lu'\aced6 un extrait conlenanl du phosphate acide de potasse,
de la gomme el un principe azote d'une couleur rouge de sang.
Le residu elait compose de fongine, d'albumine, de silice et de
phosphate de chaux. Voici les resullats de cette analyse.

Huile grasse non saponiflable........... 3ä,t>0
Mauere grasse cristallisable.......... 1,05
Cerine............................... 0,70
Ergotin«............................. 1,25
Osmazomc....... .................. 7,70
Sucre cristallisable.................... l,f>5
Gomme et principe colorant rouge..... 2,33
Albumine vegelale.................. 1,46
Fongine............................. 46,19
Phosphate acide de potasse........... 4,12
Phosphate de chaux.................. 0,29
Silice ................................ 0,14

luv ,20

L'Ergoline de M. "Wiggers est probablement une matiere colo-
rante resinoide. Elle est difierente de la preparation qui porte
aujourd'hui le nom A'Ergotine, et bien ä tort, parce qu'il ne fau-
drait pasdonner un nom qui doit elre reserve pour un principe
sui generis, ä un produit aussi complexe que Test la preparation
inventee parM. Bonjean.

Pour pröparerson Ergotine, M. Bonjean epuise de la poudre de
seigle ergote par de l'eau. Ilevapore les liqueurs jusqu'en consis-

(1) Wiggers, Jomn. pharm., t. XYII1,p. 555.
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lance de sirop et y ajoute im grand exces d'alcool qui en preeipite
toutes les parties gommeuses et les sels insolubles dansl'alcool.

Mais ce liquide relient evidemment en dissolution les sels de-
liquescents, 1'ergotine de M. Wiggers, l'osmazome, le sucre et
d'autres substances encore. G'est ce melange, obtenu par l'eva-
poration de l'alcool et nomme Ergotine par M. Bonjean, que ce
pharmacien propose comme un specifique contre les hemorrha-
gies de toutes natures, et auquel il attribue aussi la propriete
obsletricale, bien qu'il ne l'applique pas ä cet usage.

[Depuis lors, M. Wenzell a obtenu deux alcaloi'des particuliers,
qu'il a nommes Ecboline et Ergotine. Ils sont solubles dans l'eau.
ont l'apparence d'un vernis brunätre et forment des sels amor¬
phes et deliquescents. Le premier paratt poss6der ä un haut de-
gre les proprietes actives de l'ergot. M. Wenzell pense qu'ils sont
combines avec un acide particulier fluide, qu'il nomme acide
ergotique.

Quant au principe sucre de l'ergot, deja. observe par Wiggers,
il est voisiil du sucre de canne, cristallise en octaedres rhombi-
ques, et ne reduit l'oxyde de cuivre qu'apres une ebullition long-
temps prolonge'e. On lui a donne le nom de Mycose.

Maintenant que nous connaissons l'ergot par ses caracteres
physiques et par sa composition chimique, examinons les opinions
qui ont ete ömises sur sa nature.

Pendant longtemps, l'ergot a etß regarde comme un grain alterö et
developpe d'une maniere anormale; mais, en 1802, De Candolle le
considera comme un Champignon du gonre Sclerotium, lequel, en
s'implantant sur l'ovaire, le faisait perir et se devcloppait ä sa place;
il lui donna le nom de.Sclerotium clavtts. Les caracteres physiques des
Sclerotium s'accordaient en effet avec ceux de l'ergot; cependant ces
Champignons n'etaient pas tres-bien deflnis, et recemment Mi le doc-
teur Leveille, s'appuyant sur ce que la plupart des botanistesn'ont pu
observer dans ces vegetaux ni hymenium ni spores, a regarde les Scle¬
rotium comme des Champignons arrätes dans leur developpcment, ou
comme un mycelium condcns§ qui, place dans des circonstanees favo-
rables, se transforme en agarics, en clavaires ou en divers äutres Cham¬
pignons (1).

En 1823, M. Fries composa de l'ergot du seigle et d'une autre espece
observee sur un Paspalum, un gonre parliculier de champigtions au¬
quel il donna le nom de Spermmdia,mais en mctlant lui-memc en
question si ce n'elait pas une maladk du grain. Getto dernicre opi-
nion, qui est aussi la plus ancienne, est aujourd'hui la plus genera-
lemenf adopted; je ne crois cependant pas qu'elle soit conforme a la
verile.

(l) Leveille, Annales des scienecs naturelles. 1843, Botanique, t. XXIX.

Guibourt, Drogues, "e edit. T* IL ^
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Tous les observateurs ont constate que l'apparition de l'ergot est
precedöe dans la fleur de celle d'une substance mielleuse qui colle
ensemble les etamines et le style et s'oppose ä la fecondation, et la
plupart ont admis que l'ovaire non fecondö se developpe alors d'une
maniere anormale, en formant une sorte de möle souvent recouverte
par les debris de la substance mielleuse dessechee.

D'apres Leveille, ce suc mielleux qui p recede l'ergot constilue un nou-
veau Champignon de l'ordre des Gymnomycetes, auquel il a donnö le
nom de Sphacelia segetum. 11 prend naissance au sommet de l'ovaire,
dont il detache I'öpiderme garni de poils, et il forme un Corps mou,
visqueux, diflbrme, d'un blanc jaunätre, au-dessous duquel apparait un
point noir qui est l'ovaire non feconde et altera. Celui-ci croit bientot
d'une maniere anormale et sort de l'epi en poussant devant lui la spha¬
celie. Leveille pense que cette sphacelie constitue la partie active de
l'ergot et que celui-ci est inerte lorsqu'il en est privö (I).

II ne faul pas confondre la sphacelie de Le'veille avec le Spermcedia
de M. Fries. La sphacelie est la partie blanchäfre qui surmonte l'ergot
et qui manque presque complötement dans celui des pharmacies, ce
qui n'est pas favorable äl'opinion de Lgveille sur Finnocuile de celui-
ci. Le Spermcedia de M. Fries est l'ergot luimeme.

Plusieurs autres observateurs, tels que Phillipar, Phoebus et Quekett,
dont je n'ai pu consulter les memoires en original, paraissent avoir
adopte l'opinion que l'ergot est une maladie du seigle causee par la
presence d'un cbampignon de la nature de celui decrit par Leveille;
seulement Quekett lui a donne le nom A'Enjotietiaabortifaciens, et en a
presente une figure qui ne me parait pas exacte, ou qui se rapporte ä
quelque autre coniomyccte etranger a la production de l'ergot.

Fee est le dernier botaniste qui se soit occupö de l'ergot (2). On peut
lui reprocher d'avoir admis plusieurs opinions inconciliables sur la
nature de ce singulier corps ; mais la description exacte qu'il a don-
nee des differentes parties de l'ergot me permettra, je crois, de formu-
ler une opinion plus precise que celles qui ont precede, sur la nature
de l'ergot.

D'apres Fee, la sphacelie se developpe dans la fleur des Graminees
enlre l'ovule, feconde ou non, et la feuille carpellaire qui doit former
le pericarpe; il detache completement celle-ci et la souleve sous la
forme d'une coiffe ä laquelle Fauteur donne le nom de sacculus. L'ovule
mis ä nu, recevant toujours les sucs nourriciers de la plante, se deve¬
loppe d'une maniere anormale, s'hyperlrophie et forme l'ergot, auquel
Fee donne le nom de nosocarya (grain malade). Ainsi l'auteur, apres
avoir commence par dire qu'il regardait, avec De Candolle, l'ergot
comme un Champignon, finit par conclure que c'est une production
pathologique ou une hypertrophie du perisperme. II faut cependant
opter entre ces deux opinions qui ne peuvent pas ölre vraies toutes
les deux ; pour moi, je prefere la premiere, et, pour l'etablir d'une

(1) Leveillß, Memoires de la Societi linnienne de Paris, t. V, p. 5GS.
(2) Fee, Memoire sar l'ergot du seigle, etc. Strasbourg, 1843.
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maniere plus nette, je säpare d'abord la sphacelie de l'ergot et je
dis que la sphacelie est un Champignon gymnomycete, que j'ai trouve
uniquement forme de deux especes de parties (1) : 1° d'une masse de
sporidies ovoides-allongees, appliquees les unes contre les au (res, tres-
faciles ä separer par l'eau, et dont quelques-unes offrent des spores
tres-petites dans leur interieur; 2° de kystes spheriques ou peut-ötre
seulement d'amas circulaires composes d'une quantite considerable de
spores Ires-petits. Nous empruntons ä M. Fee les deux figures qui les
repr<5sentent[fig. 296, 297).

J'ai pj'is ensuito l'ergot lui-meme ou Je nosocarya de Fee; je Tai

V,

<J0o O

Fig. 296. — Ergot. Fig. 297. — Ergot.

coupe en (ranches minces et I'ai traite plusieurs fois par l'ether et par
l'alcool pour le priver de 1'huile qu'il eou/ient; mais il est d'une sub-
stance tellement compacte que ces menstrues y penetrent ä peine, et
que la plus grande partie du corps gras y reste enfermee. J'ai traite
ensuite cet ergot par l'eau et je Tai ecrasö par petites parties sous le
microscope; je n'y ai trouve' que deux sortes de substances :

1° Desgouttelettes d'huile {fig. 298) reconnaissables äleur forme exac-
tement spherique, ä leur transparence et ä leur pesanteur specifique
inferieure ä celle de l'eau.

2° Des celluJes polymorphes isolees, soit tolles que Fee les a reprö-

O 3

Fig. 298. — Ituile. Fig. 299. - Cellules polymorphes. Fig. 300.—Cellules polymorphes.

sentees (fig. 299), soit telles que je les ai vues {flg. 300). Je ne puis d6ci-
der si les petits Corps spheriques qui paraissent contenus dans ces cel-

(1) J'avais prealablementtraite la sphacelie par l'ether et l'alcool, afln de la
priver de matiere grasse.
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lules, sont de l'huilc ou des spores. Si ce sont des spores, il n'y a pas
le moindre doute que l'ergot lui-meme nc soit im Champignon; si
c'est de l'huile, la question est plus difflcile a rfisoudre : cependant je
remarquerai que les cellules polymorphes de l'ergot ont la plus grande
analogie avec les cellules steriles des truffes, et que l'abscnce (mßme
supposöo constatee) des spores dans l'ergot sorait une ressemblance
de plus entre l'ergot et les Sclerotiums, quo Löveillö regarde comrnc
des Champignons arretes dans leur developpement, el prives de spo¬
res. De Candolle avait donc eu raison de faire de l'ergot une espece
de Sclerotium. Commenf d'ailleurs soufenir l'opinion que l'ergol es!
un ovaire ou un grain devenu malade, par l'application exterieure d'un
Champignon (la sphacelie), n'offcant jamais rien cependant de l'organi-
sation primitive, ni de la natnre chimique du grain, presentant au
contraire toute la composition d'un Champignon, et que ce ne soit pas
un Champignon?

En resume, l'ergot n'est pas un ovaire ou un grain altere. L'ergot est
un cbampignon qui, apres la destruction de l'ovaire, s'esl grcffe ä sa
place sur le pedoncule. Quant a la production de l'ergot par la spha¬
celie, jel'admets sans l'expliqeur (1). Je crois d'ailleurs qu'on est loin
de connaitre tout ce qui se rapporte ä la flliation, aux developpe-
ments successifs ou aux metamorphosesdes Champignons. Enfln, si Ton
veut admetfre une ressemblance de plus entre l'ergot du seigle et les
Sclerotiums, je dirai que je conserve plusieurs orgots recucillis par
M. Gendrot, pharmacien ä Rennes, et que ces ergots ont donne nais-
sance, sur un grand nombre de poinls de leur surface, ä des Champi¬
gnons composes d'un stipe gröle et cylindrique, termine par un corps
charnu spherique ou quelquefois didyme, lincment tuberculeux sur
toute sa surface. Ce Champignon {[ig. 30t) parait bien se former dans
l'interieur de l'ergot, car il en souleve la surface, lorsqu'il commence
ä paraitre ä l'exterieur, sous la forme d'un bouton jaunäfre. Un peu
plus avauce, ce bouton, devenu spherique, est portc sur un second
tubercule qui, en s'allongeant, forme le stipe. Ce Champignon ressem-
ble beaueoup, quant ä la forme, au Sphceropus fungorum de Faulet (1).
Conclusion derniere : l'ergot est un Champignon analogue aux Sclero¬
tiums, et devra suivre ceux-ci partout oü il plaira aux mycologistes de
les placer.

(1) La niasse interieure de la sphaceliem'a paru se continuer d'une maniere
non interrompueavec Celle de l'ergot, et on ne peut dire oü l'une flnit et oü
l'autre commence. L'ergot,. au contraire,est artkule sur le pedoncule [fig. 295)
et pn'sente une terminaisonnette de cc cöte. Cependant,de meme que cela a
lieu dans une greffe ordinaire, on peut suivre des lignes flbreuses qui, tout en
changeant de nature, se continuent du pedoncule dans la base de l'ergot. Cette
Observationparait favorable a ceux qui regardentl'ergot comme un grain altere
et toujours nourri par le vegetal qui l'a produit. Mais nous la croyons peu im-
portante en ce sens, parce que la meme continuite de fibres sc remarqueentre
l'ecorce des arbres qui portent les polypores et la substance de ceux-ci; et nous
ne pensons pas que l'on veuille pretendre que les polyporesne soient qu'une
ecoi'cc modifiee.

(2) Paulet, Icanograplne des Champignons, Recueil de 217 planches avec texte
par J. IL Leveille. Paris, 1855, PL 183 bis, fig. C.
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[Nous avons voulu rapporter, teile que l'a publiee M. Gui-
bourt (1), cette discussion sur la nature de l'ergot duseigle, pour
laisser ä l'auteur toute la part de vöritö qui lui revient. Depuis
lors M. Tulasne a jete" une vive lumiere sur ce sujet difficile,
et a complötement r6soIu le probleme. Voici les conclusions
auxquelles il arrive :

L'ergot est toujours precede, dans la fleur du seigle, de la spha¬
celie de Leveille\ Cette sphacelie, decrite plus haut, donne
naissance ä un tres-grand nomhve de corpuscules, que M. Tu¬
lasne a appeles spermaties et qui, ayant en räalite la propriete
degermer, doivent plutöt etre regardes comme des conidies (va-
viete de spores).

C'est de la sphacelie que nait l'ergot : il paralt d'abord sous la
forme d'une espece de bourgeon, qui grandit peu ä peu, soule-
vant la sphacelie, et Unit par prendre sa forme ordinaire, celle
qu'on lui connalt dans les pharmacies.

Cet ergot n'est lui-meme qu'on etat intermediaire d'un Cham¬
pignon : c'est un mycelium condense, capable de produire la par-
lie fruetiftante, lorsqu'on le place dans des conditions favorables.
Si, eneffet, onmetsur la terre humide des ergots non encorealteres
pari age, on voitparaitre en divers points de leur surfacedepetits
corps arrondis, ou des totes, puis un pödicule qui les Supporte,
de teile Sorte que les ergots se trouvent au bout de quelques

Fig. 301. — Ergot du seigle (*). Fig. 302. — Ergot du blc. Fig. 303. — Ergot du diss.

mois avoir produit de veritables Champignons. La tete de ces
nouvelles produetions contient un grand nombre de concepla-
cles s'ouvrant par des pores ä la surface, etrenfermant dans leur

(1) Guibourt,Histoiredes Drogues simples, 4° edition. Paris, 1849, tome II,
p. 70.
(*) er, ayant produit plusicurs Ctoiceps pv.rpv.Tea,Tal., dont chaeun montre son pied a et

sou chapeau b (d'apres M, Tulasne).
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int6rieur des sporangesallongees. De l'interieur de ces sporanges
sortent des spores, agglutinees ensemble et qui sont destin6es ä
reproduire le vögetal. La Agare 301 donne une idee de cette
espece de Vegetation de l'ergot.

Les Champignons qui se produisent ainsi ressemblent ä un
Sphceria. M. Tulasne en a fait le type d'un nouveau genre, qu'il a
appele Claviceps, et les a decrits sous le nom de Clavicepspur-
purea (1).

Er»oi du Hie.

L'ergot ne se produit pas seulement sur le seigle; le ble, le riz,
beaucoup d'autres cereales cultiv6es ou sauvages peuvent en etre
atteinles.

On a ineme signale l'Ergot de ble (fig. 302) comme pouvant etre
Substitut avec avantage ä l'ergot de seigle. M.Le Perdriel (2) a täche
d'etablir que cet ergot, soit entier, soit en poudre, r^siste beaucoup
plusauxinfluencesatmosplieriques,s'altere donc raoins facilement,
et qu'en outre il conüent 15 p. 100 de moins de principe toxique
et 20 p. 100 de plus de principe efficace. Get ergot est plus court
et plus 6pais que l'ergot de seigle, profondement erevasse, quel-
quefois meme divise en dcux ou trois parties ä l'extremile" supe-
rieure. Sa texture est beaucoup plus compacte.

Ergot da Diss.

On a 6galement indique parmi les ergots ä employer celui de
1''Ampelodesmos tenax Link ou Diss de l'Algerie (fig. 303). Cet
ergot est long de 3 a 9 centinietres, large de 2 mm ä2 mm ,o, recourbe
en croissant, presque quadrangulaire, obtus ä une extremite,
pointu de l'autre : il a une couleur noirätre ou marron fonce\

M. Lallemant (3), pharmacicn ä Alger, qui l'a preconise, lui at-
tribue la composition suivante :

Matiere grasse non saponiflable........ I „ ., 1 ,„,.. . ,,; ,. ^ . . 1 Huües. > 30,00
— — cristallisable et cennc. . )

Ergotine de Wiggers........................... 2,30
Albumine vegetale............................ 3,60
Matieres azotees.............................. 3,06
Sucre ........................................ \ 394
Gomme et principe» colorants.................j '

A reporter .......... 43,50

(1) Voir pour plus de details (Tulasne, Memoire sur l'Ergot des Glumaeies,
Ann. scienc. nat., 3° serie, XX, p. I, 1853).

(2) Le Perdriel, De l'Ergot du bU, these soutenue devant l'Ecole de pharma-
cie de Montpellier, 18G2.

(3) Lallemant, Etüde sur l'Ergot du diss [Gazette medicale de i'Alnine.
Alger, 1863).
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Report ............... 43,50
Fungine.................................... 50,20
Phosphate do potasse.........................j

- dechaux.........................j 6 ' 20
Silice ......................................... traces.

9 lJ,S0
ORDRE DES LICHENS.

Les lichens sont de petites plantes agames qui croissent sur les murs,
sur la terre, les £corces d'arbres, les bois en decomposition, et qui, de
meme que les aufres vegefaux cellulaires, ne peuvent se developper
que dans un milieu humide. Lorsque la secheresse arrive, ils meurent
ou se sechent seulemenf, en conservant leur force vitale qui leur per-
met de croitre de nouveau, lorsquo la condition d'humidite, qui leur
est necessaire, est revenue. Les lichens sont formes d'une expansion
cellulaire tres-variable dans sa forme et sa consislance, nommee thal¬
lus, et d'organes reproducteurs disperses sur le thallus ou fixes ä ses
exlremites. [Le thallus des lichens peut etre pulverulent, crustacS,
foliace ou filamenteux. II coatient dans tous les cas des grains verdä-
tres ou brunätres, qu'on nomme des gonidies, et qui, d'apres des Obser¬
vation recentes de Schwendener et de M. Borvet, seraient des orga-
nismes independants des algues sur lesquelles le liehen se serait
developpe en parasite et qu'il aurait engloböes (1). Quant aux organes
reproducteurs, ils consistent dans i° des conceptacles ou apothecions,
tantöt ouverfs, fantut fermes, contenant des noyaux ou theques dans
l'interieur desquels sont conlenus les spores; et 2' des spermogonies
contenant des spermaties comme Celles des Champignons et auxquelles
on a attribue le möme röle fecondateur.]

IAclien tVIslamlc.

Cetraria islandica, Ach. ; Physcia islaniica, T)C. ; Liehen islandi-
cns, L. Ge liehen (fig. 304) croit ^_ #lfe»-Ö&l
tres-abondamment danslenord SKMmKMmk isH*^
del'Europe, et surtout enlslan- ÄLäÄ^BBETi
de. Mais on le trouve aussi dans s
presque toute l'Europe ; nolam-
ment en France, dans les Yosges
et sur les montagnes de l'Auver- ^£S^f_ 1 'JKPE
gne. II croit sur l'eeorce des ar-
bres et sur la terre. II est forme
d'un thallus blanc grisätre, la-
cinie et souvent cilie sur le bord,
offrant sur une de ses faces des
taches Manches que l'on pourrait
prendre pour un organe frueti-
fere ; mais elles sont dues ä des Fis " m_ Lichen dlslande -
interruptions de la membrane exierieure du thallus, qui est de

(1) Voir Ann, des Scienc. nat. Botanique, 5Q serie, XII, 55-110.
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nature amylac6e, toujours plus ou moins coloree, et qui Iaisse
voir Ia partie interne, formte principalement de sels calcaires
et d'un blanc de craie.

La fructification consiste dans des conceptacles orbiculaires et
plans fix6s obliquement ä la marge du thallas, mais eile manque
souvent. Le liehen d'Islande sec est coriace, sans odeur mar-
quee, d'une saveur arnere desagreable ; mis a tremper dans l'eau
froide, il segonfle, devient membraneux, et cede au liquide une
partie de son principe amer et un peu de mucilage. Si l'on y
ajoute une dissolution d'iode, toute la membrane externe du
thaJlus se colorera en bleu noirätre, et la partie centrale calcaire
parattra alors, dans les parlies interrompues, avec toute sa cou-
leur blanche. Le liehen, soumis ä l'6buUition dans l'eau, se dis-
sout en grande partie, et le liquide se prend en gelee par le re-
froidissement.

Berzelius a retire" de 100 parlies de liehen d'Islande : ,
Sucre incristalHsable........................ 3,6
Principe amer.............................. 3,0
Cire et chlorophylle........................ 1,6
Gomme .................................... 3.7
Matiere extractive coloree (apotheme)........ 7,0
Fecnle..................................... 44,0
Squelette feculace.......................... 36,C
Surtartrate de potasse......................|
Tartrate et phosphate de cJiaux.............) ''

102,0

Le prineipal but de Berzelius, en s'oecupant de cette ana-
lyse, fitait de trouver un moyen de priver le liehen d'Islande de
son amertume, qui, seule, empeche que le peuple n'en fasse sa
nourriture habituelle dans les pays pauvres en substances ali-
mentaires; caron ne parvient que tres-imparfaitement ü lui oter
cette amertume par la decoction dans l'eau, et d'ailleurs la de-
coction dissout egalement la partie nutritive du liehen. Le pro-
cede qui a le mieux reussi ä Berzelius consiste ä faire macerer
le liehen, une ou deux fois, dans une faible dissolution alcaline ;
ä l'exprimer, ä le laver exaetement et ä le faire secher, si l'on
n'aime mieux l'employer humide, pour en preparer toutes sortes
de mets (d).

On a propose d'appliquer le meme procede aux preparations
pharmaceutiques du liehen ; mais, independamment de ce que la
pr6sence d'une petite quantite de principe amer peut ötre utile ä
Taction mödicatrice du liehen, il serait ä craindre que le lavage
n'enlevät pas tout le sei alcalin. Nous pensons qu'il väut mieux,

(1) Berzelius, Annnies de chimie, t. XC, p. 277.
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dans les pharaacies, faire chauffer lc liehen une ou deux fois
avec de l'eau, presque jusqu'au point d'ebullition (ä 80 degres en-
viron). Ce procede suffit pour priver le liehen de la plus grande
partie de son amertume ; ce cpui en reste alors n'est nullement
desagreable.

Pour retirer le principe amer du liehen, auquel on a donne le
nom de cetrarin, le docteur Herberger a indique le procede sui-
vant.: on traite le liehen pulverise par de l'alcool a 0,883 de pe-
santeur spöcifique; on fait bouillir, on filtre et on ajoute a la
liqueur 12 grammes d'aeide chlorhydrique liquide par 500 gram-
mes de liehen employe. On additionne le melange de quatre fois
et demie autant d'eau en volume, et on abandonne le tout pen-
dant vingt-quatre heures. 11 se forme un pröeipite que l'on separe
au moyen d'un filtre et qu'on exprime. On traite ce pröeipite a
froid par de l'alcool ou de l'ether pour le priver des malieres
grasses qu'il contient. On le traite enfln par deux cents fois son
poids d'alcool bouillant, on filtre et on laisse refroidir. Le ce¬
trarin se preeipite. On disülle l'alcool pour avoir le reste.

Le cetrarin se presente sous la forme d'une poudre tres-blan-
che, legere, inodore, inalterable ä l'air, decomposable au feu. II
a une saveur tres-amere, surtout lorsqu'il est dissous dans l'al¬
cool. 100 parties d'alcool absolu n'en dissolvent cependant que
0,28 ä froid et 1,70 lorsqu'il est bouillant. II est moins soluble
dans l'eau. II est tout ä fait neutre par rapport aux couleurs vege-
tales ; les alcalis le dissolvent facilement et le laissent preeipiter
par les aeides. L'aeide sulfurique concentre le dissout et le co-
lore en brun ; l'aeide ni tri que le transforme en aeide oxalique et
en corps resino'ide ; l'aeide chlorhydrique concentre le colore
en bleu fonce et le dissout en partie, etc.

[La matiere amylac^c du liehen d'IsJande porte le nom de Li-
chenine. Elle est blanche, cassante, soluble dans l'eau, insoluble
dans l'alcool et dans l'ether et a la möme composition que la fe-
cule. Sous 1'influencede l'ebullition prolongee dans l'eau, eile se
transforme en dextrine. Les aeides elendus la fönt passer ä l'etat
de glucose ; l'aeide nitrique la convertit en aeide oxalique.

Quant ä la matiere amere, son etude a ete reprise, depuis les
travauxdu docteur Herberger, par MM. Knop elSchnedermann,
qui lui ont attribuö des proprietes aeides et l'ont appelee aeide
cetrarique. Elle est en aiguilles blanches, tenues, ä saveur fran-
chement amere, presque insoluble dans l'eau, tres-soluble dans
l'alcool bouillant et forme avec les bases des sels jaunes, solubles,
tres-amers. En oulre, ces auteurs ont indique l'existence dans le
liehen d'Islande d'un aeide gras, inodore, d'une saveur äcre, inso¬
luble dans Teau, soluble dans l'alcool ; fondant ä 120° en donnant

1
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une huile limpide, qui se concrete par le refroidissement en cris-
taux tabulaires rhombiques. 11s l'ont appele acide lichenslearique.]

lachen pulmonaire.

Pulmonaire de chöne, Liehen pulmonarius , L.; Lobaria pulmo-
naria, DG. ; Sticta pulmonaria, Ach. Ce liehen {fg. 303) croit au

*f.S'/OC^fV

Fig. 305. — Lieben pulmonaire.

pied des vieux troncs, dans les f'orets ombragees ; son thallus est
cartiiagineux, Ires-grand, ötale, divise en lobes profonds et si-
nueux. II est marqu6 en dessus de coneavites separees par des
arötes saillanles, reticulöes, d'un vert fauve ou roussätre. La sur-
face inferieure est bosselee, blanche et glabre sur les convexites,
brune et velue dans les coneavites. Enfln ce thallus, ä l'etat re-
cent, pr6sente une certaine analogie d'aspect avee un poumon
coupe ; de lä le nom de la plante, et probablement aussi l'idee
quel'on a eue de l'employer contre les maladies du poumon. Elle
est inusitee aujourd'hui pour cet usage ; mais on l'emploie pour
la teinture.

lachen pixide.

Liehen pixidatus et Liehen coeeiferus, L. ; Scyphophoruspixidatus
et Scyphophoruscoeeiferus, DG. Ces deux especes different en ce
que le Liehen coeeiferus est moins dentö ä son bord supeiieur, et
porte des tubercules d'unrouge vif, tandis que le Liehen pixidatus
est plus profondement dente eL porte des tubercules bruns. Du
reste, tous deux sont formes d'un thallus menbraneux duquel s'e-
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levent des pMicules (padetions) droits, fistuleux, cylindriques, s'e-
largissant par le haut, et termines par une coupe h6misphe>ique
qui leur donne ä peu pres la forme d'un bilboquet. Ces podetions
produisent sur leurs bords des conceptacles ou apothecionscon-
vexes, prives de rebord, bruns ou rouges, recouverts d'une lame
probiere gelatineuse. Ce liehen est moins gelatineux que celui
d'lslande, moins amer et cependant plus desagreable. II est peu
usite.

La petite plante que Ton nommait autrefois usnee du crime hu-
main, qui a 616 si vantöe contre l'epilepsie, et que l'on avait, dit-
on, la Mie de payer jusqu'ä mille francs l'once, est le Liehen saxa-
tilis de Linne" (Parmelia saxatüis, Ach.). Ce qui la rendait si rare
«Stait la condition imposöe de n'employer seulement que celle qui
croissait sur les eränes humains exposes ä l'air. On lui substituait
souvent un autre petit liehen filamenteux, Liehen plicatus de
Linne (Usnea plicata, DG.). Tons deux sont entierement ou-
bli6s.

Les lichens fournissent k la teinture quatre couleurs princi-
pales : labrune,lajaune,lapourpre etla bleue. Les teintes brunes
sont fournies parle liehen pustuleux (ßyrophora pustulata) et par
le liehen pulmonaire (Sticta pulmonaria). Ce dernierproduitsur la
soie, en employant comme mordant le bitartrate de potasse et le
chlorure d'etain, une couleur carmelite fort belle et tres-solide.
On le recolte principalement pour cet usage en France, dans les
Vosges; mais il est peu abondant.

Les couleurs jaunes sont produites par les deux especes sui-
vantes : le liehen des murailles eile liehen \'ulpin.

trichcii des murailles.

Liehen parietinus, L. ;• Parmelia parietina, Ach. Ce liehen, le
plus commun de ceux qui se montrent chez nous sur les vieux
murs et sur le tronc des arbres, est forme d'un thallas orbi-
culaire et lobe, vert, jaune dore ou gris, suivant son äge. II a une
odeur semblable ä celle du quinquina, et donne ä, la distillation
une huile volatile butyreuse et verdätre. II a cte employe comme
febrifuge et est usite dans la peinture.

[11 contient un aeide, qu'on a appele chrysophaniqueet qui pa-
rait analoguea la rheine ou rurnicine.C'est une substance cristal-
lisable en aiguilles jaunätres, d'un 6clat mötallique, peu soluble
dans l'eau, soluble dans l'alcool et l'6ther. Elle prend sous l'in-
iluence des alcalis une couleur rouge fonce, coloration qui per-
met d'en reconnaitre dans une liqueur de tres-petites quantites.l
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Liehen Ylllpin.

Liehen vulpinus, L.; Evernia vulpina, Ach. Ce liehen est d'un
beau jaune ; il est composö d'expansions fllamenteuses qui se de-
priment diversement par la dessiccaüon. Lorsqu'on l'agite avec
la raain, il s'en separe une poussiere jaune tres-irritante. Le prin¬
cipe colorant reside uniquement dans la croüte ou membrane
exte>ieure, car l'interieur est parfaitement blanc. M. Hebert,
pharmacien ä Chambery, a extrait de cc liehen un principe colo¬
rant jaune, tres-facilement cristallisable, peu soluble dans l'eau,
tres-soluble dans l'alcool, l'ether et les alcalis, qui n'en alterent
pas la couleur. II jouit de caracteres aeides et a et6 nomme aeide
vulpinique (t). Ce liehen pourrait etre tres-utile a la teinture ; il
croit en abondance dans les forets de l'Ausbourg, au pied du mont
Cenis et au petit Saint-Bernard.

Orgeilles.

Les lichens qui produisent la couleur rouge-violette ou bleue
portent le nom d'ORSEiLLE,qui est aussi le nom de la päte d'un
rouge violace qui en est pr6paree. II y en a de deux genres bien
difKrents, ceux de mer et ceux de terre. Les orseiües de mer crois-
sent sur les rochers, au bord de la mer, dans un grand nombre de
lieux; elles apparliennent au genre Roccella, et portent dans le
commerce le nom ä'herbe de tel ou tel pays. La plus estimöe est
l'Orseilledes Canaries, dite Herbe des Canaries, Roccella tinctoria,
L. (ftg. 300.) Elle a la forme d'un pelit arbrisseau depourvu de
feuilles, long de 3 ä 8 centimetres, ä rameaux presque cylindri-
ques, d'un blanc grisätre, devenant quelquefois brunätre.

Viennent ensuite les Herbes du Cap- Vert, deJ/adere, de Mogador,
de Sardaigne, etc. L'herbe du Cap-Vert diifere peu de celle des
Canaries et appartient, comme eile, au Roccella tinctoria. L'herbe
de Madere est melangee de Roccella fueiformis, tres-pauvre en
principe colorant, toujours blanche, ä thallus plan, rubanö, di-
chotome, long de o ä 10 centimetres. L'herbe de Mogadorappar¬
tient au Roccella tinctoria ou ä une espece voisine, le Roccella
phycopsis. L'herbe de Valparaiso est le Roccella ßaeeida (Bory
Saint-Vincent); celle de l'ile de la Reunion (Bourbon), Roccella
Montagm'deBellanger, est tres-blanche, plate, rubanee, analogue
au Roccella fueiformis et d'aussi mauvaise qualit<5.

Les Orseilles de terre vegetent sur les rochers denudes des
Pyrenees, des Alpes et de la Scandinavie. Elles affectent la forme
de petites croütes irregulier.es, d'une couleur blanchätre ou gri¬

ll) Hebertj Jour. depharmacie, t. XVII, p. 696.
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sätre, qui adherent fortement aux rochers; dies portent dans le
commerce le nom de Liehen de tel ou tel pays. Le liehen blanc
des Pyrenees est le Variolariadealbata, de Cand. Le liehen d'Au-

Orseille des Caiiaries.

vergne, ou parelle d'Auvergne , est le Variolaria orcina ou orcina
d'Achard ; et tous deux ne forment qu'une espece, Variolaria co-
rallina d'Achard, qu'il ne faut confondre ni avec le Liehen parel-
lus, L. (Lecanora parella, Ach.), ni avec le Liehen corallinus, L.
(Isidium corallinum,Ach.).

Le liehen tartareux de Suede est le Liehen tartareus, L., ou Le¬
canora tartarea, Ach., etc.

Aucun de ces lichens ne contient de mauere colorante toute
I'ormee. Pour leur faire produire une couleur rouge-violet, il
faut les mettre en päte et les laisser pourrir avec de l'urine, et au
contact de l'air. Apres quelque temps on y ajoute de la chaux,
qui met ä nu l'ammoniaque produite, et on y ajoute de temps et»
temps, s'il est necessaire, de nouvelle urine. On peut remplacer
l'action de l'urine par celle du carbonate d'ammoniaque. C'est
cette päte qui porte dans le commerce le nom ä'Orseüle. En
voiei les caracteres physiques: eile est d'une consistance solide,
d'une couleur rouge-violet tres-fonc6e, d'une odeur forte et
desagreable ; eile offre a la vue beaueoup de debris presque
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entiers de la plante, et eile est parsemee d'un grand nombre de
points blancs, paraissant etre im sei ammoniacal. Elle communi-
que ä l'eau une couleur rouge foncöe, et fournit aux tissus des
teinles tres-vives, mais peii durables.

Les travaux de Robiquet ont jete un grand jour sur la production de
celte mauere colorante. Cet babile chimiste a opere sur le Variolaria
dealbata des Pyrenees et l'a traite par l'alcool bouillant. Pour ne plus
revenir sur la partie du liehen insoluble dans l'alcool, je dirai qu'elle
ne cede ä l'eau qu'un peu de gomme acoompagnee d'un sei calcaire
soluble, et que le nouveau residu insoluble est forme de tissu cellu-
laire contenant une grande quantit6 d'oxalate de chaux.

La teinture alcoolique, faite ä cliaud, depose, en se refroidissant,
une matifere blanche (variolarine), cristalline, insoluble dans l'eau,
non fusible au feu qui la decompose, peu soluble dans l'elher. Par
aueun moyen on ne peut faire prendre ä cette matiire une couleur
violette.

La teinture alcoolique a 6te evaporee ä siccite, et Vextraita <H§ traitö
par l'eau froide. Le residu insoluble efail forme de chlorophylle, d'une
matiere grasse, blanche, cristallisable, fusible, volatile, toutes deux
solubles dans Fether, et d'une mattere resinoide, d'un brun rougeatre,
soluble dans l'alcool. Aucune de ces trois substances ne pouvait pro-
duire la couleur de l'orseille.

II ne restait plus ä examiner que la partie de l'extrait alcoolique qui
avait ele dissoute par l'eau. La liqueur evaporee e"fait sirupeuse, Irfes-
sucree, et a laisse cristalliser une matiere sucree, ayant la forme de
longs prismes opaques el jaunätres. L'analyse arrivee ä ce point, tout
espoir d'obtenir la mauere colorigene de l'orseille semblait perdu;
mais bientöt la derniere substance, qui semblait n'ctre qu'une sorte
de sucre, a presente des differences essentielles avec ce principe im-
mediat.

Le sucre ordinaire, expose" au feu, se fond, se boursoufle, degage
une odeur de caramel, et laisse cnfln un charbon trös-volumineux.

Le sucre de variolaire se fond en un liquide transparent qui entre fa-
cilement en ebullilion et qui se volatilise entiörement. Enfln ce sucre
de variolaire, qui a reiju le nom A'orcine, etant mis en contact avec du
gaz ammoniac et de l'oxygene, absorbe les elements du premier, un
certain nombre de molecules du second, et se convertit en une belle
couleur violette nommee oreeine, qui est celle meme de l'orseille.

L'orcine cristallisee = C 18H_120 8 = C 18IF0 3 + 5 HO (1).
L'orceine = C18H 10O 8Az.

La reaction s'exprime ainsi :

C 18H 70 3 + O 3 +_AzW = C 18H_,0O8Az.

Analyse du Variolaria lactea, par Schunde.Cette variolaire ayantete
(1) D'apres les formules de R. Kane.
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traitee par l'ether dans un appareil ä deplacement, l'ether övapore' a
fourni une masse cristalline qui, lavöe avec un peu d'äther froid et dis-
soute dans l'alcool bouillant, crisLallisc de nouveau, et conslilue un
corps nomme lecanorine. Ce corps est tres-soluble dans los alcalis; les
solutes, additionnes immediatement d'un acide, laissent precipiter de
la Ißcanorine non alteree; mais si l'on aüend quelques heures, ou si
l'on fait bouillir le solute alcalin, les acides en dfigagent de l'acide
carbonique, et la liqueur contient alors de l'orcine. Pareillement,
lorsqu'on fait bouillir un solule" sature de lecanorine dans de l'eau de
baryie, l'alcali sepreeipite ä l'etat de carbonate, et l'orcine reste pure
dans la liqueur.

La lecanorine = C 80H 9O 9 ; l'orcine cristallis6e = C 18H 120 8 ; la reaction
peut etre ainsi representee :

C2°H 90 9 _|_ 3HQ _ C 20i _ (m^O* (Kane).
Analyse du Roccella tinctoria. Ce liehen a 6te analyse" par deux

chimistes, Heeren et R. Kane. Ce dernier en a retire" cinq matieres
organiques difterenles, mais qui peuvent etre des modifleations les
unes des autres.

\. Erythrilinc. Matiere amorphe, jaune päle, soluble dans l'alcool,
l'ether et les solutes alcalins d'oü eile est preeipitee par les acides. Elle
secombine aux oxydes metalliques par voie de double decomposition.
Elle est insoluble dans l'eau froide ou chaude; mais, soumise ä I'ebul-
lilion dans l'eau, eile se convertit en une substance brunütre, tres-so¬
luble et amere, nommee amarytlirine. L'erythriline = C ä2H' eO v.

2. Roccellineou acide roccellique. Matiere blanche, cristalline, inso¬
luble dans l'eau, tres-soluble dans l'alcool, soluble dans l'ether, fusible
ä 130°, analogue aux acides gras, = C n H 160'\

3. Erythrine ou acide erythrique. Matiere blanche, cristallisable, ä
peinc soluble dans l'eau froide, tres-soluble dans l'eau bouillanle, et
formant un solute incolore qui brunit rapidement ä I'air. Elle est tres-
soluble dans l'alcool, l'ether et les solutes alcalins, d'oü les acides la
preeipitent. Le solule alcalin brunit ä l'air. Celui forme par l'ammo-
niaque passe au rouge vineux. L'erythrine est formee de C 22H ,3 0 9
= l'erythriline — H 3 -f- 0.

4. Amarytlirine. Substance brune, tres-soluble dans l'eau, peu so¬
luble dans l'alcool, insoluble dans l'elher; d'unesaveurdouce et amere,
et d'une odeur de caramel. Elle est liquide et ne peut ötre dessechee
sansd6composition. Elle est formee de CäsH"0 13 = erythrine -J- O ä.

5. TeUrythrine.Une forte Solution d'amarythrine, exposee pendant
longtempsä l'air, se convertit graduellement en cristaux blancs, granu-
laires ; auxquels Kane a donne le nom de telerythrine. Ce nouveau com-
posä est tres-soluble dans l'eau, moins soluble dans l'alcool, insoluble
dans l'ether. 11 a une saveur douce et amere; il contient C2W0 1!
= amarylhrine — R* -(- 0 4.

Analyse de l'orseille en päle, par R. Kane. ü'apres cette analyse, pour
laquelle je renvoie au memoire de l'auteur (l), l'orseille en päte con-

(1) Kane, Ann. de chim. et de phys., 1841, t. II, p. 21.
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fient au moins trois principes colorants rouges, qui s'y trouvent com-
bines a l'ammoniaque. Le premier, nomme orceine,est unc belle ma¬
uere rouge, peu soluble dans l'eau, tres-peu soluble dans l'alcöol, ä
peine soluble dans l'etlier; eile est tres-soluble dans les alcalis, avec
lesquels eile forme des combinaisons d'un pourpre magnifique. Elle
est formee par le melange de deux matieres oxydees ä deux degres
differents, jouissant des mömes proprietäs, et ne pouvant Gtre dislin-
guees que par l'analyse.

La premiere, nomme'e alpha-orceine, = C I8H'°AzO ä.
La seconde, dite bäa-oreeine, = C 18U I0AzO 8.

Elle parait etreidenüque avec Vorciinede Robiquet.
Si Ton represente l'orceine anhydre par C 18H 70 3 et qu'on ajoute H 3Az

-j-0 2, on formera l'alpba-orceinc. Si on admet quo celle-ci absorFe en
plus O 3, on aurala büta-oreeine, de Robiquet.

Le second principe colorant de rorseillc preparee est nomme azoery-
thrine. II est solide, d'un rouge vineux, insoluble dans l'eau, l'alcöol
et l'etber, soluble dans les alcalis; il est composö de CrWAzO".

Le troisieme, dit aeide crythroleique, est demi-liquide, oleagineux,
soluble dans l'etber et l'alcöol, presque insoluble dans l'eau, insoluble
dans l'essence de terebcnlliine, soluble dans les alcalis. Composition :
C 2<W 20 8.

Tournesol en pains.

On nomme ainsi de pelits pains carres formes principalement de
carbonatede chaux et d'une mauere colorante bleue, trcs-soluble
dans l'eau et dans l'alcöol, et tres-scnsible h l'action des aeides
qui la rotigissent, ce qui est cause qu'on l'emploie tres-frequem-
ment commereactif. Les alcalis la ramenentau bleu, sans Ja ver-
dir, ce qui la dislingue des couleurs de la mauve et de la vio¬
lette.

Pendant longtemps, sur la foi de plusieurs auteurs et notam-
ment de Valmont de Bomare, on a cru que le tournesol en pains
etait obtenu, en Hollande, avec le tournesol en drapeaux , que l'on
prepare dansle midi de la France, et surtoutau village de Grand-
Gallargues (Gard), avec une plante euphorbiacee nommee mau-
relle {Crozophora tinetoria, J.). Ce qui pouvait autoriser ä soule-
nir cetle opinion, c'est que, en effet, presque toul lc tournesol
en drapeaux ötait transporte en Hollande ouä Hambourg, et que
c'etait de Hollande que nous venait le tournesol en pains. J'ai
partage pendant quelque temps celte opinion ; mais j'ai du. l'a-
bandonner lorsque, ayant fait venir du Midi du tournesol en dra¬
peaux, je n'ai pu en retirer qu'une teinture vineuse que les alca¬
lis nefaisaient pas virer au bleu.

Dejä, anciennement, Bouvier, Ghaptal et Morclot, avaient
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annonce que lc tournesol en pains pouvait etre präpare" avec la
parelle d'Auvergne (Variolaria orcina), par un procede un peu
different de celui qui sert ä preparer l'orseille.

On ramasse cette plante, dit Morelot, on la fait secher, on la
pulverise, et on la mcle dans une äuge avec la moitie de son poids
de cendres gravelees, egalement pulverisees. On arrose le rne-
lange d'urine humaine, de maniere ä en i'ormer une päte, et on
y ajoute de l'urine de temps en temps pour remplacer celle qui
s'evapore.

On laisse ce melange se pulrefier pendant quarante jours, du-
rant lesquels il passe peu ä peu au pourpre. Alors on le met dans
une seconde äuge parallele ä la premiere, et on y mele encorede
l'urine ; quelques jours apres, la pate devient bleue. A cette epo-
que, on la divise dans des baquets, on y ajoute encore de l'urine
et on y ineorpore de la chaux. Enfln on ajoute ä la päte, qui est
devenue d'une belle couleur bleue, assez de carbonale de chaux
pour lui donner une consistance ferne; on la divise en petits pa-
rallelipipedes droits, que Von fait secher.

Plus recemment, differents auteurs ont annonce que le tourne¬
sol ötait fabrique avec le Liehen tartareus, L. (Lecanora tartarea,
Ach.), Jequel sert, en Allemagne et en Angleterre, ä la fabrica-
tion de pätes tinctoriales, connues sous Jes noms depersio et de
cutbear. Enßn M. Gelis a montrö que le Roccella tinetoria lui-
meme pouvait servir ä la fabrication du tournesol, en faisant
voir, par des experiences directes, que cette plante, exposee ä
l'aclion reunie de Tair, de l'urine putreliee et de la chaux, ne
produit que de l'orseille; tandis que par Taddition du carbonate
de potasse ou de soude, il se produit une belle couleur bleue,
qui est celle du tournesol.

Analysedu tournesolen pains, par R. Kane. II resulle de cette analyse
que les matiores colorantes du tournesol sont rouges et non bleues
(on le savait deja), et que la couleur bleue est due ä la combinaison
de trois prineipes colorants nommes azolitmine, erythrolilmine et ery-
throleine,avec les alcalis du tournesol, qui sont la potasse ou la soude,
la chaux et l'ammoniaque. Quand on rougit le tournesol par un aeide,
on ne fait que meltre en liberte ses trois matieres colorantes.

L'eryt/if'oia'rteestdemi-fluide^solubledans l'ether et dans l'alcool avec
une belle couleur rouge ; eile est faiblement soluble dans l'eau; soluble
dansTammoniaque avec une magnifique couleur pourpre sans nuance
de bleu ; eile forme avec les Oxydes metalliques blancs des laques vio¬
lettes. Elle n'est pas volatile. Elle est formee de C 26H 220 4. C'est de l'u-
eide erythroleiquc (pagc 2) avec moitie moins d'oxygine.

Virythrolitmine est d'un rouge pur. Elle estuu peu soluble dans l'eau,
trfcs-solubledans l'alcool. La solule sature ä cbaud cristallise parreTroi-

Cuidoubt, Drogues, 7« ödit. T. II. — b
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dissement. Elle forme avec la potasse un solute bleu, et avec l'ammo-
niaque un composebleu'insoluble dans l'eau. Elle forme avec plusieurs
oxydes metalliques deslaques d'une belle couleur pourpre. Elle est
composee de C 26n 230' 3 ou C 26tTä!O u -|- HO.C'estle troisieme degred'oxy-
dation dun radieul C MH 22, dosit les deux premiers sont :

L'ery throleine........... C ä6n 220*
E'acidc erylbroleique..... C 26Ti 220 8
I/erythrolilmine......... C s6'H 220 1!

Tous trois paraissent derives de la roccellinede Kane (O 6H**0 8) qui, en
perdant H äO ä, se convertif en erylhroleine, Iaquclle ensuite forme les
deux aulres en se combinant avec l'oxygene.

L'az,olitmine est d'un rouge-brun fonce et insoluble dans l'eau. Dis-
soute dans la potasse ou l'ammoniaque, c'est eile surtoul qui forme le
bleu particulier du tournesol. Elle ne differe des deux orcöines de
l'orseille que par une oxygenaüon plus avancee, ainsi gu'on le voil
dans le lableau suivant :

Alpha-orceine...... C 18H 10AzO 3
Beta-orefeine........ C ,8 H 10"azO 8
Azolitmine......... C w H w AzO w

DEUXI&ME CLASSE

VEGETAUX ACOTYLEDONES FOUAGES OU ACROGENES.

FAM1I.LE DES FOOGERES.

Plantes herbaeees et vivaces, pouvant devenir ligneuses et arbores-
centes sous les tropiques; elles prösentent alors le port d'un palmier.
Deleurs tiges ou de leurs rhizömes se detachent des appendices foliaces
qu'on appelle frondes; elles sont quelquefois entieres ;le plus souvent,
elles sont profondement decoupees, pinnatiiides ou decomposees; tou-
jours elles sont roulöes en Crosse ou en volute au moment oü elles
naissent de la tige. Les organes dela fructificalion sont generalement
situes ä la face inferieure des frondes, le long des nervures ou a l'ex-
tremile du limbe ; daus un cerlain nombre, la fructificalion estdisposee
en epis ou en grappes isolees des feuilles. Dans le premier cas, c'est-ä-
dire lorsque la fructificalion est dispersee sur les frondes, generalement
eile estgroupee en petüs amas de formes varieesj nommes sores, lantöt
nus, tantöl recouverts d'une membrane ou indusium, dont l'origine et
le mode de dehiscence varient beaueoup egalement, et servent ä ca-
racteriser les nombreux genres de celte famille. Ces amas sont formes

^A
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par des capsules celluleuses, souvent pedicelle.es, nommees iheques ou
sporangei, et qui paraissent enlierement composees de spores libres,
retenues par un anneau eirculaire qui se rompt avec elaslicite pour
leur permetlre de se disperser (fig. 300). Lorsque la fructification est

ar'

Fig. 307 — Antheridie (*). Fig. 308. — Archegoncs (**).

isolee des feuilles, eile se präsente sous la forme de capsules bien diffe-
rentes de Celles ci-dessus decrites, et qui paraissent provenir du limbe
des folioles superieures qui aurail avorte, et qui se serait replie dema-
niere ä former chacun une coque ä parois epaisses, pleine de spores
libres. Par exemple, Yosmonde commune.

[Lorsqu'on place les spores dans des conditions favorables äleur gcr-
mination, on les voit se developper en une expansion cellulaire (pro-
thalium) ä la face inferieure de laquelle Baissen! les veritables orga-
nes de la reproduclion sexuelle, savoir : 1° de petils corps arrondis
ou ovoides (fig. 307),renfermant dans depetites cellules les antherozoides
en forme de rubans etroits munis ä 1eur partie anterieure de cils vibra-
tiles et doues de mouvements; 2» les archtgones(fig. 308), sacs celluleux,
ouverts äleur extremite, etoü arriventles antherozoides.]

Les fougeres i'ournissent ä lapharmacie leurs stipes Souterrain«
ou rampants, qui portent improprement le nom de meines, et
leurs frondes. Ces deux parties soni douees de proprietes gen£-
ralement assez differentes, les frondes 6tant souvent pourvues
d'un arome agreable qui permet de les employer en infusion be-
chique et adoucissante, tandis que la souche contient ordinaire-
ment un principe amer ou astringenl, et un autre de nature hui-
leuse et d'une odeur forte et dösagreable, qui jouit d'une pro-
priele' vermifuge tres-marquee. Gelte souche contient aussi de
i'amidon; mais il n'y a que les peuples les plus malheureux de
l'Australie et de la Nouvelle-Zelande qui aient pu en faire leur

(*) Pteris semdata A, une aiilheridic coupdetransversalement: a sa paroi d'une seule couclio
de cellules; «', masses de cellules mercs d'antherozoides 200/1} ; B, uu antherozoide libre
a z, isole (800/1). (Duchartre, d'aprts W. Hofmeister.)

(**) Pteris semdata. Portion de la coupe transversale menee ä travers la portion anterieure et
mediane d'un prothalle passant par deu-c archegones, ar, ar', ce dernier dejä ouvert au
sommet; a, ccllule basilaire qui va etre fecondec; a', cellule qui sera bientöt resorbee
(200/1). (Duchartre, d'apres VV.Hofmeister.)
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nourriture habituelle.. En Europe, ce n'est quedans les temps de
grande disette que les habitants des campagnes y ont eu recours.

Fougiire male,

PolystichumFilix mas, Roth .; NephrodiumFilixmas, Rieh.; Po-
lypodium Filix mas, L., Car.
gen.: sporanges ou theques
pödicellöes,ä anneau verti-
cal, fixees sur une veine
gonflee au milieu du rö-
ceptacle ; sores arrondis,
dispos^s par se>ies sur la
face inferieure des frondes.
Indusium reniforme 0x6 ä
la feuille ä l'endroit du si-
nus. Car. spe'c. .-frondes bi-
pinnees ; pinnules oblon-
gues, obtuses, denlees; so¬
res rapprochees de la cöte
du milieu; slipe garni de
paillettes (ßg. 309).

La partie de la plante
qui est employee en mede-
cine porte comraunement
le nom de racine; mais c'est
une tige souterraine, une
souche, enfin ce que Linne
nommait stipes. Cette sou¬
che est composee d'un
grand nombre de tubercu-
les oblongs, rangßs lout au-
tour et le long d'un axe
commun; recouverts d'une

enveloppe brune, coriace et foliacee, et sdpares les uns des
autres par des ecailles tres-fines, soyeuses et d'une couleur doröe.
La vraie racine de la plante consiste dans les petites fibres dures
et ligneuses qui sorLent d'entre les tubercules que je viens de d6-
crire. L'inteVieurde la souche est d'une consistance solide ; d'une
couleur verdätre ä l'etat recent et jaunätre ä l'etat sec ; d'une
saveur aslringente un peu amere et desagre'able; d'une odeur
nauseeuse.

La souche de fougere male a ete analysee par M. Worin, de
Rouen, qui en a retire, par le moyen de l'ether, une substance

Fougevemale.
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grasse d'un jaune brunätre, d'une odeur nausöabonde et d'une
saveur tres-d6sagr6able. Gette substance, indöpendamment de
sa mauere colorante (chlorophyllealteröe?), 6tait formte d'huile
volatile odorante, d'elaine et de ste'arine. L'alcool, appliquö au
residu 6puise par l'öther, en a extrait de Yacide gallique, du tan-
nin et du sucre incrislallisable; l'eau a dissous ensuitedela#ora?ne
et de Yamidon; le rösidu ötait forme" de hgneux. Les cendres ob-
ienues de Ja souche non traite~eparles menstrues ötaient formees
de carbonate et sulfate de potasse, chlorure de potassium, car-
bonale et phosphate de chaux, alumine, silice et oxyde de fer(l).

L'huile de fougere male parait jouir d'une propriete anthel-
mintique et tsenifuge tres-marquee; aussi a-t-on proposö plu-
sieurs procädes pour l'obtenir; le plus simple consiste dans l'em-
ploi de l'öther applique ä la racine pulvörisee, par la mßthode de
deplacement(2).

[Depuis 1851, on reqoit de Port-Natal et du cap de Bonne-
Esperance (3) un rhizöme, qui ressemble ä celui de la fougere
male, mais a des dimensions plus considerables. On le connait
sous les noms vulgaires de racine Unicömocomo et de racine
Parma ; ii estiburni par YAspidium athamanticum,Kunze.]

On employait autrefois, concurremment avec la racine de fou¬
gere male, oelle de deux autres plantes de la m6me famille,
qui portaient l'une et l'autre le nom de Fougere femelle; l'une
est la petite fougere femelle {PolypodiumFilix fcemina, L.;
Athyrium Filix fcemina, R.); l'autre est la grande fougere femelle
(Pteris aquilina, L.). Ges especes ne sont plus usitöes.

Poljpode comnmii, vulgairementPoljpodc de cheue.

Polypodium vulgare, L. Car. gen.: fructification reunie en grou-
pes peu distincts, 6pars sur le dos des_ frondes, non couverts d'un
tegument.— Car. spec.: frondes pinnatifides; ailes oblongues,
sous-dentees, obtuses; racine squammeuse {ßg. 310).

Ge que nous designons sous le nom de racine de Polypode n'est,
de rneme que dansla fougere male, qu'une tige radiciforme, ou
une souche. Gette souche röcente est couverte d'6cailles jaunä-
tres, dont quelques-unessubsistent apres la dessiccation; sech6e,

(1) Morin, de Rouen, Journal de pharmacie, t. X, p. 223.
(2) Cette huile varie en couleur et en consistance suivanl la partie de la sou¬

che d'oü eile provient. La partie inferieure de la souche, celle qui est la plus
ancienne et la plus eloignee de la pousse de l'annee, fournit une huile brune.
tres-epaisse et d'une odeur fort desagreable. La partie supericure de la souche
donne une huile liquide, d'une belle couleur verte et d'une odeur bien moins
desagreable. C'estla plus estimec et Celle qu'on regarde comme la plus active.

(3) Voir Martius, Pharmaceutkal Journal, XVI, 447.
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eile esl grosse comme un tuyau de plume, cassante, aplatie,
offrant deux surfaces bien
dislincles : l'une tubercu-
leuse, quidonnaitnaissance
aux frondes; l'autre, unie,
est garnie de quelques epi-
nes provenant des radicu-
les; du reste eile est brune
ou jaunätre ä l'exterieur,
verle ä l'interieur, d'une
sa-veur douceatre et sucree,
m616e d'äcrete, et d'un goüt
nauseeux; son odeur est
desagreable et analogue a
celle de la fougere. La sou-
cbe de Polypode passe pour
etre laxative et aperitive.
Elle contient, d'apres l'ana-
lyse faite par M. Desfosses,
de Besanc,on, de la glu ou
plutöt un corps complexe
moitie resineux et moitie
huileux, du sucre fermen-

tescible, un corps analogue ä la sarcocolle, une mauere astrin-
gente, de la gornme, de l'amidon, de l'albumine, des sels cal-
caires et magnesiens, etc.

310. — Polypode de Chene.

Souche de Calaguala.

D'apres Ruiz, Tun des auteurs du Tlora peruviana, le veritable Ca-
laguala est le stipe d'une fougire du Perou, qu'il a üecrite sous le
nom de PolypodiumCalaguala; mais, meme dans cette contree, on lui
substitue la souebe de deux autres fougores, qui sont le Polypodium
erassi'/bh'um, L., et VAcrosticum hnacsaro,Ruiz. SuivantRuiz, egalemenl,
le vrai Calaguala, dans son etat naturel, est une souclie cylindrique
un peu comprimee, mince, horizontale, rampante et flexueuse, cou-
verte sur sa surfacc inferieure par de longues fibres branchues, d'un
gris fonce, et portant sur la face superieure des feuilles disposfiespar
rangs alternatifs. Elle est d'une couleur cendree ä l'ext§rieur, et cou-
verle sur toute sa longueur par de larges ecailles; ä l'interieur eile est
d'un verl clair, et remplie de beaueoup de pelites fibres. Apres sa des-
siccation, etlorsqueles ecailles ont ete enlevees, eile est, äl'exterieur,
d'un gris fonce; tandis que l'interieur est jaunätre, compacte et offre
nne certaine ressemblance avec la canne ä sucre. Le goüt, qui est
d'abord doux, est suivi d'une amertume forte et desagreable, jointe ä

1
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une legere viscosite. Enfin, la racine, entierement machee, offre une
sorte d'odeur d'huile rance.

D'apres cette description de Ruiz, nous pouvons dire que nous n'a-
vons jamais vu le veritable Calaguala, et nous supposons que cette
substance a du titre apportee bien rarement en France. D'ailleurs, on
s'accorde generalement ä penser que le Calaguala -venu enEurope est
produit yarl'Aspidiurn corriaceumdeSwartz, avec lequel on confondle
Polypodiumadianliforme de Forster, et que l'on suppose, d'apres cela,
venir egalement dans ]es Anlilles, ä l'ile Bourbon, ä la Nouvelle-Hol-
lande et ä la i\ouvelle-ZeJande. Quoi qu'il en soit de cette opinion,
voici la description des racines de Calaguala que nous avons en notre
possession, et auxquelles nous nous abstiendrons d'assigner aucune
origine.

Premiere espece {fig. 311). Souclie brune rougeätre ä l'exterieur, et
d'une grosseur variable, depuis celle d'une pelite plume jusqu'ä celle
du'doigt : eile est flexueuse, ou contournee par la dessiccation; aplatie
et marquee de rides profondes, longitudinales ; la surface en est unie
et luisante sur toutes les parlies proeminentes exposees au frottement,
tandis que les sillons sont remplis par des ecailles flnes et rougeätres.
La face inferieure se reconnait ä des pointes piquantes peu apparentes,
qui proviennent des radicules, et la face superieure ä des chicols assez
forts, durs et h'gneux, qui sont formes par la partie inferieure du pe-
tiole des feuilles. Ces chicots ne partent pas du milieu de la face supe¬
rieure, mais sont disposes alternativement d'un cOte et de l'autre, sans
suivre cependant une regularite constante. I/interieur de la souche est
d'un rouge päie et rose comme la racine de bistorte. Sa saveur est
douce, sans aucune aslringcnce ni amertume; sa consistance est assez
molle, et eile s'ecrase facilemcnt sous la dent. Les insectes la piquent

i'ig. 311. — Souclie de Calaguala.

assez promptement, et l'iode y demonlre la presence de l'amidon. An
total, cette espöee de Calaguala a la forme d'une grosse racine de
Polypode commun.

Beuxüme espece (fig. 312). Souclie brune ä l'exterieur, grosse comme
une forte plume, longue, droite ou un peu arquee, cylindrique et of-
frantsur un cöte une nervure longitudinale qui donne naissance ä de
nombreuses radicules, dont il ne reste que des pointes ligneuses et
piquantes. Tout le reste de la surface est couvert de longucs fibres li¬
gneuses, cylindriques, roides, dures et piquantes, couchees ou dressees
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le long de la souche commune : ces fibres sont evidemment la partie
inferieuredu petioledes feuilles. L'inlerieur dela souclie estrougeätre,
tres-dur et tres-difticile ä broyer sous la dent; la coupe en est com-

Fig. 312. — Souche de Calaguala.

pacte, luisante et comme gorgee d'un suc desseche. La saveur est as-
tringente, sans aucune amertume.

Jeregarde comme appartenant ä la meme espece une souche {/ig. 313)
qui offre la möme forme cylindrique, la meme nervure saillante infö-

Souche de Calaguala.

rieure chargee de radicules, et la meme disposition des pelioles sur tout
le reste de la surface du rhizeme. Cependant cette sorte est encore plus
dure et plus compacte, et les petioles sont reduits k l'etat de tubevcules
allonges non isoles du rhizöme; möme saveur astringente, depourvue
d'amerlume.

Troisieme espece (fig. 31-i). Souclie petite; de lagrosseur d'une plume,

Fig. 314. — Souchede Calaguala.

d'un gris rougeälre ä l'exterieur, offrant une surface inferieure plane,
inegale ou creusee en gouttiere, et couverte de pointes radiculaires. La
surface superieure est bombte, demi-cylindrique, toute hörissee de tu-
bercules courls, recourbes, couches contre le rhizöme, ou formant le
plus souvent avec lui un angle tres-marque; l'interieur est compacte,
brunätre, dur sous la dent, et d'une saveur fres-astringente. L'amer-
tume manque dans toutes ces racines.
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Vauquelin a soumis ä l'analyse chimique la souehe de Calaguala
(probablement la premiere espece), et en a reüre les principes sui-
vants, que j'enonce d'apres l'ordre de leur plus grande quantite : ma¬
uere ligneuse, matiere gomtneuse,
resine rouge, äcre et amere; matiere
sucree, matiere amylacee, matiere
coloranteparticuliere, acide malique,
chlorure de potassium, chaux et si-
lice ()).

Fa ux Calaguala, Champignonde Malte,
Cynomovium coccineum. J'ai trouvö
une fois dans du Calaguala venu de
Marseille une substance fort differenle
et qui etait formte par une plante
tres-singuliere nommee Champignon de
Malte, laquelle croit en plusieurs lieux
du littoral de la Mediterranee. Celle
plante nait sur les racines de plusieurs
arbres ou arbrisseaux, ä la maniere
des hypocistes et des orobranches.
Elle est formee d'une simple (ige char-
nue, couverte d'ecailles, et terminee
superieurement par un chaton en
massue, de couleur eearlate, tout cou-
vert de fleurs mäles ä une ßtamine,
entremelees de fleurs femelles composöes d'un ovaire uniloculaire,
d'un style el d'un sligmate. Le fruit est forme" d'un pericarpe sec,
uniloculaire, renfermant un noyau sans embryon et dont l'amande
est remplacee par une agglomöration de spores. Cette plante appar-
fient donc ä la division des acofyledones phanerogames ou anthosees,
qui porfent aussi le nom de Rhizanthees. Le Champignon de Malte,
desseche" et prive de ses ecailles, est forma par un slipe souvent con-
tourne, ride, d'une couleur brune, termine par son chalon non de-
veloppe tfig. 315). II possede une saveur astringente et legerement
acide. 11 se ramollit dans I'air humide, s'allere et devient la proie des
insectes. Linne" le regardait comme utile contre les hemorrhagies, le
flux de sang, la dyssenterie, etc. On le prenait en poudre dans du vin
ou du bouillon.

Faux Calaguala.

Baromez ou Agneau «le Scythie.

[Beaucoup de fougeres des r^gions tropicales ont leur rhizöme et la
base de leurs tiges et de leurs feuilles couvertes de poils nombreux de
couleur brune ou juune. Ces poils forment une substance Uemoslalique
qu'on a preconisee dans ces derniers temps et qui, dans certains pays,
etaient du reste employes depuis longues annöes.

Au moyen äge on connaissait daja dans le commerce les rhizömes

II) Vauquelin,Annales de chimie, t. LV, p. 22.
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couverts de poils du Polypodium Baromez de Linne; c'etait le Frytex
tarlareus ou V Agnus seythicus de cette epoque. Ce dernier nom tenait
ä certains echanlillons munis de trois ä cinq appendices ligneux (bases
des frondes de la fougere) qui, pour l'imaginalion populaire, repre-
sentait les jambes et la queue d'un animal. Les fables les plus etran-
ges etaient racontees ä propos de cet agneau de Scyihie, qui partieipait
ä la fois de la nature animale et vegclale; attache ä la terre par une
tige ligneuse, mais broutant l'herbo comme im animal et vivant comme
lui jusqu'ä ce qu'il eüt devore tout ce qui se trouvait ä la portee de
ses dents (1).

On n'a jamais cesse d'employer dans les Indes les poils du Baromez,
que Ton rapporte actuellement au genre Oibotiwn,etä quelques espe-
ces ou varietes groupeesaulour du Cibotium Baromezs Kunze. Cette subs-
lance est apportße sur les marches de Java, et y est eonnue sous le nom
malais de Pengawar-Djambi. I.es plantes qui la donnent croissent en
Cochinchine, en Chine, ä Borneo, ä Sumatra, aux Philippines, ainsi que
dans l'interieur de la baute Asie. Elles ne se trouvent pas ä Java. Leurs
tiges basses, longues d'un pied tout au plus, sont couvertes de poils mo-
nilit'ormes, jaunes d'or, de deux a trois.eentirnelres de longueur.

On connait en outre a Java, sous le nom de Paku-Kidang, la partie in-
terieure des tiges d'une fougere de cette contree, le Bulcmtiumehryso-
trichum, Hassk. Les Hollandais onl, depuis 1837 environ, substitue cette
substance au Peugawar-Djambi etc'cst eile qu'ilsontprincipalementre-
pandue en Europe pour l'usage chirurgical. Ce Pahu-Kidany consiste
en poils isoles ou unis entre eux en petites bandeletles; ces poils ont
cinq centimetres de long, sont moniliformes, presentent de distance en
dislance des especes denceuds, marques d'une gaine un peu dentelee,
et auxquels correspondent ä. l'interieur de minces cloisons transver¬
sales. Ils se terminent par une assez longue pointe obluse, foncee, le
plus souvent rompue. Leur couleur varie du jaune clair au brun ibnee.

Enfin, sous le nom de Pulu (2), on a decril des poils plus lins et plus
mous que les precedents et qui viennent en quantite des iles Sandwich
vers la Calilbrnie et l'Australie. C'est aux CibotiumglauGum, Hook, et
Arnott, C. Charnism, Kaulf., C. Menxiezii, Hook., qu'on rapporte la pro-
duetion de cette substance.]

Capillaire du Canaila.

On a donne le nom de Capillaircs ä des plantes appartenant
primitivement aux genres Adiantum et Aspleniurri, tels sont le Ca¬
pillaire du Canada, le Capillaire de Montpellier, le Capillaire com-
mun, le Polytrie, la Sauve-vie, le Ceterack et la Scolopcndre.

Le Capillaire du Canada est {'Adiantum pedatum, L. Car. gen.:

(1) Voir Colin, Hisloire des Drogues, espiceries, etc. Lyon, 1619, p. 248. —
Hanbury, Vharmaceutical Journal, XVI, 248.

(2) Voir Cooke, On Pulu and some analogousproduets of fern (P/iarmaeeu-
iical Journal, T serie,!, 501).
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sporanges disposöes en sores marginaux, oblongs ou arrondis,
pourvus d'un indusium continu avec le bord de la fronde et libre
du cöte interieur. — Cor. spec.: fronde pedalee; rameaux ä fo-
Holes pinnees, oblongues, incisees seuleraent sur la marge in¬
terne et representant comme une moitie de feuille. Petioles tres-
glabres (fg. Vß).

Fig. 316. — C&pillairedu Canada.

Ce capillaire nous vient du Canada. Ses petioles sont fort
longs-, rouges ou bruns et tres-lisses. Ils se divisent ä la parlie su-
perieure en deux brancbes egales qui porlent des ramiücations
du cöte interne seulement; c'est ce qui constitue le feuillage pe-
daI6. Les folioles sont touffues, douces au touclier, d'un beau
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vert, d'une odeur agrfSable, d'une saveur douce un peu styptique:
on en fait par infusion un sirop tres-agr6able et tres-usite\ II
entre egalement dans la composition de l'61ixir de Garus.

Capillaire du lUexiquc.

11 y a quelques ann6es, et pendant un temps assez long, le ca¬
pillaire du Canada avait completement disparu du commerce.
Alois.on a tente" de lui substituer une aulre espece apportäe du
Mexique, YAdiantum tenerum, L. Ce capillaire est pourvu de p6-
tioles ligneux, longs de 60 ä 100 centimetres, branchus, tres-ra-

Fig. 317. — Capillaire de Montpellier.

mifi^s, lisses et d'une couleur noire ; les folioles sont alternes,
rhomboidalesou trapeziformes, incis^es et pourvues de sores sur
lesdeuxcölös opposös au peliole; elles sont d'un vert fonce" et
comme noirätre, d'une consistance ferme et tres-faciles ä se dö-
tacher de la tige, ce qui presente un grand inconvßnient pourle
commerce. Mais ä l'usage, ce capillaire m'a paru elre aussi aro-
matique etfournir des medicaments aussi agreables que celui du
Canada.
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Capillaire de Montpellier.

AdianturnCapillus Veneris, L. Car. spec. : feuillage decompose;
folioles altenies, cuneiformes,- pedicellees. Ce capillaire differe
des prec6dents par ses petioles greles, longs au plus de 20 ä 30
cenlimetres, portant de petits rameaux alternes, ecartes, subdi-
vises eux-memes et munis de folioles cuneiformes, ä deux ou
trois lobes terminaux ou oppos6s au peliole {fig. 311). II croit sur-
tout däns le Midi, dans les lieux humides et pierreux. II a une
odeurpeu marquee et moins agreable que celle des deux prece-
dents, et peut dif/icilement Ieur etre Substitut.

Capillaire commmi ou Capillaire noir.

Asplenium Adianturn nigrum, L. Car. gen : sporanges fixees sur
des veines transversales et rassemblees en sores linöaires. Indu-
sium membraneux n6 lateralement d'une veine et libre du cöte
de la cöte m6diane. — Car. spec. : fronde sous-tripinnee, folioles
alternes; foliolules lanceolees, incisöes, dentees.

Ce capillaire croit sur les murailles, et dans les lieux humides,
au pied des arbres; il pousse des petioles longs de 10 ä 20 centi-
metres, garnisä leur partie superieure de folioles profondement
incisees, diminuant graduellementdegrandeur jusqu'au sommet,
et d'un vert tres-fonce. II est peu usite.

Foljtrie des officines.

Asplenium trichomanes,L. Car. spec.: feuillage pinne •, folioles
obovöescr6nelees, les inferieures plus petites.

Ce capillaire se distingue des autres par la petitesse de ses fo¬
lioles, qui, sans etre opposees, sont rangees comme par paire le
long du petiole, et qui sont presque rondes, legerement crene-
lees, et tres-chargees sur l'une de leurs faces d'ecaillesfauves qui
couvrent la fructification. liest peu employe dans la ville; mais
les höpilaux en consomment une assez grande quantitö, comme
succedane" des especes precedentes. II a peu d'odeur.

SauTe-Tie, ou Rue des murailles.

Asplenium Ruta-muraria, L. Car. spec.: feuillage allernative-
ment ddcompose ; folioles cuneiformes crenelces.

iCeterach, Danraile ou Dauradille.

Ceterach ofßcinarum,DC.; AspleniumCeterach, L. Car. gen. :
sporanges rassemblees en sores ünöaires ou oblongs, depourvus
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de v6ritable t6gument, mais recouverls d'6cailles qui en tiennent
]ieu. — Car. spec. : feuillage pinnatifide : lobes alternes, coii-
fluents, obtus.

Cette plante pousse des pölioles courts, qui portent ä leur
partie sup6rieure, comme une seule fronde d6coupee alternative-
ment d'un cöte" et de l'autre, jusqu'ä la cöte du milieu {fig. 318);

Fig. 31b. — Mtcrach.

cette fronde est chargtie sur le dos d'un nombre infini d'6cailles
qui en couvrent entierement la fructiflcation, et qui, lorsque la
plante est sur la lerre et que le soleil frappe dessus, la fönt paral-
tre dor6e, d'oü lui sont venus ses deux derniers noms. Sechöe,
eile a une odeur agreable et une saveur astringente semblable ä
celle de la racine de fougere, par cons6quent, assez d6sagr6able.
Le Ceterach est fort vante contre les maladies du poumon et les
affeclions calculeuses de la vessie.

Scolopemlre.

Scolopendriumofficinak, Smilh,' Asplenium Scolopendrium,L. —
Car. gen.: sporanges r6unies en sores gömin6s, places sur deux
veines contigues, et couverts de deux indusiums connivents, s'ou-
vrant enfm par une ligne longitudinale. — Car. spec. : fronde
simple, cordee, ligulöe, tres-entiere; stipe velu (fig. 319).

Cette plante pousse, de sa souche, des feuilles pötiolßes, tres-
entieres, longues, vertes, luisantes. Ces feuilles presentent sur
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lo dos deux rangs de lignes paralleles, formte par la ffuctiflca-
lion. Elles ont une saveur douce et une
odeur de capillaire assez agreable.

La Scblopendrese nomine aussiZang ,ue
de cerf, ä cause de la forme de ses feuil-
les, qui a ete comparee ä celle de la lan-
gue d'un cerf. On l'emploie ea infusion ;
olle enlre dans la composition du sirop
de rhubarbe composö, et des electuaires
lenitif et catholicum compos£s.

Fig. 319. .— Scolopendre.

FAMILLE DES LYCOPODIACEES.

Les Lycopodiacees sont des plantes trös-
rameuscs, souvent etalees ou rampantes,
toutes couvertes de petites feuilles verti-
cillees ou disposees en spirales, etportanl.
cn outre deux sortes d'organes, dont la na-
ture et les foncüons sont encore incertaines.
Tanlöt ce sont des capsules globuleuses
ou reniformes, uniloculaires, s'ouvrant par
une fente transversale, et renfermant un
grand nombre de granules trös-peüls (microspores), d'abord reunis
quatre par quatre, puis devenus libres par la destruclion des cellules
qui les avaient engendes. Tantöt ce sont des capsules plus grosses, ä
3 ou 4 -valves, k 3 ou 4 loges, contenant seulement 3 ou 4 spores volu-
mineuses (macrospores).Ces deux especes de capsules sont quelquefois
reunies sur le meme individu, et semblent jouer dans ces planles-le
meme röle que les fleurs mäles et femelles, dans les vegelaux monol-
ques et dioi'ques, et beaueoup de bofanistes pensent que les petites
capsules remplies d'une poussiere jaune (res-fine, sont des anlheres
avec leur pollen, et les autres des fleurs femelles.

[Cette opinion tres-probable est corroboree par l'observalion de
\V. Hofmeister qui rapporte avoir vu quelques anlherozoides dans ces
microspores.]

Les Lycopodiacdes paraissent douees de proprietes tres-aclives;
l'herbe meme de Lycopodium clavatum, L. est vomilive, et l'on
rapporte que des paysans du Tyrol ayant mange des legumes cuits
dans l'eau oü avait maeöre du Lycopodium Selago, eprouverent
des s.ymptömes d'ivresse et des vomissements.

hehyco^oda o^icmi\.\,Lycopodrumclavatum,L.(fig. 3^>0) cro'üsax-
tout en Allemagne et en Suisse. II se plait dans les bois et ä l'om-
bre; il pousse des tiges tres-longues, rampantes, qui se ramifient
prodigieusement en s'elendant toujours davanlage sur la terre. 11
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s'eleve d'entre ces ramiflcations des pedoncules longs comme la
maia, ronds et deli6s, portant ä leur extrömite deux petits 6pis
cylindriques gemines, qui sont composes de capsules reniformes,
sessiles, ä deux valves. (Test dans ces capsules que se trouve con-
tenue la poussiere que nous nommons Lycopode.

Fig. 320. — Lycopodeofficinal.

Le Lycopode est une poussiere d'un jaune tendre, tres-fine,
tres-legere, sans odeur ni saveur, et prenant feu avec la rapidite
de la poudre, lorsqu'on la jelte ä travers la flamme d'une bougie;
de lä lui est aussi venu le nom de soufre vegetal, et l'usage qu'on
eil fait sur les thöätres pour produire des feux effrayants, mais
peu dangereux.

Le Lycopodeest employe en pharmacie pour rouler les pilules,
et, par suite, empecher qu'elles n'adherent entre elles; on l'em-
ploie aussi avec succes pour dessecher les ecorchures qui survien-
nent entre les cuisses des enfants.

Le Lycopode, jete sur l'eau, reste ä sa surface; par l'agitation,
une parlie tombe au fond ; par l'action du caloiique, tout se pr6-
cipite, et l'eau acquiert une saveur cireuse, et contient une assez
grande quanlile de mucilage susceptible de se prendre en gel6e
par la concentration, comme celui du liehen.

L'alcool penetre sur-le-champ le Lycopode, et la poudre tombe
au fond. A l'aide de la chaleur, on obtientune teinlure legere que
l'eau blanchit. La teinture alcoolique, rapprochee et preeipitöe

i :'
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par l'eau, donne ensuite un extrait dans lequel la saveur et Ia fer-
mentalion, ä l'aide de la lcvüre, indiquent Ia prösence da sucre.
L'ether, verse" sur du Lycopode, se colore en jaune verdätre; cette
teinture, melfe d'alcool et d'eau, laisse precipiter de Ia cire. Enfln
la parlie du Lycopodeinsoluble dans ces differenls menstr-ues,etqui
equivautaux 0,89 de la poudre primitive, est jaune, pulverulente,
combuslible, presque semblable au Lycopode lui-memc. Ceresidu
consütue un principe organiqueazote nomm6 pollenine, degageant
de l'ammoniaque par Ia potasse caustique, sasceptible de se putre-
fierlorsqu'iJ est humide, et de se convertiren unesorte defromage.

Le Lycopode est souvent falsifie^ dans le commerce, par du talc
(craie de Brianc-on) ou par de I'amidon. Pour reconnaltre le pre-
mier, on peut battre dans une Hole, avec de l'eau, la substance
falsifiee; par le repos, le Lycopode vient surnager en tres-grande
partie, tandis que le talc se precipite. L'amidon se reconnait soit
Bn traitant directement le melange par de l'eau iodee, soit en fai-
sant bouillir le Lycopode falsifie avec de l'eau, et versant dans la
liqueur filtree une solute d'icde, qui la colore en bleu fonce dans
le cas de la presence de l'amidon.

Le Lycopode parait aussi avoir cte falsifie avec le pollen de plu-
sieurs vegetaux; et nofamment avec celui des pins et des sapins,
du cedre on des Typha. Je ne pense pas que cette falsificatiön,
qui serait au reste peu importante, soit aussi commune qu'on l'a
suppose. Quant ä moi, je ne Tai jamais rencontree. Dans tous les
cas, il est facile de la reconnaltre ä l'aide du microscope, de
meme que les deux falsitications precedentes, a cause des caracle-
res pbysiques tres-tranches et tres-uniformes du Lycopode.

Le Lycopodemouille avec de I'alcool, et vu au microscope, est
essentieJlement forme de gramiles isolecs qui sont ä peu pres des
sections de spheres formces par trois plans dirigtjs vers le cen-
tre (fi'j. 321). II est tres-rare qu'on trouve ces grains reunis, mais
ils aü'ectentdiüerentes formes, suivant la maniere dont ils se pre-
sentent. Tous ces grains sont tres-imparfaitcment transparents,
formds d'un tissu cellulaire dense, granuleux ä leur surface, et de
plus munis dans l'intervalle des cellules de trös-petits poils ou
appendices tcrmines en mussue.

Le pollen des Coniferes est plus jaune quo le Lycopode et en
parlicules moins fines. Celui du Pin, vu au microscope, aff'ecte
un grand nombre de formes bizarres (fig. 322), qui me paraissent
resulter de la soudure de trois granules, dont un mitoyen, gene-
ralement plus volumineux, et deux autres plus pelils, places
comme en aile aux extremites du premier; de plus, le grain du
milieu offre presque toujours une tache opaque, ä bords irregu-
liers, que je considere comme le veslige d'un quatrieme granule

Gciboobi, Drogues, 7« ijdit. 1 ■ U- — 6
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avorle. Tons ces graaules sonl formes de tissus cellulaires, et sont
depourvus d'appendices superüciels.

Le pollen de ccdre m'a para elre forme quelquefois de trois

Fig. 321. — Lycopode

granules distincts accolcs (ßg. 323); mais le plus souvent les gra-
nules sont tellement soudes ou Continus,que les grains paraissent

Fig. 322. — Pollen du pis.

formes d'une seule masse de lissu cellulaire, de forme elliplique,
et renflee aux deux extremites.

Le pollen de Typha {ßg. 324) est d'un jaune fonce, en poudre

Fig. 3i3. — Pollen du cedi-e..

assez grassiere, non mobile, comme celle da Lycopode, et a peine
inflammable. 11 parait toujours forme, au microscope, de quatre

mmk
■-..■■■

111
Fig. 324. — Pollen du typha.

granules soudes, tantöt nus, tantöt recouverts d'une enveloppe
membraneuse, transparente.
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FAMIIXE DES EQUISETACEES (1).

Les seules plantos qui nous restent a mcntionner, parmi les cryplo-
games foliaeees (acotyledones acrogones), et qui, ä mesure que nous
approchons davantago des plianerogames, montrent des organes de
fructification plus distincts, sont les PrSles, vegetaux d'ün port tont par-

ticulier, que Linne avait compris dans la famille des Fou-
geres; mais qui formcnt aujourd'hui un groupe separe,
et dontle nom laiin equhetum (crin de clieval) leur a ele
donne a cause d'une certaine ressemblance de forme
avec la queue d'un clieval.

Ce sont des plantes d'une Organisation semblable (les
calamites) qui ont paru des premiercs ä la surface du
globe, lorsque le refroidissement et la solidiflcation des
couchos superflcielles permirent aux ötres organises de
s'y developper. Ce sont elles qui, par leur profusion et
leur taille giganlesque, ont forme, apres leur cnfouisse-
mcnt, ees amas considerables que la cbaleur centrale,
jointe ä une forte pression, a dans la suite convertis en
liouille. Les preles d'aujourd'hui, faibles restes de celte

■■:lf!

Fig. 325. — F.pi Fig. 326. — Ecussoii
des preles. pclte des preles.

Fig. 327. — Corpusculesdes preles.

Vegetationprimitive, n'offrent guere plus de 2 m,ö ä 3 m,5 debau/eur
sous la zonc torride,- et de 0 m ,()0 ä I molre ou l m,20 dans nos climats.
i:ilcs se plaisent dans les marecages, sur le bord des rivieres et dans
les prairies humides, oü elles nuisent aux bestiaux par leur qualile
fortement diurelique.

l.es pröles sont des plantes herbaeees, vivaces, ä liges simples ou ra-
ineusos, creuses, strieeslongitudinalcment, tres-rudes au toueber. Elles
sont entrecoupees de noeuds, dont ehaeun est entoure par une gaine
fendue en un gr.ind nombre de lanieres, et donne souvent naissance
ä des rameaux verlicilles, filiformes et articules comme la (ige princi-
pale. La fructification est porlee sur des rameaux parliculiers et con-
stitue un epi ou un chaton cjlindrique terminal {pg. 32 '■<),tout couvert
de reeeplaclcs parliculiers, verticilles, slipites, (ermincs par un ecus¬
sou polte. Celui-ci (flg. 326) porte införieurement de six ä huit capsulos

1

■n

[l)On consulteraavoc intöret Duval Jouve, Hütoir. naturelle des ÜquiseUictes
de France. Paris, WA.
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uniloculaires, döhisccntes du cöle inlerne par une fenlc longitudinale
et pleine de pelits eorpuscules verts et spheriques {fig. 320), autour
desquels soiit cnroules quatre filaments partant de leur base, et termi-
nfe par un renfkment en forme de massuc. Ces spores eu gertöant pro-
duisent une expansion cellulaire analogue au prothallium des fougeres
et surlaquelle on trouve egalement des antheridies et des archigones.

La principale espeee de prele d'Europe est la prele d'hiver (Equise-
tmn hiemale, L.), qui s'eleve a la hauteur de 1 metre a l m,K0 et qui a
la tige dure et les articulations tres-ecarlces, ce qui permet que Ton
s'en serve pour polir les ouvrages d'ebenisterie et mßme les metaux.
Cette durete de la pröle est due ä ee que sou epiderme est incruste de
silice. Davy, en poussant au chalumeau un fragment de pröle d'hiver,
en a obtenu un globule de verre transparent. Plus recemment, Bra-
connot a exlrait de la prele fluviatile un aclde particulier, auquel il a
donne le nom d'acide equisetique. Mais, d'apres M. Victor liegnault,
cet acide est idenfique avec l'.acide pyromalique de Braconnot (acide
rnalöique de Pelouze), obtenu en distillant de l'aeide malique pur ä
une temperature de 180 ä 200 degres (l).

La prele a ete couscillee commo diuretique el cmmenagogue ; eile
doit etre employec avec, une certaine reserve.

TROISIEME GLASSE

VEGETAUX ACOT\LEDONESAiSTHOSES OU RH1ZANTRES.

Ce groupe ne renferme que des plantcs tres-extraorclinaires, vivant
sur la souch'e d'autres vegelaux, composees de fissu cellulaire, avec
quelques vaisseaux en spirale imparfaite. Elles sont generalcment pour-
vues de feuilles squammiformes, imbriquees, privees de vaisseaux el
de stomates ; les fleurs sont liermapliroüites ou unisexuelles ; le fruit
est ä une ou plusieurs loges, et renferme un grand nombre de se-
mences depourvues d'embryon et uniquement formees d'un tissu cel¬
lulaire rempli de spores. Ce groupe comprend trois familles, dont la
prcmiere, celle des Balanophorees, a ele precedemment citee ä l'occa-
sion d'une de ses espeees, le Cynomorium eoceineum,qui est quelque-
fois subslitue par fraude au Calaguala.

La seconde Familie, Celle des Rafflesiacöes, renferme desplantes qui
sont prcsque uniquement formees d'une flcur colossale, entouree de
larges eeailles. La Iroisieme, celle des Cytinees, contient l'hypocistc
[CytiiwsyWpocistis), petile plante parasile, epaisse et charnue, qui croit
dans le mi ii de la France, en Espagne, en llalie, en Turquie etdans

(1) Voir Regnault,Ann. de chim- et phijs., 2C serie, t. L\JI, p. 208.
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l'Asie Mineure, sur la racine des cistes, ainsi quo l'indique son nom. On
en obtient im exirait aslringent, dit suc d'hypociste, qui n'est plus guere
employe que pour la tberiaque.

Suc d'hypociste. — Pour oblenir ce suc, selon les uns, on pile
les baies de la plante, selon d'aulres, la plante eruiere, et on en
exprime le suc, que l'on fait epaissir au soleil jusqu'ä ce qu'il soit
tout ä fait solide. Suivant d'aulres encore, on preparerait cet
extrait par maceration et decoction dans I'eau, et par evaporation
de la Jiqueur au moyen du fcu.

Le vrai suc d'hypociste a une forme toule particuliere; il est
en masses de 2 ä 3 kilogrammes,formees par la reunion de petits
pains orbiculaires du poids de 30 grammes environ, qui sont deve-
nus diversement anguleux en se soudant les uns avec les autres, et
qui se distinguent encore dans la masse par leur surface propre,
qui estgrisätre; du resie, cet extrait a une cassure noire et lui-
sante, et une saveur aigrelette et astringenle.il est souvent altere
dans le commerce avec du sucre de reglisse, qui lui communique
sa saveur douceätre particuliere.

ÜUATRIEME CLASSE

VEGETAUX MONOCOTYLEDO>;ES.

FAJ1ILLE DES AHOlUEES.

Planles vivaces, herbaeees, dont les Qeurs, le plus souvent uni-
sexuees, sont reunies sur un spadice unique et ordinairement enve-
loppees par une spathe. On les divise en deux Iribus prinripales (l) :

1° Les Araciesou Colocasües, dont les fleurs sonl depourvues d'ecailles
et separees sur le spadice, de maniere quo les Qeurs femelles ou les pis-
lils en oecupent la parlie inferieure, les fleurs mäles ou les etamines la
partie moyenne, la partie supericurc restant nue. Genres Arisarum,
Biarum, Arurn, Bracunculus, Colocasia,Ca'adium, elc.

2° Les Callacies ou Orontiacees, dont les etamines sonl disposees autour
des pislils, de maniere ä former des fleurs hermaphrodites qui peuvent
iHre nues, comme dans le genre Calla, ou munies d'un perigone regu¬
lier, comme dans les genres Pothos, Dracontium, Orontium, Acorus.

(I) Los Pistiac^s,que beaueoup de botanistesrßumssentaux Aroldees, doi-
venl plutöt en cti-e separees,pour former une faniille distinete plus rapprocliee
des I.emnacees ; nous ne parleronsd'ailleurs ni des unes ni des autres.
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Itaciiic d'Arum, Gouttt ou Picd-de-veau.

Arum vulgare, Lamarck.; A. maculatum, L. (/ig. 328). Celle
planle qu'on nomine aus'si Gouel ou pied-de-veau,croit en France
dans les lieux ombrages; la racine esl formee d'un tubereule
ovo'ide de la grosseur d'un marron, garnie de radicules ä la nais-

H
sance des üges, qui parlent de differents poinls de la surLee, et
qui produisent d'autres tubercules succedanl au premier, l'annee
d'apres. Ces tubercules sont jaunälres au dehors, d'un blanc d'a-
midon en dedans, d'une saveur äcre et caustique; les feuilles
sont toutes radicales, longuement petiolees, hastees. entieres,
offrant, contrairement ä Celles des aulres monocolyledones, des
nervures laterales diversement anastomosees. Ces feuilles sont
Lantöt enlierement vertes, tanlöt veinees de blanc ou de violel
l'oace, ou lachetees de noir. La ileur est composee d'une spathe en

'forme d'oreille d'äne, verJälre en dehors, blanche en dedans, du
centre de laquelle s'öleve un support ou spadice, pourpre, nu et
renfle en forme de massue dans sa partie snperieure, couvert d'e-
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tamines au railieu, et pisüüfere inferieurement. Ou remarque,
comme un phenomene interessant de physiologie vegetale, que
ce spadice s'echauffe d'une maniere tres-sensible au moment de
la fecondalion. (Le meme phenomene s'observe sur VArum itali-
cum, qui est plus grand dans toutes ses parties que l'Arum vul-
gaire, et dont le spadice est jaunätre.) Les fruits sont des baies
globuleuses, rapprochees en une grappe serree, uniloculaires et
polyspermes.

La racine d'Arum, teile que le commerce la fournit, est assez
göneralement ovoi'de comme dans l'etat recent, ayant depuis la
grosseur d'une aveline jusqu'ä celle d'une petite noix. Elle est
monclee de son öpiderme, blanche ä l'interieur, jaunätre par
places au dehors, d'une odeur presque nulle.

Cette racine, lorsqu'elle n'est pas trop ancienne, jouit encore
d'une äcrete brulante, et cependani le principe caustique de la
racine d'Arum, de meme que ceux du Manihot et d'autres vege-
taux a la fois amylaces et veneneux, peut se detruire par la torre-
faction et la fermentation : il ne taut donc pas s'elonner si Lemery
annonce qu'on a essaye d'en faire du pain dans les temps de
diselte.

D'aprcs Murray, la racine d'Arum conüent deux sucs differents:
im laileux, et l'autre aqueux beaueoup plus äcre que le premier.
Murray ajoute egalement, d'aprcs Gessner, que le suc exprime de
la racine recente verdit lc sirop de vio'ettes et est coagule par
les aeides. üulong, pharmacien a Astafort, ayant voulu verifier
ces faits, n'a oblenu de la racine d'Arum pilee dans un mortier,
qu'un suc blanchälre tres-epais, tenant beaueoup d'amidon en
suspen-ion, presque enlierement depourvu d'äcrete. Ce suc filtre
n'elait pas coagul'e par les aeides et ne verdissait pas le sirop de
violettes; il rougissait, au contraire, le papier de tournesol.

Racine d'Arum Sariicntaire ou de Serpcntaire commune.

Arum Dracunculus,L.Dracunculusvulgaris,Schott. Cette plante
croit surtout dans le midi de la France; eile est plus grande dans
toutes ses parties que la preeedente et s'en dislingue par ses
feuilles pedalees et ä folioles lanceolees, par sa hampe tachetee
de noir comme la peau d'un serpent. La spalhe est fort grande,
b'.ancliätre au dehors, d'un rouge fonce en dedans, et le spadice
est brun. La racine est sous la forme d'un pain orbiculaire, de
5 ä 8 cenlimelres de diametre, portant a la surface sup6rieure un
collet ecailleux et des radicules. On nöus envoie cette racine se-
che du Midi, et c'est presque la seule que l'on debite aujour-
d'hui comme racine d'Arum. Lue en diüeie, cependant, en ce
qu'elle est moins äcre et moius aclive; que son volume est beau-
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coup plus consid6rable; qu'elle a la Forme de rondelles plate°, ou
de pains orbiculaires, sur la face superieure desquels on observe
encore des vestiges concenlriques d'ecailles foliaeees; l'int6rieur
est d'un blanc d'amidon.

Arum triphylhm, ou Arum ä trois feuilles (Ariswma tripliyllum,
8011010. Gelte espece croit dans la Virginie et au Bresil. L'Ecole
de pharmacie en possede la racine envoyee par M. E. Durand, de
Philadelphia Elle a la forme de rondelles droites ou obliques,
larges de 25 a 40 millimetres, epaisses de 15 ä 20; eile possede
da reste tous les caracteres de la racine d'Arum vulgaire.

Plusieurs autres Aro'idees sonl ä citer pour leurs proprietes nu¬
tritives ou veneneuses. Parmi les premieres, il faut compter la

Fig. 329. — Dracoüte polyphylle.

Colocase d' Egypte {Arum Colocasia, L.; Colocasia antiquorum,
Schott), et le Chou caraibe (Arum esculentum, L.; Caladium escu-
lenturn, Vent.), le Colocasia himalaiensis, et YAriswma utile, dont
les feuilles et les racines sont egalement employees commeali-
ment. Parmi les secondes, je nommerai YArum seguinum des An-
tilles (Dieffenbuchia seguina, Schott), qui a l'aspect d'un bananier,
mais dont l'odeur est repoussante, et dont le suc brüle et corrode
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la peau, et le Draconte polyphylle (Dracontium polyphyllum)
(fig. 329). La fleur de VArum musiaorum,h., rcpand egalemenl
une odeur cadavereuse qui atlire les mouches; mais eile est gra-
nie ä l'inteneur de longs poils plongeant vers le fond du cornet,
qui retiennent l'insecte imprudent qui s'y est precipite. Dans le
nord de l'Europe, on mange les feuilles du Calla palustris; le Dra¬
contium pertusum (Monstera pertusa, Schott), au conlraire, est em-
ploye" comme vesicatoire par les Indiens de Demerari.

Racine il'Acorerrai.

Acorus Calamus, L. L'Acore (fiig
originaire de l'Asie et des cötes
de la mer Noire, qui s'est na-
turalisee en Europe ; on la cul-
live aussi dans les jardins, Ses
feuilles ressemblent ä celle de
l'iris, mais sont plus elroites,
plus droites et ä deux tran-
chants; elies sortent immedia-
tement de la partie sup^rieure
du rhizöme, etparmi elles s'6-
löve une hampe, de laquelle
sort un long epi serrö de fleurs
hermaphrodites, au deh\ du-
quel s'eleve la feuille etroile de
la hampe prolongee. Chaquc
petite fleur est munied'unperi-
gone unique compose de six
ecailles, de six elamines atla-
chees au perigone, et d'un
ovaire surmonte d'un stigmate
sessile. Le fruit devient une
eapsule en pyramide trigone
renversee.

La racine d'Acore est grosse
comme le doigt, articulee et
couchee obliquement h la'su-
perfleie de la terre. Teile que 1c
commerce nous la donne, eile
est spongieuse, etd'une seehe-
resse variable, suivantl'etathy-
gromelrique de l'air; eile est
d'un fauve clair ä l'exlericur,

330) est une plante vivace,

Fig. 3^0. — Acore vrai.

d'unblanc rose ä l'interieur, d'une odeur tres-suave. Elle offre
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deux surfaces bien distincles : l'une, inferieure, garnie de poinls
noirs d'oü partaicnl les radicules ; l'autre, marquee de vesüges
transversaux, d'oü s'elevaient les feuilles. II faut la choisir nou-,
velle et non piqu6e des vers.

Trommsdorff a soumis cetle racine fraiche ä l'analyse et en a
relire,surG4 onces : 15 grains d'une huile volatile plus 16gcre que
l'eau, 1 once d'inuline, 9 gros de mauere extracüve, 3 onces 1/2
de gomme, 1 once l/2der&ine visqueuse, 13 onces 6 gros de
mauere ligneuse, 42 onces d'eau (1).

[L'huile essentielle se tro'uve particulierement dans l'ecorce:
il y a par suite avanlage, pour avoir un produil plus actif, ä ne
pas monder le rliizöme.]

11 est douteux que la racine d'Acore contienne de Yinuline,
principe qui parait n'appartenir jusqu'ici qu'aux planles Synan-
therees. D'ailleursla racine d'Acore noircit par le conluct d'une
dissolution d'iode, et ce fait seul prouvc qu'elle contient de
l'amidon.

La racine d'Acore vrai est ordinairement demandee et livree
dans les oificines sous le nom de Calamus aromaticus; mais eile
est bien differente du Calamus aromaticus des anciens; celui-ci
dtait la tige odorante et amere d'une plante des Indes, de la fa-
mille des Gcnlianees. Enfin il convient de toujours designer la
racine qui fait le sujet de cet article sous le nom d'Acore vrai,
pour la distinguer de la racine d'une espece d'Iris, que la ressem-
blance de ses feuilles avec l'Acore afait nommer Iris pseudo-aco-
rus, c'est-ä-dire Iris faux-acore.

FAMILLE DüS CYPEIIACEES.

Vegetauxherbaces croissanl, en general,dans leslieux humides et sur
leborddesriüeres. I.eur tige est souvent triangulaire, munie de feuilles
engainantes, longues, rubanees, et dontla gaine est entiere et non fen-
due, caractere qui les dislingue des Graminees. Les fleurs sont herma-
phrodites ou unise\uees, disposees en epis courts, composees ehacune
d'une ecaille ä l'aisselle de laquelle on Irouve generalemenl trois 6ta-
mines et un pislil compose d'un ovaire uniloculaire et d'un style a trois
stigmates filiformes etvelus. On trouvc souvent autour de l'ovaire des
soies liypogynes qui tiennent lieu d'un perianthe, ou une glumelle en
forme d'ureeole et persistante. Le fruit est supere, monosperme, inde-
hiseent, pourvu d'un pericarpe distinct du tegument propre de la
graine. II est nu ou entoure par l'urceole. L'endosperme est farineux.

Les Cyperacecs forment une famille tres-naturelie et tres-voisinc des
(bamiuces; eile ne comprend aucune plante dangereuse. Ses fruits fa¬

ll) Trommsdorff, Annales de ckimie, t. LXXX, p. 332.
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riueux pourraient servir ä la nourriture de l'homme s'ils etaicnt plus
abondauts. L'herbe verte conlient peu de matiere nutritive et les ani-
maux en fönt peu de cas. Plusieurs e=peeesont ete emp'oyees comme
diuretiques et diapboretiques. Trois especes, surtout, out etc conside-
rees comme medieinales, et une comme alimeataire.

Racine de Stauchet long.

Cyperus longus, L. Car.gen.: epillels mullifiores, ä glumes dis-
Liques imbriquees, (es inferieures vieles et quelquefois plus pelites.
Perigone nul, 3 etamines, ovaire surmonte" d'un slyle ä 3 sligma-
(es. — Car. spec: chaume feuillu ; ombelle feuillue, surdecom-
posee; epiüets fascicules, allerncs, lineaires.

Le Souchet long croit en France et en Italie, dans les lieux ma-
recageux. Sa racine est composee de jets tragants, de la grosseur
d'une plume de cygne, marqu6s d'anneaux circulaires et pourvus,
de dislance en distance, de renflem2nts oblongs qui donnent
naissance aux tiges. L'epidermc est d'un brun noirälre; l'inte-
rieur est rougeätre, d'apparence ligneuse; la saveur est amere,
aslringente et aromatique. La racine respiree en masse presente
une faible odeur de violette. On en preparait autrefois une eau
disliilee aromatique; eile n'estplus usitee.

Racine ile Souchet pond.

Cyperus rotundus, L. Celle plante vient dans le midi de la
France et en Orient. Elle se dislingue de la pr6cedenle, surtout
par sa racine, qui est formte de tubercules ovoides gros comme
de pelites noix, quelquefois tres-rapproches, mais le plus souvent
separes par une radicule Jongue, Jigneuse, tracante et deliee. Les
tubercules, qui donnent naissance aux tiges, sont marques d'an¬
neaux circulaires et paralleles, et sont pourvus d'une ecorce pres-
que noire, fibreuse et foliacee; l'interieur est blancbälre, spon-
gieux, aussi desagreable ä mächer quo du liege ; la saveur est le-
gerement aromatique ; l'odeur assez douce, mais faible.

Souchet comestible.

Cyperusesculentas,L. Celteespece estoriginaire d'Afrique; on
la eullive dans 1c midi de l'Europe. Sa racine se compose de ra-
dicules d61iees qui porlent ä l'exlrcmite un tubercule ovo'ide, de
la grosseur d'une olive. Ce tubercule est marque d'anneaux cir¬
culaires et presenteä la partie inferieure un pclit plateau couvert
de fibriles. II esl jaune en dehors, blanc en dedans, d'un goül
doux, sucre et huileux, comme celui de la noisette. II contient
de l'huile et forme une Emulsionlorsqu'on le pile avec de l'eau.
C'est une verilable amande souterraine, ainsi que l'exprime son
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nom aliemand {Erdmandel). Le Souchet comestiblc est nourris-
sant, restaurant et propre, dit-on, ä exciler l'appetit venerien.
Lemery l'a decril sous le nom de irasioa souchet sultan. Lobe! l'a
figure (1). II porle dans le nord de l'Afrique le nom de habel-assis.

Busseuil a rapporte, en 1822, du fort de Ja Mine, sur la cöte de
Guinee, une varißte de souchet comeslible qui est en tubercules
plus gros que le precMent, arrondis, ä epiderme noirätre, d'un
goütassez doux, mais un peu spongieux sous la dent. M. Lesant,
pharmacien ä Nantes, qui en a fait l'analyse, en a retir6 un
sixieme d'huile fixe, de Ja fecule, du sucre, de la gomme, de I'al-
bumine, etc. (2).

G'est aux souchels qu'appartiennent la plante nommee Papyrus
(Cyperus Paryrus, L.), avec laquelleles anciens peuples d'Egyple
et de Syrie, et par suite les Grecs et les Romains, fabriquaient
leur papier. Gette plante est remarquable par sa tige, qui est au
moins de la grosseur du bras, triangulaire au sommet, et haute
de 2 m ,50 a 3 metres. On divisait cette tige en feuillets tres-minces
que l'on appliquait a angle droit, les uns sur les autres, comme
on le pratique encore en Chine. Aujourd'hui meme en Europe,
c'est principalement avec la tige des Cyperacees que l'on prepare,
mais par un procede different, le papier dit de Chine, qui seit a
l'impression des gravures en laille douce et des lilhographies.

Racine de Carex «les Sables.

Carex arenaria, L. Cur gen. : epis diclines, androgynes ou dio'i-
ques; epillets uniflores. Fl. mäles : 1 glume, 2 ou 3 etamines.
Fl. femelies : % glumes dont l'exterieure est semblable ä cel/e de
la fleur male; l'interieure forme une urciole qui enveloppe l'o-
vaire. Le fruit est un achaine trigone renferme dans l'urceole.
— Car. spec. : epis androgynes composeV, epillets altemes, en-
tasses; les superieurs mäles, les inlerieurs femelles : 2 stigmales;
capsules ovales, marginees, bifides, denlöes, ciliees; chaume
courbe en arc.

Le Carex arenaria ou Laiche des sables {[ig. 331) croit principale¬
ment dans les sables, sur le bord de la mer, en France, en Hol-
lande et en Allemagne, et aussi en Angleterre, en Finlande et
jusqu'en Islande. II pousse des rliizomcs tracanls et fort longs
qui sont utiles, surtout en Hollande, pour donner de la solidite
aux dunes. Ges rhizömes ayant ele usites er. Allemagne, comme
succedanes de la salsepareille, ont requ le nom de Salsepareille

(1) Lobel, Observations, p. 41, flg. 2.
(2) Lesant, Journ. de pharmacie, t. VIII, p. 497.



GRAMINEES. 93

d'Altemagne. Ils sont de la grossem- du gros chiendent, articules
mais ä noauds non proeminents et couverts de Obres deines qui
sont un debris des ecailles foliacees qui entourent cliaque no3ud.
Ils sonl rougeätres au dehors, blanchätres et fibreux en dedans,

Fig. 331. — Carex des sables.

d'une saveur douceätre, un peu desagreable et analogue ä celle
de la fougere. On leur substitue souvent Ies rhizömes d'autres
Carex, et specialement celui du C. kirta, L.

FAMILIE DES GRAMINEES.

Plantes herbaeees, plus rarement ligneuses, dont la tige, nommee
chaume, est flstuleuse a l'inlerieur, entrecoupee de neeuds pleins el
proeminents, d'oü naissent des feuilles allernes et disliques a petioles
engainants. La gaine, qui se prolonge d'un ncoud ä l'autre, est fendue
dans toute sa_longueur; le limbe est etroil, rubane, ä fibres longilu-
nales et paralleles; ä la reunion de la gaiue et du limbe se trouve un
bord saillant sous la forme d'une lame membraneuse ou d'une rangee
de poils, auquel on donne le nom de ligule.

Lcs fleurs sont disposees en epis et en panicules plus ou moins ra-
meuses. Elles sont solitaires ou reunies plusicurs enscmblc en petits
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groupcs qui porlenl le nom ä'epillets. A la base des epillels ou des
fleurs solüaircs, on trouvo deux bracties ecaüleuses (squammce) presque
de niveau, l'une externe, l'autre interne, formant ensemble ee qu'on
appelle la glume. La braelee interne manque quelquefois, comme dans
l'ivraie. Chaque ücur est pourvue, en outre, d'une cnveloppe particu-
liere nommee bdle ou glumelle.formee de deux (palece) pailkttes dont
une infericure et externe, plus grande, carenee, est souvent munie
d'une arßte dorsale et terminale, et dont l'autre, interne, porte deux
nervures dorsales et represente deux sepales soudes par leurs bords
contigus; car ees deux paillelles, dont une double, formant ensemble
la (jlumelle, repondent au periaulhe externe de la fleur des aulres
monocotylödones. Plus ä l'interieur encore, et tout aupres des organes
sexuels, se trouve une dcrniere cnveloppe ou perianthe inlerne,
nomine'glumellule,formee par im verlicille de trois eeaüles courtes,
nommees paleoles, mais dont l'interne manque le plus ordinairement.
Les elamines sont hypogynes, le plus souvent au nombre de trois, rare-
ment de deux (flouve), quelquefois de six (riz), (res-rarement plus. I.es
antheres sont lineaires, a deux loges separees par les exfremiles.
l.'ovaire est uniloculaire, uniovule, marque sur le cötö interne d'un
si'lon longitudinal et surmonle par deux styles dislincts ou plus ou
moins soudes, lermines chacun par un stigmate plumeux. Le fruit est
un caryopse nu ou enveloppe par la glumelle. L'embryon est place ä la
face inferieure et externe d'un gros cndosperme amylace.

La famille des Graminees compose un des groupes les plus na-
turels, les plus nombreux et les plus repandus du regne v6getal.
Elle ne renferme q.u'im petil nombre de planles dangereuses ou
douees de proprietes aclives, lelles que l'ivraie (Lolium temulen-
tum), dont les fruits mel6s aux cereales causent des vomisse-
ments, l'ivresse et des vertiges. [D'apres les recherches de MM.
Filhol et Baillet (i), celte plante doit son action toxique ä un prin¬
cipe solide, mou, jaune-orange, insoluble dans f'eau, tres-solu-
ble dans l'alcool et l'elher, et ses proprietes narcotiques ä une
substance exlractive particuliere.] La Meiique bleue (Molinia cae¬
rulea, Mcench.), qui crolt aussi en Europe, dans les pres humides*
et dans les forels, devient dangereuse pour les besliaux vers l'e-
poque de sa floraison. Le Festuca quadridentata, Kuntl), frequent
ä Quito, estIres-veneneux. Le rhizom'e du Bromus purgans, L.,
qui croit dans l'Ainerique seplentrionale, et celui du Bromus ca-
tkarticus tres-connu au Chili sous le nom de guilno, sont forte-
ment purgatifs. Plusieurs especes d'Andropogon sont tres-aroma-
tiques et riches en buile volatile. Mais le nombre de ces pianies
est tres-borne, et presque toutes les graminees sont eminemment
nutritives et salubres. Ces proprietes sont surtout remarquables

(1) Voir Journal de pharmacie, 1863, t. XLIV, p. 27.
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dans les fruits, qui sont principaleraent formes d'amidon, d'albu-
mine, de glutine, de sucre, etc., et qui servent ä Ia nourriture
de l'homme et des animaux dans toule l'etendue du monde.

Si des fruits nous descendons aux tiges, nous y trouverons une
semblable uniformite de prineipes, et principalement du sucre,
qui abonde non-seulement dans la canne ä sucre, mais encore
dans les tiges du bambou, du sorgho, du ma'is, dans lcs rhizömes
du chiendenl et dans ia pbpart des autres.

Racine de cliiciidenf.

ün emploie sous ce nom les rhizömes tracants de deux planles
differentes: l'une est le Chiendenl pied-de-poule [Cynodon Dactylon,
Rieh. ; Paspalum Dactylon, DC; Panicum Dactylon, L.); l'autre
est le chiendent communou petit chienclent{Triticum repens, L.;
Agropyrum, Beauv.).

Car. gen. du Cynodon Dactylon. : Epillet conlenant une fleur
inferieure hermaphrodite sessile, et une fleur superieure reduile
ä l'elat d'un pedoncule tubule qui manque meme quelquefois.
Glume ä deux ecailles carenees, depourvues d'arete, la superieure
embrassantrinferieure. Glumelle forme~e de 2 e"cailJes, l'inf^rieure
carenee, pointue, depourvue d'arete ou mucronee; la superieure
ä 2 nervures dorsales. Glumellule ä 2 paleoles charnues, souvenl
soudees; 3 etamines; ovaü'e sessiie; 2styles terminaux; stigmates
plumeux; caviopse libre. — Car. spee.: Epis digites ouverts, garnis
de poils a laballe interieure; jets traqants.

Celle plante croit ä la hauteur de 30 ä -40 cenlimetres; ses jets
tragants sont tres-longs, dela grosseur d'une plume de corbeau,
cvlindriques et enlrecoupes d'un grand nombre de noeuds. De
chaeun de ces nceuds naissenl ordinairement 3 ecaiiles embras-
santes qui recouvrent l'inlervalle de 2 noeuds. Sous ces eeailles
se Irouve un epiderme dur, jaune, vernissc, et ä l'interieur une
subslance blanche, farineuse et sncr'ee.

Car. gen. de \'Agropyrumrepens, Beauvais.Epillets comprimes,
sessiies, ä 4 ou 5 tleurs, ä 2 ecailles, egales, convexes; glumelle
ä 2 pailletles, dont l'inferieure lineaire, lanceolee, convexe. Ca-
riopse libre ou soude aux pailletles de la glumelle. — Car. spec.
Glumes quadritloreSjSubulees,arnicesd'une arete; t'euillesplanes.

Ge chiendent s'eleve ä la hauteur de CO ä 100 centimelres; ses
jets tragants sont tres-longs, moins gros que ceux du precedent,
plus droits, moins noueux et plus rarement entourcs d'ecailles
foliac^es. Par la dessiccaüon, ils deviennent anguleux et presque
carres. Ils sont moins farineux ä l'interieur el ont une saveur su-
cree un peu plus prononeee.
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Les rbizömes de chiendent sont adoucissants et aperitifs 6tanl
employes en tisane ou en extrait. La lisane se prepare par decoc-
lion avec le rhizöme raonde de ses radicules et de ses öcailles el
contuse ; l'extrait est obtenu par infusion.

Racine de Canne de Provence ou de grand roseau.

Arundo Donax, L. Epillets contenant de 2 ä 5 fleurs distiques
hermaphrodiles, celle du sommet languissante. Glume ä 2 ecail-
les carönees, aigues; glumelle a "2 paiJJettes, l'inferieure bifide au
sommet, pourvue d'une arete courte, sojeuse ä la base; Ja supe-
rieure plus courte, bicarenee. Glumellule formee de 2 pal£oles
charnues; 3 etamines ; ovaire sessile, glabre; 2 styles terminaux
allongös ; stigmates plumeux. Cariopse libre.

Ge roseau s'eleve ä la hauteur de 2 1U,5 ä3 m,3. Ses tiges, noueu-
ses et creuscs, servent ä faire des Instruments ä vent; ses feuiUes
sont larges de 5 centimetres, longues de 60 centimetres, lisses,
un peu rüdes sur les bords; ses fleurs forment une belle panicule,
purpurine et un peu dense; sa raeine est longue, forte, charnue,
d'une saveur legerement sucree. On nous l'apporte seche du
midi de la France et surtout de la Provence; ce qui est cause
qu'on la'prescrit ordinairement sous le nom de raeine de Canne
de Provence.Elle est coup<5e par tranches ou en tron<jons de diver¬
ses grosseurs; inodore, d'un blanc jaunätre ä l'interieur, spon-
gieuse et cependant assez dure. Elle est recouverte d'un 6piderme
jaune, luisant, coriace, ride longitudinalement, et marquö trans-
versalement d'un grand nombre d'anneaux, Elle n'a presque pas
de saveur.

M. Alph. Chovallier, ayant analyse la raeine de canne, ena re-
tire, entre aufres produifs, une matiere resineuse qui a une sa¬
veur aromatique analogue ä celle de la vanille, et avec laquelle il
a aromatise des pastilles qui se sont trouvees trcs-agreables au
goüt(l).

Le memo chimiste a analyse les cendres de la raeine de canne
et en a retire" de la silice, mais sans aneune mention particulieie.
Avant lui, le celebre Davy avait remarquö qu'un grand nombre
de vegetaux de la famille des Jones et des graminees contenaient
de la silice, et que celte terre exislait surtout dans l'epiderme,
lisse et si dur, qui recouvre ces plantes. Elle y est jointe, dans
les ceudres ä une certaine quantite de potasse, de sorte que
ces cendres, poussees ä la fusion sans aueune autre addition, don-
nent un verre transparent (2). On sait, d'un autre cöte, que les

(l) Chevallier, Jour. de pharm., t. III, p. 24i.
(2J Davy, Annales de chimie. t. XX.X1I, p. 1C9.
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liges du Bambou, graminee gigantesque de I'Inde {Bambusa arun-
dinacea, Reiz), offrent assez ficquemment, dans l'intörieur de
leurs articulations, des concrelions blanches nommees tabashcer
ou tabaxir, compos6es, d'apres Yauquelin, de silice 70, potasse
et chaux 30 (1).

La racine de Canne est employee comme antilaiteuse.
Les mödecins ont quelquefois prescrit, comme depuraüve et

antisyphilitique, la tige du roseau commun ou roseau ä balai
(Arundo Phragmites, L.), plante plus petite que la precedenle, ä
panicule plus lache et tournee d'un seu] cölä. Los epillets por-
tent de 3 ä 6 fleurs, dont l'inferieure est male et les autres her-
maphrodites. Ce roseau crolt en France et dans presque toute
l'finrope, dans les ctangs, les ruisseaux et les rivieres. Sa tige est
herbacee, creusc, enlrecoupee de noeuds pleins; sa racine est
longue et rampante, les panicules, coupöes avant la floraison,
servent ä faire des balais d'appartement. Avec les tiges, coupees
et aplaties, on fabrique des nattes et des tapis k mettre sous les
pieds. La partie inferieure de la tige est sechee -pour l'usage de
1 herboristerie. Elle a la forme de troncons creux, flexibles, cel-
luleux, forrnes souvent par une cloison transversale repondant ä
un noeud, et ce nosud präsente ä l'exterieur des restes d'ecailies
et des radicules. Cette tige est inodore et presque insipide.

Seil cnaistlie officinal.

Le Scboenanthe est \ejonc aromatiqueou le d/otvo; dpo^otTixb?de
Dioscoride, qu'il dit croitre en Afrique, en Arabie, et surlout
au pays de JNabatböe (Arabie deserte). Suivant Lemery, le Schoe-
nantlie est teJJement abondant dans cette derniere conlreeetau
pied du mont Liban, qu'on le fait servir de foucrage et de litiere
aux chameaux, ce qui est conürme par les noms de Fcenum ou
de Strömen cwnelorum, qu'il porte egalement. A premiere vue, il
est forme d'une touffe de feuilles paleacees, longues de 14 ä 16
cenlimetres, terminee en pointe par le bas, qui ofl're un petit
rjombre de radicules blanches, renfiJe au milieu, et se terminant
a la partie supeneure par des debris de tiges graminees. Exa-
minee plus en detail, cette substance offre ä la partie inferieure
un rhizome unique, oblique, tres-court, Iigneux, cylindrique,
marque de noauds circulaires tres-rapproebes, et de la grossem1
d'un brin de ehiendent. Chaque nosud donne naissance ä une ra-
mifleation qui se ramiüe souvent de la meine maniere, et le tout

(1) Vauquelir), Annale du Museum d'histoire naturelle de Paris, t. IV, p. 478.
Voir egalement Ann. de ekln., t. XI, p. Gl, et Journal de pharmacie, t. XXVII,
]). 81.

Gotbourt, Drogues, 7« (Mit. T. 11. 7
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entoures chacun ä la base de feuilles serrees, assez larges et en-
galnantes, et pourvus chacun d'une radicule blanche, longue de
5 ä 8 centimelres. Les chaumes, donl il ne resle que les debris ä
la parüe superieure, sont un peu plus gros qu'un lil, hauls de
30 ä 45 centimelres, et termines par une panicule munie d'invo-
lucres rougeälres, d'oü sort un amas de fleurs tres-pelites, lon-
guement pedicellees, et dont le calice propre est enlierement
couvert par de longs poils soyeux qui partent de la base. L'an-
ciennete des echantillons ne permet guere de s'assurer de la
nature des organes sexuels; mais il n'est pas douteux que les
lleurs ne soient en paiüe mäAes et en partie hermaphrodites,
comme dans les Andropogon,dont cette plante est une espece.

Les feuilles de Schcenanlhe sont pourvues d'une odeur persis-
lante, analogue ä celle du bois de Rhodes; cette odeur devient
plus forte, mais moins agrcable, lorsqu'on les froisse entre les
doigts; leur saveur est äcre, aromatique, resineuse, Ires-amere et
tres-dcsagreable. La racine offre les memes proprietes, mais dans
un degre inferieur; enfin les fleurs, qui sont la partie de la
plante que l'on devrait faire enlrer dans la theriaque, doivent
avoir, au dire de Lemery, une odeur et une saveur encore plus
prononeees que les feuilles; mais Celles que j'ai, ont peu d'o-
deur, et n'ont qu'une saveur faible, peut-etre en raison de leur
vetuste; aussi leur substitue-t-on la toulfe radicale des feuilles,
qui, comme je viens de le dire, jouit encore de proprietes assez
6nergiques.

Schcenanthe des Indes et de Bourbon. — On apporle de l'ile Bour-
bon et de Madagascar, dit Lemery (1), un gramen qui a l'odeur et
le goüt du Schcenanlhe, mais qui est plus vert et ä panieules plus
pelites et moins chargees de fleurs. J'ai recu anciennemenl cette
plante de l'ile de la Reunion oü eile est connue sous le nom d'es-
quine. Un botaniste anglais, V\oyie, m'a dit qu'elle ressemblait
beaueoup a une plante commune dans 1'interieur de linde, re-
gardee par les medecins comme le a-olvo; de Dioscorkle, et ser-
vant ä l'extraction d'une hüile volatile nommee gross oü of Na-
mur. Elle differedu Schcenanlhe oflicinalenceque, aulieud'oß'rir
une touffe de feuilles radicales courle et epaisse, partant d'un
rhyzome unique, elie est formee d'un petil nombre de bourgeons
ou de tubercules se developpant les uns ä cöte des autres,
pourvus d'assez fortes radicules, et portant chacun une tige
baute de 60 ä 103 cenlimetres, grosse comme une plume et mu¬
nie de noeuds tres-espaces qui donnent naissance ä des feuilles

(1) A. Lemery. Dictionniire, 3C edition.
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tres-Iongues et tres-elroites. Gette lige est terminee par une pa-
nicule dont les involucres, au lieu de renfermer un amas de fleu-
rons pedicellös et soyeux, donnent naissance ä des epillets ver-
dälres qui portent des fleurons sessiles et presque depourvus de
poils. Enfln, toule la plante est moins aromatique que le Schoe-
nanthe oflicinal.

Origine du Schwnanthe.— La description des deux planlos pre-
cedentes elait indispensablepour älablir nettement quelle espec
botanique peut produire Je Schoenanthe oflicinal. Linne J'a attn
bue" ä un andropogon de finde et de Ceylan qu'il a nomme, a
cause de ceJa, AndropogonScluenanthus, spicis conjugatis ovato-
oblongis rac/u, pubescente, flosculis sessilibus, aristo torluosa; et il a
ele suivi par lous les botanistes sans exception; mais cetle
plante, qui est bien aussi ['Andropogon Schcenanthus de Roxburg
et de Wallich, ne produit que le Schoenanthe de l'Inde, qui est
bien inferieur ä celui d'Arabie. Tous les echantillons d''Andropo¬
gon Schcenanthus qui se trouvent dans l'herbier de M. Delessertse
rapportent ä la plante de Finde et sont identiques avec YEsquine
de Bourbon. Un seul echantillon, trouve par M. Bove dans les dö-
serts qui avoisinent Je Caire, en Egypte, se rapporte au Schoenan¬
the d'Arabie, ce qui s'aecorde avec ies iieux d'origine indiques
par Dioscoride. M. Decaisney a reconnu {'Andropogon lanigerum
de Desfontaines (1), qui est egalement V Andropogon eriophorusde
Willdenow. C'est donc bien celte espece seule qui produit le
Bchcenanlheoflicinal.

Andropogon ä odeur de citron de la Kartiiiique.

D'apres le docteurFleming, cite par Wal/ich(2), le Schcenan¬
lhe de l'Inde y porle le nom de lemon-grass,ou de chiendent-
citron. Petroz, ancien pharmacien en chef de la Charite, a
reQu de la Martinique, sous le nom de citronnelle, im Andropogon
que les medecinsdu pays confondent aussi avec le Schoenanthe
et qui y passe pour veoeneux, ou au moins comme propre ä faire
avorter les femmes et les bestiaux; celte plante se rapproche
beaucoup,eneffet, du Schoenanthe,mais eile est bien plus grande
dans toutes ses parlies. Elie commence, ä la partie inlerieure,
par un rhizome unique, court, ligneux et cylindrique, semblable
ä du gros clüendent. Ge rhizome s'est aceru successivement cha-
que annee, par la partie superieure, de maniere ä former une
souche grosse comme le doigt, courbee, ramifiee, longue de 13 ä
16 centimetres, garnie dans tonte sa longueur de radicules blan-

(1) Desfontaines, Flora atlantica, t. II, p. 370.
(2) Wallich, P/antce asiaticce rariores, vol. III p, 48.
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dies semblablesä celles du Scboenanthe; äl'extrcmile superieure
se trouvent 5 a 6 bourgeons foliaces, form&s par les petioles
embrassants el comme imbriques des feuilles; ces petioles sont
longs de 13 a 16 centimetres, et offrent unc articulation avcc le
limbe de lafeuille, qui est elroit et long de 05 ä 80 centimetres.
11 n'y a pas d'apparence de tige. La plante enliere a une odeur de
rose fort agr6able, quoiqu'elle ait beaucoup souffert de l'humi-
dile et qu'elle ait perdu presque toute saveur.

Racine «le Yetiver.

Depuis une cinquanlaine d'annees dejä, on trouve dansle com¬
merce, sous le nom davetivev,ou mieux de vittie-vayr, unc racine
qui sert dans Finde a parfumer les appartements, etant humectee
d'eau, ou ä preserver les hardes et les tissus de l'atlaque des
insectes. Cette racine ressemble ä celle du chiendent ä balai
(Andropogonischxmum, L.y, aussi la nomme-t-on vulgairement
Chiendent des Indes; eile est cbevelue, d'un blanc jaunalre, tor-
tueuse, longue tantöt de quelques pouces, tanlöt de pres de 30 cen-
timelres; dou6e d'uneodeur forte et tenace analogue ä celle de la
myrrhe, et offrant une saveur amere et aromatique. Cette racine.
ou plutöt ces radicules (flg. 332) sortent en grand nombre d'une

Fig. 332 ■Itaciuc de Ve'tivcr.

souche qu'on y trouve quelquefois reunie, et qui est tantöt obli¬
que et tracante, munie de bourgeons foliaces ä la partie supe¬
rieure, tantöt formee de tubercules qui naissent les uns ä cöte
des autres; la tige, lorsqu'elle existe, est moins grosse que le petit
doigt, aplatie, presque a deux tranchants, couverte de petioles
embrassants, lisse et d'une couleur jaune; les autres parties man-
quent completement.

Le Yetiver est produit par une plante tres-commune dans
l'Inde, qui est l'Andropogon muricatus de Retz. Ses tiges sonl
nombreuses, unies, tres-droites, hautes de l m ,3 ä 2 metres; ses
feuilles sont elroites, longues de 0 m,6 ä 1 metre, inodores; les
fleurs sont nombreuses, petites, epineuses sur une des deux feuilles
de laglume, ciliees sur l'autre. Suivant quelques bolanistes, qui
fönt de cette plante un genre particulier sous le nom de Vetiveria,
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eile serait dioique; mais cette Observationest loin d'etre prouvee.
La racine de Vetiver a 6te analysee par Vauquelin, qui en a re-

tire : 1° une mutiere resineuse d'nn rouge-brun fonc<§, ayant une
saveuräcre et une odeur semblable ä celie de la myrrhe; 2° une
mauere colorante soluble dans l'eau ; 3° un acide libre; 4° un sei
calcaire; 5° de l'oxyde de fer en assez grande quantile; 6° une
grande quantile de matiere ligneuse (I).

Onemploie dans l'Inde, auxmömes usages que le Schcenanlhe
et le Vetiver, les racines ou les feuilles de plusieurs autres Andro-
pogon peu connus, et qui se confondent peut-etre en partie les
uns avec Iesautres : telssont les A. Nat'dus, L {ginger-grass, Engl.);
— hvarancusa , Roxb.; — Parancura, Blanc; — Cüratus, DC. C'est
ä l'une de ces especes, probablement ä l'Iwarancusa, qu'il faut
atlribuer une racine d'origine indienne que Ton substilue souvent
dans le commerce au vcritable velivcr, et qui s'en distingue par
des radicules longues de 25 ä 30 centimetres, blanchätres, peu
tortueuses, faciles ä reunir en faisceaux veguliers, d'une odeur
assez faible et fugace; tandis que le Vetiver est forme de radicu¬
les jaunes, courtes, fortement tortueuses, formant des araas tres-
emmeles et pourvus d'une odeur plus forte et bien plus tenace.

Cannc ä sucre.

Saccharum officinarum, L. (flg. 333). Epillets biflores, poilus ä la
base, ä fleur inCerieure neulre, äune seule pailleUe; la superieure
hermaphrodite; 3 etamines ; ovaire sessile glabre ; 2 styles ter-
minaux, allonges ; stigmates plumeux.

Tres-belle plante graniinee qui, jusque dans ces derniers temps,
a fourni la presque totalite" du sucre consomme dans le monde
entier; et, bien qu'aujourd'hui eile partage cette production avec
la belterave, la grantle importance qu'elle conserve encore pour
les pays qui la cultivent, m'engage ä en parier avec quclque
detail.

Le sucre paraitavoir dte connu, ä une 6poque trcs-reculee, des
habitants de l'Inde et de la Chine; mais il ne l'a cle en Europe
que par les conquetes d'Älexandre. Le mol Saccharon se trouve
dans Dioscorideset dans Pline; cependant d'apres leurs descrip-
tions, on peut croire que le produit qu'ils nommaient ainsi dif-
ierait un peu du nötre.

Pendant plusieurs siecles, son usage dans l'Occident a cle res-
treint ä la medccine; mais la consommation s'en augmentait peu
ü peu ; et, apres le temps des Groisades, les Veniliens, qui l'ap-

(I) Vauquelin, Anna/es de chimie, t. LXXII, p. 30?.
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porterent de l'Orienl et le distribuörent aux parties septentrio-
nales de I'Europe, en ürent un commerce tres-lucratif.

Pendant ce temps egalement, !a cullure de la Canne ä sucre,
originaire de 1'Inde, se rapprochait de I'Europe, comme en Ara-
bie, en Syrie et en Egypte;cnlin, on la planta en Sicile, en Italie,

et meine dansla Provence ;
mais la rigueurde certains
hivers, dans cette derniere
conlree, forga d'en aban¬
donner laculture. En -1420,
Henri, regent de Portugal,
fit planter la Canne ä sucre
dans Tile de Madere, qui
venait d'etre decouverle ;
eile yreussit parfaitement,
et passa de la aux Ganaries
et ä l'ile Saint-Thomas.

Enfin , Christophe Co-
lomb ayant deeouvert le
Nouveau Monde, en 1506,
un nommc Pierre d'Ar-
rangaporfala Canne äHis-
paniola, aujourd'hui Saint-
Domingue, et eile s'y mul-
tiplia avec une si prodi-
gieuse vitesse, qu'cn 1518
il y avait dejä dans cette lle
vingt-huit sucreries , et
qu'on a dit que les magni-
fiques palais de Madrid et
de Tolede, bätis par Char-
les-Quint, avaient ele payes
avec le seul produit des
droits imposes sur les su-

'ile espagnole.
Fig. 333. — Canne a sucre.

eres de
La Canne est donc etrangere non-seulement ä l'Amerique, mais

encore ä I'Europe, ä l'Afrique et ä tonte la partie de l'Asie situee
en de^ä du Gange. Quelques historiens ont preteadu qu'elle etait
naturelle ä 1'Amerique ; mais, outre qu'on ne l'y trouve pas ä l'e-
tat sauvage, eile y est sterile la plupart du temps, et ne s'y repro-
duit que par bouture.

La culture de la Canne a sucre varie suivant les climats et les
contrees. D;ms l'Indostan on la plante par boutures vers la fin de
mai, lorsque le terrain est reduil ä l'6lat de limon trös-doux par
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les pluies ou par des arrosements arlificiels ; on la coupe en jan-
vier ou fevrier, c'est-a-dire neuf mois apres laplantation, etavanl
sa floraison qui diminuerait beaucoup sa richesse en sucre.

En Amerique, oü le terrain lui est moins convenable, la Ganne
ne mürit que douze a vingt mois apres sa planlation. On recon-
nait qu'elle est bonne ä recolterä la couleur jaune qu'elle prend;
alors on la coupe, et on laisse pousser les rejetons, qui sont bons
ä couper au bout d'un an environ. Lorsque le meme plant a
pousse ainsi qualre ou cinq fois, on le detruit pour le replanter
tout ä fait.

La tige de la Ganne est un chaume comme Celle des autres Gra-
min6es, et eile presenle dans sa hautcur, qui est de 3 ä 4 metres
ou davantage, quaranle, soixante ou meme qualre-vingts noeuds.
Cetle tigen'est pas egalement sucree dans toute sa longueur; le
sommet Test bien moins que le reste, et c'est pour cetle raison
qu'on le retranebe avant la recolte pour servir de bouture.

Cettc premiere Operation falte, on coupe lc reste des Cannes tres-
pres de la terre, et on en forme des boltes que l'on porte au moulin.

Ce moulin est compose de trois gros cylindres de fer, eleves verlica-
lement sur un plan horizontal, Iequel est entoure" d'une raintire des-
line'e ä l'eeoulement du suc. Ces cylindres sont traverses par un axe
de bois termine en pivot aux deux exlremiles : celui du milieu est mü
par une force queleonquc, et, au moyen d'engrenages, communique
son mouvement en sens contraire aux deux autres. On presenle un
paquet de cannes entre deux de ces cylindres donl le mouvement tend
ä les y faire cnlrer; elles y passen!,.s'ccrasent, et lc suc en decoulc.
Pour mieux les epuiser, une autre personne, placce derriere le mou¬
lin, les reeoit, et les presenle de l'autre cöte du cylindre du milieu :
eile? y enlrent de nouveau, sonl encore ecrasees, et repassent du pre-
mier cöte.

La canne ainsi exprimee se nomme bagasse : on la fait secher, et on
l'emploie comme combustible.

Le suc exprime se nomme vesou : on lc fait couler, au moyen d'une
rigole, jusque dans deux grands reservoirs places proclie du four-
neau : i! s'y depure un peu ; mais on ne l'y laisse que le temps stric-
lement necessaire pour cela, car il fermente de suite, et le sucre se
detruit.

Lc fourneau sur Iequel s'operent la clarification et l'evaporaüon du
vesou, a la forme allongee d'une galerc, et porte qualre ou cinq chau-
dieres, dont la plus grande est plac6e ä cöte des reservoirs, et la plus
petile a Fcxtremite oü est le foyer. Par celte disposition, c'est cetle
derniere chaudiere qui chauffe le plus, et la premiere lc moins. Toufes
ces cliaudieres sont d'abord remplies d'eau que Ton vidc ä mesure
que le sirop y arrive : leur capacile est calculec de maniere que la
derniere peut recevoir le produit concentre des deux reservoirs rem-
plis ebaeun deux fois.



101 VEGETAUX MONOCOTYLEDONES.

On remplil la premierc chaudiere de vesou, et on l'y mele avec une
pelite quanlite de lait de chaux, qui donne de la consistance ä l'ecume
qui se forme, et en facilile la Separation; dans celte chaudiere In
liquide ne s'ele\e pas ä plus de 60 degres et ne bout pas par conse-
quenf. Lorsque l'ecume est bien rassemblee ä la surface, on l'enleve
avec une large ecumoire, et on fuit passer la liqueur dans la seconde
chaudiere. l.e iiquide commence ä bouillir dans cette chaudiere et se
clarifle mieux. A im point delerminö de cuisson et de elarification, on
le fait passer dans la Iroisieme : dans toutes les deux, on ajoute une
nouvelle quantile d'cau de chaux, si cela parait necessaire pour häter
la elarification.

Lorsque le sirop est parfailcment transparent et cuit comme un
sirop ordinaire, on le fait passer dans la derniere chaudiere, oü l'ebul-
lition et l'evaporation sont exlremcment rapides, et dans laquellc on
le rappreche jusqu'a ce qu'il puisse cristalliser par le refroidissement.

Les Operations queje viens d'indiquer sont asscz generalement sui-
vies dans toute l'Amerique ; il n'en est pas de meine de Celles qui
suivent.

Dans les possessions anglaises, par exemple, on se eontente de faire
couler le sirop cuit dans une grande chaudiere isolee du fourneau,
et nommee rafraichissorr; il s'y refroidil et cristallise en partie; on
i'agite pourrendrele grain plus fin et plus uniforme, et on le distribue
dans des tonneaux perces au fond de quelques frous que l'on tient bou-
ches avec la queue d'une feuille de palmier.

Lorsque la cristallisalion est achevee dans ces tonneaux, on debou-
che en parlie les trous, atin de faire ecouler la portion reslee liquide,
que l'on nomme j?K:Jusse; on laisse egoutter enüerement le sucre
solide, et on l'envoie en Europe sous le nom de sucre brut, cassonade,
ou moscouade.

Dans les possessions francaises, on fait de möme en partie refroidir
et cristalliser le sirop dans un rafraichissoir; mais ensuile on le dis¬
tribue dans des formes coniques en terre cuile, renvcrse'es sur des pois
de meme matiere. Ces formes sont pereees au sommet d'un trou que
l'on tient houche jusqu'a ce quela crislallisalion soit achevee; alors on
les debouche pour laisser ecouler le sirop, et on laisse egoutter les
pains pendant un mois : apres ce temps on procede au lerrage.

Cette Operation consiste ä recouvrir uniformement la surface des
pains de sucre avec une couche d'argile delrcmpee; celte argile cede
peu ä peu son eau, qui traverse egalement toute la masse du sucre et
en dissout le sirop. On rafraichit celte lerre trois fois en quatre jours;
le cinquiöme on la remplace tout ä fait par de nouvelle, et on conli-
tiue ainsi jusqu'a ce qu'on ait fait trois terrages ou neuf rafraichis l
alors, le sucre etant autant que possible prive de sirop, on le relire
des formes, on le renverse sur sa base pour y repandre uniformement
l'humidile aecumulee au sommet, et on le laisse secher ä l'air pendant
six semaincs; en dernier lieu, on le met en poudre grossiere, et ou
l'envoie en Europe sous le nom de sucre terre ou de cassonade.

Pendant longtemps la cassonade, arrivee en France, a ele en partie
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employee ä l'etal brut par les conflseurs et les pharmaciens, et n'etuit
guere raffinee que pour l'usage de la table ou pour les sucferies deli-
cates; mais aujourd'hui eile est presque entierement amence ä l'etat
de sucre en pains.

Dans les raffineries on se sert d'une grande chaudiere plaeee isole-
ment sur son fourneau en magonnerie, et de deux aulrcs chaudieres
plus pelites, placees sur un meme fourneau, et dont une seule, de
meme que dans les sucreries, se trouve immediatement au-dcssus
du feu.

On met dans la grande chaudiere des quantites determinöes de
sucre et d'eau de chaux claire, et on chauffe Je lout lentement. I.ors-
que l'e'cume est formee, on l'enleve tres-exaciemenf, et on ;ijou(e ä la
liqueur du sang de boeuf delaye dans de l'eau ; alors on la chauffe jus-
qu'ä la faire bouillir, on l'ecume et on continue d'y ajouler du sang
de boeuf et d'ecumer jusqu'a ce que la clariflcation soit parfuife. On
fait passer le sirop clarifie dans la premiere bassine du second four¬
neau; on l'ecume et on le cuit encore ; enfin on le passe dans la chau¬
diere oü Von doit en achever la cuite. On ngit pour la cristallisation et
pour le terrage de la meme maniere que dans les sucreries.

Lorsqu'on veut avoir du sucre encore plus beau, on lui fait subir de
nouveau les mömes Operations, et alors on l'obtient en pains sonores,
trös-durs, (ranslucidcs et d'un blanc parfail.

Depuis plusieurs annees, les procedes qui viennent d'elre exposös
ont recu de grandes ameliorations, mais en attendent encore de plus
considerables. Arequin, qui a dirige l'exploitation de grandes sucre¬
ries en Amerique, a d'abord montre que les anciens moulins ne reti-
rcnt guere que 50 pour 100 de suc de la canne, landis que celle-ci en
renferme en realite 90 ccntiemes. Jusqu'ä present, les ^crfectionne-
ments apportes aux apparcils de pressage n'ont pu en faire obtenir que
de 60 ä 68.

Le vesou contient de i'j ä 20 centiömes de sucro, et, par l'ancien
procede d'cxlraction, on n'en ob/ient que 7 ä 9 foul au plus, f.e sur-
plus se trouve detruit par la fermentation, ou par la conversion du
sucre cristallisable en sucre incristallisable pendant l'action continuee
du calorique, ou enfin restc dans la melasse melange ä des sels qui
s'opposent ä sa cristallisation.

Pour parer ä ces divers inconvenients, on procede le plus töl possi-
ble ä la dcfecalion du vesou par le moyen de la chaux, e^on le porte
immediatement ä l'cbullition, au lieu de le chauffer lentement dans
une chaudiere trcs-eloignee du feu, eomme on le faisuit auparavant.

On filtre deux fois le sirop au noir animal en grains : une premiere
fois, lorsqu'il vient d'etre defeque; une seconde, lorsqu'il est concenlre
ä 23 degres du pese-sirop.

On evapore le sirop clarifie, par trüs-petites parlies, dans des chau¬
dieres en cuivre placees sur un feu vif, de maniere ä ce que chaque
portion de liquide ne Supporte la tcmperature de rebullilion que pen¬
dant quelques minutes; ou bien on le concenlre dans le vide, et, par
consequent, a une temperalure bien inferieure ä {00 degres.
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Divers vegetaux qui contiennentdu sucre. — La Canne n'est pas le seul
vegetal qui contiennc du sucre crislallisable, quoiquc aucun autre
ne puisse soutenir la concurrence avec eile pour la quantile. Inde-
pendamment des tiges des autres graminees precedemrnent citees, le
tronc de plusieurs erables en contienf, et surlout celui de VAcer sac-
charinum, arbre indigene au\ forels de l'Amerique septentrionale. La
racine de beüerave en renferme egalement et en fournil une ccrlaine
quantite au commerce. On pourrait egalement en extrairc des navets,
des carottes, des batates doutes (Batatas edtdis), des fruits suerös non
aeides, tels que les melons, Jes ehataignes, les baies de genievre. Quant
aux fruits aeides, ils ne peuvent conlenir quo du glucbse, en raison
de la fransfonnalion que les aeides fönt eprouver au sucre cristallisa-
ble. Tels sont les raisins, les groseilles et autres fruits rouges de nos
climals, les oranges, etc.

Proprieles. — Le sucre est soluble dans la moitie de son poids
d'eau froide, et dans toute proporüon d'cau bouillante. II cristal-
lise facilement, surtout par cvaporaüon lente dans une etuve.
On le nomme alors sucre candi.

II est insoluble ä froid dans l'alcool pur ; mais il s'y dissout ä
chaud, et cristallise par le refroidissement. II se dissout facile¬
ment ä froid dans I'eau-de-vie, ce qui offre un moyen de recon-
naitre lorsqu'il est möle de sucre de lait, lequel j est insoluble ;
mais celte fraude serait sans objet, au prix oü est le sucre aujour-
d !hui. Une autre falsification qu'on lui fait subir, consiste ä le
melanger de glucose, ou sucre d'amidon. On reconnait cettc fal-
silication par le moyen de la polasse qui se combine avec le sucre
de canne sans le colorer sensiblement, tandis qu'elle decomposc
le glucose en lui communiquant une couleur brune foneee. Pour
faire cet essai, on introduit dans un pelit matras de verre lOgram-
mes de sucre, 30 grammes d'eau, o decigrammes de polasse pure,
et on fait bouillir pendant quelques minules. La coloration brune
indique le melange de glucose.

Le sucre, expose au feu, se fond, seboursouüe, brunit et exhale
une odeur particuliere assez agreable. A cet etat, il porle le nom
de caramel; expose ä une plus forte chaleur, il brüle avec une
beile flamme blanche, et laisse un charbon volumineux. Celui-ci.
incinere, laisse un peu de cendre blanche, piincipalement com-
post5e de carbonate et de phosphale de chaux. L'acide nitrique
dissout le sucre et le transforme, ä l'aide du calorique, en une
serie d'aeides dont les lerraes prineipaux sont l'acide saccharique
(C^H^O 16), l'acide oxalique (C 2_HO'') et l'acide carbonique (G 20 4).

Le sucre pur, cristallise, a pour formale G 12H ,1 0 11 . On suppose
qu'il conlient 2 molecules d'eau, et que sa composition ä l'etat
anhydre = C 12H 90 9 . Ge qu'il y a de certain, c'est que le sucre
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crislallise, en sc combinant avec les bases, perd I ou 2 molöcules
d'eau, qui se trouvenl remplacces par -I 011 2 molecules de base.
Le saccharate de chaux a pour formule C 12H 90 9 -|- CaO,HO ; le
saccharate de plomb = C i2 H 90 9 + 2PbO.

Cire de la canne ä Sucre, ou Cerosie. — Un grand nombre de veg6-
taux laissent exsuder sur leurs tiges, leurs feuilles ou leursfruils,
une substance qui a ele designee generalement sous le nom de
cire vegetale, mais qui est loin d'ßtre Ja meine pour tous. La Canne
ä sucre, particulierement, presente sur tonte sa tige et ä la base
amplexicaule des feuilles, une poussiere blancbäire qu'on peut
en separer en la grattant avec un couleau, et qui abonde sur
la Canne violette plus que sur les autres varietes. 153 Cannes grat-
t6es ont fourni 170 grammes de cire ; la Canne ä rubans en fournit
un peu moins; la Canne d'Otahiti en contient a peine le tiers de la
canne ä. rubans; la Canne creole, originaire de l'Inde, n'en donne
presque pas.

On pourrait obtenir la ccrosie par le graltage des üges; on la
traiterait ensuite par l'alcool froid pour la priver de chlorophylle;
oh la dissoudrait dans l'alcool bouillant, et on l'obtiendrait par
la distillation de l'alcool. Mais, comme cette substance est entrai-
nee, en grande partie, par le suc qui sort des Cannes pendant
leur expression, et qu'elle y reste suspendue ou vient nager ä sa
surface, il est preferable de porter le vesou ä l'ebullilion sans
addiüon de chaux, aü'n d'obtenir la cerosie medangee a l'albu-
mine et a la chlorophylle sous forme d'ecume. On lave cette
6cume ä l'eau d'abord, puis ä l'alcool froid, et on la traite enün
par l'alcool bouillant. Bien que, par ces procedes, on perde une
grande partie de la ce>osie qui existe sur les Cannes, cependant
Avequin a calcule qu'un arpent de Cannes, qui produit environ
18,000 cannes, fournirait 30 kilograrnmes de ceiosie, et qu'une
habitationeultivant par an 300 arpents de cannes en produirait
10,000 kilograrnmes. Ce produit pourrait donc devenir tres-im-
portant pour le commerce.

La cerosie est insoluble dans l'eau elä froid dans l'alcool rectifie.
Elle se dissout dans l'alcool bouillant et le fail prendre en masse
par le refroidissement. Elle est peu soluble dans l'ether; eile est
tres-dure et peut se pulveriser dans un mortier ; eile fond entre
80 et 82 degres, brüle avec une belle flamme blanche et serait
d'un emploi tres-avantageux. dans la fabrication des bougies.
Elle est tres-difflcilementsaponifiable. M. Dumas l'a trouvee for-
mee de C 18Jl 50 ü 2 , compositiontres-remarquable qui fail enlrer la
cerosie dans la Serie des alcools, ainsi que lc monlre le tableau
suivant:
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Esprit dos bois..................... = G2 üä \
Alcoolde vin...................... = C 4 U> j
Glycerine......................... = G 5 H 6 (
Essence de pommes de terre....... = C 10H 10
Ethal........................... = C^-m
Cerosie ........................... = CW

iSio } + ff 0*

Sorgho.

[Parmi lcs Graminees sacchariferes, il fautmentionnerle Sorgho
sucre {Sorghumsaccharatum)sur lequel 1'altentiOn s'est portee
dans ces derniers temps. G'est une plante haute de i m,50 ä
3 melres, portant au sommet de la tige une grosse indorescencc
rameuse, garnie ä malurit6 d'un nombre considerable de ca-
riopses ovoides presque spheriques, luisants, de couleur varia¬
ble. On la cultive dans le midi de la France, et on a surtout
essaye de l'exploiter aux environs de Marseille. II resulte du tra-
vail de M. Joulie (1), que le Sorgho conüent: 1° du sucre cristal-
lisable, ayant un pouvoir rotatoire de -f- 73°,8 ; 2° du glucose
dextrogyre ä pouvoir rotatoire de -j- 56°; 3° du glucose levogyre
ou levulose ä pouvoir rotatoire de — 106°. Le sucre va augmen-
tant dans la plante depuis le momenl de l'apparition des epis, jus-
qu'ä la maturite de la graine; et cette augmentation porte prin-
cipalement sur le sucre de canne. .Mais ce sucre est d'une extrac-
tion tres-difßcile et on ne peut tres-souvent uliliser le Sorglio que
pour la fabrieation de l'alcool.]

Fruits alimentaires de Graminees.

Tous Ies fruits des plantes graminees peuvent etre consideres
comme alimentaires, ä l'exceplion de celui de l'Ivraie, qui pos-
sede une quaüte malfaisante ; mais on ne cultive que ceux qui
produisent le pluscu que leur volume rend plus faciles a. recolter;
tels sont, dans presque toutes les contrees du monde, le ble ou
froment, l'cpeautre, le seigle, l'or.ge, le riz, le mais, l'uvoine ; et
dans certains pays, les millets, les sorghos, les eleusines, Ies
poas, etc.

Froment.

Triticum sativum, Lanik., comprenant comme sous-especes les
Triticum cestivum, hybernum elturgidum, de Linn6. Tiges hautcs

1,1) Voir pour plus de details : Joulie, Etudes et expirienees sur le Sorgho ä
sucre. These de, l'Ecole de pharmacie de Paris, 18Ci ; — et Adr. Sicard, Mono¬
graphie de la cnnne ü sucre de la Clane, dite Sorgho a sucre, 2" üdition. Paris,
1858, 1 vol. in-8.

■■■■I
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de 100 ä 130 centimetres, garnies de 4 ou 5 feuilles, el terminces
par im epi long de 8 ä 12 cenlimelres; ceux-ci sont composes
de 15 ä 24 epillets sessiles, venlrus, imbriques, glabres ou velus
selon les varietes; muüques ou garnis de barbe. Chaque glüme
renferme ordinairement 4 fleurs fertiles et une cinquieme irapar-
faile. Le fruit est un cariopse ovale, mousse par les deux bouts,
convexe d'un coli, creuse d'un sillon longiludinal de l'autre; le
battage le privant de sa glume, il ne conserve que son tegument
propre, mince, dur, transparent, qui, s6pare de la farine par le
blutoir, constitue le son. Les proportions de son et de farine peu-
vent varier. beaucoup suivant les bles et selon les procedes de
mouture; on obtient en moyenne : 74 de farine et 23 de son.

D'apres M. Boussingault, le froment conlient en moyenne sur
100 parlies :

Gluten................. 12,8) , t
Albumine................ 1,8 I «ubstances azotöes. 14,6
Amidon ................ 5S,T
Dextrine................ 1,1
Cellulose............... 1,7
Sels mineraux ......... 1,C
Eau.................... 14,0

100,0

100 parties de froment ne fournissent que 1,65 de cendre com-
posee principalement de phosphates et Silicates de soude, de
chaux et de magn6sie. Cetto cendre ne renferme pas de sulfa'e
ou n'en presente que destraees, ce qui permet de reconnaitre la
farine pure de celle qui a ete l'alsiliee avec du sulfate de chaux.

Quant ä la farine de fromenl, voiei sa composition moyenne,
d'apres Payen :

Substances azotees......................... 14,15
Amidon et dextrine........................... CS,43
Matieres grasses............ ............... 1,'.'5
Cellulose ................................... 0,05
Matieres minerales........................... 1,00
Eau ........................................ 14,22

100,00

Pour faire l'analyse de la farine de froment, on la met en- pale
avec deTeau, on la renferme dans un nouet de linge et on la ma-
laxe sous un füet d'eau. L'eau dissout la gomme et le Sucre et
entraine l'amidon qui se d6pose au fond. La liqueur flltrce el con-
centree fournit une pelile quantite d'albumine coagulee que Ton
separe par le fillre. On evapore ä siccile et on Iraite par de l'al-
cool bouillant qui dissout le sucre ; la gomme reste.
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La partie de la farine qui reste dans le linge est sous forme
d'une masse molle, tres-collanle et elastique qui porle le nom
de glitten; mais comme eile retient toujours une grande quantite
d'amidon, il faut la retirer du linge et la malaxer ä nu sous un
fdet d'eau et au-dessus d'un tamis de soie, jusqu'ä ce que l'eau
cesse d'etre laiteuse. La masse qui reste alors, et qui constitue
le Gluten de Beccaria, pese seche de 0,10 ä 0,14 du poids de la fa¬
rine. Celle subslance a d'abord et6 considöree comme un prin¬
cipe immediat particulier; mais Einhoff a monlre" qu'elle etait
formee au moins de deux principes azotes, dont l'un est de Yal-
bumine vegetale naturellement soluble, mais qui reste unie au
second principe par une adherence moleculaire. Ce second prin¬
cipe, nommi glutine, est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool
bouillant et peut elre obtenu par ce moyen. C'esl ä la presence
de ces deux principes reunis que la farine de froment doit de for¬
mer un pain Ires-nourrissant el de l'acile digeslion : nourrissant
en raison de l'azole qu'ils conliennent; facile ä digercr paree
que le gluten communique ä la päte une tenacilö qui retient l'a-
cide carbonique produit pendant la fermentation el la rend po-
reuse et legere. La farine de ble est donc d'autant plus estimee
qu'elle fournit plus de gluten par le procede qui vient d'elre
indique.

Sseiarle.

Secale cereale, L. Le Seigle s'eleve a la hauleur de 130 ä 160 cen-
timetres. Les fleurs sont disposees, au haut de la tige, en un 6pi
simple, comprime, long de 11 h 13 cenlimetres; les epillets sont
composes de 2 lleurs hermaphrodites, avec un ruciiment lineaire
d'une Iroisieme fleur terminale. Le fruit est un cariopse long de
o millimetres, poilu au sommet, d'une forme un peu conique,
convexe d'un cote\ creuse de l'auire d'un sillon longitudinal, d'un
jaune grisätre, ä surface legerement plissee lorsqu'il est sec.

Le seigle vienl facilement dans des terrains oü le ble ne pour-
rait croitre avec avantage, et il rösiste mieux h la gelee, ce qui
permet de le cultiver dans les pays du Nord ; il mürit aussi plus
tot. II fournit une farine un peu bise, pourvue d'une odeur el
d'une. saveur qui lui sont propres. II forme un pain lourd, mais
nutritif, d'une saveur douceätre particuliere, et qui se conserve
frais pendant longlemps. On l'emploie ordinairement mele au
froment, sous le nom de meteil. Le seigle donne en moyenne
76 pour 100 de farine et 24 de son. D'apres Einhoff, la farine de
seigle contient:
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Amidon .................................. Gl, I
Glutine ................................ 9,5
Albumine................................ 3,3
Sucre ................................. 3,3
Gomme .............................. 11,1
Fibre vegetale............................ C,4
Perte ou eau.............................. 5,3

100,0

Hl

La farine de seigle ne peut etre analvsee comme celle de fro-
mcnt; car si on veut Ja malaxer sous l'eau, dans im nouet de
linge serre, rien n'en est. separö, et si l'on veut s'affranchir du
linge, toute la farine se delaie dans l'eau et passe möme, sauf
quelques impuretes, ä travers un tamis de soie. Par le repos l'a-
midon se precipite, mais colore et melange de gluline. La liqueur
decantee et filtree conlienl le restant de la glutine unie ä la
gomme, au Sucre et ä l'albumine. On la soumet ä l'ebullilion
pour faire coaguler l'albumine; on la fait övaporer en eonsis-
tance de sirop et on l'etend d'alcool qui dissout le sucre et la glu¬
tine. Ün ajoule de l'eau et on distille pour retirer l'alccol: le Su¬
cre reste dissous et la glutine se separe.

Orge.

Hordeumvulgare, L. Tige droite, haute de 50 ä 70 centimetres;
lleurs en epi; epillets biflores, mais dont la fleur superieure est
reduite a Vetat d'un rudiment subul6. Fleurs toules hermaphro-
dites, imbriquees sur six rangs, dont deux plus proemineuts.
Glume ä 3 ecailles lineaires-lanceolees ; glumelle ä pailletles
persistantes, embrassant le fruit et dont l'exterieure est terminee
par une arete tres-longue ; dans une variele, nommee orge Celeste,
les paillettes s'ecartent du grain qui s'en separe avec facilite.

Autres especes: orge ä six rangs (II. hexastichon) dont l'epi est
court, renne, ä 6 rangs de fleurs e"gaux ; orge distique (//. disti-
c/wn), ä l'epi comprime, forme seulement de 2 rangs de lleurs
hermaphrodites pourvues d'aretes.

L'orge, ä cause de la nalure particuliere de son amidon, ne
produit qu'un pain dur et indigeste : aussi est-il principalement
reserve pourla nourriture des animaux herbivores et pour la fa-
brication de VOrge monde et perle qui sont d'un usage assez fr6-
quent en medecine.

Ces deux preparations de l'orge s'obtiennent de la meme ma¬
ttiere, en faisant passer le grain enlre deux meules placees hori-
zontalement ä distance. Pour l'orge monde, la distance est teile
que le grain rou 16 enlre les naeules perd seulement sa glume et
sa glumelle et conserve son tegument propre. Pour l'orge perle,
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un travail plus long el une distance diminuie graduellement fönt
que l'orge se trouve reduit ä sa partie blanche et farineuse.

L'orge donne environ 70 de farine pour 19 de son, avec 11 pour
lOOd'eau.

La farine d'orge se conduit avec l'eau comme celle de seigle,
c'est-a-dire que si on la malaxe ä l'etat de päle, dans un linge
serr6, rien ne passe au travers du linge, ä cause de l'adherence
du gluten ä l'amidon, et que si le linge est d'un tissu clair, pres-
que tout passe au travers. Gependant, en operant dans un linge
m6diocrement serre, Einhoff a pu conserver dans le linge un r6-
sidu compose defibre vegetale, de glutine et d'amidon, 7,3 pour
100, et la liqueur trouble a depose 67 parties d'amidon recouverl
de glutine. L'eau qui surnage retient en dissolution de l'albu-
mine, du sucre, de la gomme, encore une certaine quanlite de
glutine. On les separe ainsi qu'il a 6te dit pour le seigle. Cette
analyse a fourni :

Amidon et glutinc........................ 6",(8
Fibre vegetale, glutine et amidon.......... 7,29
Albumine...... ......................... 1,15
Glutine................................ 3,52
Sucre................................... 5,21
Gomme ............................... 4,62
Phosphate do cliaux..................... 0,24
Eau.................................. 9,37
Perte.................................. 1,42

100,00

Avoine.

Avenasaliva, L. Celle plante pousse plusieurs tigeshautes de 6ä
10 centimetres, munies de 4 ä S noeuds d'oü sortent des feuilles
assez larges et aigues. Les fleurs sont disposees en panicules lä-
ches el reunies dans des 6pillets pedicelles et pendanU. Chaque
epillet contient 3 fleurs p6donculees, dont la premiere est seule
fertile; la deuxieme, mal conformee, est sterile; la troisieme est
rudimentaire. Les ecailles de la glume sont eourtes, mutiques,
carenecs; la pailletlc exlerieure de la glumelle est pourvue d'une
aröte lordue. Le cariopse est presque cylindrique, aminci en
pointe aux deux bouts, adherent ä la paiüette superieure de la
glumelle, et enveloppe dans la glume, dont on le separe par le
battage. L'avoine, ainsi obtenue, sert ä la nourriture des chevaux
et des animaux de basse-cour; on l'emploie aussi pour la nourri¬
ture de riiomme et pour en faire des tisanes adoucissantes et
nourrissanles, mais apres l'avoir preparee sous des meules, ä la
maniere de l'orge perle. Sous cet etat, on lui donne le nom de

■
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gruau; mais ce n'est pas eile qui sert ä la fabrication du pain de
luxe auquel on donne le nom de pain de gruau. Celui-ci se pr6-
pare avec la plus belle et la plus fine farine de froment.

L'avoine donne 62 pour 100 de farine, 17 de son et 21 d'eau.
La farine d'avoine depouillöe de ses enveloppes, ou la farine de

gruau, presente quelques parlieularites dans sa composition.Elle
contient 2 centiemes d'une huile grasse, jaune verdatre et odo-
rante ä laquelle le gruau doit sa saveur parliculiere et sa demi-
transparence. On y trouve ensuite 8,23 d'un extrait amer, sucr6
et deiiquescent qui est cause que l'avoine renferme de 20 ä 21 pour
100 d'eau, landis que les autres cöröales n'en contiennent guere
que la moitie\ Elle contient enfln 2,5 de gomme, 4,3 d'albumine
el 59 d'amidon.

Riz.

Oriza sa<i'ua,L.LeRiz est originaire de l'Inde et de la Chine, ou
il occupe de vastes terrains inondes, et oü il sert, de toute anti-
quite, ä la nourriture des habitants. II 6lait peu connu en Europe
du temps de Dioscoride et de Pline. Ce n'est que plus tard que
la cullure s'en est repandue en figypte, en Italie, en Espagne et en
Amörique.On a voulu ä plusieurs reprises en introduire la culture
dans le midi de la France; mais comme on ne peut lo placer que
dans des terrains marecageux qui exercent une influence tres-d6-
letere sur la sante des habitants, il a fallu y renoncer. Le riz
pousse plusieurs üges hautes de 100 ä 130 centimetres, munies
de feuilles larges, fermes, tres-longues, semblables ä Celles de
nos roseaux. Les fleurs forment une longue et belle panicule ter¬
minale^ compose"e d'epillets courtement pedicellfe et uniflores.
Les fleurs sont hermaphrodites, ä 6 etamines, et appartiennent ä
l'hexandrie de Linnö. Le fruit est un cariopse comprim6, 6troite-
ment serre dans les pailles de la glumelle.

On le trouve dans le commerce prive de toutes ses enveloppes
etmemede son tegument propre. Celui que l'on consomme en
France vient principalement de la Caroline et du Piemont. Le
premier est le plus estime; il est tout ä fait blanc, transparent,
anguleux, allonge, sans odeur, et a une saveur farineuse franche!
Le second est jaunätre, moins allongö, arrondi, opaque, a une
16gere odeur quilui est propre, et une saveur un peu äcre. Tous
deux sont forts nourrissants, et donnent du ton aux intestins.

On doit ä Braeonnol (1) une excellente analyse du riz, dont
voici les r6sultats:

(l) Braconnot, Ann. de chimie et depltysiq'ie, t. IV, p. 3*0.

Guiboubt, Drogues, 7° ödit. T. II. — 8
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Riz de Caroline. Riz de Piemoiit.
Eau.......................... 5,00
Amidon......................... 85,07
Parcnchyme... ,............... 4,80
Mauere azotee................... 3,C0
Sucre incristallisable............. 0,29
Matiere gomraeuso.............. 1,71
lluile........................... 0,13
Phosphate de chaux.............. 0,40
Chlorure de pot.ssium.......... 0,00\
Phosphate de potasse............ 0,00 ]
Acide acetique.................. 0,00'
Sei v^getal calcaire.............. 0,00

— ä base de potasse..... 0,00
Soafre .......................... 0,00

iiidices.

7,00
83,S0
4,80
3,60
0,05
0,10
0,25
0,40

r0,oo
,0,00
lo,oo
(0,00
0,00

"■0,00

lla'is.

Zea Mais, L. ; moncecie triandrie. Cette belle graminöe parait
originaire de l'Amörique ; mais eile s'est bien acclimatöe dans les
contrees chaudes et temperöes de l'ancien continent. On en cul-
üve beaucoup en France, oü eile porte vulgairement le nom de
Ble de Turquie. Elle s'eleve ä la hauteur de 2 metres et plus. Sa
tige est roide, noueuse, remplie d'une moelle sucröe ; ses feuilles
sont Ires-longues, larges, semblabies ä celles du roseau. Les fleurs
mäles sonl disposees en une panicule terminale composee d'6-
pillets biflores, ä fleurs sessiles, triandres. Les fleurs femelies
naissent au-dessous et sont envelopp^es de plusieurs feuilles rou-
l£es, d'oü pendent les styles sous forme d'un faisceau de soie
verte ; l'epi, qui succede ä ces fleurs, croit par degrös jusqu'ä une
grosseur considörable; les grains sessiles dont il est entierement
recouvert, sont gros comme des pois, lisses, arrondis ä l'exterieur,
termines en pointe ä la partie qui tient ä J'axe. 11s sont le plus
souvent jaunes, mais quelquefois rouges, violets ou blancs, sui-
vant les varietös.

Le ma'is est apres le fromentet le riz la plus utile des grami-
nees; aussi est-elle une des plus g6n6ralement cultiv^es. Une
partie des peuples d'Asie, d'Afrique et d'Amörique en fönt leur
nourriture. Son usage est egalement tres-repandu en Italie, en
Espagne et dans le midi de la France, non-seulement pour
l'bomme, mais aussi et surtout pour les bestiaux et volatiles de
toutes sortes qu'il engraisse promptement. II est compose" de :

Gorham.
77
3
2,50
1,45

Bizio.
80,92
3,25
2,50
0,90

A lvpo'ier 83,95 87,57
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Gorham. Bizio.
Report. 83,95 87,57

Extractif....................... 0,80 0,90
Gomme ....................... 1,75 2,28
Phosphate I dechaux ......„,. 150Sulfate I
Fibre vegetale................. 3 8,71
Eau........................... 9 Sels, etc. 0,35

ioo.oo' 100,00

Le gluten de mai's parait ditUrer de celui des autres graminöes
par une moindre proportion d'azote ; sa faible quaniite" empfiche
d'ailleurs que la farine de ma'is ne soit propre ä la fabrication du
pain, ä moins qu'on n'y ajoute un tiers au moins de farine de fro-
ment. Mais on en fait des bouillies et des especes de gäteaux
qu'on prepare de bien des manieres differentes, suivant les pays,
et qui forment un aliment sain et nourrissant.

AMIDON (i).

Pendant Iongtemps l'ahaidon a 6te considöre" comme un pro-
duit inorganise, ou comme un principe imme'diat analogue au
sucre ou ä Ja gomme, mais compl6tement insoluble dans l'eau
froide, et soluble, au contraire, dans l'eau bouillanle, avec la-
quelle il eiait susceptible de former, par le refroidissement, une
masse gelaüneuse. Cependant, des l'annöe 1116, Leeuwenhoeck
avait determinö, ä l'aide du microscope, que l'amidon etait un
corps organisö, de forme globuleuse, et forme d'une enveloppe
extörieure, rösistant ä l'eau et quelquefois aux forces digestives
des animaux, et d'une matiere Interieure facilement soluble dans
l'eau et tres-facile ä digerer; mais ces obser vations ötaienl com-
pletement oubliöes lorsque, en 1825, M. Raspail (2) annonca de
nouveau que chaque granule d'amidon est un corps organise form6
d'uneenveloppeoutegumentinattaquable par l'eau froide, suscep¬
tible d'une coloration durable par l'iode, et d'une matiere int6-
rieure soluble dans l'eau froide, pouvant ögalementse colorer en
bleu par l'iode, mais perdant l'acilementcette propriöte" parl'action
de la chaleur ou de l'air; d'oü M. Raspail concluait que la pro-

(1) Dans le langage chimiquo, les mots Amitlon, Ficule, Ficule amylacee,
peuvent ötre consideres comme synonymes; dans les usages economiques, on
donne plus specialement le nom d' Amidon k la fecule des graines cereales, et
cclui de Ficule a celle retiree d'autres parties des plantes, et principalement
des racincs. II m'arrivera souvent de me servir indifferemment de ces deux
expressions.

(2) Raspail, Nouveau Systeme de chimie o>'ganique,2 c iklitioii, Paris, lS^S. t. J,
p. 429.
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priese" poss6d<5e par la fecule de se colorer en bleu par l'iode,
elait due ä une subslance volatile.

Unm6moire deM.J.-B.Cavenlon,oücechimiste semontraitpeu
dispose" ä admeltre les resultats oblenus par M. Raspail, m'ayant
engage" ä m'occuper de ce sujet, je fis un certain nombre d'expe-
riences qui, tout en confirmant l'organisation des grains de f6-
cule, dementait presque toules les autres assertions de M. Ras¬
pail. Ainsi, tandis que la Keule de pomme de terre entiere,
examinöe sous l'eau, au microscope, se presente sous forme de
grains transparents, tous finis et d'une epaisseur evidente, la fe-
cule broyee, mise dans I'eau, y forme des courants d'une vilesse
extreme, das h Immissionet h la dissolution de la matiere soluble
interieure des grains dßchires. Une partie de cette matiere dispa-
ralt enlierement; une autre reste atlachße aux grains sous forme
de gel<5e, et disparait aussi par l'application d'une legere chaleur.
Alors on apergoit facilement les teguments dechires qui servaient
d'enveloppe aux grains de fecule.

Mais, exceple" cette expörience qui confirmait l'etat organise"
des grains de fecule, toutes les autres tendaient ä prouver que les
trois parties observees, ä savoir, le tegument, la matiere gelatini-
forme et la matiere soluble, ne sont qu'une seule et meme sub-
stance qui se comporte de meme avec l'iode, les acides, les alcalis,
la noix de galle, les dissolutions nielalliques, et que ces trois
parties ne different que par la forme que l'organisalion leur a
donn6e. Teile est la conclusion positive de mon memoire, ä la-
quelle je suis arrive" par plusieurs ordres de considerations qui
ont6t6 conflrm6es depuis (I).

M. Guörin-Varry,cependant, apres avoir distingue' comme moi
trois parties dans l'amidon, a regarde" ces trois parties comme
trois matieres distinctes et de composition elementaire differente;
mais ces r«5sultats ont 6t6 contredits par MM. Payen et Persoz,
qui, apres avoir distinguö trois principes differents dans la seule
matiere soluble, ont ensuite admis que, ä part un tegument exces-
sivement mince, non colorable par l'iode, tout le reste etait
forme d'un seul et möme principe, auquel ils ont donne le nom
d'amülone.Enfin, M. Payen (2) a reuni etresume"tous les travaux
entrepris sur l'amidon, et dont une grande partie lui appartient;
ila d6finitivement fixe l'opinion des chimistes sur la Constitution
de l'amidon, en le regardant comme une substance organisee,
mais d'une seule nature et d'une composition constante, qui peut
ötre reprßsentee par G 12H 10O 10 ; composition proportionnelle-

(1) Yoir Guibourt, Journal de chimie medicale, de 1829, t. V, p. 97 et 158.
(2) Payen, Annales des sciences naturelles, Botanique, t. X, p. 5, 6'5 et 161.

■
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ment semblable ä Celle de la cellulose, de la gomme arabique et
du sucre anhydre. Cette conclusion, moins la composition dl6-
mentaire dontje ne m'etais pas occupg, est bien celle que j'avais
emise en 1829; raais il existe cependant une differenceessentielle
entre nos resultats. J'avais admis que la fecule de pomme de
terre 6tait formee d'une substance tegumentaire insoluble et
d'une matiere int6rieure soluble, toutes deux colorables par
l'iode: M. Payen pense aujourd'hui que cette fecule est organisee
et solide jusqu'au centre, et ne conlient aueune partie soluble ä
froid. Je me ibndais, pour 6tablir mon opinion, sur ce que la fe¬
cule broyöe, nonpas seulement ä sec, mais sous l'eau, afln d'e>i-
ter l'öchauffement causö par le frottement, se dissolvait en partie
dans l'eau, et ce r6sultat ne peut etre revoque en doute; mais
M. Payen, pensant toujours que la fecule peuteprouver quelque
modificationmoleculaire par le frottement, s'estborneärecraser
en la pressant entre deux lames de verre, et c'est alors qu'il a vu,
ainsi que je viens de le dire, que la f6cule 6tait solide et organisee
jusqu'au centre, et qu'elle ne cedait ä. l'eau froide aueune partie
soluble qui füt colorable par l'iode. J'ai verifie l'exactitude de ce
fait d'oü il parait resulter que, dans mon ancienne experience,
le broiement sous l'eau avait suffi pour alterer la Constitution
moleculaire de la fecule, au point d'en rendre une partie soluble.
Je pense egalement, avec Payen, que la fecule est organisee
jusqu'au centre, mais je dis toujours, en tant qu'il s'agit de la fe¬
cule de pommesde terre, qu'il existe une grande difference entre
l'organisaüon forte et compacte de la partie exterieure, que j'ai
vue se presenler souvent sous la forme d'une outre en partie la-
ce>e~e et vide ä Fintörieur, et 1'Organisationde la parlie centrale,
qui se separe de Ja premiere et se divise dans J'eau, sous la forme
de flocons colorables par l'iode. [Une nouvelle opinion, exposfe
d'abord par M. Na3geli, en 1847, abandonnee, en 1858, par ce bo-
taniste lui-meme, a et6 adoptee et döveloppee par M. Trecul dans
un memoire tres-remarquable (1). D'apres le savant observateur
le grain d'amidon doit etre assimile ä une cellule renfermant
un plasma amylace, qui se depose en couches nombreuses et su-
perposees, de maniere ä remplir completement la cellule ou k
ne laisser au centre qu'une petite cavife.

Nous ne poursuivrons pas plus loin l'expose de ces discussions
sur la Constitutionou le mode de formation du grain de fe¬
cule (2). Nous rappellerons seulement l'idöe qu'on doit se faire
de cette substance.

(1) Trecul, Memoire sur les formations irdracellulaires des vigitaux {Annal.
des sciences natur., 1858, t. X, p. 205-351).

(5) On peut consulter sur ce sujet : Trecul, Memoire ciU; — Naegeli, Die
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La fecule est im corps neutre, incristallisable, insoluble dans
l'eau, formantdans l'eau chaude une masse gluante qu'onnomme
empois, se colorant en blen-violet par le contact de l'iode, el
pouvant se changer sous certaines influences (chaleur, action
des acides, ou des ferments, etc., etc.) en dextrine, puis en
glucose.

La fecule est quelquefois amorphe, mais le plus souvent eile se
trouve ä l'etat de grains organises. Les couches concentriques
rangees autour d'une cavite ou d'un noyau interieur (hile) sont
quelquefois tres-apparentcs, comme dans la fecule de pommes
de lerre, par exemple (flg. 340), d'autres fois eiles sont ä peine
marquees ou meme complötement absentes. La dimension et la
forme du grain peuvent aussi beaucoup varier selon la plante qui
a fourni la fecule; aussi l'examen microscopique qui permet de
constater ces caracteres divers est-il le meilleur moyen de re-
connaitre l'espece d'amidon auquel on a affaire, et les falsifica-
tions auxquelles sont expos6es certaines farines. On doit 6gale-
ment tenir compt'e dans la determination des fecules du mode de
groupement des grains, qui lantot restent isoles ou simples,
tantöl sont röunis entre eux de maniere ä former des grains
composes.

Nous aurons occasion ä mesure que nous traiterons des diverses
plantes amylacöes, de d^crire les fecules qu'elles donnent; indi-
quons pour le moment les caracteres de celles des Graminöes.]

Aniidon tle 1)1e.

Globulescirculaires et d'un volume tres-variable : les plus pe-
tits, vus sous l'eau, au microscope, paraissent comme des poinls
transparents, et on peut en suivre l'accroissement jusqu'aux plus
gros; cependant les globules intermddiaires sont peu nombreux
et on observe une disconünuit6 bien marquee entre les petits
grains qui sont presque innombrables, et les plus gros qui arri-
vent sensiblement au möme volume, estime ä SO milliemes de
millimctre. A voir ces granules en repos et presque tous bien
circulaires, on les dirait spheriques; mais en faisant glisser le
verre sup6rieur du porte-objet sur l'inferieur, on fait rouler les
granules au milieu de l'eau, et on s'aperQoit alors qu'ils sont
aplatis ellenticulaires (fig. 334).

L'amidon de ble, vu en masse, est d'un blanc mat et parfait. II
communique ä l'eau, ä l'aide de la chaleur, une consistance d'au-

Starkekörner. Zürich, 1858; — A. Gris, Anna/, des sciences naturelles. 18G0,
t. XIII; — Duchartre, Elements de botanique. 18C7, p.G2 et suivantes.
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Fig c3't — Amnion de biu

tant plus forte que ses granules ont un plus petit volume et con-
tiennent plus de matiere tegumentaire et moins de matiere veri-
lablement soluble, parce que la consistance de Yempois est
(lue surtout ä l'adbirence rdciproque des teguments gonfles et
hydratös.

L'amidon de ble, soumis a l'elmUition dans une grande quantitö
d'eau, ne forme plus d'empois, parce que le tegument finit par se
dissoudre presque entierement
et constitue alors de Ja fecule
soluble. Cependant, si Iongtemps
qu'on continue l'ebullition, il
reste toujours un rösidu insolu-
ble, sous forme de flocons le'gers et
irreguliers, qui se colorent en
violet par l'iode.

Pour l'usage des arts, on ex-
trait en grand l'amidon des recou-
pettes et gruaux de ble, des b!6s
avarids, et quelquefois de l'orge.
Yoici ä peu pres le proce"de que
i'on suit: on moud le bl6 gros-
sierement, onlemetdans un tonneauavecdel'eau,et on entretient
l'air environnant ä une temperature de 15 ä 18 degres, afln de d6-
terminer la fermentaüon du melange. Au bout de quinze ou
vingt jours, on jette le lout sur un tamis de fer; l'eau passe avec
l'amidon et une certaine quantite deson et de gluten altere; onla
laisse reposer : l'amidon, qui est le plus dense, se precipite le
premier; le son et le gluten forment au-dessus une bouillie qu'on
enleve avec une pelle, apres avoir decantö l'eau qui la surnage.
Cette eau, qui porte le nom d'eau sure, est employee en place
d'eau pure dans les Operations subsequenles, et alors la fermen¬
taüon s'y developpe beaucoup plus promptement. On delaye l'a¬
midon dans de l'eau pure, et on le fait passer ä travers un tamis
de soie tres-fin; on le laisse precipiter de nouveau, on decante
l'eau, et on le fait s6cher le plus promplement possible.

On remarque que la päte d'amidon se divise toujours, en sö-
chant, en especesde prismes quadrangulaires, irröguliers, mais
scmblables entre eux, et qui ont fait donner ä l'amidon enüer le
nom d'amidon en aiguilles.

Le but de la fermentation que Ton fait subir au ble est d'en de-
sorganiser le gluten, qui perd alors sa tönacite, et ne s'oppose
plus a la prGcipitationisolee de l'amidon. L'amidon sertenpbar-
macie pour rouler quelques pilules, et pour saupoudrer la table
sur laquelle on coule la päte de guimauve.
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On l'emploie aussi en lavement, fröquemment et avec succes,
contre la diarrhee et la dyssenterie.

Imitloii de Beigle.

Granules circulaires et lenticulaires offrant les memes varia-
tions de volume que ceux du ble. Cependant les plus gros grains
paraissent avoir un volume un peu plus considerable que ceux
qui leur correspondent dans le ble, et de plus ils sont tres-sou-
ventmarquesau centre d'une etoile noireä3ou 4 rayons(fig. 335).

Get amidon, bouilli plusieurs fois dans I'eau distillee, laisse un
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Fig. 335. — Amidonde sciyie.
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Fig. 330. — Amidon d'oree.

residu bien plus considerablequecelui de ble, plus dense, colorable
enbleuparl'iode, offrant assez souvent la forme d'nn ferä cheval,
mais plus souvent encore celui de granules disposös assez regu¬
lierendemautour d'un cenlre commun, de sorte qu'on peut sup-
poser que ramidon de seigle lui-meme est forme de granules
semblables reunis et soudös par une mauere plus atlaquable par
l'eau et qui disparail en partie par l'ebullition.

.liuiiloji d'org'e.

De meme que les deux precedents, cet amidon ((ig. 336) se com-
pose- d'un nombre tres-eonsiderable de petits granules transpa-
rents, de granules intermediaires et d'un grand nombre de granu¬
les circulaires qui atteignent sensiblement le meme volume. Voici
maintenant les differences : le diametre des plus gros granules
est manifeslement plus grand que dans l'amidon de ble ; l'epais-
seur en est plus considerable et inegale; la coupe des granules pas-
sant par leurs plus grands diametres ne formerait pas une sur-
face plane, mais ondulee; en un mot, ces granules, au lieu d'avoir
la forme reguliere d'une lentille, ont la forme bosselee et ondulee
d'une semence de nandirobe. 11 resulte de cette forme irreguliere
jointe ä une plus grande epaisseur, que l'amidon d'orge roule
plus facilementdans I'eau que ceux du ble et du seigle; qu'il peut
se reposer plus souvent sur la tranche et qu'il offre assez souvent
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la forme irreguliere et comme triangulaire de la Keule de pom-
mes de terre; mais son volume est bien moindre. L'amidon
d'orge differe encore de celui de ble en ce qu'il r6siste bien plus
ä Taction de l'eau bouillante; tandis que l'amidon de ble, apres
une 6bullition prolongee, ne laisse pourresidu qu'un leger flocon
colorable en violet par l'iode; dans les m&mes circonstances, l'a¬
midon d'orge laisse un rösidu dense et pesant, nettement dessine
en demi-lune, en rein ou en cercle coupe jusqu'au centre et entr'ou-
vert. Ce räsidu se colore en bleu fonce par l'iode. En renouvelant
l'6buUüion,une parliedes teguments sedeformenl et se de'chirent;
mais si longtemps qu'on la continue, le plus grand nombre con-
servent la forme d'un eercle ouvert ou d'un rein. Cette grande r&-
sistance des granulös de l'amidonde l'orge ä l'action de l'eau bouil¬
lante explique la difficultöqu'ont les estomacs faibles ä le digerer.
Proust aüribuait cette qualite indigeste de l'orge ä un principe
analogue au ligneux, qu'il nommait hordeine, et dont il supposait
que l'orge conlenait 0,35 de son, poids; mais j'ai montr6 que
cette hordeine etait principalement composee des tögumenls in-
solubles de l'amidon de l'orge (1).

Amidoii de riz.

Cet amidon (fig. 337) est remarquable par sa petitesse, par l'ega-
lite de son volume et par sa forme polyedrique tres-marquee. Sou-
mis ä une longue 6bulliüon dans l'eau, il laisse pour residu de 16-
gers flocons formesde granules tres-minimes colorös en bleu par

o^
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Fig. 337. — Amidon de i Fig. 338. — Amidon de mais.

l'iode et lies entre eux par une matiere muqueuse. L'amidon de riz
parait donc etre lui-mömeun assemblage de ces granules.

(1) Guibourt, Journ. de chimie medicale, t. V, p. 158.
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Aiuidon de mais.

[Get amidon rappeile celui du riz par la forme en genöral polye-
drique de ses grains; mais ses Clements sont beaucoup plus r6-
guliers, hexagonaux, ont des dimensions plus grandes, varianl
en diametre de 0 mm ,03 ä 0 mm ,05 et plus. Ces grains se reunissent
assez souvent en groupes et ils sontalors nettement polyedriques.
Ils offrent, en general, un point plus clair ä leur centre de iigure
ou une espece de hile ctoile (fig. 338).

Amiiloii de l'aToinc.

L'amidon d'avoine est forme en g6n<5ral de grains composes,
arrondis, dont la surface präsente un reseau polyedrique forme"
par les contours de granules. A cötö des grains compos6s se
trouvent qü et lä des grains simples, ovoides, fusiformes ou po¬
lyedriques, sansliile bien marque.]

FAI.SIFTCATIONS DE LA FARINE DE ULE.

Dans les temps de disette et meme dans les circonstanees or¬
dinales, Ja farine de ble est sujette ä ötre falsifiee avec celle du
seigle, de l'orge, des pois, des haricots, etc., et, ce qui estbeau-
coup plus blamable, avec du plätre, de la craie, de l'argile blan¬
che. Je vais indiquer brievement les moyens de reconnaitre ces
differentes falsilications.

Melange de la farine du ble avec celle du seigle, de l'orge ou du mais.
— Ge melange peut etre connu au microseope par l'examen atten-
lif de la farine deiayee et dtendue dans l'eau, en raison des carac-
leres physiques differents des amidons contenus dans les farines.
Mais il est difflcile d'arriver par ce moyen ä une Solution bien
nette. On le reconnattra beaucoup mieux apres une longue ebulli-
tion dans l'eau au moyen des residus laisses par les amidons de
seigle ou d'orge.

[L'amidon de mais serait plus facile ä reconnaitre ä ses ca-
racteres microscopiques, surtout si Ton faisait intervenir l'action
de la lumiere polarisee. Lorsqu'on l'examine en effet surle champ
du microseope en le faisant traverser par la lumiere polarisee, on
voit les grains tres-vivement eclaires, traverses par une croix
noire fort obscure, dont les branches s'elargissent vers la circon-
ference. Ces phenomenes persistent meme quand on 6claire tres-
vivement le champ. L'amidon dubl6 ne prdsente ces phenomenes
que sur les grains vus de proiil; les grains circulaires deviennent
tres-obscurs, lorsque le champ est peueclaire; on n'y constate
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qu'avecpeine la presence d'unecroix noire peu marquee : etcetle
croix s'eteint meme completement lorsqu'on eclaire vivement Ie

339. __Melange de fariue de ble et de farine de mai's, — Les
indiques par la lettre M (Moitessier).

aiu3 de maiä sont

champ du microscope. La flgurc 339 montre bien ces differences
enlre les deux feoules (1).]

Falsificationo.vec la fecuk de pomme de terre. — On asouvent co'n-
seille de reconnaitre cette falsification en determinant la quan-
tite de gluten dans la farine;
mais puisque ceUe quantite varie
de 9 ä J4poor 100 dans la farine
normale, suivant sa qualite, il
est evident que cet essai ne prä¬
sente aueune certitude. L'examen
microscopique est preferable. Eu
effet, la fecule de pomme de
terre (/ig. 340) presente toutes sor-
tes de formes, depuis la splieri-
que qui appartient aux plus petils
graias,jusqu'ärelliptique,rovorde
on la Iriangulaire arrondie qui sc
montrent dans tous les autres. Les petits granules sont d'ailleurs
peu nombreux et presque aussi volumineux que les gros grains
d'amidon de ble. Les autres presenteut souvent une surface bosse-

(1) Voir pour plus de details : Moitessier, Del'emploide la lumiere polarisec
dans l'examen microscopique das farines. Paris et Montpellier, 18GG, et Ann.
d'hyißenc, I8f>'8,2 C serie, t. XXIX, p. 3S2.

de pomme de
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Ke et des stries irregulierement concentriques autour d'un point
noir (hile) situö vers l'une des extrömites du grain. Enlin ces gra-
nules ovoides ou Iriangulaires arrondis qui forment la presque
totalite de la Keule, ont im diametre de 150 ä 180 milliemes de
millimetre et presentent, sur le champ du microscope, une sur-
face au moins neuf fois plus grande que eelle des gros granules
d'amidon de ble. II est donc facile de distinguer au microscope
de lafarine de ble pure de Celle qui est mölangee de fecule.

[Cette distinetion est encore plus facile, si l'on fait intervenir la
lumiere polarisöe; on voit alors apparaitre sur les grains de Keule
de pomme de terre une belle croix noire tres-marque'e, qui per-
siste mßme alors qu'on donne au champ le maximum de lu¬
miere (fig. 341).]

M. Donny, en mettant ä proflt l'action differentc de la potasse
sur l'amidon de ble~ et la Keule de pomme de terre, a rendu

Fig. 341. — Melange de farine de ble et de fecule de pommes de terre (Moitessier).

aussi le melange tres-facile ä saisir. En effet, les deux fecules
se dissolvent egalement et tlisparaissent dans une Solution de
potasse caustique faite au dixieme; mais si on pröpare une Solu¬
tion au cinquantieme ou au soixantieme (1,73 de potasse pure
pour 100 d'eau), cette liqueur n'agira pas sensiblement sur l'ami¬
don de froment, tandis que la fecule de pomme de terre ac-
querra unvolume qui tripleraau moins son diametre ; alors il n'y
aura plus moyen de la confondre avec les grains amylac6s de
la farine.

Farinesde legumineuses. — Ces farines sont generalementpour-
vues d'une couleur et d'une saveur qui rend leur melange facile ä
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reconnatre. [L'apparence des grains est du reste differente de Celle
du ble, comme l'indique la figure 342. Les grains de 16gumineuses
sont, en effet, cylindriques et non aplatis ei lenliculaires, leurs

Fig. 342. — Amidons de ble et de haricot (*).

contours sont variables, rßniformes, ovoides. Le hile est tres-net-
tement accusß et le plus souvent forme d'une fente longitudinale
de laquelle semblent se detacher de petites fentes transversales.]
[A la lumiere polarisee ils presentent une croix noire beaucoup
plus marquöe que les grains de ble et qui persiste dans les condi-
tions oü eile disparait chez ces derniers (/ig. 343). De plus ils

Fig. 343. — Melange de farine de ble et de fariue de Liaricot Oloitessier).

sont accompagnesde fragments de tissu cellulaire, qu'il est facile
de distinguer au microscope des teguments internes du ble par

(*) A. et B. grain d'amidon du ble rond de Eongrie, cn A, vu par dessus, en Ii, tu de prolil ;
C et D, deux grains d'amidondu haricot panache. tos par dessus et dill'erents l'un de l'autre
parce que leur noyau allonge est \isiblement etoile sur ses bords dans le grain C et a ses
bords presque entiers dans le grain D. (Duchartre).
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la tßnuite des parois cellulaires et par l'absence d'une ma-
tiere granuleuse opaque, qui remplit normalement les cavites
de l'enveloppe interne du froment. Dans la lumiere polarisee le
rfeeau des legumineuses disparalt complötement quand le fond
est obscur, tandis que celui des graminöes devient tres-lumi-
neux (fig. 345)]. Enfin M. Donny a decouvert dans les larines de

Fig. 344. — L, tissus reticules des lggumiaeuses; ß, quatrieme enveiuppc du hie (Moitessierj.

vesce et de feveröle un caractere qui les fait reconnaitre facile-
ment, et qui consiste dans une belle coloration rouge que prend
la farine de ces deux lögumineuses lorsqu'on l'expose ä la vapeur
de l'ammoniaque, apres l'avoir tenu suffisamment exposee ä
celle del'acide nitrique (1).

Falsifwo.tion au moyen duplätre, de la craie ou de l'argik. — Gelte
falsificaüon peut etre reconnue eri traitant la farine par une Solu¬
tion depotasse au dixieme qui la dissout presque completement
en laissant la subslance min6rale dont il est facile ensuile de d<5-
terminer la nature.

On peut egalement brüler et inemercr la farine qui, dans son
etat normal, fournit a peine un cenlieme de cendre. La quanlite"
de matiere fixe et sa nature constalent la falsificaüon.

FAMILIE DES PALMIERS.

Les palmiers sont, en göneral, des arbres ä tige elancee, simple el
eylindrique, couronnee au sommet par une touffe de. feuilles dont les
plus införieures se detruisent eliaque annee en laissant sur le frone les

(1) Voir Bussy, Rapport (Bulletins de la Societe d'eneouragemmt, 1847)
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vestiges de leur petiolc embrassant,et sont remplaceespar Celles qui
sortent du bourgeon terminal. Les fleurs sortent de l'aisselle des feuil-
les, enveloppees d'une spathe ligneuse et portees sur un spadice rami-
fie. Elles peuvent etre hermaphrodites,polygames, monoiques ou dioi-
ques. Lear periantlie se compose de 2 verticilles de folioles coriaces
dont les 3 interieures n'ont pas loujours la meme forme que les 3 exte-
rieures et se soudent quelquefoisenlre elles. Les etamines sont au
nombre de 0, rarement röduites a 3, et plus rarement encore plus
nombreusesque ö. Le pistil est forme de 3 ovaires distincts ou soudes,
renfermant chacün 1 ovule drcsse. Le fruit se compose de 3 baies ou
de 3 drupes separes pouvanf se reduiro ä 2 ou ä i par avortement,ou
bien d'une seule baie ou d'un seul drupe ä 3 loges, pouvantegalement
se röduire ä 2 ou ä une seule löge par l'avorlement des autres. La
graine est pourvue d'un perispermeepais, souvent trös-dur, creuse sur
un point de sa surface d'une cavite qui renferme l'embryon.

Al'exception du CAamc?rops/;«»»'&,qui es tnaturalisö dans le midi
de l'Europe, mais oü ses fruits mürissent ä peine, tous les autres
palmiers croissent entre les tropiques. Ils remplacent, pour les
pcuples de ces contrees brulces par le soleil, le ble, la vigne et
l'olivier des zones temp6r£es. En effet, dans la plupart des es-
peces (sagouiers, dattiers), la tige renferme une fecule abondante
propre ä faire du pain ; d'autres(Arenga saccharifera, Coryphaum-
braculifera, Borassus flabelliformis,Sagus Rumphii,Mauritia vini-
fera, etc., etc.) fournissentun liquide sucre" que Ton convertit en
vin par la fermentation. Les cocos eux-memes, avant leur ma-
luritö, sont remplis d'un suc laiteux et rafraichissant, et lorsqu'ils
sont mürs, ils servent, ainsi, que les dattes, ä la plupart des peu-
ples des pays chauds. [Un grand nombre d'autres palmiers ont
aussi des fruits comestibles: tels sont VEuterpe edulis, YAttalea
compta, le-Coccos gummosa, YAcrocomiasclerocarpa, V Astrocaryum
Tucuman,etc., etc.; d'autres donnent sous le nom de chou pal¬
miste leur bourgeon central; on peut citer dans le nombre: VEu¬
terpe oleracea, les Areca et les Attalea, le Maximilianaregia, etc. Le
pöricarpe de YAvoira de Guinea, comme pour le disputer en toul
ä l'olivier, fournit aux usages domestiques et aux arts une huile
tres-abondante.

Enfin beaueoup d'arbres de cette famille donnent ou des bois
de construetion ou des fibres textiles estim6es, retiröes de leurs
feuille sou de leurs p6tioles. Citons parmiceuxduBr6sil: l'Astro-'
caryum vulgare, VAstrocaryum Tucuman,les Mauritia flexuosaet
vinifera, YAttalea funifera qui fournit les fibres grises des Piacaba,
dont on fait les balais qui servent dans les rues de Paris ou de Lon-
dres; les Attalea humilis et compta, le Leopoldinapiacaba dont les
fibres dures et noires sont utilisees en Europe pour les brosses ä
chevaux; enfin le Bactris setosa, qui donne la matiere textile nom-



128 VEGETAUX MONOCOTYLEDONES,

m£e Tecun plus flne et plus tcnace que le chanvre, mais dont on
'ne peut faire des vetements ä. cause d'une espece de mordant,
qui lui fait excorier la peau ou user rapidement les tissus.]

Nous examinerons successivement la plupart de ces produits.

Dattier et dattes.

Phoenix dactylifera L. (fig. 345). — On trouve cet arbre dans
l'Inde, dans la Perse et surtout en Afrique, dans le Bledeldjörid
(Belad elDjerydoxxpays des daltes),vastecontr6eau sud de l'Atlas

Fig. 3«

et de l'Algdrie, qui s'6tend du royaume de Maroc ä la rögence
de Tunis. II s'eleve ä la hauteur de 16 ä 20 metres. Sa tige est
nue, cylindrique et formte d'un bois assez dur ä l'exterieur, ä flbres
rougeätres et longitudinales, qui est employö comme bois de
construction.EUe estmarqu6e äl'exterieurd'anneaux tres-rappro
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clies et d'ecailles provenant des feuilles tombees. Gelles-ci sont tres-
grandes, composeesde leur petiodegarni sur toute salongueurde
i'olioles aigues, disposöes sur deux rangs, comme les barbes d'une
plume. De l'aisselle des feuilles sortent des spathes fori Iongues,
d'une seule piece, un peu comprimees, s'ouvrant sur leur lon-
gueur pour donner passage ä une ample paniculeou regime, com-
posee de rameaux tres-nombreux, flechis en zigzag, pourvus de
fleurs mäles ou femelles, selon lesindividus; car l'arbre est dio'i-
que. Les fleurs mäles ont un peYiantheä 6 divisions dont 3 exter¬
nes et 3 internes, et 6 ötamines. Les fleurs femelles contiennent
troisstigmates distinets et donnent naissanceä trois fruils [fig. 346),

Fig. 346. —Fleurs du Dattier.

mais dont 1 ou 2 avortent le plus souvent. Chacun de ces fruits est
une baie supere, de forme elliptique, longue et grosse comme le
pouce environ; leur epiderme'est mince, rouge jaunälre et re-
couvre une chair solide, d'un goüt vineux, sucre et un peu vis-
queux. Celte chair renferme une semence composee d'un 6pis-
perme membraneux, lache, blanc et soyeux, et d'un perisperme
tres-dur, osseux, oblong, profondement sillonne d'un eötö et
portaut sur le milieu du cöte convexe une pelite cavite qui ren-
ferme l'embryon.

G'est de l'Afrique et par la voie de Tunis que nous viennent les
meilleures dattes. II faut les choisir recentes, fermes, demi-trans-
parentes et exemples de mites. On les conserve bien dans un
endroit sec et dans un bocal de verre ferme par un simple
papier.

On apporte aussi de Salö, port du royaume de Fez, des dattes
qui sont blanchätres, petites, seches, peu sucrees et peu esti-
mees. II en vient en Provence qui sont fort helles, mais qui ne se
conservent pas.

[M. Morin (1), pharmacien militaire, a donne l'analyse suivante
de la dalte :

::.

(1) Morin, Recueil de Me'moires da midecine et de pharm, milit., juillet 18C7.

Guibouht, Drogues, 7e edit. T. 11. 9
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Eau................................ 43,6
Matieres albuminoides et pectiques... 2,9
Acidc gallique et glucose............ 47,9
Inuline.............................. traces.
Mauere grasse...................... 0,4
Cellulose............................. 1,9
Matieres minerales................... 3,3

100,0

On retire encore du dattier du vin en enlevant le bourgeon
central, recueillant lasevequi s'ecoulepar Iablessure et la faisant
fermenter.]

Semence OU A'oix d'Arec.

Cettesemence (fig. 347) est produite pari' Areca Catechu, L. , grand
palmier de l'Inde, de Geylan et des UesMoluques. Letronc de cet

arbre est parfaitement droit, haut de 13 ä 14 metres et couronne
par 10 ou 12 feuilles longues de 5 metres, composees chacune
d'un gros petiole engainant ä labase, et de deux rangs de larges
folioles plissees en eventaü. Les regimes ou les panicules sont au-
dessous des feuilles, et ordinairement au nombre de trois; Tun,
superieur, est compose de ileurs mäles et femelies entourdes
d'une double spathe; le second porte des fruils verts, et le der-
nier de"s l'ruits mürs.

Ces fruits sont d'un jaune dore, gros comme un ceuf de poule,
et renferment sous unbrou ftbreux une amande arrondie, ovoide
ou conique, suivant les Varietes, marbree ä l'interieur de blanc
et de brun, ä peu pres comme la noix muscade, mais tres-dure,
cornee et inodore. Gelte amande, coupee par trancb.es, saupou-
dree de chaux et enfermöe dans une feuille de poivre b6tel, forme
un masucatoire dont l'usage est repandu chez tous les peuples de
l'Inde, des lies de la Sonde et des lies Moluques.
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M. Murin (de Ilouen) a fait l'analyse de l'amande de VArec et

en a retire du tannin, principalement de l'acide gallique, de la
glutine, une maliere rouge insoluble, de l'huile grasse,' de la
gomme, de l'oxalate de chaux, du ligneux, etc. (1).

Lanoix d'Arecsert ä preparer, dans lesprovinces mendionales
de l'Inde etä Ceylan, un cachou tres-estime, qui porte le nom de
Coury, et un autre d'une qualit<§ inferieure, nomme Cassu; je me
reserve de les decrire en traitant du cachou produit par l'Acacia
Catechu, famiJJe des Lggumineuses.

Cocotier et Iluile de coco.

Coccos nucifera, L. — Ce palmier habite le voisinage des mers
sousles tropiquesetäpeu pres partoute la terre. Sans lui, les iles
du Grand OceanPaciflque seraienl inhabitables, et les peüples re~-
pandus sur l'immensite des plages äquatoriales periraient de faim
et de soif, et manqueraient de cabanes et de vetemeots ; car cet
arbre leur fournit du vin, du vinaigre, de l'huile, du sucre, du
lait, de la creme, des cordages, de la toile, des vases, du bois de
constru'ction, des couvertures de cabanes, etc. C'est donc ä bon
droit qu'on l'a nomme" Je Roi des vegetaux.

Les racines du cocotier sont peuprofondes et touffues; la tige,
qui n'a pas plus de 4 ä 3 deci metres de diametre, s'eleve comme une
colonne jusqu'ä une hauteur de 20 a 30 metres, et se termine par
une touffe de 12 ä 13 feuilles ailees, longues de 3 ä 6 metres. Les
spathes, qui sortent de l'aissel le des feuilles inferieures, donnent
naissance ä des spadices rameux couverts de fleurs mäles et fe-
melles: les premieres ä six etamines avec ua rudiment d'ovaire •
les secondes, pourvues d'un ovaire ä Irois loges dont deux rudi-
mentaires et une seule fertile. Le fruit est un drupe ovale ou
ellipüque et trigone, pouvant avoir le volume de la töte, formö
d'un mesocarpe flbreux, recouvrant un endocarpe osscux, perce
de trois trous a la base, et reufermant une amande vide a l'intö-
rieur, creusöe vers la base d'une cavite qui renferme l'embryon.
Lorsque ce fruit a atteint sa grosseur, mais avant quo l'amande
ne soit formöe, on le trouve rempli d'un liquide blanc, doux, su-
cr<5, un peu aigrclet et tres-rafraichissant. L'amande, une' fois
müre, se mange ; c'est lä nourriture la plus ordinaire aux natu-
rels de la Polynösie. On en retire par expression pres de la moitiö
desonpoids d'une lmile incolore, presque aussi fluide et aussi
limpide que de l'eau, ä la temperature habituelle des tropiques;
mais se solidiflant entre 18 et 16 degres centigrades, ce qui est

(0 Morin (de Ronen) Journal de pharmacie, t. VIII, p. 4i<).
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cause que nou's la voyons souvent blanche, opaque et solide. Cetle
Luile recente sert a la präparation des aliraents; mais eile rancit
tres-facilement et n'est plus alors appliquee qu'ä i'eclairage. Elle
forme, avec la soude, un savon sec, cassant, moussant extraordi-
nairement avec l'eau, et ne pouvant guere etre employe que me-
lange avec d'autres savons plus mous et plus onctueux. Le savon
de coco, decompose par un acide, fournit G acides gras, savoir :
les acides capro'ique, caprylique, caprique, laurostearique, my-
ristique et palmitique.

Palmier aToira et Huilc ile palme.

Elais guineensis.— Grand palmier, cultive 6galement dans la
Guinee, en Afrique, et dans. la Guyane, en Amerique, oü il porle
lenom A'Aouaraou Avoira. Les feuilles sont pinnöes, ä pötioles
epineux qui persistent surla lige. Les ileurs mäles et femelies sont
separäe sur des regimes differenls, munis d'une double spathe :
le calice et la corolle sont ä 3 divisions; les ötamines sont au
nombre de C, et l'ovaire est ä 3 stigmates et ä 3 loges dont deux
sont obliteräes. Le fruit est un drupe de la grosseur d'une noix
et d'un jaune dore, forme d'un sarcocarpe flbreux et huileux, et
d'un noyau tres-dur qui renferme une amande grasse et solide.
Ce fruit contient donc deux huiles difförenteset qui sont extraites
separöment. L'huile du sarcocarpe est jaune, odorante, toujours
liquide en Afrique ou ä la Guyane, ce qui fait qu'on lui donne le
nomd'huile de palme, et qu'on l'emploie ätous les usages de l'huile;
tandis que celle qu'on tire de l'amande est blanche, solide et
sert aux mömes usages que le beurre. Gelte derniere, beaucoup
moios abondante que l'autre, ne vient pas enEurope; mais la
premiere est aujourd'liui importöe en quantitö tres-considerable
en Angleterre et en France, oü eile sert surtout a la fabrication
des savons.

L'huile de palme, teile que le commerce nous la fournit, est
solide, de la consistance du beurre et d'un jaune orange\ Elle
präsente une saveur douce et parfuniee, et une odeur d'iris; eile
fond ä 29 degres et est alors tres-fluide et d'une couleur orangee
f'oneee; eile ne cede rienä l'eau froide ou bouillante; eile se dis-
sout ä froid dans l'alcool ä 40 degres; eile s'y dissout beaucoup
plus ächaud et se präcipite en partie par le refroidissement; eile
se dissout en toutes proportions dans 1'ether; eile se saponiüe tres-
facilement par les alcalis, et forme un savon jaune et non rouge,
comme eela pouvait avoir lieu lorsque, l'huile de palme ötant rare
et d'un prix 61eve, on en fabriquaitd'artificielle avec de l'axonge
aromatisee ä l'iris et coloree avec du curcuma. Aujourd'hui celte
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falsificalion serait d'autant plus mal inspiröe qu'on decolore la
plus grande partie de l'huile de palme avant de la saponifier.

D'apres Pelouze et M. Felix Boudet, l'huile de palme serait
formte d'oleine et de margarine, ou, si on l'aime mieux, d'oleate
et de margarate de glycerine: mais, d'apres MM. Fremy etSten-
house, l'huile de palme contient, au lieu de margarine, un
autre corps gras qui a regu le nom depalmüine, fusible, ä la ve-
rit6, ä AS degrtis comme la margarine, et fournissant, comme eile,
par la saponification, im acide fusible ä 6üdegr6s; mais cet acide
palmitique est compose de

C32ip:o'> _ C82H"0 3 + HO,

tandis que l'acide margarique =

C34H«*O s = C 3l H33Q' + HO.

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que l'acide palmitique est
identique avec l'acide celique ou ethalique du blanc de baieine,
et que la palmiline et !a cetine different seulement par la nature
de leur base, la premiere 6tant un palmitate de glycerine, et la
seconde un palmitate d'ethal.

Enfm, Pelouze et M. Boudet ont fait 1'Observation que l'huile de
palme pouvait se convertir en acide gras, spontanement et sans
le secours d'un alcali. L'huile, en rancissant prend un point de
fusion plus elev6, en meme temps que la quantite des acides gras
augmente. Une huile fusible ä 3J degres a f'ourni moitie de son
poids d'acides gras; une autre, plusancienne, en contenait les
i/o. Je puis ajouter ä cette Observationque l'acidification spon-
tanee de l'huile de palme est le rösultat d'une sorte de fermen-
tation qui a besoin, pour se produire, d'un commcncement d'al-
teraüon due au conlact de l'air. En effet, l'huile de palme rec.ente,
fondue et introduite dans des vases pleins et hermetiquement
fermes, se conserveindefiniment avec sa belle couleur orangee,
son odeur et ses autres proprietes; mais pour peu que l'air ait
d'acces et commence l'alteration de l'huile, on voit la decolora-
tion et la rancidile s'etendre peu ä peu de la surface au restant
de la masse et ne s'arreter que lorsque la transformation est
complete. Cette transformation donne lieu ä la production d'une
certaine quantite de glycerine soluble dans l'eau ; mais, d'apres
l'observation de Pelouze et de M. Boudet, cette quantite diminue
au lieu d'augmenter avec la rancidit6 de h'iile, parce que la gly¬
cerine elie-mßme se decompose et se change en acide sebacique.
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Ceroxjlon andicola.

Independamment des matieres grasses analogues ä l'huile ou
ä la graisse, la famille des Palmiers en produit d'autres que l'oa
peut comparer ä la cire ; telles sont la cire du Ceroxylon andicola,
H. B., et celle du Corypha cerifera de Marlius, connu au Bresil
sous le nom de Carnauba.

Le Ceroxylon andicola est im palmier magnißque, croissant sur
les plateaux les plus elev6s des Andes du P6rou, et s'elevanl lui-
mSme ä la hauteur de 60 metres environ. La substance qu'il pro¬
duit et qui porte au Perou le nom de Cera de palma, exsude des
feuilles et surtout du tronc de l'arbre, [h l'endroit des anneaux.
Les Indiens l'enlevent en grattant le tronc avec un couteau et la
purifient par la fusion. Cette substance est d'un blanc saleet jau-
nätre, assez dure, poreuse et friable, sans saveur ni odeur. Sui-
vant Yauquelin, eile serait formee de 2/3 de rdsine et de 1/3
seulement de cire; mais, d'apres M. Boussingault, eile est com-
posfie d'une rösine soluble dans l'alcool froid, jaunälre, un peu
amere, et d'une autre r6sine soluble seulement dans l'alcool
bouillant et facilement cristallisable, ä laquelle il a donne le nom
de ceroxyline.

Carnauba.

Coperniceacerifera,Mart.; Corypha cerifera. — C'est un des pal¬
miers les plus utiles du Bresil. Ses racines sont r6putees diureti-
ques, ses tiges d'une hauteur moyenne de 16 metres, sont tres-
employees comme bois de construction, le fruit et la graine sont
comestibles; quant aux feuilles, elles servent ä fabriquer des ba-
lais. des paniers, desnattes, des chapeaux, et fournissenl enoutre
la cire de Carnauba, dont l'imporlance industrielle est dejä con-
sidörable. On peut eslimer la valeur de la cire de cliaque recolte
annu.eUe dans la province du Geara, a 2,500,000 francs : chaque
arbre peut donner annuellement 96 feuilles en moyenne, ou
2 kilogrammes de cire.

Pour obtenir celtc cire, on recueille les feuilles, quilasecre-
tenl sur leur surface ; on les secoue et on obtient ainsi une ma¬
uere pulverulente, qu'on fond ä unc assez forte chaleur. Par le
refroidissement on obtient des morceaux de cire jaunätre, dure,
seche, cassante, ä cassure lisse, luisante et non grenue.

D'apres les experiences de Brandes, et Celles plus recentes de
M. Paul Bßrard, la cire de carnauba est une des cires vegetales
qui se rapproebe le plus par sa conslitulion cbimique de celle
que donnent les abeilles.
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Sang-Dragon.

Rosine rouge, insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, dont
on connait plusieurs especes produites par des arbres. fort diff<§-
rents. Cependant le Sang-dragon le plus usite provient d'un pal-
mier du genre des rotangs, nommi par Willdenow Galamus
Draco, L. Ces arbres ont un port tout particulier qui leur a fait
donner par Rumphius le nom depalmiers-joncs, et qui consisteen
ce que leur tige, grosse comme le pouce ou moins, s'allonge
presgue sans fin dans quelques especes, en s'elevant au sommet
des plus grands arbres et en passantde Tun ä l'autre, de maniere
ä acquerir une longueur de plus de 160 metres. Les jets flexibles
qui les composent, surtout ceux du Calamusviminalis, W., cou-
p6s sur une longueur de 12 ä 13 pieds, et mis par faisceaux
de 50 environ, sont envoycs en Europe, oü ils servent ä degorger
les conduits d'eau, ä faire des badines et ä fabriquer differents
ouvrages et meubles en jonc, qui unissent la legerete ä la solidite.
Les tiges d'une autre espece, le Calamus scipionum, Lour., for-
ment ces belles Cannes nommees Jones, d'un seul jet, luisantes,
roussätres, pourvues d'un angle peu marque\ Le Calamus draco, L.
en fournit d'autres d'un jaune päle, de Ja grossem' du doigt,
longues de 3 pieds environ, ce qui est !a distance de deux articu-
lalions. Celles qui proviennent du Calamus verus sont lourdes,
jaunätres, parfaitement rondes, munies de plusieurs noeuds espa-
c6s d'un pied.

Tous les fruits des rotangs sont recouverts d'un pericarpe ecail-
leux, comme celui des sagouiers, et ressemblent un peu en petit
ä un cone de pin; mais celui du Calamus draco, L. est le seul qui
soit impregn<5,tant ä l'exterieur qu'a 1'interieur, d'une resine
rouge qui est notre Sang-dragon.

Suivant Rumphius, on obtient cette substance en secouant
pendant longtemps les fruits dans un sac de toile rüde; la rösine
pulverisee passe ä travers le sac. On la fond ä une douce cbaleui
et on lui donne, a l'aide des mains, la forme de globules que l'on
enveloppe dans des feuilles seches de Licuala spinosa, L., autre
espece de palmier, voisine des Corypha. C'est lä la premiere sorte
de Sang-dragon.

Ensuile, on concasse les fruits et on les fait bouülir avec de
l'eau, jusqu'ä ce qu'il surnage une mauere resineuse que l'on
forme en tabletles larges de trois ou quatre doigts; enfin, le
marc lui-meme, forme des debris de fruils contenant encore une
grande quantite de resine, est mis en masses rondes ou aplaties,
de 23 ä 33 centimetres de diametre, et constitue le Sang-dragon
commun.
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Teile est, suivant Rumphius, la maniere dont on prepare le
sang-dragon ä Jamby et ä Palinbang sur la cöte Orientalede Su¬
matra; mais il en vient aussi beaucoup de Banger-Massing, ville
situ6e sur la plage möridionale de Bornöo. Cela explique pourquoi,
au lieu de trois sortes döerites par Rumphius, on en trouve
quatre dans le commerce, en töte desquelles il faut mSme placer
celle dont cet auteur ne parle pas.

Sang-drago7ien baguettes. — Bätons longs de 30 ä 50 centim.,
epais comme le doigt, entoures de feuilles de Licuala, et fixes
tout autour au moyen d'une laniere tres-mince de tige de rotang.
Ge sang-dragon est d'un rouge-brun fonc6, opaque, friabJe, fra¬
gile, insipide et inodore; sa poudre est d'un rouge-vermillon.

J'ai vu autrefois un sang-dragon en masses cylindriques, un
peu aplaties, longues de 20 ä 30 centim., larges comme deux
doigts, qui 6taient d'une qualitö superieureencore au prec6dent.
Depuis longtemps, je n'ai pu en retrouver de semblable.

D'apres Rumphius, le sang-dragon chauffö exhale une odeur
analogue ä celle du styrax. II est possible qu'il jouisse de cette
propri6t6 lorsqu'il est röcent; mais je n'en ai jamais trouvö qui
la possödät; seulemenl la fum6e qu'il degage irrite fortement la
gorge. Plusieurs auteurs, tels que Lewis et Thompson, ontaüri-
bue" cet effet ä la prösence de l'acide benzoi'que. J'avais toujours
doute de ce fait, qui parait cependant confirme" par l'analyse de
M. Herberger (1).

Sang-dragon en olives ou en globules, de 18 a. 20 millim. d'epais-
seur, enveloppö d'une feuille de palmier, comme le premier, et
dispose en chapelet; toujours inodore, d'un rouge-brun fonce,
prenant une belle couleur vermillon par le frottement ou la pul-
vörisation. Ce sang-dragon, de mSme que ies precedents, re~pond
ä la premiere sorte de Rumphius.

Sang-dragonen masse. — Cette sorte est en pains d'un poids assez
considerable, d'un rouge vif, contenanl une grande quantite de
döbris des fruits de Calamus broyes. 11 r6pond k la derniere sorte
de Rumphius. 11 est employe avec beaucoup d'avantage comme
mauere colorantc; mais il doit elre rejete~ des compositions
pharmaceuliques.

Sang-dragon en galettes, ou en pains orbiculaires et plats, de 8
ä 11 centimötres de diametre; d'un rouge assez päle, avec un

cmmencement de demi-transparence. Ce sang-dragon est evi-
demment celui qui vient nager ä la surface de l'eau, lorsqu'on
soumet ä l'ebullition les fruits de Calamus broyes. 11 doit sa
demi-transparence ä la matiere grasse des amandes qui s'y

(I) Herberger, Journal de pharmacie, t. XVII, p. 225.
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trouve contenue ; il est tres-inferieur au precedent pour Ja qualite,
malgre sa purete apparente et l'absence des debris de fruits.

Sang-dragon faux. — Melange frauduleux et ignoble de r6sine
commune, coloree avec de la brique pilee, de l'ocre rouge,
ou un peu de sang-dragon. On le laisse en masse, ou on le divise
en gros globules que Ton envelopped'une feuille de roseau, et que
Ton fixe avec une flcelle de chanvre. Ce pretendu sang-dragon,
ecrase, prend une couleur faiblement rouge et blanchätre, et de-
veloppe une odeur de poix-resine, caractere certain de sa falsifi-
cation.

Sang-dragon du Dracoena draco. — On lit dans tous les auteurs
qu'une partie du sang-dragon du commerce est fournie par le
Draccena Draco, L., arbre de la famille des Asparaginees, qui crolt
auxtles Canaries, oü il peut vivrc pendant des siecles, en acque-
rant des dimensionsgigantesques. Unedescriptioa de cet arbre (1)
fait, en effet, mention d'un suc rouge, obtenu par incision, de la
nature du sang-dragon, et qui parait avoir el6 exploite par les
Espagnols, dans les premiers temps de leur dominaüon; mais
depuistres-longtemps on a cesse de le recolter, et meme aux lies
Canaries il est impossible aujourd'bui de s'en procurer la moindre
quantite.

Le Draccena Draco ne contribue donc en rien ä Ja production du
sang-dragon du commerce.

Sang-dragon du PterocarpusDraco, L. — Je dois ä l'obligeance
de M. Fougeron, ancien pharmacien ä. Orleans, une espece
de sang-dragon en larmes, qui venait en lignedirccte des Antilles,
oü je suppose qu'il a 6te produit par le Pterocarpus Draco, L. (2).
Ce sang-dragon dont l'Ecluse a dejä fait mention, comme venant
de Carthagene, en Amerique, est en petites masses irregulieres,
comme formees par une matiere demi-Jiquide qui serait tombee
sur un corps froid ; il est couverl d'une poussiere rouge, offre une
cassure brune ritreuse, et est opaque dans ses fragments les plus
minces. De meme que le sang-dragon des Moluques, il est insi-
pide, inodore, insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool. II s'en
distingue seulement parce que sa teinfure alcoolique n'est pas
precipitee par l'ammoniaque, de meme que la teinture de santal
rouge; tandis que le solute alcoolique du sang-dragon des Molu¬
ques est precipitc par ce reactif.

Ou lit dans les anciens auteurs que le nom de sang-dragona 6te
donne ä cette resine, ä cause de sa couleur, et parce que le fruit
de l'arbre offre dans son interieur la flgure d'un dragon. Ge sont

(i) Ann. des sciences naturelles, t. XIV, p. 137.
(1) Journal de chim. midie, t. VI, p. 714.
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les Pterocarpusseuls, et en particulier le Pterocarpus indicus (1),
qui presentent quelque chose de cette image dans leurs fruits cir-
culaires et membraneux.

Sagou.

Le Sagou est une fecule qui est sous la forme de petils grains
arrondis, blanchätres, grisätres, ou rougeälres, tres-durs, elasti-
ques, demi-transparents, difflciles ä broyer et ä pulveriser, sans
odeur et d'une saveur fade et douceälre. II est apportc prineipa-
lement des iles Molnques, des lies Philippines, de la Nouvelle-
Guinee, et quelquefois aussi de l'Inde et des iles Maldives,et l'on
eile comme pouvant le produire les Cycas circinata et revoluta, et
plusieurs palmiers, tels que l'Areca okracea, le Phoenix farinifera,
YArenga sacchariferaet surtoutles Sagus genuina et farinifera, qui
sont des palmiers pourvus de fruits recouverts d'un pericarpe ä
ecailles soudees, comme ceux des Calamus. A. une aussi grande
distauce des lieux, il est difficile de döcider, enlre ces arbres,
quels sont ceux qui produisent veritablement les sagous du com¬
merce ; car il y en a plusieurs especes. Planche, dans un memoire
inserö parmi ceux de l'Academie de medecine, en a decrit six
variötes qu'il a designees surtout par leur lieu d'origine. Preferant
les classer d'apres Jeur nature, j'en distingue seulement trois es¬
peces.

Premiere espece. Sagou aacien ou sagou premier. — Je ne
puis designer autrement cette espece qui provient de bien des
lieux differenls et affecte des couleurs tres-variees; ce sagou
comprencl :

1° Le sagou des Maldives de Planche, en globules spheriques, de
2 ä 3 millimetres de diametre, translucides, d'un blanc rose ine¬
gal, tres-durs et insipides.

2° Le sagou de la Nouvelle-Guinee du meine, en globules un peu
plus petits, d'un rouge vif d'un cöt6 et blanc de l'autre. Tous les
sagous colores presentent, comme on le sait, cette disposition.

3° Le sagou gris des Moluquesou Brown sago des Anglais; en glo¬
bules variables, de i ä 3 millimetres de diametre, opaques, d'une
couleur grisatre, terne d'un cöte, blanchälre de l'autre. Je pense
que cette couleur grisatre n'est pas naturelle, et quelle provient
de l'altöralion de la couleur rose primitive; alteration causöe par
le temps et l'humidild.

4? Le gros sagou gris des Moluques. — Enliefement semblable au
precedent, si ce n'est qu'il est en globules de 4 ä 8 millimetres
de diametre.

5° Le vraisagou blanc des Moluques. — Tout ä fait semblable au
(I) Rumphius, Herbarium Amboinense. Amstelsdami, 1750, t. II, tabl, 70.
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n° 3, si ce n'est qu'il est d'une blancheur parfaite due au lavage
completde la fecule qui a servi ä le fabriquer (I).

Quels que soient le lieu d'origlne et la couleur de ces sagous,
voici queis sont leurs caracteres:

Globules arrondis, g6neralement sph6riques, tous isoles, tres-
durs, elastiques, difficiles ä broyer et ä pulveriser.

Les globules mis ä tremper dans l'eau doublent g6n6ralement
de volume, mais ne contractent aucune adhörence entre eux.

Les granules qui les composent, isolös les uns des autres par
l'agilation du liquide, et colorös par l'iode, se pr<Ssentent au mi-
croscope sous une forme ovoi'de, ou elliptique, ou ellipüque al-
longöe (ßg. 348). Les grains _

§ sd ^ ; o

ellipliques sont souvent
rötröcis en forme de col ä
une exlremite, et ce col
est quelquefois inclinö sur
Taxe. Les granules parais-
sent souvent coup6s par
un plan perpendiculaire ä

o ü CT

0
Fig. 348. — Granules de Sagou.Taxe ou par deux ou trois

plans incline"s entre eux.
Cette disposilion est semblable ä celle de la fecule du Tacca

pinnatifida ; mais celle-ci est genöralement spherique, tandis que
la Keule du sagou est presque toujours allongöe. Le hile est dilate.

L'eau dans laquelle on a fait macerer le vrai sagou, 6tant fil-
tree, ne se colore pas par l'iode. Apres une ebullition de plus d'une
heure dans une grande quanüle d'eau, la fecule du sagou laisse
un rfeidu considerable, dense etfacile ä separer du liquide; ce
rösidu, colore" par l'iode et vu au microscope, parait forme de i&-
gumenls tres-denses, presque entiers oulacöre's, colores en blanc
ou en violet, et de debris parenehymateux, tres-denses 6gale-
ment, color6s en violet.

Ge sagou me parait elre celui qui est prepare aux iles Moluques
avec la moelle du Sagus farinaria de Rumphius {ßg. 349), qui est
different du Sagus farinaria de Gterlner, et que Willdenow a
nomme~ Sagus Rumphii,et Labillardiere, Sagusgenuina. Getarbre
s'eleve ä la hauteur de 30 pieds et aequiert un trono assez gros
pour qu'unhomme ne puisse pas l'embrasser. II est bon a abatlre
lorsque ses feuilles se recouvrent d'une farine blancbätre, ou

(1) II ne faut pas confondre ce sagou blanc qui vient quelquefois de rinde ou
des Moluques, non plus que le sagou rouge de la Nouvelle-Guinee et le sagou
gris des Moluques, avec les faux sagous de fecule de pommes de terre, que l'on
faitii volonte blaues, rougesou gris, et quiimitent parfaitementles vrais sagous.
Le sagou .de fecule de pommes de terre se reconnait toujours facilement ii son
l/oüt de fieuk.
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Jorsqu'en retirantun peu de moelle avecune tariere, cette moelle
Iaisse pröcipiter de l'amidon par sa division dans l'eau. L'arbre
6(an( abattu, on en coune la tige par troncons; on fend ces tron-

Qons par quartiers, et on en arrache la moelle, qui est ensuile
ecrase"e et delayee dans l'eau. Apres avoir passe" l'eau trouble ä
travers un tamis clair, on la Iaisse reposer; on Ja decanle lors-
qu'elle est ^claircie, et Ton fait secher la iecule ä l'ombre: alors
eile est tres-blanche ettres-fine. Les Moluquois emploient cette
föcule k faire du pain et quelques mels agreables et nourrissants.
Ce n'est guere que pour l'envoyer a l'exterieur qu'ils lui donnent
la forme que nous lui connaissons, et möme ils paraissent s'etre
avis^s assez tard de lui faire subir cette preparalion; car Rum-
phius, quoiqu'on ait souvent imprimö le contraire, n'en fait
pas mention, et le sagou n'aete connu en Anglelerre qu'en 1729;
en France, en 1740; en Allemagne, en 1744 : Lemery n'en parle
pas.

Pour donner au sagou la forme qu'on voil, les Moluquoisfönt
sans doute passer ä travers une platine perforee la päte feculente,
en partie dessechee, dont j'ai parle tot't ä l'heure ; parce moyen
ils la reduisent en petits grains, dont ils obliennent la dessicca-
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tion en les agitant sur des bassines plates, legerement chauffees.
Suivant d'autres personnes, ce serail la moelle meme de l'arbre
qui, en se desscchanl ä l'air, se diviserait en pelits grains arron-
dis ; mais cette opinion est eontredite par l'examen microscopi-
que qui montre le sagou enlierement compose de granules d'ami-
don tous entiers el seulement soudes ensemble et diversement
comprimes.

Pareillement, beaucoup de personnes admettent encore que le
sagou doit sa couleur rousse inegale ä un commencement de tor-
refaction ; mais l'inlegrite des granules montre que la chaleur a
ete" tres-moderee, et j'atlribue plutöt celte coloration ä un prin¬
cipe etranger ä la fecule et qui n'a pas ete completement enlevö
par le lavage. J'ai d'ailleurs indique plus haut que la couleur na¬
turelle du sagou colore est rouge ou rose et non rousse, et que la
couleur grise des vieux sagous du commerce provient d'une al-
teration de la couleur rouge primitive.

Deuxieme eseece. Sagou deuzieme.— Cctte espece correspond
au Sagou rose des Moluques de Planche ; il est en globules tres-
petits, moins röguliers que ceux du premier sagou, et quelquefois
soudes ensemble au nombre de 2 ou 3 ; liempe" dans l'eau, il aug-
mente de plus du double de son volume et l'eau parait un peu
mucilagineuse ; cependant eile ne se colore pas sensiblement par
l'iode. Les grains de fecule isoles ont exactement la meme forme
que ceux du sagou n° 1, mais ils resistent moins ä la coction dans
l'eau. Apres une heure d'ebulliüon, le liquide offre en Suspen¬
sion des parties de parencbyme amylace, qui se colorent en
violet rougeätre par l'iode et qui offrent souvent un point opa-
que et plus fortement colore au centre. Par le repos, il se forme
au fond du liquide un depöt plus dense, qui offre en outre des
Fragmentsde teguments membraneux, plissös, denses et colores
en violet, et d'autres teguments moins alterßs, qui se presentent
sous forme d'oulres creuses, dechirees sur plusieurs points de
leur surface et d'un bleu-violet.

Troisieme espece. Sagou-tapioka. — Je donne ce nom ä cetle
espece de sagou, aujourd'hui tres-repandue dans le commerce,
parce qu'elle est exactement, ä la fecule primitive du sagou et
mßme aux sagous pröcedents, ce que le tapioka est ä la mous-
sache, qui est la fecule du manioc. C'est-ä-dire que tandis que
les deux sagous preeedents, quoi qu'onen ait dit, n'ont ete ni tor-
refies, ni cuits, ce qui est prouve par l'integrite de la presque tota-
lite" des grains de fecule ; le sagou-tapioka a subi l'action du feu,
ä l'etat de päte humide; de la l'explication facile de toutes ses
propriet^s.

Ce sagou n'est pas en globules spheriques comme les deux
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50. — Sagou-tapioka.
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precedenls, ou du moinrles globules spheriques y sont trös-peu
nombreux : il est plulöt sous forme detres-pelitesmasses tubercu-
leuses irrßgulieres, form6es par la soudure d'un nombre variable
des premiers globules. JMis ä tremper dans l'eau, il s'y gontle

beaucoup, el se prend en une masse
W,. » ^. päleuse, blanche et opaque ; en
V Vy / / ajoulant une plus grande quantitö

d'eau, il se divise davantage et se
dissout en parlie. La liqueur filtree
blcuit fortement par l'iode. La li¬
queur non filiree, examinöeau mi-
croscope, offre des grains entiers de
fecule, semblables ä ceux du vrai

sagou, plus un grand nombre de teguments rompus et dechirös
{flg. 350}. Un peu de cetle fecule soumise ä une coction d'une
heure, dans une grande quanüte d'eau, se conduit comme celle
du sagou n° 2.

La facilite avec laquelle le sagou-tapioka se gonfle et se divise
par l'eau, le fait aujourd'hui preTerer, comme aliment, ä l'ancien
sagou. II a ele decrit par Planche (1) sous le nom de Sagou blanc
des Moluques, et par Pereira sous celui de Sagou perle (pearl sago).
M. Joubert, nögociant frangais etabli ä Sydney, m'en a remis un
echantillon en me disant qu'il dtait originaire de Taiti. De lä j'ai
cru pendant quelque temps que ce sagou etait le tapioka de la f(§-
cule du Tacca pinnatifida; mais il est cerlain qu'il n'en est pas
ainsi, et que la f6cule du troisieme sagou, bien differente de celle
du Tacca pinnatifida, se rapproche beaucoup plus de celle des
deux premieres especes de sagou.

JVoix de palinier.

Tagua ou cabeza de negro (lete de negre); morphil ou ivoire ve-
ge'tal. — On donne ces differents noms ä des semences grosses
comme de petites pommes, arrondies d'un cot6, anguleuses et un
peu allongöes en poinle de l'autre, composees d'un episperme
assez öpais, dur et cassant, et d'un endosperme blanc opaque,
tres-dur, susceplible d'etre tourne, taille et poli comme l'ivoire.
Aussi les emploie-l-on pour en faire des pommes de Cannes et
toutes sortes de petils objets de tabletterie. Ces semences vien-
nentdu Perou, oü elles sont produites par un arbrisseau Elegant
(Phytelephas macrocarpa R. P., Elephantusia macrocarpa, W.)

(l) Planche, Reclterchespour servir ä Phistoire du sagou (Memoirede t'Aca-
dimie de midtcine. Paris, 1837, t. VI, p. 605).

■
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qui a le port d'un petit palmier, mais qui a plus de rapports
avec la famille des Pandanees. Le fruit entier est tres-gros, he-
risse, en forme de töte, compose de drupes agreges, ä quatre
loges monospermes. Avant leur maturite, les loges sont rem¬
plies d'une liqueur d'abord transparente, ensuitelaiteuse etd'une
saveur agreable , qui est d'un grand secours pour les voyageurs.
Peu ä peu cette liqueur se condense et s'organise en un peri-
sperme fort dur, ainsi qu'il a 6te dit.

FAMILLE DES COLCHICACEES.

Melanthaceesde H. Brown. Plantes ä souche bulbeuse, tubereuse ou
quelquefois formte en rbizome horizontal. Tige simple ou scapiforme;
feuilles tanlöt toutes radicales et ramassees, tantöt caulinaires et alter-
nes, tantöt graminees ou setacees, d'autres fois elargies, nerveuses,
tres-enüeres; fleurs completes ou incompletes, reguläres, ä perigone
corolliforme, äsix divisions distinctes ou soudees en tubes ; six Stammes
opposecs aux divisions du pgrigone, ä filets libres, ä antlieres bilocu-
laires extrorses; ovaire libre, forme de trois carpelles plus ou moins
soudes et surmontes cbacun d'un style termine par un stigmate glan-
duleux. Le fruit est une capsule ä Irois loges follieuleuses, plus ou moins
distinctes et s'ouvrant par une suture ventrale. Les semences sont
nombreuses, couvertes d'un episperme membraneux, surmonte quel¬
quefois vers le hile d'un tubercule plus ou moins volumineux.
L'endosperme est charnu ou eartilagineux, contenant un embryon
cylindrique, place vers le point oppose au hile.

Les Colehicacees sont divisees en deux tribus :
1° Les Yeralrees : tiges scapü'ormes, souvent pourvues de feuilles;

fleurs en gräppes ou en epis ; styles eourts; stigmates peu distincts:
divisions du perigone libres, sessiles ou courtement onguiculees, ou
bien soudees par le bas en un tube tres-court. Genres Helonias, Schm-
nocaulon,Veratrum, Melanthium.etc.

%° Les Colchicees: acaules, fleurs nees d'un collct Souterrain ; styles
greles, libres ou plus ou moins soudös; folioles du perigone longue-
ment onguiculees, onglets le plus souvent soudes en un tube. Genres
Bulbocodium, Colchicum, elc.

Les plantes de la famille des Colehicacees sont generalement
tres-acres, purgalives, vomitives, et doivent elre employees avec
une grande prudence. Les plus usilees sont le Colchique d'au-
tornne, YHermodacte,VEllebore blanc et la Ceuadille.

Colchique d'automne.

Colchicum autumnale. —Cette plante est composee d'abord d'un
tubercule charnu et amylace (laus bulbe), enveloppe dans un
petit nomhre de tuniques brunes, foliaeees ; ce tubercule est assez

I
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profonddment enfonce dans la terre. A la partie inferieure on
observe, comme dans !es vrais bulbes, un collet et des radicules.
Eil enlevant les tuniques brunes, on trouve comme trois liges
courtes, dont deux ä fleurs et une ä feuilles. Les tiges ä fleurs
sont enveloppees chacune sont enfermees,

Fig. 351. — Colchique d'aittomnc.

presque jusqu'au limbe de la fleur et jusqu'ä la surface du sol,
dans le prolongement superieur de la tunique brune. L'une des
spalhes, c'est la plus developpee, part immediatement du collet
infön'eur, et monte exterieurement Je long du corps amylace qui
estcreuse pour Ja recevoir. Lautre spatlie, plus petite, est due ä
un petit bulbe qui se forme au milieu du cöte oppose ; quant a. la
tige ä feuilles, eile part directement du sommet du corps charnu
et se confond d'un cöl6 avec la tunique exterieure.

Le Colchique est cornmun dans les prös et les päturages d'une
grande partie de l'Europe. Ses fleurs paraissent
ä l'automne. Elles partent, comme on l'a vu,
du collet de la plante, et sont formees d'un
perigone (fig. 352) ä tube tres-allongö termine~
par un limbe ä six divisions qui viennent s'6-
panouir ä la surface du sol. Les etamines sont
inserees au haut du tube du perigone. Les
3 ovaires soudes sont situes, au contraire, au
fond du tube et sont surmontes de 3 stjles tre-s-

ongs, termines chacun par 1 sligmate en massue. Ce n'est qu'au

Fig. 352. Diagramme
du Colchiqne.-



Tubercule de colchique.
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printemps suivant que les feuilles se döveloppent et que les
fruits paraissent au milieu d'elles. Ceux-ci sont formes d'une
capsule ä 3 loges, s'ouvrant par le cöt6 interne et contenant
un grand nombre de semences globuleuses, d'un brun noirälre,
rugueuses ä la surface, plus grosses que Celles du colza, et d'une
saveur amere suivie d'une äcret6 tres-marqu6e. L'endosperme
est corne\ ölastique et tres-difficileä pulveriser.

Le tubercule de colchique, tel que le commerce le presente,
est un corps ovoi'de (/ig. 352), de Ja grosseur d'un marron, con-
vexe d'un cdte" et presen-
tant une cicatrice due
ä la petite tige; creuse
longitudinalement de l'au-
tre; d'un gris jaunätre
h l'exteneur et marqu6
de sillons uniformes cau-
ses par la dessiccation ;
blanc et farineux ä l'inte-
rieur ; d'une odeur nulle,
d'une saveur äcre et mordicante. Celle saveur indique que Je tu¬
bercule sec est Join d'ötre döpourvu de proprietes mddicales; ce-
pendant Storck et les autres m6decins qui, d'apres lui, ont con-
seille l'usage du colchique, recommandent de J'employer recent.
G'est ögalement sous cet etat que, d'apres M. Want, Chirurgien
anglais, on doit s'en servir pour preparer la teinture anti-arthriti-
que dite eau medicinale d'Husson (1).

Pelletier et M. J.-B. Caventou ont retire du tubercule de col¬
chique: 1° une matiere grasse compos^e d'elai'ne, de slearine et
d'un acide volatil particuiier; 2° un aJcali v^getal qu'iJs oni cru
etre sembiable ä celui trouve dans la racine d'ellöbore blanc
{Veratrumalbum) et dans la cövadille, et auquel en consequence
ils ont donne le nom de Veratrine; 3° une matiere colorante jaune;
4° de la gomme; 5° de l'amidon ; 6° de l'inuline en abondance ;
7° duligneux (2).

Posterieurement MM. Hesse et Geiger ont annonce que l'alca-
lo'ide du Uibsrcule et des semences du colchique differait de la
veratrine et lui ont donnö le nom de Colchicine. [Depuis lors,
MM. Oberlin, Ludwig, Hubler (1864), ont repris l'etude de ce
corps et ont donne un moyen de^l'obtenir ä un plus grand etat
de purete. La colchicine pr6par6e par le proc6d6 de Hubler est
sous forme d'un vernis sec. ä odeur de foin, ä saveur tres amere,
donnant dans l'eau et dans l'alcool [une dissolution jaune. Sa

(1) Want, Ann. de chimie, t. XCIV, p. 334.
(2) Pelletier et Caventou, Ann. drin. etphys.,t. XIV, p. 82.

Guidourt, Drogues, 7e edit. T. II. 10
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formule est C 3VH 19AzO"\ ne diffcrant de celle de l'atropine que
par 0* en plus, et H'* en moins. Oberlin refusait l'alcalinite a cette
substance: mais de nouvelles recherches (1) rectifient cette opi-
nionet attribuent ä ce corps une faible basicite. Sous l'influencc
des acides, la colchicine se transforme en colchicäne, qui est un
acide faible, isomere de la colchicine, un peu moins amcr qu'elle,
et prenant bientöt ä l'air une coloration brune.

La colchicine se trouve dans les graines de colchique, meme
en quantite plus considerable que dans les tubercules: on en a
retire de 0,2 ou 0,3 pour 100, tandis que les tubercules secs,
recolt^s en automne au moment de leur plus grande activite, n'en
ont donn6 que 0,03. Les fleurs seches sont aussi veneneuses, elles
contiennent 0,23 de principe actif.]

Tuliercule d'IIermodacte.

Ge tubercule (/?</. 353), inconnu aux anciens Grecs,paraU avoir
ete mis en usage par les Arabes. G'est evidemment une espece
de colchique qui nous vient d'Egypte, de Syrie et de l'Anatolie ;
mais sa patrie paraltelre surtout la Syrie. II est forme d'un corps
tubereux, amylace, ayant la forme d'un coaur, raarque ä la partie
infe'rieure du cöte" convexe, des vestiges d'un plateau de bulbe
ordinaire; il est creme" profondement et dans loute sa longueur
de l'autre cöte, et presente au bas du sillon une cicatrice qui in-

dique le point d'inserlion de
la tige principale. Sur la par¬
tie convexe se trouve une se-
conde cicatrice causee par l'in-
sertion du jeune hulbe; enfin
le sommet du tubercule offre
une derniere cicatrice d'oü
devaient s Jelever les t'euilles :
comme on le voit, cette Orga¬

nisation est exactement celle du colchique. Cependanl le tu¬
bercule d'hermodacte est facile ä distinguer de celui du colchi¬
que. 11 est beaucoup plus blanc, non ride ä l'exterieur, d'une
saveur douceätre, un peu mucilagineuse et un peu äcre. II est
legeremenl purgatif et entre dans la composition des elecluaires
diaphoenix, caryocostin, et des tablettes diacarthami. On a pre-
tendu que les Egyptiennes en mangeaient pour acquerir de l'em-
bonpoint. [C'est probablement au Colchicumbulbocoides que doit
se rapporter cette assertion.]

Les auteurs qui ont ecrit le plus recemment sur- la matiere
(1) Voit American Journal of pharmacy, 1807.

3b4. — Tubercule d'hermodacte.
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m6dicale, sont tombes dans une grande confusion au sujet de In
plante qui produit l'hermodacte : Tun d'eux bläme avec raison
Linn6 d'avoir attribue ce tubercule ä VIristuberosa, L.; il pense
qu'il estfourni par le Colchicum variegatum,L.,etil donne äl'appui
de celte opinion la description et la Agare d'une plante que Mat-
thiole avait recue de Constantinople sous le nom A'Hermodacte. Or
la plante nommöe par Matthiole Hermodactylusverus, loin d'etre
le Colchicum variegatum, n'est aulre que Ylris tuberosa, L. Un au-
Ire, qui veut absolument que le tubercule amylace du colchique
soit un oignon, trouve que l'hermodacte est une racine ligneuse
semblable ä celle des iris, et il appuie en consequence l'opinion de
Linne" et de Tournefort, que cette substance est due a Ylris tube¬
rosa, L. contre celle de Malthiole que c'est un colchique. II y a lä
beaucoup d'erreurs en peu de mots.

Matthiole est le premierauteur de cette confusion : voulant tou-
jours prouver que nous n'avons pas les veritables drogues des
anciens, pour lui nolre hermodacte est un faux hermodacte qui
ne differe pas du colchique vulgaire, et il accuse vertement d'ä-
nerie ceux qui se permetlent de l'employer, bien qu'il reconnaisse
qu'il n'est pas aussi actif que le colchique. Ayant ensuite recu
deux plantes de Constantinople, il decrit l'une sous le nom de
Colchique oriental, et l'autre sous celui A'Hermodactevrai, pour
deux raisons, dit-il: la premiere est que cette plante est ainsi nom-
m6e ä Constantinople, et la seconde est que sa racine est formee
de plusieurs tubercules digites qui paraissent avoir donne lieu au
nom A'Hermodacte (doigt d'Hermes). Si Ton reflechit cependant
que Scrapion a traite de l'IIermodacte dans le meme chapilre que
du colchique; que Lobel a regu d'Alep de Syric la planteäl'her¬
modacte, et qu'il l'a decrite et figuree comme etant le Colchicum
illyricumd'Anguillara (1); que Tournefort a trouve l'hermodacte
en Asie avec les feuilles et les fruitsd'un colchique (2); que Gro-
nowius Fa insöröe, dans sa flore d'Orient, sous le nom dejü donne
de Colchicumillyricum; enfln que l'hermodacte des officines n'a
jamais ele autre chose qu'une espece de colchique, il deviendra
probable que Matthiole a applique par erreur ä Ylris tuberosa, L. le
nom qui devait etre donne ä son Colchicum Orientale.

Au total, 1'Hermodactylusverus de Matthiole {Iris tuberosa,L.)
ne produit pas notre hermodacte ofßcinal. Celui-ci provient, d'a-
pres Lobel et Gronowius,et d'apres Miller et Forskai, cites par
Linne, du Colchicum illyricum d'Anguillara; tandis que, suivanl
Murray (3), Miller l'aurait attribue au Colchicum variegatum.

(1) Lobel, Plantar. Hut. Antverpise, 1C50, p. 71.
(2j Geoffroy, Traite de la Mal. med. Paris, 1743-5'.
(3) Murray, Apparat., v. 215.
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[M. J.-E. Planchon a montre que la premiere espece (C. ü-
lyricum, Lob.) est une plante tout imaginaire, formte d'elements
heterogenes et qui est due ä une meprise de Lobel. II conclut de
ses recherches que c'est au Colchicum variegatum, L., qu'il faut,
selon loutes les probabilites, rapporter VHermodacteo/ficinal{\).]

Racine d Ellebore blaue.

Veratrum album L. — Car. gen.: lleurs hermaphrodites et fleurs
mäles avec un rudiment de pistil; perigone ä 6 divisions tres-

tk

L"inr. 355. — Ellebore blaue.

profondes, persistantes. 6 etamines ä fdaments appliqu<§s par leur
base contre les ovaires; anlheres biloculaires ; 3 ovaires supe-
res, soudes enlre eux du cöle interne, ovales-oblongs, amincis
par le haut et termines par 3 styles divergents et en forme de

(1) J. E. Planchon, Des Hermodacle", au point de vue botanique et pharmaceu-
tique. Theses de l'Ecole de pharmacie de Paris, 1856.

9
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cornes. 3 capsules soudöes par le bas, se separant par le haut et
s'ouvrant du cöte interne; semences nombreuses, comprimees.
dont le testa (1) est prolong6 en aile au-dessus du raphe qui Joint
l'ombilic basilaire ä la chalaze apiculaire.

Car. spe'c. : grappe droite, rameuse et paniculee; braetöes des
rameaux de la longueur des pedoncules; petalec redresses, exca-
v6s ä la base, elargis par le haut et dentis en scie.

Cette plante, d'un port elegant, est pourvue d'un rhizöme
vertical qui se prolonge en une tige haute de 6 ä 10 decimetres,
envelopp^eä sa parlie inferieure par un grand nombre de feuilles
grandes, larges, molles, pliss6es dans leur longueur, un peu ve-
lues. Elle porte en outre d'autres feuilles caulinaires plus espacees
et plus petites, et au haut de la tige une longue grappe rameuse
de fleurs d'un blanc verdätre. Sa souche est composee d'un
corps principal assez volumineux, garni de beaucoup de radicules
blanches.

Cette souche, teile qu'on nous l'apporte seche de la Suisse, est
sous la forme d'un cöne tronquö de 27 millimetres environ de
diametre moyen, et de o ä 8 centimetres de long. Elle est blanche
ä l'interieur, noire et ridee au dehors; eile est prive"e ou garnie
de ses radicules, qui sont tres-nombreuses, longues de 8 ä 10
centimetres, grosses comme une plume de corbeau, blanches a
l'interieur, jaunätres ä l'exterieur.Toutela racineest douee d'une
saveur d'abord douceätre et melee d'amertume, qui devient
bientöt äcre et corrosive. Elle a dans son ensemble quelque res-
semblance avec la racine d'asperge, mais les radicules de celle-ci
sont plus longues, ä moins qu'elles n'aient ete coup<5es, plus
flasques, rarement seches, d'une saveur qui n'est qu'un peu sucree
et amere ; de plus, sa souche n'est ni conique ni compacte
comme Celle de l'ellebore blanc.

La racine d'ellebore blanc est un vomitif et un purgatif drasti-
que des plus violents. Elle n'est plus guere usitee qu'ä l'extörieur,
dans les maladies pediculaires et cutanöes. Sa pulvörisation est
dangereuse. On emploie concurremment avec eile, ä ce qu'il
parait,la racine du Veratrum lobeIianum,L.,plantequin'estqu'une
variete de la precedenle et qui jouit des meines proprietös.

Pelletier et M. J.-B. Caventouont retire de la racine d'Ellebore
blanc : une matiere grasse composee d'elaine, de stßarine et d'un
acide volatil; du gallaie acide de veratrine, une matiere colorante
jaune, de l'amidon, du ligneux, de la gomme (2).

[La Veratrine se trouve surlout dans les radicules laterales et
dans les couches extörieures du rhizöme.

(1) Tunique externo de l'episperme ou enveloppe de la grame.
(2) Pelletier et Caventou, Ann. de phys. et de cltimie., t. XIV, p. 81.
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On y rencontre aussi un autre alcaloide nomme Jervine, de-
couvert par Simon; c'est une substance cristalline, incolore, a
peu pres insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, formant
avec les acides chlorhydrique, azotique et sulfurique des sels so-
lubles dans l'eau.

On emploie en Amerique le rhizome du Veratrumviride, espece
tr&s-rapprochee de notre Veratrum alburn et qui a les memes pro-
prietes.]

Racine ilc Vöratre noir.

Veratrum nigrum L. Ceüe espece differe de Ja precedente par
ses fleurs dont les sepales sont d'un pourpre noirätre, tres-ou-
verts, ä peine denteles, et par ses bractees plus longues que les
pedoncules. Sa racine, teile qu'elle a ete recoltee dans le jardin
de l'Ecole, n'offre, au-dessous du bulbe foliace qui termine la
tige par le bas, qu'un tronQon tres-court, garni d'un grand
nombre de radicules impregndes d'un principe colorant jaune
beaucoup plus abondant que dans le Veratrum alburn.

II est probable que ce sont les propriet6s 6nergiques et dele-
teres du Veratrum nigrum qui ont faitattribuer ä la racine d'Elle-
bore noir des officines (Helleborus niger, Renonculaceesj une acü-
vite qu'elle est bien loin de presenter.

CcTadille.

Cette plante crolt au Mexique : son nom, qui signiße petit orge
(de cebada, orge), lui a ete donnö ä cause de ses feuilles sembla-
bles ä Celles d'une graminee, et de ses fruits qui sont presque
dispos^s en ^pi le long d'un pedoncule commun, ce qui lui donne,
au total, une cerlaine ressemblance avec l'orge. Ce sont les fruits
seuls qui parviennent en Europe.

La plante du Mexique, decrite d'abord par Schlecbtendahl
sous le nom de Veratrum officinale, a 6t6 nommce par M. Don
Helonias officinalis, par M. Lindley Asagramofficinalis, enfln par
M. Gray Schcenocaulon officinale. Elle est bulbeuse par le bas,
pourvue d'une tige haute de 18 decimelres et de feuilles li-
neaires, longues de 12 decimetres. Les fleurs forment une grappe
simple, dense, spiciforme, longue de 45 centimetres. Elles sont
hermapbrodites (Gray) ou polygames (Lindley), tres-courlement
pödonculees, dress^es contre Taxe et accompagnees chacune
d'une bractee. Le perigone est herbace, ä six divisions lüieaires
obtuses, excaveesä la base, presque distinctes, .dressees, persis-
tantes. Les etamines sont alternativement plus courtes, ä an-
theres reniformes, sous-uniloculaires, peltees apres la feconda-
tion. Les ovaires sont au nombre de trois, attenues en un style
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tres-court et termines par un stigmate peu apparent. 3 capsules
acuminees, papyriformes; semences en forme de cimeterre, ri-
d6es, ailees superieurement. Au total, il est visible que cette
plante differe plus des Veratrum par son port que par ses carac-
teres de fructiticalion, et que le nom de Veratrum ofßcinalepour-
rait bien lui suffire.

[D'apres M. Schaffner, pharmaeien ä Mexico, la Cevadille pour-
rait aussi etre foarnie par quelques aulres especes : et particulie-
rement le Veratrum Sabadilla de
Retz, plante qui croit aux An¬
teiles et dans les terres chaudes
du Mexique. Le fruit de ce Ve¬
ratrum se distingue de la vraie
cevadille par sa forme plus ar-
rondie, sa couleur plus foncöe,
et ses divisions ovales non ai-
gues. On ne le rencontrc que
rarement dans la cevadille offi-
cinale, et c'est ä tort qu'on a
rapporlä longtemps ä ce Vera¬
trum Sabadilla Ja cevadille des
pharmacies (-!).]

Le fruit de la cevadille, tel
que le commerce le fournit, est
forme d'une capsule ä trois loges
ouvertes par le haut; mince, le¬
gere, d'un gris rougeätre, cha-
que löge renfermant un pelit
nombre de semences noirälres,
allongees, pointues et recour-
bees en sabre par le haut. Ces
semences sont tres-äcres, ameres, fortement sternutatoires, exci-
tent la salivation et sont tres-purgatives et tres-irritantes ä l'in-
terieur; aussi la cevadille n'est-elle plus guere usitee qu'ä l'exte-
vieur pour detruire la vermine, et dans les laboratoires de chimie
pour l'extraction de la veratrine.

Pour obtenir la vetratrine, Pelletier et Caventou ont ajoute de
l'acetate de plomb ä un decocte aqueux de cevadille, afin d'en
separer l'acide galliqueet la mattere colorante. Ils ont fait passer
dans la liqucur iiltree du gaz sulfhydrique pour precipiter l'exces
de plomb ajoute, et ont traite la liqueur fillree par un exces de

(1) Voii- Guibourt, Observation sur les productions du Mexique {Journal de
pharmacio et de chimie, aotit 1860, \' Serie, t. IV, p. 101).
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magnesie calcinöe qui en a precipite la veratrine. Le pr6cipit6 a
6te traite par l'alcool bouillant, et la vöratrine a 616 obtenue par
l'6vaporation partielle du vöhicule.

La veratrine ainsi obtenue est blanche, pulvörulente, inodore,
d'une äcrete consid6rabIe (quelques chimistes l'ont obtenue eris-
tallisee). Elle fond ä 50 degres, est soluble dans l'alcool et l'6ther,
insoluble dans l'eau, susceptible de former avec les acides des
sels neutres incristallisables. L'acide nitrique concentre la dis-
sout en prenant une couleur ecarlate, puis jaune; l'acide sulfu-
rique concentre"se colore en jaune d'abord, puis en rouge de
sang, enfin en violet.

[Couerbe (1) conside>ait la veratrine de Pelletier et Caventou
comme une substance complexe et en avait separö une ve>a-
trine plus pure, mais qui n'etait pas eneore debarrass6e de toute
substance etrangere. G'est M. Merck, qui, en 1855, a le premier
obtenu ce principe sous une forme parfaitement delermin£e.
Pour arriveräcerösultat, on prepare une dissolution de veratrine
amorphe dans de l'alcool fortement elendu, on fait evaporer
au bain-marie : il se depose deux substances, l'une en poudre
cristalline, l'autre d'apparence resineuse, qu'on enleve par des
lavages ä l'eau froide. Le r^sidu de vöratrine, repris par l'alcool
absolu, se depose dans la dissolution abandonne"eä elle-memeen
prismes droits rhombo'idaux, parfaiLement incolores etlimpides,
s'effleurissant ä l'air et devenant friables. L'eau bouillante les
rend opaques. L'acide sulfurique les colore d'abord en jaune,
puis en beau carmin. Cette substance a une saveur äcre et
brülante. La plus petile trace provoque l'eHernument.

La veratrine de MM. Pelletier et Caventou conlenait un autre
alcaloide se~pare par Couerbe. C'est une substance cristallisable,
tres-äcre, ne provoquant pas l'eternument, fusible ä 200°, so¬
luble dans l'eau bouillante, insoluble dans Feiher et tres-soluble
dans l'alcool. Couerbe lui a donne le nom de Sabadilline.]

FAMILLE DES LIL1ACEES.

Belle famille de plantes, caracleriseepar un pgrianthe pelaloi'de, ä
6 divisions regulieres ou presque regulieres, et disposeessur deux
rangs. Les etamines sont au nombre de six, inserees sur le receptaele
ou a la base des divisions du perianthe.L'ovaire est libre, ä trois loges
polyspermos; le style est simple, terminö par un stigmate trilobe.
Le fruit est une capsule iriloeulaire, trivalve, ä valves septiferes. Les

(I), Couerbe, Rechercheschimiques sur quelques substances quaternaires d'ori-
gine organique {Journal de pharmacieet des sciences accessoires, xix, p. 527 et
suiv. Paris, 1833).
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graines sont recouvertes d'un tegument tantöt noir et crusface, tanlöt
membraneux. L'endosperme charnu conlient un embryon cylindrique,
axile, dont la radicule est tournee vers le hile. On peut diviser la famille
des Liliacees en quatre tribus.

1° Tulipacees : racine bulbifere; perigone campaniforme, ä sepales
distincts ou ä peine soudes par la base; episperme membraneux et
pale. Genres Erythronium, Tulipa, Fritillaria, Lilium, Methonica, etc.

2° Agapanthees : racine tubereuse ou fibreuse ; perigone tubuleux;
episperme membraneux ei päle. Genres Phormium, Agapanthus, Po-
lyanthes.

3° Asphodelees: pörigone tubuleux ou ä six sepales distincts ; Epi¬
sperme crustace, noir, fragile. Genres ä racine bulbeuse ou hyacin-
thees : Hyacinthus, Scilla, Ornithogalum, Albucea, Allium. Genres ä
racine fibreuse ou tubereuse, ou antiiericees Asphodelus, Eemerocallis,
Anthericum.

4° Aloinees : plantes charnues, quelquefois frutescentes, ä racine
fibreuse fasciculße; perigone tubuleux, ä six dents, quelquefois bila-
bie; semences comprimees, anguleuses ou ailees, ä episperme mem¬
braneux pale ou noirätre : Genre Aloe.Les Yucca, qui se rapprochent
beaucoup des Aloinees par la nature et la disposition de leurs feuilles,
s'en eloignent par leur perigone campaniforme et ä sepales distincts,
semblable ä celui des Tulipacees.

Un grand nombre de Liliacees sont remarquables par la beaule
de leurs fleurs, et sont cultivees comme plantes d'ornement. Qui
n'a entendu parier de la passion des Hollandais et des Flamands
pour la tulipe des jardins [Tulipa gesneriana), dont ils ont quelque¬
fois paye les belles variötes jusqu'ä 4 et 5,000 florins (de 8,600
ä 10,750 francs environ) ? Si Celles qui suivent n'ont pas ete l'objet
d'un culte aussi coüteux, elles ont cependant, pour la plupart,
ete tres-recherch^es des amateurs ; telles sont :

La fritillaire imperiale,
Le lis blanc,

— du Japon,
— martagon,
— süperbe,
— ügre,

La süperbe du Malabar,
L'agapanthe bleue,
La tubereuse de l'Inde (fig. 356)
La jacinthe Orientale,
L'ornithogale ombelle,

— pyramidal,
etc.

Fritillaria imperialis.
Lilium candidum.

— japonicum.
— -martagon.
— super bum.
— tigrinum.

Methonica super ha.
Agapanthus umbellatus.
Polyanthes tuberosa.
Hyacinthus orientalis.
Ornithogalum umbellatum.

— pyramidale.
etc.
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Plusieurs de ces fleurs, et notamment la tuböreuse, la jacinthe
et le Jis, sont pourvues d'une odeur tres-suave, tres-expansive,
mais qu'il est dangereux de respirer lorsqu'elle est concentree
dans un lieu ferme. Le principe de cette odeur est lellement vo-
latil ou alt6rable qu'on ne peut l'extraire par la disLillation,ä la
maniere des aulres huiles essentielles. On l'obtient en mettant,

dans un vase ferme, des couehes al¬
ternatives de s6pales et de coton im-
bibe d'huile de ben. Apres quelques
jours de macöration, pendant lesquels
l'essence 6lh6ree de Ja plante s'est
combinde ä l'huile de ben, on renou-
velle les fleurs. On met ensuite le co¬
ton a la presse, pour en retirer l'huile
odorante, et on traile cette huile par
de l'alcool rectifi6, qui s'empare du
principe aromatique.

Un grand nombre de Liliacees con-
tiennent un principe tres-äcre, mais
qui se detruit par la cocLion, de sorte
qu'elles deviennent alors propres ä
l'alimentation. Chez d'autres, cetle
äcrele est accompagnöe de principes
moins alterables, amers, purgatifs ou
emöüques, qui les rendent des m6-
dicaments tres-aclifs. Les aloes pro-
duisent un suc tres-amer et purgatif,
qui porle leur nom, et dont l'usage
medical est universellement repandu.

Le Phormium tenax de la Nouvelle-Zelande est muni ä sa base
de feuilles nombreuses, distiques et engainantes, dont les fibres,
tres-longues et pourvues d'une tres-grande tenacile, peuvent
devenir d'une grande utilite pour la fabrication de cordages et de
tissus tres-resislants. 11 est aujourd'hui acclimate en France.

Fisr. 3ä7. — Tübäreuse.

Itullic de lis.

Lilium candidum,\j. — Cur.gen.: peVigone corollo'ide, campani-
forme, forme" de 6 söpales un peu soudes ä la base, portaal une
ligne neclarifere k i'inlerieur; 6 etamines; 1 style termine par
1 stigmate epais, ä 3 lobes; capsule allongöe, trigone, h 3 valves
loculicides. Semences nombreuses, biseriees, horizontales, apla-
ties, h 6pisperme jaunälre et un peu spongieux ; embryon droit ou
sigmo'ide, dans Taxe d'un endosperme charnu; extremitiradicale
rapprocheede l'ombilic.

■Mnnnn
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Car. spec. : feuilles eparses, attenuees ä la base; perigone cam-
paniforme, glabre ä l'interieur.

Cette planle fait l'ornement des jardins par la beaute de
ses fleurs, qui sont d'une blancheur dblouissante et disposees en
grand nombre le long du sommet de la tige. On en pveparait au-
trefois une eau distillee et une huile par infusion (eleole).

Les bulbes de lis sont tres-gros et composes de squamrnes
courtes, epaisses et peu serröes. On les emploie en cataplasme,
comme emollients, etant cuits sous la cendre.

Bulbe d'ail.

Allium sativum. — Car. gen. : fleurs en ombelle; enveloppees
d'une spalhe. P6rigone corolloide, ä six divislons profondes, ou-
vertes ou campanulöes, conniventes, 6 etamines ä filets filiformes
ou 61argis ä la base; dont Irois alternes sont quelquefois aplaties
et terminees par trois pointes, celle du milieu portant l'an-
there; ovaire triloculaire ou uniloculaire par l'obliteration des
cloisons; ovules peu nombreux ; style filiforme; stigmate simple;
capsule membraneuse; Irigone, quelquefois deprimee au som¬
met, triloculaire ou uniloculaire, surmontee par le style persis¬
tans Semences reduites ä 2 ou 1 dans chaque löge, ä ombilic
ventral, ä ep'isperme noirätre et rugueux. Embryon dans Taxe de
l'endosperme, homolrope, sous-falciforme, ä extrßmile radicu-
laire rappvochce de Vombilic.

Car. spec. : tige garnie de feuilles planes et lineaires; etamines
alternativement ä trois pointes; capsules remplacdes par des bul-
billes; bulbe radical compose de plusieurs pelits bulbes (caieux),
reunis sous une enveloppe commune, et munis chacun de ses
enveloppespropres.

Celte plante est penetr6e d'un suc äcre, qui r£side surtout dans
son bulbe. Celui-ci est pourvu d'une saveur äcre et causlique et
d'une odeur forte et tres-irritante. 11 est usite comme assaison-
nement. 11 est aussi anlhelmintliique et prophylactique, et entre
dans la composition du vinaigre des quatre-voleurs (oxe'ole d'ab-
sintlte alliace). 11 contient beaucoup de mucilage et une huile vo-
latile sulfuree, äcre et caustique, que l'on peut oblcnir en distil-
lant les bulbes pilcs avec de l'eau. Gelte huile, qui est d'un jaune
brun, epaisse, plus pesante que l'eau, est d'une composition tres-
eomplexe. Recliuee ä la chaleur d'un bain bouillant d'cau saturee
de sei marin, eile devient beaucoup plus fluide, jaunätre, plus
lagere que l'eau qui la dissout beaucoup moins qu'auparavant,
loujours tres-soluble dans l'alcool et l'ether. D'aprcs les recher-
ches tres-interessantes de M. Wertheim, cette essence rectifiee



136 VEGETAUX MONOCOTYLEDONES.

est eJle-mömeun melange variable de plusieurs combinaisonsde
soufre et d'une combinaison d'oxygene avec un seul et meme ra¬
dical, repr6sent6 par C 6 H 5 , auquel il a donn6 le nom d'allyle.

L'oxyde d'allyle, qui existe dans l'essence rectiflee, = C 6H 50
Le monosulfure............= C 6H 5S

Les sulfures snpdrieurs n'ont pas ete" döterminös.

Le monosulfure d'allyle est la partie essentielle et principale
de l'essence d'ail rectiflee; il en constitue environ les deux tiers,
de möme que l'essence rectifiöe constituait elle-möme les deux
tiers de l'huile brüte distille'e. II possede toujours l'odeur propre
de I'ail; il est liquide, incolore, plus löger que l'eau, refractant
fortement la lumiere, susceptible de former avec les sels de pla-
tine, de palladium, d'argent, de mercure, des combinaisons plus
ou moins compliquees, mais bien definies, qui ont ete 6tudi6es
par M. Wertheim (1).

II y a encore d'aulres especes du genre AHium usitöes dans l'art
culinaire.

Rocambolle. — Allium scorodoprasum,L. : ä tige haute d'un
metre, contournöe en spirale avant la floraison; feuilles planes
cr6nel6es; ileurs bulbiferes.

Poireau. — Allium porrum, L., et Allmm ampeloprasum,L. :
bulbe radical tres-allonge et presque cylindrique, tige haute de
l m ,30, droite, ferme, garnie de feuilles planes; etamines alterna-
livement ä 3 pointes; ovaires capsuliferes.

Echniote. — Allium ascalonicum,L. : tige, nue, haute de 14 ä
19 centimetres; feuilles toutes radicales, subulöes, disposees en
touffe; fleurs purpurines, en ombelle serrce, globuleuse; 3 eta¬
mines ä 3 pointes, originaire de la Palestine. Bulbe radical
compose.

Civette. — Allium schcenoprasum,L. : tiges droites, grßles,
nombreuses, enveloppöes chacune ä. leur base par une feuille
engainante formant gazon; fleurs purpurines.

Oignon. — Allium Cepa, L. : bulbe radical volumineux, ar-
rondi, döprime, forme de tuniques completes et concentriques; il
en existe un grand nombre de varietös k tuniques rougeätres ou
blanches; les feuilles sont radicales, cylindriques, creuses, poin-
tues; la tige est nue, cylindrique, renflee au milieu, creuse,
haute de 1 metre ä l m ,30 et plus; les fleurs sont rougeätres, en
ombelle spherique; les Etamines sont alternativement a trois
pointes.

Victoriale. — Allium Victoriaiis, L. : le bulbe allonge" et

(I) Wertheim, Journal de phavmacie et de c/timie, t. VII, p. 1*4.
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entoure de fibres tres-fines,provenant de la destruction des feuilles
radicales, a ete quelquefois substitue au spicanard indien.

Uulbe de Scille.

Scilla maritima,^, {/ig. 357). — Car. gen.: perigone color6 ä six
divisions, campanule, rotace-ou-
vert; 6 etamines inserees ä la
base des divisions; filets egaux
subules; ovaire triloculaire; style
filiforme droit; stigmate obtus.
Capsule obscurement trigone, ä
3 valves loculicides. Seraences
peu nombreuses, horizontales,
sous-globuleuses,ä testa crustace,
epaissi vers le raphe, noirälre, ou
d'un brun pale. Embryon axile,
de la longueur de la moitie de
l'endosperme, ä extremite radi-
cale parallelement conligue ä
l'ombilie.

Car. spec. : hampe nue, tres-
longue, garnie dans les deux liers
superieurs de fleurs blanches for-
mant une belle grappe, un peu
resscrree erv epi. Chaque fleur est
accompagnee d'une bractee re-
flechie en arriere, et corame ge-
niculee au milieu de sa longueur.
Les feuilles, qui paraissent apres
les fleurs, sont toutes radicales,
ovales-lanceolees, tres-grandes ,
charnues, glabres et d'un vert fonc6.

Cette plante croit sur les eötes sablonneuses de la Mediterranee
et de l'Ocean. Son bulbe est tres-volumineuv, composö de tuni-
ques tres-nombreuses et serrees; il est rouge ou blanc, suivant la
variete de la plante. La variete rouge est la seule usitee eu France
parce qu'on la croit plus active; landis que la variete blanche se
renconlre seule dans les pharmacies de l'Angleterre. Le bulbe de
scille rouge nous est apportö recent d'Espagne et des lies de
la Möditerranee. Les premieres tuniques sont rouges, seches,
minces, transparentes, presque depourvues du principe äcre et
amer de la scille; on les rejette. Les tuniques du centre sont
blanches, trös-mucilagineuses et encore peu estim6es. 11 n'y
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a donc que les tuniques intermediaires que l'on doive employer.
Elles sont tres-amples, epaisses et recouvertes d'un epiderme
blanc rose; elles sont remplies d'un suc visqueux, inodore, mais
tres-amer, tres-äcre etmöme corrosif. [On voit ä la surface de ses
squammes de trös-gros cristaux, qui ne sont autre chose que des
raphides ou reunion de 18 ä 20 petits cristaux acerös d'oxalate de
chaux, retenus ensemble par une substance organique azotee.
C'est ä l'aclion mecanique de ces especes d'aiguilles qu'il faut
atlribuer les propriötes piquantes de la scille. Lorsqu'on frotte la
peau avec une de ces ecailles fraiches, les pointes flnes des
cristaux fönt de petiles bJessures, par lesquelles pönelre sous
l'epiderme le suc äere et corrosif du balbe : et c'est ainsi que se
produit l'effet ruböfiant, qu'on a longtemps attribue ä un principe
volatil. Si l'ebullilion enleve aux ecailles cette propriete, c'est
parce que l'eau chaude gonfle l'enveloppe des raphides, dissocie
leurs elemenls, et que les cristaux livres ä. eux-mömes sont telle-
ment greles qu'ils se brisent au moindre contact Sans pouvoir
piquer.

Les proprietes rubefiantes des squammes seperdent en grande
partie par la dessiccation, parce que le suc corrosif fait alors de-
iaut et que toule l'aclion se borne ä de petites piqüres analogues
ä Celles que produit la poussiere pruriente de certains quin-
quinas (1).]

Pour faire secher ces tuniques de scille, on les coupe en la-
nieres, on les enfile en forme de chapelels, et on les suspend dans
une etuve; il faut les y laisser longtemps pour etre certain de leur
entiere dessiccation; il est n6cessaire de les conserver dans un
endroit sec, parce qu'elles attirent Thumiditc.

La scille est employee en poudre, en extrait, en teinture,
en melliteeten oxymellite. C Jest une subslance veneneuse, dont
on doit user avec prudence.

[M. Marais lui a attribuö la composition suivante :

Mucilage vegetal................................... 30
Sucre............................................. 15
Tannin............................................ S
Mauere colorante rouge acide...............,....... 10

— jaune acide et odorante........... 2
Matiere grasse..................................... 1
Scillitine......................................... 1
Iode.............................................. traces.
Sels ............................................ 5
Parenchyme....................................... 2-i

100

(1) Yoii' Marais, Recherehes sur la Scille, these de l'Ecole de pharmaoie de
Paris. Paris, 1850.
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Le principe aclif ou scillitine, tel que l'a obtenu M. Marais, est
une substanceincristallisable, hygrometrique, mais non deliques-
cente, insoluble dans l'eau, tres-soluble dans 1'alcool et l'ether ä.
t'roid,demi-transparente,jaune päle,quand eile est dessech6e.Sion
Li dissout dans 1'alcool et qu'on ajoute un peu d'eau, eile se pre-
cipitetres-blanche, mais reprend sa couleur et sa demi-transpa-
rence, quand on la seche de nouveau. Sa saveur est tres-amere ;
et cette amertume s'augmente par la presence de l'eau. Sa r6ac-
tion est alcaline, eile contient de l'azote et peut se combiner avec
l'acide acötique. G'est un poison violent narcotico-äere.

D'apres M. Schroff, la scillitine devrait rentrer dansie groupe
des glucosides. ]

Suc tl'aloes tm Aloi-s.

Les Aloes sonUletres-bellesplantes des pays ebauds, qui appar-
üennent ä l'hexandrie monogynie et ä la famille des Liliacees.
Elles sont remavquables par leurs feuilles 6paisses, charnues,
fermes, ca.ssantes,ä bords dentes etpiquants; leurs ileurs sont
tubulees, souvent bilabiees, disposees en <§pi sur un long pedon-
cuie qui sort du centre des feuilles. On en connait un grand nom-
bre d'especes dont les feuilles sont toutes formees ä l'intörieur
d'une pulpe mucilagineu.seinerte, et vers l'exterieurdevaisseaux
propres, remplis d'un suc amer qui constitue l'aloes offlcinal. A la
rigueur, toutes les especes pourraient donc fournir ce produit ä la
pharmacie; mais onl'extrait surtout de V Aloe soccotrina [ßg. 358),
qui croiten Arabie, dans l'ile Socotora et dans toute la partie de
l'Afrique qui est en regard. On l'exlrait aussi, au cap de Bonne-Es-
perance, des Aloespicata,Thunberg; A, mürceformis, Lam.; A.per-
foliata, Thunberg; A. africana, Haw; A. ferox, Miller; A. lingua,
Miller, etc., etc., ä la Barbade et ä la Jama'ique des Aloe vulgaris
et A.sinuata.Les auteurs s'accordent peu sur le procede" au moyen
duquel on en extrait le suc, d'oü l'on peut conclure qu'il varie
suivant les pays. D'apres les uns, les feuilles, coupees par la base,
sont placees debout dans des tonneaux au fond desquels se ras-
semble le suc; ce proced6, sansdoute peu productif, doit donner
l'aloes le plus pur. Suivant d'autres, on hache les feuilles, on les
exprime, et le suc, depure par le repos, est evapore au soleil dans
des vases plats. A la Jama'ique, on renferme les feuilles coupees
par morceaux dans des paniers, et on les plonge pendant dix mi-
nutes dans l'eau bouillante. Apres ce temps, on les retire et on les
remplace par d'autres. On agit ainsi jusqu'ä ce que la liqueur pa-
raisse assez chargee : alors on la laisse refroidir et reposer, on
la tl6cante et on la fait evaporer ; lorsqu'elle Test suffisamment,
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on la coule dans des calebasses, oü eile acheve de se dessecher
et de se solidifier. Dans d'autres pays onsoumet directementles

feuilleshachees ä la d^coclion dans
l'eau. On concoit combien les pro-
duils de ces difigrentes Operations
doiventvarierenqualite.Voicid'ail-
Ieurs les caracleres de ceux que
l'on irouve dans le commerce :

Aloes suecotrin, ou mieux socoti-in,
Cet aloes a pris le nom de File So-
cotora d'oü il est principalement
tire"; mais il en vient egalement
d'Arabie et des cöles d'Adel, d'A-
jan et de Zanguebar. II est tres-
anciennement connu, car il n'est
pas douleux que ce ne soit la plus
belle sorte d'aloes de Dioscoride,
qu'il dit 6tre tres-amere, de bonne
odeur, pure, nette, fragile, facile ä
fondre, comparable au foie des
animaux pour la couleur et l'opa-
cite. II venait anciennement par Ja
voie de Smyrne ; mais aujourd'hui
il arrive par celle de Bombay en
Angleterre, oü il est tres-eslime et
d'un prix eleve. II est tres-rare en
France oü l'on ne veu t generalemen t
que des drogues ä bon marche.
II arrive contenu dans des poches

faites avec des peaux de gazelle (Pereira), renfermees elles-
memes dans des tonneaux ou caisses d'un poids considerable. La
consistance en est tres-variable ; la porüon superficielle de cha-
que poche est ordinairement seche, solide et fragile, tandis que
la partie interne est souvent molle ou meme demi-liquide. La
couleur varie du rouge-hyacinthe aurouge-grenat; la cassure est
unie, glac^e, conchoulale; la poudre est d'un jaune dore. L'o-
deurest assezvive dans les 6chanüllons recents, analogue ä celle
de la myrrhe, et toujours agreable.

Sous le rapport de la transparence, l'alo&s suecotrin peut 6tre
translucide ou opaque, sans que cette circonslance influe sensi-
blement sur sa qualitö. Ces deux varietes arrivent quelquefois
söparöes, et alors on donne plus spöcialement ä l'aloes translucide
le nom d' Aloes socotrin, tandis qu'on nommecelui qui est opaque
Aloes hepatique.Mais, le plus souvent, l'aloes translucide forme

Fig. 359. — Aloei
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seulement des veines dans la rnasse de l'aloes opaque ou h£pa-
tique, qui est l'etat le plus habituel de l'aloes socolrin.

J'ai recu une fois de M. Pereira, sous le nom A'Aloes hepatique
vrai, un suc qui se distingue des deux pr6c6denls parce qu'il est
tres-dur, tres-tenaceet difficile ä rompre. Malgre cela, il coule äla
longue en s'arrondissaut comme de la poix; il est opaque, de la
couleur du foie, d'une odeur douce et agreable; il est renferme
dans une poche de peau. II est certain, malgre" son caractere de
durete et de tenacife, que cet aloes est une simple variele des
deux pre"c£dents,et qu'il est retire" de Ja möme plante, qui parait
etre, ainsi que je Tai dit, XAloe socotrinaL.

L'aloes socolrin pulvcrise, triture avec de l'eau, s'y clivise faci-
lement et flnit par s'y dissoudre completement en formanl un
liquide sirupeux, d'un jaune tres-fonce\ En ajoutant une plus
grande quantite d'eau ä ce liquide, on le decompose, et l'aloes s'en
precipite en parlie sous forme d'une poudre jaune, qui se reunil
au fond du vase en une masse plus ou moins molle ou cohcrenle.

Alois, noirätre et fetide. On trouve cet aloes dans le commerce
frangais depuis quelques ann6es. II ressemble ä l'aloes socolrin
par le volume et la nature despoches qui le conliennent; mais il
est d'un Ijrun noirätre, d'une odeur animalisöe et comme un peu
putride. Lorsqu'il est dess^che, il est fragile, tantöt presentanl une
cassure luisante et de couleur un peu b6palique; tantöt sa cas-
sure est lerne, granuleuse etse rapproche de celle de l'aloes bar¬
bade. 11 parait aussi contenir, dans certaines paities, des pierrcs,
du sable ou d'autres impureles. La forme des poches indique que
cet aloes provient des mömes localites que l'aloes socolrin, tandis
que sa couleur et son odeur differentes pourraient faire admettre
qu'il n'est pas tire" de la meme plante. Je presume que cet aloes
est celui de M. Pereira decritsous le nom dAloes moka.

Aloes de Finde ou Mosambrün.On trouve dans les bazars de
l'Inde plusieurs varietcs d'aioes qui paraisser.t 61 re noirälres,
d'une cassure terne et d'une qualitö inferieure. M. Pereira en
distingue sommairement quatre sortes sous les noms A'Aloes de
l'Inde septentrionalede Guzerate, de Salem et de Trichinapoli.Elles
peuvenl avoir ete preparees dans l'Inde ou y avoir ele" apportdes
d'Arabie.

Aloes du cap Bonne-Esperance. Cet aloes parait 6tre tire" ä peu
pres indiüeremment des differentes especes AAloe qui croissent
dans les cnvirons du Gap, et etre obtenu par evaporalion sur le
feu du suc ecoule, sans expression, des feuilles coupees. D'apres
M. G. Dunslerville, cite par M. Pereira, le suc concentrö serait en-
suite verse" dans des caisses en bois d'environ un metre de cöte sur
33 cenlimctres de hauteur, ou dans des peaux de bouc ou de mou-

Guiuouht, Drogues, 7« ödif. T. II. — 1
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Ion ; mais nous ne l'avons jamais vu, dans le commerce frangais,
que renferme dans des caisses de bois dans lesquelles il forme
une seule masse d'un poids considerable, d'une couleur brune
noirätre avec un reflet verdätre ä la surface. II paralt opaque, vu
en masse, ä cause de sa couleur foncee; mais il est tres-generale-
ment transparent dans ses lames minces et d'un rouge fonce. Sa
poudre est jaune verdätre; sa saveur est tres-amere; son odeur
aromatique, forte, tont ä fait particuüere et peu agreable, teile
qu'on est habitue en France ä la regarder comme le type de l'o-
deur de l'aloes. Triture avec de l'eaudans un mortier, celte odeur
devient encore plus forte et l'aloes se re"duit en une masse molle
sur laquellel'eau froide a peu d'action. Le solute est, d'apres cela,
d'un jaune peu fonce.

Cet aloes, malgresa bonne pröparation etsa purete habituelles,
est tres-peu prise en Anglelerre, oü il passe pour 6tre beaucoup
moins purgaüf que les autres sortes. En 1831, il y valait seulemenl
7z Centimes les 500 grammes, tandis que l'aloes succotrin translu-
cide coütait 9 fr. 50 c, l'aloes hepatique 6 fr. 10, et l'aloes des
Barbades 4 fr. 10 c. En France, on le vend encore generalement
comme Aloes socotrin. Pour faire cesser cette confusion, nous
meltons ici en regard leurs principales difierences.

A.LOES SOCOTR1N.

ALOES DU CAP.

THANSLUCIDli. HEPATIQUE.

Couleur de la masse. Rouge-hyacinthe. Couleur de fbie, pour-
pvec, rougeätre ou
jaunatre.

Le brun noirätre avec
reflet verdätre.

Imparfaite, mais sen¬
sible dans des frag-
ments assez epais.

Nulle ou presque nulle. Nulle en masse, mais
parfaite dans les la¬
mes minces.

Qouleur des lames Rouge-hyacinthe. Comme la masse. Rouge fonce.

Lustree. Luströe, mate ou ci-
reuse.

Brillante et vitreuse.

Couleur de la poudre. Jaune dore. Jaune dore\ Jaune verdätre.

Düuce et agröablc. Douce et agreable. Forte, lenace, peu
agreable.
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Alois du Cap, opaque. L'aloes du Cap n'est pas toujours trans¬
parent, comme celui que nous venons de decrire. Quelquefoisil
est brun, entierement opaque, et alors on le vend comme aloes
bepatique; mais il possede tous les aulres caracteres de l'aloes
du Gap, dont il parait etre une qualite impure, provenant de 1'6-
vaporalion d'une liqueur trouble, la liqueur superieure et trans¬
parente ayant fournila premiere qualite. Cet aloes opaque est sec,
fragile, non coulant et donne une poudre verdälre; il n'a au-
cune des qualites du veritable aloes he~patique et ne doit pas lui
etre Substitut.

Alois Barbade. Cet aloes est envoye de la Jamui'que et de la
Barbade renferme dans de grandes calebasses. II doit etre extrait
des Aloe vulgaris eksinuata. II est d'une couleur rougeätre, terne,
analogue ä celle du foie, devenant ä la longue presque noire ä sa
surface. 11 a une cassure terne, souvent inegale ou comme un
peu grenue; il est presque opaque et moins fragile que l'aloes du
Cap. 11 a une odeur analogue ä celle de la myrrhe, assez forte et
qui offre quelque chose de l'odeur de l'iode. 11 denne une poudre
d un jaune rougeälre, sale, qui devient d'un rouge brun ä la lu-
miere. Tri Iure avec de l'eau, iJ s'y divise plus completement que
l'aloes du Cap, et donne un solule" plus colore. Son odeur n.e s'ae-
croit pas par ce moyen, et eile se trouve alors plus faible que
celle du premier.

[Une variete de cet aloes s'en distingue par sa couleur d'un noir
brillant, sa cassure nette et luisanle et une certaine transparence
de ses lames minces. Mais si onTexamine de pres, on voit qu'il
presenteavec les autres Varietes de l'aloes des Barbades des traits
communs, qui suffisenlä caracteriser celte espöee :

1° L'odeur esX Ja meme cliez tous ces aloes lorsqu'on les a
ameniSs au meme degre de dessiccation.

2° Triturös avec l'eau froide, ils se desagregent completement
en formant une belle emulsion ;

3° Ils presentent enfin, lorsqu'on les traite par le chlorure
d'or ou la teinture d'iode, une belle coloralion rose-violet.

Depuis 1837, les Hollandais exploilent äCuragao VAloe vulgaris.
Le suc qu'ils en retirent rappelle par son aspect la variete noire
de l'aloes des Barbades, el presente du reste les meines carac-
teres: on peut donc le cousiderer comme une simple variete de
cette espece commerciale.]

Alois caballin, On nomme ainsi tout aloes tres-impur destine ä
l'usage des chevaux, paree qu'il est reeju, en France surtout, que
ces precieux animaux doivent prendre tout ce qu'il y a de plus
mauvais el de plus deleriore en fait de meilicamenls. L'aloes ca¬
ballin se prepare donc, soit dans les divers pays qui nous fournis-
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sent cetie substance, avec le dßpöt des liqueurs, soll en Espagne
ou au Senegal avec les aloös qui s'y trouvent et en les traitant par
döcoclion. J'cn ai deux softes bien distinctes : l'une est evidem-
ment formee du piedüe l'aloes du Cap, que l'on observe assez pur
ä la partie superieure de la masse; l'autre est en masses tout ä
fait noires, opaques, a cassure uniforme, non fragiles, difQciles
ä pulveriser par Lrituration. 11 parait gommeux sous le pilon, et
donne une poudre verdätre qui se delaye facilement dans l'eau,
en formant im solute brun.

L'aloes est un purgatif tres-£chauffantquine convientpasä tous
les tcmperaments. 11 enlre dans la composilion de beaucoup de
masses pilulaires et dans celle des älixirs de Garns, de longue
vie et de propriete de Paracelse. On en prepare aussi une lein-
ture alcoolique simple et un extrait aqucux.

[Le principe,acüf de l'aloes a ete isole pour la premiere fois
en 1850 par MM. T. et H. Smith (1), d'Edimbourg, qui Vont trouve'
en preparant l'extrait aqueux d'aloes. En agissant par l'eau froide
sur la substance, filtrant et evaporant dans le vide la Solution
aloetique, ils ont vu la dissolution sirupeuse abandonnee ä elle-
meme se cbarger d'une matiere crislalline granuleuse; ils ont,
par expression, ehasse le liquide qui enveloppait ces cristaux, les
ont lav6s ä l'eau froide ou chaude et ont ainsi obtenu Valoine.
Depuis, M. Slenhouse (2) a debarrasse la substance, par des la-
vages et des cristaliisations successives, d'une maliere brufie, qui
la souillait encore et a pu indiquer les caraclcres et la composi-
tion de Yatoiwe pure.

Elle cristallise en pelites aiguilles prismatiques, groupees d'or-
dinaire en etoiles. La couleur est d'un jaune de soufre et ne doit
passe foncer ä l'air. L'aloi'ne est completement neutre aux pa-
piers röactifs. Sa saveur est d'abord douceätre, puis tres-amere.
Peu soluble dans l'eau et Palcool froids, eile le devient davantage
si on eleve la lemp6rature : maissi on arrive a la temperature de
100°, ello atlire rapidement l'oxygene de l'air et se decomposc.
Elle se dissout parfaitement dans les alcalis fixes, caustiques ou
carbonales. Mise ä digerer quelque temps avec l'acide nilrique
chaud et concentr6, eile se transforme en acide chrysammique,
avecdegagement de vapeurs rouges abondantes. Sa formule a ete
determineeparM. Slenhouse C M H 18 0 14 + HO.D'apres M. Roch-
leder, l'acide sulfurique etendu la dedouble en'glucose et rottle-
rine.

L'aloüne a 616 trouvöe dans l'aloes des Barbades: c'est lä et dans
les aloes opaques en gencral qu'il est surtouL facile de constater

(1) T. etH. Smith, PharmaceuticalJournal, t. XI, p. 53.
(2) Stenhouse, Pharmaceutical Journal, t. XI, p. 458.
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sa presence, au moins a l'6tal cristallin. Une Observationde Pe-
reira (1) en donne la raison. Avant eu l'occasion d'eludier un suc
d'alofes liquide, provenant de VAloe soccotrina, il remarqna qu'en
laissant reposer le suc, il se formait deux eouches d'apparence
differente : l'införieure, päle, opaque, flnement granuleuse ; une
superieure plus foncee, liquide et transparente. La parlie grenue
examin6e au microscope montrait une mullilude de cristaux,
que M. Stenhouse rapporta ä Valoine. Soumise ä une temperalure
de 55° cenligrades, cette portion devint transparente, d'un rouge
fonce, et garda, meme apres Je refroidissement, les caracleres
d'un aloes suecotrin translucide. L'aloi'ne y exislait encore, mais
ä 1'ölaL amorphe.

II semble residier de ces faits que la difference enlre les Alois
opaques, auxquels on donne souvent le nom göneral d'Aloes Mpa-
tiques et les Aloes tramlucides, tient principalement ä l'6tat sous
lequel se trouve l'alo'ine qu'ils*contiennent : cristallisee, dans les
Premiers -, amorphe, dans les autres. Quant aux conditions qui
interviehnent pour modüier l'etat du principe actif, elles sont
probablement complexes. mais une des principales est certaine-
ment l'emploi d'une chaleur artificielle plus ou moins forte pour
la concentralion du suc.

L'examen microscopique des diverses especes d'aloes confirme
les vues de Pereira, en montrant qu'en göneral les aloes opaques
conliennent de petils cristaux et ont les proprietes optiques des
substances cristallincs, tandis que rien de semblable ne s'observe
dans les aloes Iranslucides.]

Itcsines «leXantliorrhsea.

Les Xanthorrwasont des vegetaux de Ja Nouvelle-Hollande, ap-
partenantä la tribu des Asphodclees. Leur tige est lignense, tres-
courte ou arborescente, simple ou divisee, garnie de feuilles
toufiues, tres-longues et tres-6troites; eile produit une tleche
terminale, longue de plusieurs metres, terminee ellc-meme par
un 6pi öcailleux de tleurs tres-serrees, Le fruit est une capsule
trigone et triloculaire, ä semences noires et cruslacees. Ces ar-
bres laissent exsuder de leur tronc une resine odorante et balsa-
mique, donl la couleur varie suivant les especes, et dont la con-
cordance speeiftquen'est pas parfaitemcnl connue.

Resine jaunede Xanthorrheea.Celle resine est altribuee au Xan¬
thorrheea hastüis ainsi nomme de l'usage que les naturels de la
Nouvelle-Hollandefönt de sa hampe, longue de 3 ä S metres et

(I) Pereira, Pharmaeeutical Journal, t. XI, p. 439.
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grosse environ comme le pouce, pour en faire des sagaics. Elle
est en lames arrondies, d'un volume variable, dont un grand
nombresontremarquablesparleur forme parfaitementsph6rique.
Elle est d'un jaune terne et brunälre ä l'exlerieur, opaque et d'un
jaune purä l'interieur, assez semblable ä de la gomme gutte, mais
d'une couleur beaucoup plus päle, et ne pouvant pas s'emulsion-
ner par l'eau. Elle possede, lorsqu'elle est röcente, une odeur
balsamique analogue ä eelle des bourgeons de peuplier, mais
beaucoup plus agreable. Cette odeur s'affaiblit et disparait pres-
que, avec le temps, dans les lames entieres; mais eile se mani¬
feste toujours park pulverisation ou Ja fusion ä l'aide de la cha-
leur. La resine se dissout dans i'a/cool ä 40 degvös, en Jaissant
environ 0,07 d'une gomme insoluble dans l'eau, analogue ä la
bassorine. Elle degage, par l'action de la chaleur, une vapeur
blanche pouvant se condenser en peütes lames brillantes, que
Laugier a prises pour de l'acide benzoique (1), mais qui, d'apres
M. Slermouse, sont en grande partie formöes d'acide cinnami-
que (2). Cette resine jouit donc de la composition et des proprie-
tes genörales des baumes, et serait employee avec grand avan-
tagedans les parfums.

ResinebrunedeXanthorrhwa. Celle resine possede une odeur en-
core plus developpee et plus balsamique que la pröcedente; ses
lames sonl arrondies, d'un brun rouge fonce ä l'extörieur, et
ont presque l'apparence du sang-dragon ; mais elles ont une cas-
sure brillante et vitreuse, une transparence parfaite en lames
minces, et une couleur rouge-hyacinthe. Cette rösine differe de
la pröcedente, surtout par l'absence de la gomme, car eile se
dissout complötement dans l'alcool. Elle conlient aussi plus
d'huile volatile qui la rend visqueuse et collante dans quelques-
unes de ses parlies.

Resine rouge de Xanthorrhwa. Cette resine, teile que je la pos¬
sede, au lieu d'etre en lames isolöes, presenle la forme de croü-
tes epaisses, entremelees d'ecailles ou d'appendices foliaces, et
paraissant avoirete detachees delasurface du troncdel'arbre, que
l'on s.upposeßtreleXanthorrceaarborea. Cette r6sine estd'un rouge
brun fonce; terne et quelquefois couverte d'une poussiere d'un
rouge vif, qui lafait toutä fait ressembler ä du sang-dragon; mais
eile aune cassure vilreuse, etse monlre transparente et d'un rouge
de rubis dans ses lames minces, ce qui n'a pas lieu pour le sang-
dragon. Elle est completement döpourvue d'odeur ä froid, ou en
conserve une balsamique plus ou moins marquee; mais eile est

(1) Laugier, Ann. chim., t. XXL VI, p. 273.
(2) Stenhouse, Pharmaceuticat Journal, t. VI, p,
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toujours odorante ä chaud ; eile est completement soluble dans
l'alcool, ä l'exception des parties ligneuses interposees.

FAMILIE DES ASPARAGINEES.

Vegelaux dont les fleurs sont lellement semblables k Celles des Li-
liacSes que plusieurs botanistes en fönt une simple tribu de ceüe fa-
mille, fondee principalement sur la nature de leur fruit, qui est une
baie au Heu d'eUre une capsule a trois loges. Tous les autres caracteres
sont variables et n'offrent pas la constanee que Ton observe dans les
vraies Liliacees. Ainsi nous trouvons dans les Asparaginees d'humbles
pianies berbacees qu'une saison voit nailre et fletrir (le muguet), et
des arbres d'une ötendue colossale et d'une duree qui semble defier la
destruction (le dragonnier des Canarieä). Des feuilles peuvent ötre al-
terne?, opposees ou verticillees, quelquefois trös-petites et sous forme
d'ecailles. Les fleurs sont hermapbrodites ou unisexuees; le perianthc
est ä 6 ou 8 divisions profondes, disposees sur 2 rangs. Les etamines
sont en nombre egal aux divisions du perianthe et attacliecs a leur
base. Les fllets sont libres ou quelquefois soudes ensemble. L'ovaire est
libre, ä 3 loges, rarement plus ou moins; le style est tantöt simple^
surmonte d'un stigmate (rilobö, tantöt (ripartite et pourvu de trois
sligmates simples, dislincls. Le fruit est une baieglobuleuse ordinaire-
ment ä trois loges, quelquefois uniloculaire et monosperme par avor-
tement. Les graines sont pourvues d'un endosperme charnu ou corne
contenant, dans une cavite assez grande, un embryon cylindriqne
quelquefois tres-petit.

Les Asparaginees forment 2 tribus : 1° les Paridees dont les stigmates
sont separes; genres Paris, Trillium, Medeola;2° les Asparajees dont
le stigmate est simple et seulement trilobe; genres Dracama, Aipara-
gus, Polygonatum,Gonvallaria, Smilax, Ruscus, etc.

Fleur de muguet.

Convallaria maiulis L. Cette plante, dont la racine est vivace,
übreuseet traQante, produit des hampes droites, tres-iines, ron-
des, glabres, hautes de 135 ä 163 millimetres, garnies ä leur base
de 2 feuilles ovales-lanceolees, enveloppees ainsi que les 2 feuilles
par plusieurs gaines membraneuses, et terminees superieurement
par 6 a 10 fleurs petites, en forme de grelot, pendanles d'un
meme cöte, Manches et d'un parfum tres-agreable. Elle fleurit
en mai et en juin, dans les bois de la France et du nord de l'Eu-
rope. Les fleurs, sechees et pulv6risees, sont usitees comme ster-
nulatoires.

Racine de sceau-de-Salomon.

Polygonatum vulgare Desf.; Convallaria Polygonatum L. Cette
plante ressemble beaucoup au muguet, mais eile est plus elevee.
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Elle donne naissance ä une ou plusieurs liges simples, haules de
30 centimetres ou plns, anguleuses, un peu courbees en arc, gar¬
nies dans toute leur parlie supörieure de feuilles ovales, glabres,
amplexicaules et tournees d'un senl cöte. Les fleurs sont pen-
dantes, d'un blanc un peu verdätre, solilaires ou portees 2 en-
semble sur des pedoncules axillaires. Le perianthe est d'une
seule pieee, cylindrique, un peu elargi enentonnoir, termine par
G dents aigues. La racine est vivace, horizontale, longue, articu-
lee, grosse comme le doigt, blanche, charnue, garnie inferieure-
ment de beaucoup de radicules. Elle possede une saveur douceä-
Ire; eile est astringente et employee comme cosmetique.

Racine de fragon epineux ou de petit-houx.

Ruscus aculeatus (fig . 360). Car. gen.: fleurs ordinairement diol-
ques; perianthe eolore, ä 6 divisions ouverles, persistanles, dont

les trois inferieures un peu
plus peiiles. 3 ou 6 etami-
nes soud6es en un cylindre
renfle; antheres attachees
au sommeldu cylindre, re-
niformes, ä loges ecarlfos,
nulles dans les fleurs fe-
'.nclles. Ovaire triloculaire,
avurte dans les fleurs males;
2 ovules collaleraux dans
chaque löge ; style tres-
courl; sügmate globuleux;
baie globuleuse, unilocu-
laire et souvent monosper-
tne par avorlement. — Cor.
spec. : rameaux en forme
de feuilles mueronees pi-
quantes portant une fleur
nue sur la face superieure.

Le Fragon epineux ou
Petit honx est un petit ar-
brisseau toujours vert ä li
ges vertes, glabres, cy-
lindriques et cannelees,

lamifiees, garnies de rameaux eiargis en forme de feuilles
tres- entieres, fermes, consistantes, ovees-aigues, terminees
par une pointe piquante. Ces organes sont aecompagnes, en
dessous, d'une pelite feuille caduque. Les fleurs soul dioiques;

Fig. 360. — Fragon epineux.
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elles sont portees sur un pedoncule axillaire soudö avec le rameau
jusqu'au tiers de salongueur environ, et elles sont accompagnees
d'une petile braclee caduque. Aux fleurs femelies succede une baie
rouge spherique qui, jointe au feuillage vert et piquant de la
plante, l'afait comparer au houx commwn (I lex aquifoli um) etlui'a
valu son nom vtilgaire. Les tiges du petit-houx durent deux ans,
et sont remplacees par moitiö, chaque annee, par de nouvelles
pousses qui, lorsqu'elles commencent ä se montrer, peuvent se
manger comme Celles de l'asperge. La racine est blanchätre,
grosse comme le petit doigl, longue, noueuse, articulee, mar-
quee d'anneaux Irös-rapproches. Elle est garnie, du cote inferieur
surtout, d'un grand nombre de radicules blanches, pleines et
ligneuses. La racine seche präsente en masse une legere odeur
lerebinthacee; la saveur en est ä la fois sucree et amere. C'est
une des cinq racines aperilives.

On peut employer, concurremment avec la racine de petit-
houx, celle de deux especes voisines : l'une est VHypoglosse ou
Bislingua {Ruscus HypoglossumL.), dont les rameaux sont beau-
coup plus grands, allonges, plisses, accompagnes de feuilles per-
sistantes, et dont les fleurs dioi'ques et les fruits, portes sur la
face superieure des feuilles, sont egalement munis d'une braetee
l'oliacee persistante; l'autre espece est le Laurier alexandrin (Rus¬
cus hypophyllumL.), dont les rameaux grands, ovales-lanceolai-
res, Yeines, portent des fleurs ä leur face inferieure. Ces fleurs
sont dioiques, pedonculees et les fruits sont pendants; les feuilles
et les bract6es sont caduques.

Aapergc et racine d'asperge.

Asparagmoffiänalis L. Car. gen. : fleurs hermaphrodites ou
dioiques; perianlhe colore ä 6 divisions conmventes et en forme
de cloche, 6 etamines fixees ä la base des divisions; ovaire trilo-
culaire, contenant dans chaque löge 2 ovules surperposes. Style
court,ä 3 sillons; stigmate trilobe. Baie globuleuse, fnlocuiaire;
semencesä lest noir, coriace; ombilic ventral; embiyon excen-
trique, courbe. de la moitie de la longueur de I'endosperme.

Car. spec.: Lige herbacee, droite, cylindrique; rameaux setaces.
L'asperge est eultivec dans tonte l'Europe, ä cause de ses jeu-

nes pousses ou bourgeonsverts, allonges, cylindriques, qui four-
iiissent un metsesüme, quoique rehdant l'urine fclide. Lorsqu'on
laisse croilre ces jeunes pousses, elles s'elevent jusqu'a la hau-
teur de i melre, en se partageant en un grand nombre de ra¬
meaux qui portent des ramuscules setaces, fascicules, aecompa-
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gn6s ä la base, ainsi que les rameaux, de feuilles persistantes.
Les fleurs sont petiles, campaniformes, verdätres, pendanles,
solitaires ä l'exlremite de p6doncules greles et articules au mi-
lieu, qui parlenl ordinairement deux ä deux de la base des ra¬
meaux. Le fruit est une baie sphe>ique, rougeätre,de la grossem'
d'un pois, renfermant des semences noires, dures et cornees.
La racine est composee d'un paquet de radicules de la grosseur
d'une plume, fort longues, adhörentes ä une souche commune,
presque horizontale et toute garnie d'ecailles. Ces radicules sont
grises au dehors, blanches en dedans, molles, glulineuses et
d'une saveur douce. EUes sechent difilcilement.

La racine d'asperge a ete analyse~e par Dulong, pharmacien ä
Astafort (1), qui n'a pu y constater la pr6sence des principes par-
ticuliers extraits par Robiquel des jeunes pousses de la plante.
Le suc exprim6 de ces pousses contient une mauere verte r<5si-
neuse, de la cire, de l'albumine, du ph.ospb.ate de potasse, du
phosphale de chaux tenu en dissolution par de l'acide aceüque
libre, de l'acetate de potasse; enfln, deux principes cristallisables
que Vauquelin a reconnus depuis pour etre, l'un de la mannite,
l'autreunprincipe immödiat particulier, qu'il a nomme asparayine.

L'Asparagine estinsoluble dans J'alcool, peu soluble dans l'eau
froide, plus soluble dans l'eau bouillante, et cristallisable en pris-
mes droits rhomboi'daux. Sa dissolution n'affecle en aucune ma-
niere le tournesol, la noix de galle, l'ac6tate de plomb, l'oxalate
d'ammoniaque, le chlorure de baryum et le sulfhydrate de potasse.
Elle contient de l'azote au nombre de ses 61ements,et sa compo-
sition est teile qu'elle peut etre reprösentöe par de l'ammoniaque
combinöe ä un acide particulier qui a recu le nom d'acide aspar-
tique: aussi se d6compose-t-elle facilement en ces deux corps,
sous l'influence d'un acide mineValou d'un alcali fixe. Elle se
transforme meme direclement en aspartate d'ammoniaque, lors-
qu'on l'abandonne ä l'etat de dissolution aqueuse. Voici les for-
mules de celte röaction :

L'asparagine cristallisee = C8 H'° Aza o 8 = C8 H» AzH) 3 + fl' O 2.
L'acide aspartique cristalise = C8 H7 Az O s = C8_H 3 Az 0 6+ H2 O 2.

C 8 Hi» Az ä O s = C8 H"7 Äz0 8 + HfAz!

La racine d'asperge, de meme que celle de pelit houx, fait
parlie de celles qui sont employees collectivement sous le nom
des cinq racines aperüives. Les trois aulres, les racines d'ache, de
persil et de fenouil, appartiennent ä la famille de ombelliferes.

(1) Dulong, Jour/i. pharm., t. XII, p. 278.
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Racine de squine.

Smilax China L. Les Smilax sont des plantes ligneuses, pour-
vues de tiges volubiles et tres-souventepineuses; les feuilles sont
alternes, petioldes, cord6es ou hastees, ä ncrvures veüculees,
accompagnees de stipules souventconverties en vrilles. Les fleurs
sont disposees en pelits corymbesou en ombelles axillaires, quel-
quefois en longues grappes; elles sont dioi'ques et pourvues d'un
perianthe ä sfx divisions. Les e~(aminessont au nombre de six, ä
filaments filiformes Iibres, ä antheres Unfaires dressees; l'ovaire
est ä 3 loges uni-ovulees; il est surmonte d'un style tres-eourt
et de 3 stigmates ecartes. Le fruit est une baie ä 1 ou 3 loges,
contenant un meme nombre de semences blanchälres, ä ombilic
basilaire, grand, colore. II en exisle une espece tres-6pineuse
{Smilax aspera L.), commune dans les conlrees meridionales
de l'Europe; mais toules les autres especes appartiennent aux
contröes chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de l'Am6rique.

La squine, en particulier [Smilax China L.) croit naturellement
dans la Chine et au Japon; sa racine, que le commerce nous four-
nit, est Jongue de lo ä20 centimelres; dpaisse de 4 ä 5, un peu
aplalie, et offrant beaueoup de nodosiles tuberculeuses. Son
poids varic de 120 ä 280 grammes. Elle est couverte d'un epi Jerme
rougeätre asscz uni, souvent luisant, depourvude tout vestige d'e-
cailles ou anneaux. A 1'interieur, eile n'offre pas de ßhres ligneuses
apparentes, mais sa couleur et sa consistance varient: tanlöt eile
est spongieuse, lagere, d'un blanc rose, facile ä couper et ä pulveri-
ser; d'autres fois, eile est tres-pesante, tres-dure, d'une couleur
brunälre, surtout au centre, et gorgeed'unsuc gommeux-extrac-
tif desseche.Elle n'a qu'une saveur peu sensible et farineuse; eile
conlient beaueoup d'amidon, de la gomme et un principe rouge
et astringent soluble dans l'eau.

La squine a acquis une sorte de celebrite" comme antivene-
riennc et antigoutteuse par l'usage qu'en a fail Gharles-Quint.
Elle est encore employee seule ou associee ä d'autres sudori-
fiques.

Plusieurs autres especes de Smilax ont ete supposecs fournir la
racine de squine, jusqu'ä ce que la verkable plante eüt el6 d6-
crite par Burmann. Teiles sont la fausse squine d'Amboine, de
Rumphius (Smilax zeylanica L.), et les differentes plantes ameri-
caines qui ont ele confondues souslenom commun de Smilax
pseudo-china.— Nous avons quatre racines de ce genre :

1° Squine de Maracaibo, trouvee mdlangee dans la salsepareille
de Maracaü')0 ; eile est fonnce d'une souche horizontale peu volu-
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mineuse, Iigneuse, rougeätre, toale couverte de mamelons arron-
dis, de chacun desquels sort une racine fort longuc, privee de son
ecorce et reduite a l'elat d'un meditullium lignenx, d'un brun
rougeätre, lisse et cylindrique, avec quelques pointes piquantes
de radicules. Cette racine presente la meme disposition de par-
ties que la salsepareille, mais eile s'en dislingue par le principe
eolorant rouge et astringent qui caracterise la squine.

2° Fetusse squine de Clusius, Pocayo de Recchus. Cette seconde
espece, d'origine americaine egalement, conslilue une souche cy¬
lindrique, amincie en pointe ä ses extremitös, longue de 25 cen-
timelres, ou plus courte et plus epaisse, ovoi'de-allongoe,de ia-
(juelle naissent des lubeVosites laterales ayant la forme d'une
pomme de terre. Ces souches portent cä et lä, sur toute leur sur-
t'aee, des mamelons termines chacun par une racine Iigneuse;
mais ces racines manquent. De plus, dans l'intervalle des mame¬
lons, on voil des franges circulaires, semblables a celles des sou-
chels et des galangas, et qui sont des vestiges d'insertion d'ecailles
foliaceus. A l'interieur, cette souche est dure et compacte; la scie
y produit une coupe uniforme, fauve ou d'un jaune rougeätre,
avec un pointillö de vaisseaux flbreux disperses dans la masse.
Cette racine se trouve figuree par Clusius (i) et par Recchus (2).

3° Squine de Teques. Cette racine, que nous devons ä l'obli-
geance de M. Magonty, me parait appartenir ä la meine espece
que la prec6denle ; eile a 6te recoltee pres de Teques, dans la
Colombie, oü eile porte le nom de raiz de China (racine
de squine). Elle est longue de 50 eentimetres, epaisse de 5 ä 7,
et pese 64Ü grammes ; eile est un peu aplalie ou anguleuse, amin¬
cie aux extremites, en partie couverte par des ecailles foliaceus
disposeespar baudes circulaires, et pourvue de mamelons epars
d'oü parlaient Jes racines. La substance Interieure est semblable
a celle ci-dessus.

4° Squine monstrueuse du Mexique.Gelte racine arrive quelque-
Foisplaceeau milieu des balies de salsepareille de la Vera Cruz.
Elle forme des souches monstrueuses, longues de 50 centi¬
metres, öpaissesde iO, noueuseselarliculees, du poids de 2 U,500,
plus oumoins. Elle est depourvue de franges circulaires et d'ecail¬
les foliaceus, et ne presente que des mamelons peu apparents,
d'oü sorlenf. des racines depouillees de leur partie corlicale, et
reduites ä l'etat de longues fibres cylindriques, noires et brillan
tes ä l'exlerieur, rouges et completement ligneuses ä l'interieur.
La souche elle-möme est completement Iigneuse, d'un rouge

(.1) Clusius, Exotica, pl. 83.
(2) Recchus, Plant, nov. Hisp., p. 393.



ASPARAG1NEES.— SALSEPAREILLE. m

fonc6 ; eile prend sous la scie la couleur et le poli d'un bois d'a-
cajou fonce ä l'air.

Celle racine, aulant par ses caracteres que par le lieu de son
origine, nons paralt 6tre le China michuanensis de Piumier (!). el
le China michuanensisou phaco d'Hernandez (2).

Racincs de Salscpareille.

Les salsepareilles sont des plantes sarmentenses et volubiles,
appartenant an genre Smilax, qui croissent dans toules les con-
tre"es chaudes de l'Amerique. Leurs racines se composent d'une
souche ligneuse et peu volumineuse, qui se propage par des no-
dosites naissant les unes ä cöte des autres, el ppurvues d'un grand
nombre de radicules fort longues, grosses comme une plume ä
ecrire et flexibles. Ces radicules sont formees d'une partie corli-
eale succulente a l'dlat recent, et d'un medilullium ligneux ä
longues fibres paralleles, qui les parcourt d'un bout ä l'autre, ee
qui les rend difficiles a rompre transversalement, mais tres-faciles
äfendredans lesens deleur longaeur. Qualre especes Ae Smilax
sont citees surtout comme elanl la source des differentes sof¬
tes de salsepareille qui nous sont fournies par le commerce.

Smilax medica, Scblechtendahl {fig, 361). Tige anguleuse, ar-
möevers les joints d'epines
droites, avec quelques-
unes crocbues dans les in-
tervalles. Feuilles courtc-
ment acuminees, unies.
non öpineuses, ä 5 ou 7
nervures; ies inferieurcs
cordces, auriculees-has-
tees ; les superieures cor-
dees-ovales. Cette plante
croil sur les pentes orien-
tales des Andes du Mexi-
que. La racine qui en pro-
vient esl liansportee ä la
Vera-Cruz, des villages de
Papantla, Taspan, Nautla,
Misantla, ete.

Sm ilax officinalis, Kun Ih.
Tige buissonneuse, volu-
bile, epineuse quadrangulaire, unie. Les jeunes jets sont aus et

(1) Piumier, Edition de Burmann, pl. 8?.
(2) Hernandez, Rech., p. 213.

Fig. 361. — Salsepareille.
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presque ronds. Feuilles ovales-oblonguesaigues, cordees, räticu-
lics, ä 5 ou 7 nervures ; elles sont coriaces, lisses, longues de
33 centimetres et larges de 11 ä 15 Centimetres. Les jeunes feuilles
sont etroites, acuminees, ä 3 nervures. Gelte plante croit sur les
bords de la Magdcleine dans la Nouvelle-Grenade ; on en trans-
porte une grande quantile ä Carlhagene et ä Monlpox.

Smilax syphilitica, Kiiuth. Tige ronde, forte, avec 2 ä 4 pi-
quants droits, seulemenl vers les noeuds. Feuilles ovales-lancöo-
lSes, ä 3 nervures, coriaces, lisses et luisantes, longues de 33 cen¬
timetres. MM. de Humboldt et Bonpland ont observe cette plante
dans la Colombie, prös de la riyiere de Cassiquiare, et M. Martius
l'a (rouvee au Bresii, ä Yupura et a Rio-Negvo.

On peut eompter encore au nombre des Smilax qui concourent
äla production des salsepareilles du commerce :

Les Smilaxlaurifolia, Willd. — Antilles et Caroline.
— macrophylla, Willd. ■— Antilles.
— obliquata, Poiret. — Perou.
— paryracea, Poiret. — Bresii.
— cordato-ovata, Richard. — Bresii.
— pseudo-syphilitica,Kunlh. — Bresii, etc., etc.

[Quant au Smilax Salsapariila, qu'on a longtemps considöre
eomme l'origine d'une sorte de salsepareille, c'est une espece
douteuse de Yirginie, qui ne donne pas plus de produils com-
merciaux que notre Smilax aspera.

Structure des salsepareilles.

Lies salsepareilles ont une structure assez speciale qui permet
de'les distinguer facilement de la plupart des racines qu'on a
faussement designees sous ce nom. Sur une coupe transversale
elles presentent de la circouference au ceutre {fig. 362) : 1° un
cercle mince, jaunätre ou brun rougeätre (b); 2" une zone plus
epaisse, blanche ou ro^ee, renfermant une proporlion plus ou
moins considerable ou fecule (c); 3° une zone ligneuse rendue
couime poreuse par uu nombre considerable de vaisseaux (e) ;
4° une partie centrale, espece de moelle formee de tissu cellulaire
contenant de la föcule (k). Les deux zones exterieures sont sou-
vent designeessous le nom de partie corticale ; les autres forment
la partie ligneuse.

La largeur relative de ces diverses zones, et particulierement
de la moelle centrale el de la partie ligneuse, tout en restant ä

—■————d—i
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neu pres constante dans une miüme salsepareille, varie suivant

Fig. 362. — Salsepareille de la Vera-Cruz (*). Fig. 363. — Salsepareille Caraque (*)

Fig. 364. — Salsepareille de la Vera Cruz. Fig. 363. — Salsepareille Caraque.

Fig. 366. — Salsepareille du Brösil (*). Fig. 367. — Salsepareille de Honduras
OUdu Guatemala (*).

Fig, 363. — Salsepareilledu Bresil. Fig. 369. — Salsepareille de Honduras
ou du Guatemala.

les especes. On peut donc troirver dans cette circonslance des
i*) b. Zone corticale extörieure. — c. Zone cortieale Interieure. — d. CeUules a noyaux

[Kernscheide). — e, Zone ligneuse. - h, Moellc.
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caracteres qui permettent de distinguer ces especes lcs unes des
autres.

L'inspection ä l'oeil nu 011 simplement ä la loupe sufßt pour
appr6cier ces dimensions et determiner ainsi certaincs salsepa-
reilles; mais si Ton veut se servir du microscope, on peut trouver
de nouveaux caracteres qui, combinesaux precedenls, permettronl
d'arriver a une determination beaucoup plus rigoureuse. C'est
dans une couche de cellules incrustees, placee entre la seconde
et la troisieme zone (Kirnscheidedes Allemands (ßg 364, d), qu'il
faut chercber ces signes spticiaux-Les cellules, qui la constiluent,
ont tanföt des parois, e^alement öpaisses sur toute Jeur circonfd-
rence (fiy. 369), tantöt au conlraire la paroi, qui regarde vers la
circonference de la racine restant relalivement mince, les parois
laterales et surtout inlerieures s'6paississent considerablement
[ßg. 368) : il en r6sulte dans la forme generale des cellules et sur¬
tout dans ceüe de leur cavite interieurc des diüerences tres-mar-
quees •, ceüe cavite sur la coupelransversaieetanl carree (/?<?.365),
ou presque arrondie (ßg. 369) ou manifestement triangulaire
(fig. 368).

Nous tiendrons compte de tous ces caracteres dans la descrip-
tion, qui va suivre, des diverses salsepareilles du commerce.

Description des salsepareilles du commerce.

1. Salsepareille de la Vera Cruz. — Cette sorte porte com-
munement en France le nom assez impropre de salsepareille de
Honduras.

II ne faut pas la confondre avec la salsepareille du Guatemala,
qui a le möme nom, principalement en Allemagne, mais dont les
caracteres sont bien d uferen ts.

La zone ligneuse proprement dite est beaucoup plus develop-
pee que la moelle centrale, ainsi que le monlre la ßg. 362. Les
cellules de la couche caracteristique ont les parois intörieurcs
tres-cpaisses, et la forme de la cavite interieure est celle d'un
Iriangle a sommet tourne vers Taxe de la racine (I).]

Elle arrive de la Vera-Cruzet de Tampico en balles de toiles de
60 ä 100 kilogrammes, dans lesquelles les racines sont forlement
assujetties avec des cordes. Ces racines sont longues de 1 metre ä
l m ,65, presque depourvues de radicules, et sont garnies de leurs
souches et de troncons de tiges. Les souches sont grises ä l'exte-
rieur et blancbälres ä l'interieur; elles retiennent entre leurs nodo-
sites une terre noire et dure, qui paralt avoir ete delrempee d'eau
avant sa dessiccation. Les tiges sont jaunätres, noueuses, genicu-
16es, presque cylindriques ou obscurement teiragones et pour-
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vues cä et lä de quelques epines ligneuses. Les racines sont, au
dehors, d'une couleur noirätre, ä cause de la lerre qui les recou-
vre; elles offrent des cannelures longitudinales, profondes et ir-
regulieres, duesä ladessiccation de la partie corticale. Cette par-
tie corticale est rosee ä l'interieur, et recouvre un cceur ligneux
blanc, cylindrique, qui se continue d'un bout ä l'autre de la ra-
cine. Ce coeur ligneux n'a qu'une saveur fade et amylacee ; mais
la partie corticale en possede une mucilagineuse, accompagnee
d'amertume et d'une legere äcrete- La racine entiere possede une
odeur parliculiere, qui se developpe singulierement par Ja decoc-
tion dans l'eau.

[Le Smilax medica, qui croit dans les Andes du Mexique, a pre-
sent6 ä Berg dans la structure anatomique de ses racines les
caracteres que nous venons d'attribuer ä la salsepareille de la
Vera-Cruz et toutes les donnees concordent ä confirmer l'opi-
nion ernise par Guibourt (1), etä indiquer ce Smilax comme l'o-
rigine de cette salsepareille.]

La salsepareille de la Vera-Cruzest sujelte ä elre alteree par
l'humidite,surtout dans l'interieur des balles qui paraissent avoir
cte serrees avant que la racine füt complefement seche. Mais Jors-
qu'elle a 6t6 pr^servöe de cetle alteration et qu'on Ja prive de Ja
terre qui la salit exte>ieurement, et de ses souches, qui sont
moins actives que les racines, c'est une des sortes les plus efficaces.

2. Salsepareille kocge, dile de laJamaique, Pope, pharma-
cien de Londres, qui, le premier, nous a fait connaitre cette racine,
est d'avis qu'elle ne vient de la Jamal que que par voie de transit,
et que c'est un produit non cultive de quelque partie du continent
mexicain. II est probable, en effet, qu'elle vient de la presqu'lle
de Honduras, et que c'est Ja Ja saJsepareilJesupe>ieure de Hondu¬
ras dont parle Hernandez. Elle se rapporte ögalement ä la salse¬
pareille de Honduras de Nicolas Monardes, que cet auteur dit
etre plus pale et plus gröle que celle du Mexique; celle-ci etant
noirätre et plus grosse (2).

Cette racine vient en balles, comme la salsepareille du Mexi¬
que yquelquelbis isolee, d'autres fois melangee avec la premiere,
dont eile a la forme generale. Cependant on y observe quelques
differences. Les souches, sont moins ramassees ou plus disposöes
en longueur; les liges sont garnies d'epines eparses, plus nom-
breusesj plus fortes et plus piquantes, et les noeuds en offrent
ordinairement une rangee circulaire placöe ä la base d'une gaine
i'oliacee ; lorsque ces nceuds se trouvent avoir 6te~ recouverts de

(1) Guibourt, Uistoire des Drogues simples, i" üdition. Paris, 1849.
(2) Clusius, Simpl.mid., cap. 22.

Cuibourt, Drogues, 7" ödit. T. II. — 12
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terre, ils se developpent en un tubercule ligneux, et les epines
se changent en racines avortßes. Celte sorle presente donc
souvent des souches espacees par des portions de tige devenues
souterraincs, et comme disposees par etages. Les racines sont
nomhreuses, longues de 2 metres et plus, ridees et comprimees
par la dessiccation, mais elles sont greles et entierement propres
ou privees de terre. Cette racine se fend avec une grande facilite
et sans avoir besoin d'etre ramollie par une exposition plus ou
moins prolongee ä la cave, ce qui tient ä ce qu'elle reste habi-
tuellement plus humide et plus souple que celle de la Yera-
Cruz (eile contienl une proporlion plus forte de sei marin). L'6pi-
derme est generalement d'un rouge orange", mais souvent aussi i!
est d'un gris rougeätre ou blanchätre, et ces deux couleurs ne
constituent pas deux espöces differenles, cav on les trouve sou¬
vent r6unies sur une merne souehe. L'ecorce, qui est moins
nourrie que dans la premiere sorte, est souvent humide, comme
il vient d'etre dit, et parait alors remplie d'un suc visqueux. Elle
a une saveur mucilagineuse, plus amere et plus aromatique.
II semble que cette salsepareille soit la racine d'une plante sau¬
vage ou crue dans un terrain sec, et plus grele, plus coloree, plus
sapide, moins amylacöe que celle de la plante cultivee. Pope et
Robinet pensent que cette'salsepareille est superieure ä toutes
les aulres en qualite (1).

3. Salsepareille dite des cotes. Gelte salsepareille ne me parait
etre autre chose qu'une qualite infcrieure de la sorle precedente.
Elle präsente les meines caracteres generaux, mais eile est plus
petite, plus grele, plus seche, d'un gris päle et jaunälre, peu sa¬
pide et peu riche en principes actifs. Si la salsepareille rouge
justifie par ses proprietes la superiorite' qu'on Iui accorde sur
celle de la Vera-Cruz, la salsepareille des cötes Iui est certaine-
ment inferieure, et n'arrive qu'au troisieme rang.

4. Salsepareille caraque. Cette salsepareille, dont les racines
sont fort longues, arrive repliee et mise en botte du poids de 1000
ä 1300 grammes, longues de 65 centimetres environ, pourvues
de leurs soucbes et d'un chevelu assez considerable, assujetties
par plusieurs tours de ses plus longues racines, et renl'ermees en
grand nombredans un emballage de tpile, comme la salsepa¬
reille du Mexique. Elle est plus propre que celle-ci et non ter-
reuse; eile est moins deformee par la dessiccation, etant genera¬
lement cylindrique et seulement striee longitudinalement. Elle
est tantöt presque blanche, d'autres fois rougeätre ä l'exterieur,
bien droite, et se fend avec une grande facilite. Elle presente im

(i) Pope et Robinet, Journ. gineral de medecine, juin 1825.
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coeur ligneux blanc qui tranche agröablement avec Ie rouge ros6
de l'ecorce, lorsqu'elle a celte couleur.

[La moelle centrale est bien plus developpeeque la partie li-
gneuse proprement dite qui, comme le montre la flg. 361, est ainsi
comprise enlre deux zones amylacees beaucoup plus epaisses
qu'elle. Les cellules de la couche caracteristique ont leurs parois
d'epaisseur sensiblement egales et leur forme est polyedrique,
rarement allongeedans le sens da rayon.]

Cette salsepareille, bien choisie, a une belle apparence, mais
eile est presque insipide et tellement amylacöe que, iorsqu'on la
brise, ii s'en öchappe une poussiere blanche d'amidon. Les lar-
ves de vriletles et de dermestes l'altaquent promptement et la
reduisent en poussiere. Malgre sa belle apparence, cette racine,
etant presque privee du principe actif des salsepareilles, me pa-
rait devoir etre rejetee de l'usage medical.

Beaucoup de personnes attribuent la salsepareille caraque, soit
au Smilax syphilitica,soit plutöt encore au Smilax officinalis dont
la racine, au dire de Alex, de Humboldt, est transporlee en
grande quantite en Europe par la voie de Carthagene et de
laJamalque. J'ai combattu anciennement cette opinion, parce
que ces deux Smilax ont la tige epineuse, et que je n'avais pas
jusque-lä trouve de tige epineuse dans la salsepareille caraque;
mais ayant observe depuis quelijues tiges pourvues d'epines dans
cette salsepareille, ce caractere me parait moins important, et
j'admets auiourd'hui que Tun ou l'autre des Smilax d6crits par
Alex. Humboldt puisse produire la salsepareille caraque. Cela
ne change rien au jugement defavorable que je porte de sa
qualite.

5. Salsepareille de Maracaibo. J'ai renconlre une seule fois
cette racine, mise en petites bottes Jongues de SO centimelres, et
entassees en travers dans des surrons en cuir qui ne recouvrent
pas entierement la marchandise. Le cuir est retenu avec des la-
nieres de meme nature, disposees en lacet. Les racincs sont
courtes, flexueuses, difflcilesä fendre, et porlent beaucoup de
chevelu. Du reste, elles sont rouges ou Manches, cylindriques et
regulierement slriees, comme la precedente, ce qui semhle indi-
quer qu'elles appartiennent ä la meme espece. Les tiges sont
quadrangulaires,verdätres, sans aueune epine et un peu pubes-
centes. G'est dans cette sorte que j'ai trouve Fespece de squine
decrite sous le nom de squine de Maracaibo.

6. Salsepareille du Bresil, du Para, dite de Portugal ou de Lis-
bonne. Celte racine vient des provinces de Para et de Maraham ;
eile est privee de ses souches et mise sous la forme de bottes cy¬
lindriques, fort longues et tres-serrees, entourees d'un bout ä
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l'aulre avec la tige d'une planle monocotylödone nommee tim-
botitica. Elle n'esl jamais plus grosse qu'un petit tuyau de plume;
eile est d'un rouge lerne et obscur ä l'exterieur, cylindrique et
marquee de slries longitudinales assez regulieres. Elle presente
moins de radicules (|ue la salsepareille caraque; mais beaucoup
plus que celle du Mexique. Elle est blanche ä l'interieur et pa-
rait tres-arnvlacee. Elle a une saveur un peu amere. [Comrae dans
la salsepareille de Caracas, la partie ligneuse est eomprise entre
deux zones amylacees plus epaisses qu'elle : mais la forme des
cellules de la couche corticale inlerne est difierente : elles sont
la plupart 6tendues dans le sens du rayon, et leurs parois intö-
rieures sont plus Epaisses que Jes exte>ieures(/ig. 364).]

On trouve parfois dans l'interieur des bottes de salsepareille
du Bresil des portions de souche et de tige. Celle-ci est radicante
par le bas, multangulaire et pouvvue, au moins dans la partie
qui avoisine la racine, d'un nombve considSrable d'aiguillons
superficiels, disposes en lignes longitudinales et paralleles. Ces
caracteres se rencontrent dans le Smilaxpapyracea de Poiret, que
M. Martius donne, en effet, comme la source de la salsepareille
du Bresil. [On Tattribue cependant plus communöment au Sm.
eordato-ovata, auquel se trouveraient mölees les racines du
Sm. syphilitica.]

Cetle salsepareille a ele tres-estimee anciennement, et eile se
vend encoreplus eher que les autres, en raison de l'absence de
ses soucbes.Mais eile est evidemment inferieure pour Vusage me-
dicinal ä celles de la Yera-Gruz et de Honduras.

[7. Salsepareille du Guatemala ou de Honduras. Celte salse¬
pareille vient en paquels de formes diverses : tantot les racines
tiennent encore ä leurs rhizömes ; d'aufres fois, elles en sont de-
iachees et forment alors des bottes entouräes d'unetige de liane.
Gette salsepareille est d'une couleur variable entre le gris jaunätre
et le brun fonce. lüle est completement depouillee de terre : sa
surface n'est que peu profondement sillonnee. Sur la coupe trans-
vei-sale, la zone interieure de l'ecorce est cornee ou amylacee: la
partie ligneuse est un peu plus mince (fig. 365) que les deux zones
qui la limitent; les cellules de la couche caracteristique sont lar-
gement ouvertes, de forme carröe et leurs parois sont egalement
epaisses surtout leur pourtour (fig. 367).

L'origine de cette salsepareille est encore indeterminöe. Elle
parait venir de Honduras par Truxilloet des cötes meridionales du
Guatemalaet du Nicaragua.]

8. Salsepareille du Perou. Cette sorte est pourvue de ses sou-
cheset eile tient le milieu, pour l'aspect general, entre lessalse-
pareilles de la "Vera-Cruzet de la Jama'ique. Elle est propre et
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privee de terre, couverte d'un epiderme gris brunätre assez uni¬
forme. Elle est plus gröle que la salsepareille de la Vera-Cruz,
plus droite, marquee de sillons moins profonds. Voici maintenant
ce qui la distingue, tant de la salsepareille de la Vera-Cruz que de
celle de Honduras ou de la Jamaique. Le meditullium ligneux,
qui se trouve assez souvent mis ä nu,estparfois colore d'un rouge
assez vif; les tuberosites d'oü sorlent les tiges sont impregnees
d'un principe orange, qui colore forlement, surtout les ecailles
des bourgeons ; enfin les tiges sont manifestement plus volumi-
neuses, mais elles sont spongieuses, et Ieurs fibres Iigneuses se
laissent facilement separer. Cette salsepareille est sans doute pro-
duite parle Smt'lax obliquata du Perou.

9. Salsepareille noiratre,a grosses tiges aiguillonnees. Nous
ignorons d'oü vient cette salsepareille, qui offre d'assez grands
rapports avec la salsepareille du Perou. Elle forme des bottes
considerables composees de racines et de soucbes. Les racines
sont Ires-longues, de la grosseur d'une petite plume, m6diocrement
cannelees, d'une couleur generale brune noirätre, peu amylacees.
Les soucbes sont volumineuses, noires au debors, blanchesen de-
dans, avec quelques Ecailles co!ore"es en jaune, comrne dans la
salsepareille du Perou. Les tiges sont tres-grosses, mais peu con-
sistantes, pourvues d'un grand nombre d'angles marques par des
eötes membraneuses qui se terminent par des aiguillons papyra-
c(üs. Celle salsepareille donne avec l'eau des decoctes d'un rouge
de sang, el son exlrait a une odeur de valeriane.

10. Salsepareille ligneuse. Celle sorte esl remärquable parle
volume, la grandeur et l'aspect ligneux de loutes ses parties; sa
souche est au moins grosse comme le poing, noueuse, irregu-
liere, ligneuse et d'un blanc grisätre äl'intörieur; ses racines ont
de 7 ä 9 millimetres de diametre, sont fort longues, couvertes
d'un epiderme rouge-brun, et sont formees d'une öcorce peu
epaisse, dessechee et profondement sillounee, et d'un me¬
ditullium ligneux, large et d'une couleur de bois de ebene.
Les troncons de tige qui aecompagaent la souche sont epais de
23 millimetres, et sont tout beiisses de piquants ; ces piquants
(aiguillons) sont superficiels et ranges par lignes longitudinales,
comme dans'les deux salsepareillesn 0 6 et 8.

La salsepareille ligneuse a une saveur mucilagineuse, amere el
äcre ; eile est rare et peu eslimee ä Paris; mais on nous a dit
qu'elle etait recherchee ä Bordeaux pour l'usage m6dical. On
nous a dit aussi qu'elle venait de Mexico.

Plusieurs chimistes se sont oecupes de cbercher quel etait le
principe aclif de la salsepareille. M. Palotti, le premier, ayant



182 VEGETAÜXMONOCOTYLEDONES.

prdcipile" une forte infusion de cette racine par l'eau de chaux, a
traite Je precipilö, delaye dans l'eau, par un courant d'acide car-
bonique, pour converlir la chaux en carbonate ; il a 6vapor6la
liqueur ä siccite, a traite le residu par de l'alcool ä 40 degrös, et
a ohtenu, par Pevaporation, une matiere blanche, astringente et
nauseeuse, ä laquelle il a donn6 le nom de parigline.

Un autre chimiste italien, le docteur Folchi, ayant decolor6 un
macere de salsepareillepar lecharbon animal,et l'ayantfait evapo-
rer,avusedeposer une matiere cristallinequ'ilanommees/?n7aafte.

Enfin Thubceuf, pharmacien ä Paris, a obtenu de la salsepa¬
reille une matiere cristallisee, en trailant Ja racine par de l'alcool
faible, faisant concentrer Ja liqueur, laissant ddposer et reprenant
ledepöt par l'alcool rectiüe bouillant ; il a donne ä cette matiere
le nom de salseparine. 11 a egalement constate dans la salsepa-
reille la presence d'une huile brune et odorante, qui ne doit pas
etre ötrangere ä ses proprietds.

D'apres les experiences de M. Poggiale, et d'apres Celles mö-
mes de Thubceuf, la smilacine, la parigline, la salseparine et
mßme la substance d6signde par M. Batka sous le nom d'acide pa-
rülinique sont un seul et möme corps. qui parait insipide au goüt
lorsqu'il est sec et pulveruJent, ä cause de sacomplete insolubilite"
dans l'eau froide et la salive; mais quand il est difsous dans l'eau
bouillante ou l'alcool, il offre une saveur amereetäcre ä la gorge.
Son dissolute aqueux, quoiqu'il en contienne fort peu, mousse
considerablement par l'agitation. La salseparine est insoluble dans
i'ether ; eile n'est ni acide ni alcaline, et est formte seulement
de carbone, d'hydrogene et d'oxygene.

Faussos salsepareille«.

Plusieurs racines appartenant ä des contrees et ä des familles
de plantes tres-differentes ont 6te proposöes comme succedanees
de la salsepareille, plutöt qu'elles n'ont 6te vendues par fraude
pour eile. Cependant ce dernier cas s'est plus d'une fois pre-
sente. Celles de ces racines qui se rapprochent le plus de Ja salse¬
pareille par leurs caracteres et leurs propridtös, appartiennent,
soit au genre Smilax lui-meme, soit au genre Herreria, et crois-
sent au Brösi], oü on leur donne, de meme qu'ä la salsepareille,
le nom gonbral de japicanga. Cependant ce nom parait appartenir
et plus specialementä deux especes qui sont les Smilax japicanga
et Sm. syringoidesde Grisebach. Nous avons deux racines de oe
genre qui appartiennent tres-probablement ä ces deux especes:
l'une est arrivöe du Bresil sous le nom meme de japicanga et
nous a ete remise par M. Stanislas Martin, pharmacien ä Paris ;
nous avons trouve l'autre chez M. Dubail.
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\. Racine de japicanga de M. Stanislas Martin. Celle racine
se compose d'un ou de plusieurs tubercules arrondis, assez volu-
mineux, blancs ä l'interieur, avec indice d'un principe colorant
rouge dans l'epiderme. Les trongons de tige sonl parfaitement
cylindriques, de la grosseur d'une forte pluine, unis ä leur sur-
face, avec quelques rares epines, d'une couleur verte d'abord,
puis jaune. Les racines sont loules fendues par la moiüe dans le
sens de leur longueur, et elles sont formees d'une ecorce d'un
gris un peu rougeätre, tres-mince et tres-ridee et d'un meditul-
liutn ligneux, volumineux, mais completement vide ä l'interieur,
de sorte que ce medilullium devait former un veritable tube d'un
bout ä l'autre de la racine. Dans un assez grand nombre de raci¬
nes, qui probablement ont ete mouilleesavant leur dessiccation,
l'epiderme se dedouble en plusieurs feuillels, qui ont pris ä l'air
une couleur rouge assez foneee. La racine entiere presenfe une
saveur un peu salee et mucilagineuse, flnissant par devenir assez
fortement amöre. Elle estinodore.

2. Racine de japicanga de M. Dobail. 11 parait qu'une forte par-
tie de cettesubstance aete importee en France vers l'anneel820;
on la prit alors pour la (ige de YAralia nudicaulis; mais le place-
ment n'ayantpu en etre efFectue, on la reexporta pour l'Allema-
gne, sauf une certaine quantitö qui resta en la possession de
M. Dubail. Elle a ete decrite par nous comme etant la tige de
YAralia nudicaulis (1); ce n'est qu'apres avoir vu la racine pre-
cedente que nous avons reconnu la vraie nature de celle-ci.

Cette racine est entierement privee de ses soucb.es, coupee par
troncons de 40 ä 50 centimetres, et mise en petites boltes rele-
nues par une racine semblable qui lui sert de lien. Elle est pour-
vue d'un epiderme d'un gris un peu rougeätre, profondement
sillonnöe par la dessiccation, ce qui lui donne une grande res-
semblance avec la salsepareille. Au-dcssous se trouve une parlie
corticale grise ou blanchälre, spongieuse, molle, quelquefois
gluante et comme gorgee d'un suc mielleux. A l'interieur est un
Corps ligneux blanchätre, cylindrique, perce au centred'un large
canal, et ce caractere est celui qui distingue le mieux le japi-
canga de la salsepareille, dont le creur est plein et solide. L'o-
deur en est fade et peu marquee; la saveur en est sucree d'abord,
puis assez fortement amere.

3. Racine d'agave de Cuba ou magney du Mexique (Agave cu-
bemis de Jacquin, famille des Amaryllidees). Cette plante, qui af-
fecle la forme d'un grand aloes, est portee sur une souche

pivolante, grosse comme la cuisse, garnie lout autour de longues

• 1

I I

(1) Guibourt, Histoire ahrigie des drogues simples, 2C Edition.
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racines du diametre d'unc petite plume et assez semblables ä
Celles de Ja salsepareille. L'ecorce en est papyracöe, rl'un rouge
de garance, facile ä söparer d'un coeur ligneux. Celui-ci est blanc
ä l'interieur, compose de fibres dislinctes qu'il suffit de söparer
pour en faire une filasse tres-forte, mais grossiere, bonne ä faire
des cordages. L'odeur est nulle; l'ecorce seule a une saveur fai-
blement astringente. Lorsque, en 1823, M. Pope eut allire ['at¬
tention des pharmaciens sur la salsepareille rouge de Ja Jama'ique
ou de Honduras, quelques personnes donnerent en sa place de la
racine d'agave qui n'offre avec lapremiere aucun rapport de pro-
priet^s.

4. Racine de laiche des sabi.es ou de carba" arenosa. Cette
racine a 616 usitee en Allemagne comme succödanöe de la salse¬
pareille. Elle a ete decrite (page 92).

5- Racine inconnue donneeanciennementcomme salsepareille
GRise d'Allemagne. Celle racine, appartenant ä une plante dico-
tyledone, est longue, cylindrique, pourvue d'une 6corce grise,
Ires-mince et diflicile ä isoler du coeur ligneux. Celui-ci est tres-
volumineux, grisalre et compose" de Obres tres-apparenles, excepte
dans lespluspetitesracines qui Tont plus blanc et plus amylacö. Cette
racine ressemble beaucoup ä Ja salsepareille, mais voiei ce qui
l'en distingue: eile est tres-difficile ä fendre droit et, lovsqu'eile
est fendue par la moitie\ si on essaye de la rompre, en la pliant
de maniere que la partie corticale soit en dehors, eile casse net,
tandis que la salsepareille r^sisle ä la meme 6preuve. La racine
en masse oft'ie une odeur peu marqu6e de vieux spicanard, et
eile a une saveur non mucilagineuse, souvent nulle, mais d'autres
fois un peu aromatique et comme camphr^e.

6. Salsepareille grise de Virgime {Aralia nudicaulis, famille
des Araliaceesj. Cette subslanee est une tige rampante et non
une racine; eile est ramißee, couverle d'un epiderme gris blan-
cliätre ou gris rougeätre et foliace. L'ecorce est jaunätre, spon-
gieuse, seehe ; au centre se trouve un coeur ligneux blanc. Cette
tige possede une odeur fade, peumarquee; une saveur Jegere-
ment sucree et aromatique, comme Celle de la racine de persil.

7. Fausse salsepareille de l'Inde vendue sous le nom de Smi-
lax aspera. Les droguistes anglais tirent cette racine de l'Inde
Orientale, etlui dounent le nom de nunnari. Or, d'apres W. Ains-
lie(l), la racine nommee salsepareille de l'Inde, ou nunnari-vayr,
provient du Periploca indica, L. Malgre cette aulorite, le docleur
Thompson, ne trouvant pas que l'odeur agröable ni les proprietes
medicales de cette racine s'accordassent avec Celles d'une apoey-

(I) Whitelaw Ainslie, Materla indica. London, 1826, 2 vol. in-8.
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n6e, en a conclu qu'elle devait etre produite par le Smilax aspera.
Tous les medecins pharmaciens anglais ont adopte cette opinion,
«t plusieurs medecins el pharmaciens frangais egalemcnt; il en
resulte que cette racine est quelquefois prescrite sous le nom de
Smilax aspera bien qu'il soit facile de demontrer qu'elle u'appar-
tient ä aucune plante de ce geure.

Trois plantes ont porle le nom de Smilax -aspera: d'abonl la
salsepareille d'Amerique, nommee par Bauhin Smilax aspera pe¬
ruviana; secondement le Smilax aspera, L , plante sarmenteuse,
aiguillonnöe, de l'Europe meridionale, dont Ja racine est formce
d'une souche blanche, grosse comme le doigl, noueuse et articu-
I6e comme celle du petit-houx, garnie de radicules longues, blan-
ches et menues; troisiememenf le cari-villandi de Rheede, Smilax
zeylanica, L., dont la souche epaisse et tuberculeuse simule la
squine officinale. Aucune de ces racines ne peut elre celle qui
nous occupe.

D'ailleurs la fausse salsepareille de l'Inde est souvent, accompa-
gnee de sa tige, qui ofl're, comme celle des plantes dycotyledo-
nes, une ecorce distincte, un corps ligneux et un canal medullaire
au centre ; la planle ne peut donc pas elre un Smilax. Enfin cette
tige est souvent carree ä la partie superieure, et les feuilles sont
opposees. Nous avions conclu de ces deux indices et de quelques
autres, que la plante appartenait ä la famille des Rubiacees (1);
mais il est parfaitement certain aujourd'hui qu'elle n'est autre
que le Periplocaindica, L. {FJemidesmusindicus, famille des Ascle-
piadees).

La fausse salsepareille de l'Inde, ou \enunnari-vayr, est une ra¬
cine longue de 33 ä 50 centim., de la grossem d'une plume ä
celle du petit doigt: eile est tortueuse, et souvent brusquement
llechie en divers endroits; eile est formte d'une ecorce epaisse,
souvent marquee de flssures transversales, et se separant, par pla-
ces, du meditullimn ligneux. Celui-ci est forme de flbres rayon-
nees et contournees; il se. rompt lorsqu'on le ploie, et sa cassure
offre ä la loupe une infinite de tubes poreux. L'epiderme est d'un
rouge obscur; l'inlerieur de l'ecorce est grisätre, et le bois est
d'un blanc jaunätre. La saveur proprement dite est ä peine sen¬
sible; mais eile offre un parfum tres-agreable de feve tonka, et la
racine en masse presenle la meme odeur.

FAMILIE DES D1OSC0REES.

Cette petilc famille a fite etablie par R. Brown pour placer les plan¬
tes dela famüle des Asparagiuees de Jussieu dont l'ovaire est infere.

-..

I

(I) Guibourt, Journal, de chim. med., t. VIII, p. GG3
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Elle comprend des vegetauxä racine tubereuse et amylacöe, ä lige vo-
lubile comme celle des Smilaoc, ä feuilles altenies ou quelquefois op-
pose~es, retieulees, entieres ou palmatidivisees;les lleurs sont peu ap-
parentes, le plus souvent dioiques, ä 6 etamincslibres, oupourvues de
l ovaire soude avecle tube du perianthe et ä 3 loges. Le fruit est une
eapsule ä 3 loges (Dioscorea\ pouvant se reduire ä une par avorlement
[Rajaniä), ou une baie (genre Tamus).

Ignames

Les ignames {Dioscorea sativa, D. alata, D. Batatas), etc., sont
r6pandues dans toules les parties chaudes de la terre et principa-
lement dans les deux Indes, et dans toules les iles et conlrees qui
les separent de la Chine et du Japon ; ä la Guyane, dans les An-
tilles, dans la Floride et la Virginie. Leurs tubercules radicaux
de formes variöes, bizarres, et souvent tres-vokimineux, concou-
rent puissamment a la nourrilure de riiommc.

Taiuior ou Taminier.

Le Tamus communis, L. croit en Europe dans les haies; on lui
donne aussi les nomsde vignenoireou de bryone noire, de sceaude
Notre-Dume,racine de vierge, racine de fernine battue. C'est une
plante sarmenteuse, haute de 2 ä 3 metres, munie de feuilles p6-
tiolees, cordiformes, poinlues et luisavites. Les fi'uits sont des
baies rouges de la grosseur d'un grain de groseüle. La racine est
tubereuse, grosse comme le poing, garnie tout autour de radicu-
les ligneuses, grise au dehors, blanche en dedans, d'une saveur
äcre et impiegnee d'un suc gluant. Elle est un peu purgative et
hydragogue. Les gens du peuple lui attrihuent la propriete de r<5-
soudre le sang 6panche par suite de contusions, (Haut appliquee
dessus,räpeeel sous forme decataplasme. C'est sans doule ä cause
de l'usage assez frequent qu'en fonl les femmes du peuple que la
plante a retju le dernier nom menlionne ci-dessus.

C'est ä cöte des Dioscor6es qu'il convient de placer les Tacca,
plantes non volubiles cependant, et dont Je port rappelle un peu
celui des Aroi'dees.Ges plantes sontrepandues dansl'Inde, ä Mada-
gascar et dans toules les lies de l'Oceanie; elles sortent d'un tu-
bercule radical tout couvert de radicules ligneuses, de nature
amylacee, naturellement amer et äcre, mais s'adoucissant par la
culture et pouvant alors servir directement ä la nourriture de
l'homme. Depuis assez longtemps dejä, les Anglais tirent de
Ta'iti et repandent dans le commerce, sous le nom d'a/row-root de
Taiti, la fecule du Tacca pinnatifida qui y croit en grande abon-
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dance. Celle Keule esl blanche, pulv6rulente, insipide, inodore,
et presente les caracteres genöraux
de ce genre de produits. Examinee
au microscope, eile se prösente sous
la forme de granules spheriques,
ovoides ou elliptiques, quelquefois
courlemenl rötrecis au col ou cou-
pes par un plan perpendiculaire ä
jl'axe. Cette forme est tres-analo-
gue ä celle de la fecule de sagou ; Fig. 370. — Arrow-root.

mais celle-ci est g6ne>alementplus
allongöe, et celle du Tacca plus courte et plus arrondie; de
plus, eile prösente presque toujours un hile tres-d6velopp6 et
ftssure" en forme d'etoile (fig. 370). Elle se conduit avec l'eau
bouillante comme la fecule de sagou-tapioka.

FAM1ILE DES AMAMTIXIDEES.

I.es Amaryllideessont aux Liliacfies ce quo les Dioscorees sont aux
Asparaginees : elles en differentsurtoutpar leur ovaire införe. Ce sont
des planles ä racine bulbifere ou fibreuse, ä feuilles radicalesembras-
santes; ä fleurs souvent tres-grandeset remarquablespar leur forme
et leur vive couleur, enveloppees avant leur epanouissementdans des
spathes searieuses.Le pfürianthe est tubuleux, a 6 divisions; les eta-
mines'sonl au nombre de 6; l'ovaire est soude avec le tube du calice,
;\ 3 loges polyspermes et pourvu d'un style simple et ü'un stigmate tri-
lobe. I-.e fruit est une capsule triloculaireet ä 3 valves septiföres ; quel¬
quefois c'est une baie qui ne contient, par avortement,que 1 ä 3 grai-
ues. Celles-ci, qui off'rent assez souvent uno caroncule celluleuse,
renfermentun embryon cylindrique et homotrope dans un endosperme
charnu.

Les planles de celle famille qui sont le plus eultivees pour la
beaute de leurs fleurs sont:

L'amaryllis de saint Jacques,
Le crinum asiatique,
L'hffimanthesanguin,
Le pancrace maritime,
Le perce-neige,
Le narcisse des poetes,
La jonquille,

Amaryllis formosissima.
Crinum asiaticum.
Hcemantlius coccineus.
/'ancratium maritimum.
Galanthus nivalis.
Narcissuspoeticus.
Narcissus Jonquilla.

Les Amaryllidöes sont gendralement des plantes dangereuses,
et quelques-unes, telles que \'Amaryllis Belladonades AntiUes et
VHcemantlius toxicaria du Cap deBonne-Esperancesont de violents
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poisons. Les halbes de la plupart sonl äeres et 6metiques, et
principalement ceux des Narcissuspoeticus, N. odorus, Jonquilla;
N. des Crinum, des Hwmanthus, Leucoium , etc. Le bulbe du
Pancratium maritimum est volumineux, jouit de proprietös analo-
gues a celles de la scille et est quelquefois substilue ä la scille
blanche.

.Yarcisse des pres.

Narcissus pseudo-narcissus{fig. 371). Les fleurs paraissent etre
narcotiquesä peüle dose; mais ellessont emetiques et veneneuses

ä une dose plus elevee. Cef te plante
est commune en France dans les
pres et dans les bois, oü eile
fleurit de tres-bonne heure; son
bulbe tunique donne naissance ä
des feuilles presque planes et de
la longueur de la tige. La tige,
haute de 16 ä 20 cenlimetres, se
lermine par une spathe mono-
phylle, de laquelle sort une fleur
unique, penchee, assez grande,
peu odorante, formee d'un pe-
rianlhe tubulcux, soude inferieu-
rement avec l'ovaire , divise
sup6rieurement en six parties
terminees en pointe; d'un jaune
trfes-päleou presque hlanches. Ge
penanthe est double" ä l'interieur
par une enveloppe corolloide
(nectaire Linn6), libre dans sa

partie superieure, qui depasse la longueur des divisions du perian-
tlie et d'un jaune plus fonce.

Narcisse des pres.

Agave et Furcroya.

C'est ä la famille des Amaryllid^es qu'il faut rapporter les
Agave et les Furcroya, plantes tellement semblables aux aloes par
leurs feuilles ramassees, 6paisses, charnues, dentelees et piquan-
tes sur leurs bords, qu'elles sont generalement cultiv6es dans les
jardins sous le nom d'Alois ; mais leur ovaire infere et leur fruit
loculicidelesdistinguedeceux-ci.Les Agaves sont d'ailleurs dedi-
mensions beaueoup plus grandes et quelquefois gigantesques;
ils jouissent d'une longövite extraordinaire, pendant laquelle ils
paraissent ne fleurir qu'une fois, et alors la hampe s'elevc si ra-
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pidement qü'on la voit croilre ä la vue, ce qui a donne lieu ä la
fable populaire que ces planles ne fleurissent que tous les cent
ans, avec une explosion semblableä celle d'im coup de canon.

Les flbres ligneuses conlenues dansles t'euilles d'agave" peuvent
fournir une (Hasse comparable au chanvre, et beaucoup plus flne
que celle fournie par les racines donlnous avons parle (p. 186.) On
la connait dans le commerce sous le nom de soie vegetale. Un des
agaves du Mexique, qui, d'apres M. Bazire (1), differe du maguey
[Agave cubensis de Jacquin), fournit, lorsqu'on arrache les feuilles
du centre, une liqueur transparente et sucree dont on obtient,
par la fermenlation, une boisson vineuse nommee pulque, qui est
tres-recherchee des Mexicains.

PAMILLE DES BROMELIACEES.

Les Bromeliac§es sont des plantes americaines dont les feuilles ,
souvenl reunies ä labasode la tige, allongees, elroites, öpaisses, roides,
dentelees et epineuses sur les bords,
rappellent jusqu'ä un certain point
celles des agaves (fig.372). Les fleurs
(brmentdes öpis ecailleux, dos grap-
pes rameuses ou des capilules, dans
lesquels elles sont quelquefois teile- *
ment rapprochees cru'elles finissent
par se souder ensemble. Leur calice
est tubuleux, adherent ä l'ovaire,
partage par le haut en six divi-

Tig. 372. — Bi-onieliacce. Fig. 373. — Ananas.

sions disposees sur deux rangs, dont les trois inlßrieures sont plus
grandes et petaloi'des. L'ovaire est ä trois loges, pourvu d'un style,
et d'un stigmate a trois divisions subulees. Le fruit est g6ne>ulement
une baie triloculaire, eouronuee par les lobes du calice.

(l)Bazire, Journal, pharm., t. XX, p. 52
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Ananas.

La plante la plus utile de cette famille est l'ananas (Ananassa
sativa Lindl.; Bromdia Ananas, L.) {fig. 373), dont les baies
soudees et tres-souvent devenues aspermes paf la cullure, for-
ment un sorose volumineux, ovo'ide-aigu, elegamment imbrique
ä sa surface, rempli d'une chair acidule, aromatique et sucree, et
comptö au nombre des fruits de table les plus estimes.

Tillandsia.

Les Tillandsia, que plusieurs botanistes joignent ä cette famille,
malgre leur ovaire libre, nous offrent une espece, Tillandsia
usneoides, dont les liges tres-menues, volubiles, noires, ligneuses
et presque semblables ä du crin, quant a la forme, peuvent aussi
le remplacer dans la fabrication des sommiers et desmeubles. On
en importe en France une assez grande quantite, qui est em-
ployee dans ce but.

FAMILLE DES IRIDEES.

Vegelaux hcrbaces, ä rhizOme tubereux charnu, pourvus de feuillcs
alternes, planes, ensiformes, souvent distiques; fleurs enveloppöcs
dans une spathe; perianlhe lubuleux ä six divisions prüfendes, dispo-
sees sur deux rangs; 3 etamines libres ou monadelpb.es, opposees aux
divisions externes du perianthe et attachöes ä leur base; ovaire infere
ä 3 loges multi-ovulees;style simple lermine par 3 stigmates en forme
de cornets aplatis, ä. bords franges, prenant souvent une apparence
pelaloide; fruit capsulaireu 3 loges, ä 3 valves septiferes. Principaux
genres: Sisyrinchium, Iris, Tigridia, Ferraria,Gladiolus, Ixia, Crocus.

Iris commun ou Flambe.

Iris germanica(fig. 374). Cette plante pousse des feuilles ensi¬
formes, courb6es en faux, disliques et engainantes, glabres, plus
courtes que la tige qui est mulliflore. Le perianlhe est ä 6 divi¬
sions petalo'ides, d'un bleu violet fonce, dont 3 plus etroites re-
dressees, et trois plus larges abaisse"es, chargees sur leur ligne
mediane d'une raie barbue, d'une belle couleur jaune. Les eta¬
mines sont au nombre de 3, inserees ä la base des divisions exte-
rieures, et recouvertes par les stigmates petalo'ides du pistil. Le
tube du perianthe est ä peine aussi long que l'ovaire. Le fruit est
une capsule triloculaire, s'ouvrant par le sommet en 3 valves
loculicides. Les semences sont nombreuses, horizontales, planes
et marginöes, flxees sur deux series ä Taxe central des loges.
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Le rhizöme de l'iris-flambe est horizontal, charnu, articule, re-
couvert d'un epiderme gris, ou vert sur la face superieure. II est
blanc en dedans, d'une odeur vireuse et d'une saveur äcre. II est
diuretique et purgatif, mais peu
usile. Lorsqu'il est desseche, il
estgri^ätre al'interieur, et pourvu
d'une faible odeur de violette. On
l'emploiedansles buanderies pour
communiquer cette odeur aux
lessives.

Racined'irisde Florence.

Iris florentina. Cette espece res-
semble beaueoup ä la precedente ;
mais eile est plus petite dans
toutes ses parlies ; ses feuilles
sont courtes, ensiformes, d'un
vert glauque ; la hampe porle
2 ou 3 fleurs blanches, dont le
tube est plus long que l'ovaire, et
dont les divisionsexlörieures pre-
sentent uneligne mediane barbue.
La souche est oblique, grosse
eomme le pouce et plus, articu-
lee, et d'une saveur äcre.

On nous l'a'pporte seche et
toute mondee de la Toscane et
d'autres endroits de I'ftalie. De-
puis 18'i0 environ, on Ja röcolte
aussi dans quelques regions de la
France (departement de l'Ain et
du Var), oü on eultive la plante.
Elle est d'une belle couleur blan¬
che, d'une saveur äcre et amere,
et d'une odeur de violette tres-
prononeee.

Elle entre dansun certain nom-
brede compositions pharmaceu-
tiques, et les parfumeurs en em-
ploient une tres-grande quantite.
On en fabrique aussi de petites boules de la grosseur d'un pois,
nommees pois d'iris, tres-usitees pour entretenir la suppuration
des cauteres. Vogel a retire de la racine d'iris seche une huile

Fig. 374, — Iris commim. I
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volalile solide et cristallisable, une huile fixe, un exlrait brun, de
la gomme, de la Keule, du ligneux (1).

[L'Iris pallida donne une partie des rhizömes du commerce :
d'apres 0. Berg (-2), il fournirait möme a lui seul la sorte connue
sous le nom d'trä de Livourne, plus grosse et d'odeur plus flne
que l'autre sorte appelöe iris de Verone.}

Racine u'iris fetide.

Vugairement glayeulpuant ou spatule fetide; Iris feetidissima, L.
Celle planle crolt ea France dans Jes lieux humides et ombragös.
Sa souche est oblique, longue el grosse comme le doigt, marquöe
d'anneaux a sa surface, garnie ä ia partie inferieure de beau-
coup de fortes radicules. Elle donne naissance h des feuilles en-
siformes, droites, elroiles et fort longues, d'un vert fonce' et
rendant une odeur desagreable lorsqu'on les ecrase. La tige est
imparfaitement cylindrique, haute de 50 ä 65 cenlimetres, gar¬
nie de feuilles, dont les dernieres, en forme de spathes et de
bractees, aecompagnent 3 ou 4 ileurs. Les divisions extörieures
du perianthe sont allongees, rabattues, veinees, d'un violet päle,
döpourvues de raie barbue. Le fruit est une capsule ä 3 loges,
s'ouvrant par la partie supörieure et laissant voir des semences
nombreuses, assez volumineuses, arrondies, couverles d'une en-
veloppe sueculente et d'un rouge vif.

La souche d'iris fetide possede une tres-grande äcrele. Elle a
ete specialement recommandee contre l'hydropisie. M. Lecanu
en a retire une huile volatile excessivement äcre, de la cire, une
maliere resineuse, une maliere colorante orangee, du sucre, de
la gomme, un aeide libre, etc. (3).

Racine d'iris faux-acore

Yulgairement iris des marais, iris jaune, glayeul des marais [Iris
pseudo-acorus.L.). Cette planle croit dans les ruisseaux assez pro-
l'onds et dans les endroils niareeageux. Sa souche est horizon¬
tale, tres-forle, annelee, articulee, chevelue, pourvue de feuilles
radicales embrassantes, ensiformes, tres-longues et tres-etroites.
La tige est elevöe de 60 ä 100 cenlimetres, garnie de feuilles, et
produit 3 ou 4 fleurs entierement jaunes, dont les trois divisions
exlörieures sont rabattues, grandes, ovo'ides, trös-entieres, d6-
pourvues de raie barbue; les trois divisions internes sont dres-
söes, tres-etroites, plus courtes que le sligmale.

W) Vogel, Journal, de pharmacie, 1815, p. 481.
(2) O. Berg, Darstellung und Beschreibung offizinellen Gewächse. Leipzig.
(3) Lecanu, Journal, de pharmacie, t. XX, p. 320.
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La souche de l'iris des marais n'a pas d'odeur. Elle est tres-
äcre et purgative lorsqu'elle est recente; dessechee, eile ae-
quiert nne couleur rougeälre ä l'interieur. Ellea eteusitee comme
sternutaloire. La grame torreliee a ele proposee comme succö-
dan6 du cafe.

Safran.

Crocus sativus. Celte petite plante a le port göneral d'une lilia-
cee, mais eile produit un bulbe tuböreux et non ecailleux ou tu-
nique; de ce bulbe s'eleve une longue spathe d'oü sortent un
eertäin nombre de feuilles linöaires et im petit nombre de fleurs
munies d'un perianlhe violet-päle, longuement tubule, ä 6 divi-
sions dressees et presque egales, renfermant seulement 3 elami-
nes et un pislil termine par
3 sligmates creuses en cor-
net; le fruit est une capsulc
ä 3 loges.

Le safran, iel qu'il vient
d'etre decrit, ou le Crocus
sativus, L., comprend deux
varietds, ou plutöt deux es-
peces, dont une seule fournit
ees longs stigmates colores
qui composent le safran offl-
cinal. L'espece nonofficinale,
oule Crocus vernus, fleurit au
printemps, et produit a la
Ibis des feuilles et sa fleur,
dont les trois stigmates sont
redresses, non dentis, beau-
coup plus courts que les di-
visions du perianthe; aussi
ne paraissent-ils pas au dc-
hors.

Le safran officinal, auquel
on a conserve le nom de Crocus sativus, fleurit en septembre ou
octobre, un peu avant l'apparition des feuilles; il se distingue
du precedent par ses longs stigmates rouges, inclin6s et pendants
hors du lube de la fleur, et dentes a l'extremite (fig. 373).

Le safran paratt etre originaire d'Asie ; mais depuis tres-long-
lemps on le cultive en Espagae et en France : c'est meme le sa¬
fran du Gälinais et de l'Orleanais, en France, qui comprennent
partie des döpartements de Seine-et-Marne, d'Eure-et-Loir et
tout le departement du Loiret; c'est ce safran, dis-je, qui est le

Guiboubt, Drogncs. 7« edit. T. II. ----- 13

Fig. 37b Safran officinal.

K)
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plus estime; apres vient celui d'Espagne, el enfin celui d'Angou-
leme, qui est le moins bon. Celui-ci, en effet, au Heu d'etre
colore dans toutes ses parlies, est prive de matiere colorante dans
son style et möme dans la partieinferieure des stigmates, desorle
qu'il presenle ä la vue un melange de fllets blancs et ronges.

Les terres dans lesquelles le safran reussit le mieux sont Celles
qui sont legeres, unpeusablonneuses et noirätres. On lesaraende
par des fumiers bien consommes, et on les dispose par trois la-
boursfaits depuis l'hiver jusqu'au momenl oü l'on met les bulbes
en terre, ce qui a lieu depuis la (in de mai jusqu'en juillet, en-
suite on bine la terre de six semaines en six semaines jasqu'ä Ja
floraison, qui a lieu en septembre ou octohre. La fleur ne dure
qu'un ou deux jours apres son epanouissemeflt,

G'est dans cet intervalle que les femmes s'oecupent sans relä-
che ä cueillir le safran et ä l'eplucher, c'est-ä-dire ä enlever seu-
Iement les stigmates, que l'on se häte de faire secher sur des
tamis de crin chauffespar de la braise. Ils perdent par celle Ope¬
ration les quatre cinquiemes de leur poids. Pereira a calcule'
que 1 grain pesant (35 milligrammes) de sal'ran du commerce
contenait les styles et les stigmates de 9 fleurs. A ce compte, il
faul 4,320 fleurs pour faire i once ou 3-1 grammes de safran, et
69,-120 fleurs pour -1 livre ou 500 grammes. On coneoil, d'apres
cela, pourquoi le safran est toujours d'un prix (res-elevc.

On doit choisir le safran en fllamenls longs, souples, clasti-
ques, d'une couleurrouge orangee foncee : sans melange des sty¬
les blanchätres qui caraclerisent le safran d'Angouleme, et prive
d'etamines, qui sont facilesäreconnaitre ä leurs antheres et ä leur
couleur jaune. II doit fortement colorer la salive en jaune dor<5,
avoir une odeur forte, vive, pendtrante, agreable et qui ne senle
pas le fermente\ On recommande de le conserver dans un lieu hu¬
mide, ce qui peut etre utile pour en augmenter le poids; mais,
2omme toutes les substances organiques, le safran se conserve
beaueoup mieux parfaitement desseche et renfermö dans des
vases hermetiquement fermes que de toute autre maniere.

Le safran donne ä l'eau et ä l'alcool les trois quarts de son poids
d'un exlrait qui contient une matiere colorante orangee rouge,
non encore obtenue ä l'dlat de purete, et qui parait cependant se
deposer en partie, ä l'aide du temps, de sa dissolution alcooli-
que. Gel exlrait contient en outre une huile volafile odorante ; et,
celui par l'alcool, une huile. fixe concrete, ou cire vegetale.
Bouillon-Lagrange et Vogel y admeüent en outre de la gomme,
de l'albumine et une petite quantite de sels ä base de potasse, de
chaux et de magnesie (1).

(1) Vogel, Annales de chimi% t. LXXX, p. ISS.
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[La matiere colorante a ete d6sign6e successivement sous le
nom de polychro'ile, de safranine (Henry) (1), et enfin par Rochleder
sous celai de crocine. Celte substance rouge devient bleue, puis
violetle sous l'action de l'acide sulfurique concentrc, verte sous
l'influence de l'acide nitrique. Elle est soluble dans l'alcool, l'eau
et les alcalis ; tres-peu dans l'ether. Les acides etendusla dedou-
blent eu glucose et en crocetine.]

Le safran est usite comme assaisonnement dans plusieurs pays,
et nolamment en Pologne, en Italie, en Espagne et dans le midi
de Ja France. II est 6galement d'un grand usage pour Ja teinture,
dans l'art du confiseur et en pharmacie. Ilentre dans la theria-
que, la confection de safran composö, lelaudanum liquide, l'elixir
de Garns, etc.

Fahißcations. Le safran est tres-souvent falsifie dans le com¬
merce avec de l'eau, de l'huile, du sable ou des grains de plomb.
Presque de tout temps aussi on l'a sophistique avec des fleurons
de carüiame {Carthamus tinetoriui), qui en a meme pris le nom de
safranum ou de safran butard. Cette falsificalion est assez facile ä
reconnaitreä la forme du cartbame, qui est compose d'un tube
rouge, divise superieurement en 5 dents, et rehfermant ä Viaid-
rieur 5 <Hamines soudöes en voüte par leurs anlheres et traver-
sces par un long style. De plus, le carthame est sec et cassant,
pourvu d'une odeur faible, et colore ä peine la salive en jaune;
mais comme ces caracteres se perdent par le mölange avec le ve-
ritable safran, c'esl a la forme surtout qu'il faul s'attacher.

Enfm depuis quelques annees le safran est falsifie, laut en
France qu'eu Allemagne, avec les pötales de differentes fleurs,
coupös en languettes, colores en rouge artificiellement, impre-
gn6s d'huile pour leur donner de la souplesse, et tellement bien
prepares qu'ä la premiere vue, et meme non melangös au safran,
on les prendrait pour celui-ci. Les pefales qui ont servi jusqu'ici
ä celte preparation sont ceux de souci, d'arnica et de saponaire.
Pour reconnaitre toutes ces differentes falsifications, il faut
prendre une poignee de safran au milieu de la masse et la se-
couer d'abord legerement sur une grande feuille de papier, ce
qui en faittomber le sable et les grains de plomb; ensuite on
place une petile quantite de la matiere entre deux feuillets de
papier non colle, et on la soumet ä la pression : 1'operatiou faite,
le papier ne doit etre ni mouille ni huile. Enfin on elale completc-
ment une certaine quantite de safran sur la feuille de papier et
on l'examine avec soin a la vue ou ä l'aide d'une large loupe.
Tons les brins, ä l'exceplion de quelques etamines isolöes de

(1) Henry, Journal de pharmacie, VII, 387.
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Crocus qui peuvent s'y trouver, doivent etre composesi'un style
filiformepartage ä son extremiteen trois stigmates aplatis, creux,
vieles ä l'interieur, s'elargissant peu ä peu en forme de cornetjusqu'd
Vextremite qui est comme bilabiee et frangee. Les fleurons de car-
thame se reconnaissent aux caracteres qui ont ete donnes plus
haut. 0 Qant aux pelales de souci ou autres, mis sous forme de
languettes, et ensuite diversement tordus on contournes, on les
reconnait ä cette forme meme de langueltes, de largeur ä peu pres
6gale dans toute leurlongueur ; et lorsque ces languettes ont ete
divis^es en trois ä une extremite, afin de leur donnerencore une
plus grande ressemblance avec Je safran, on observe alors que Ia
languelte enliere est plus large que ses divisions, tandis que, dans
le safran, chaque stigmate isolö est plus large que le style.

Faux safran du Bresil. On a tenle plusieurs fois d'importer en
France du Bresil, et sous le nom de agafrao (safran), une subs-
tance qui offre quelque rapport de couleur et d'odeur avec le
safran, mais dont la forme est tout ä fait differente. C'est une
tres-petite corolle membraneuse, monopetale, longue de 6 ä 8
millimetres, tubuleuse, un peu courbe et un peu renflße pres du
limbe, qui parait irregulier, et a deux levres peu marquees ; eile
appartient probablement ä la famille des Labiöes. Elle possede
une odeur assez marquee, agreable, et qui olfi'e de l'analogie
avec celle du safran ; eile colore assez forlement la salive en jaune
orange, et präsente une saveur un peu amere. 11 est probable
qu'on pourrait l'utiliser pour la teinlure.

Ferraria pnrgans.

Le rhizöme de cette plante est usite au ßresil comme purgatif,
ä la dose de 12 ä 15 grammes. Tel qu'on le trouve dans les phar-
macies de ce pays, oü on lui donne les noms de ruibardo do
campo et de piretro, il se compose de deux parties : d'abord d'un
tubercule ovo'ide, amylace, assez semblable, pour la forme, ä
celui de l'arum vulgaire, mais recouvert d'un epiderme brun et
muni, sur loule sa surface, de radicules ligneuses qui descendeut
perpendiculairement le long du tubercule ; secondement d'une
sorte de bulbe ou de bourgeon foliace place ä la partie sup6-
rieure du tubercule precedent, attenue en pointe ä la partie su-
pe" ;eure et forme de tuniques concentriques presque completes
ä !a partie inferieure, mais diminuant rapidement de largeur par
\i ': i'jt. Ge bu'.'^e, de meme que le tubercule amylaeö, possede
ure saveur peu sensible d'abord qui finit par donner une cer-
l.üt.i ä-:: .46 sur loule ia cavite buccale. II est probable, en raison
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du nom (pirelro) donne ä la plante ou au rhizöme, que
äcrete etait beaucoup plus forte ä l'etat röcent.

FAMILLE DES MUSACEES.

Plantesherbaceesouligneuses, pourvuesde feuilles longuement pe-
tiolecs, embrassanlesä la base, tres-entieres,ä nervures transversales
paralleles et tres-serrees. Les fleurs sont reunies en grand nombre
dans des spatbes; elies sont composecs d'un perianthe epigyne ä six
divisions biseriees irregulieres, de 6 elamines dont une est presque
loujours transformee en un sepale inlerne, tres-pelit; les ö autressont
en general surmonlees d'un appendice membraneux,colore, qui est la
continuation du fllet. L'ovaire est infere et a 3 loges mulli-ovulees
(excepte dans le genre Heliconia, oü les loges ne conliennent qu'un
ovule). Le style est terminal, simple, filiforme, termine par 3 stigma-
tes üneaires. Le fruit est une capsule ä 3 loges et ä 3 valves septiferes,
ou une baie indehiscenteä 3 loges.

Cette famille se compose des seuls genres Heliconia,Strelitzia,
Musa, Ravenala. Elle differe des Amaryllidees par son perianthe
loujours irregulier, et des Amomees, qui vont suivre, par ses six
etamines. Le Strelitzia regina est une plante d'une grande beaute,
originaire de l'Afrique meridionale. Les bananiers [Musa) sont
des herbes gigantesques, originaires des contrees chaudes et hu¬
mides de l'Asie et de l'Afrique, et cullivees maintenant dans
toutes les parties du monde. 11s sont form6s d'un buibe allonge
en forme de tige, qui resulte de la base embrassante et tunicee
du petiole des feuilles. Cette tige, haute de 5 ä6 metres, estcou-
ronnöe par im bouquet d'une douzaine de feuilles longues de 2 ä
'S metres sur SO ä 65 centimetres de large. Du milieu de ces feuil¬
les sort un penfoncule long de 1 metre ä l m,30 garni de fleurs
sessiles, rassemblees par paquets sous des ecailles spalhacees
caduques. Toutes ces fleurs sont hermaphrodites, mais de deux
sorles, cependant; Celles rapprochöes de la base du regime etant
seules ferliles, et Celles de l'extremite 6tant steriles. Les fruits
sont des baies d'un jaune pale, longues de 14 ä 25 centimetres
(dans le Musa paradisiaca), epaisses de 3 ä 4, obtusement trian-
gulaires, a loges souvent obliterees, et dont les semences dis-
paraissent par la culture. Dans le Musa sapientium, les fruits sont
plus courts, plus droits, moins päleux et d'un goüt beaucoup
plus agreable. Mais les uns et les autres sont une preuve frap¬
pante de la transformation de l'amidon en sucre, qui s'opere,
dans l'acte de la Vegetation meme, sous l'influence des acides.
Ces fruits, non mürs, sont tout ä fait blancs et amylac6s dans
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leur inlerieur, et, desseches et coupcs par tranches, ressemblent
ä de Ja racine d'arum seche. Toutä fait mürs, ils sont d'un goüt
sucre, visqueux, aigrelet, et prennent par la dessiccation l'aspect
d'une contiture seche. Ils sont d'un puissant secoui's pour l'ali-
mentation des habilants des pays intertropicaux, qui trouvent en
outre dans leurs feuilles entieresune couverture pour leurs habi-
tations, et dans les flbres de la tige une Blasse propre ä faire des
cordages, des tolles et meme des etoffes legeres.

FAMILIE DES AMOMACEES.

Plantes vivaces donf Ja racine est ordinairemenf tubereuse cl char-
nue; les feuilles sont engainantes ä la base, ä nervures laterales el
paralleles; les fleurs sont disposees en epis imbriquös, en grappes ou
en panicules. Le perianthe est double : l'exterieur forme im ealice
ä 3 söpales reguliers, courts et colores; l'interieur est tubule et ter-
mine par 3 divisions colorees, plus grandes et presque rögulieres cga-
lement; mais en dedans de ce calicc interieur se trouvent d'autres ap-
pendiees petaloi'des, grands, inegaux, au nombre de 3 ou 4, donl im
quelquefois tri>s-deve]oppeet en forme de labelle. Ces appendices pa-
raissent ötre des efamines transfotmees. Les etamines fertiles sont au
nombre de une ou de deux, ä une seule anthere uniloculaire, et quel¬
quefois soudees et formant une seule elamine ä anthere bfloculaire.
Ovaire ä 3 loges piuriovulees, supportant souvent un petit disque uni¬
lateral, qui doit etre eonsidere encore eomme une etamine avortee. Le
style est gröle, termine par un stigmate en forme de coupe. Le fruit
est une capsulc triloculaire, trivalve, loeulicide et polysperme; les
graincs contiennent unembryon cylindracc, place dans un endospermc
simple ou double.

Les plantes contenues dans cette famille peuvent se diviser en
deux tribus que plusieurs botanisles considerent comme deux
familles distinctes :

1° Les Cannacees ou Marantacees : rhizöme rampant, ou racine
fibreuse; etamine ferlile simple, uniloculaire, appartenant ä la
rangee exterieure des ötamines (1) et placee en face d'une des
divisions laterales du perianthe interne ; embryon content] dans
un endosperme simple. Genies : Thalia, Maranta, Mytosma,
Canna, etc.

2° Les Zingiberacees : rhizöme rampant, tubeLeux ou articule ;
une etamine double, fertile, appartenant ä la rangee interne ei
opposee au labelle. Embryon place dans un double enuos-

(1) Ou admet quo lc nombre originel des etamines est de six et qu'elles sont
disposees sur deux sei'ies, de meme que dans les Liliacees et dans la plüpart
des familles de monocotyledones h fleurs regulieres.
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perme. Genres Globba, Zingiber, Curcuma,Kämpfend, Amomum,
Elettaria, Hedychium,Alpinia, Hellehia, Castus, etc.

La diversile des principes consütuants et des propriötes medi-
cales concourt, avec la differenee des caracteres botaniques,
pour separer plus completement les Gannaceesdes ZLngibera-
c6es : les premieres sont depourvu.es de principes aromatiques,
et sont remarquables seulement par la grande quanlite d'amidon
contenue dans leur rhizöme ; les secondes, independamment de
l'amidon renferme dans leurs tubercules, sont riches en huiles
volatiiesrepandues dans toutes leurs parties, et en principes äcres
et piperaces qui les rendent cminemment excitantes et les fönt
employer comme assaisonnement dans tous les pays. Parmi ces
dernieres, nous decrirons principalement les galangas, les gin-
gembres, les curcumas, les zedoaires, les cardamomes et les ma-
niguetles.

Bacinvs de Galanga,

Les Galangas sont des racines rougeälres, d'une texture fi-
breuse et demi-ligneuse, articulöes, marquees de franges circu-
laires comme les souchets, aromatiques et d'une saveur äcre;
produites par plusieurs plantes qui apparliennent ä la monandrie
monogynie de Linne, aux monocolylcdoncs epigynes de Jussieu

Fig. 3713.— Racine de Galaiiga de [a
Chine, petHe varietö.

377. — Racine de Galaiiga, grande
Variete.

et ä la famille des Amomees. On en distingue deux especes prin-
cipales, connues sous les noms de petit et de grand galanga, qui
different par leur lieu d'origine et par la plante qui les fournit.
Sous le titre de galanga liger, j'en decrirai une troisieme que j'ai
quelquefois troiivee dans lc commerce, melee a la premiere.

[~Si
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Premiere espece : petit galanga, galanga dela Chine, wai galanga
ofßcinal. Gelte racine est le Galanga minor, figure" dans l'edilion
de Matthiole de G. Baubin (1). Le commerce en offre deux vari6-
16s qni ne diflerent peut-etre que par l'äge de la plante. La plus
petite (fig. 376) est epaisse seulement de 5 ä 10 millimetres, et la
plus grosse {flg. 377) est öpaisse de li ä 25 millim. ; toutes deux
sont cylindriques, ramifices, rougeälres ou d'un brun noii'ätre
terne ä. la surface, et sont marquöes de nombreuses franges cir-
culaires. A l'inlerieur, elles sont d'une texture fibreuse, com¬
pacte et uniforme, et d'un fauve rotigeätre ; elles ont une odeur
forte, aromatique, agröable, Ires-analogue ä celle des cardamo-
mes; leur saveur estpiquanle, trös-äcre, brülanle et aromatique.
Leur poudre est rougeätre et donne, par l'eau et l'alcool, des
teintures de mßme couleur qui pvecipitent en noir par le sulfate
de fer. Celle racine ne laisse pas precipiter l'amidon lorsque,
£tant concassee, on l'agile avec de l'eau.

Sur l'aulorile de Linne, la plupart des auleurs ont aüribuö le
galanga oflicinal ä son Maranta Galanga, qui est devenu YAlpinia
Galanga de Willdenow. Cette plante, cependant, n'est autre chose
que le grand galanga de ltumphius, que cet auleur dit positive-
ment nepasproduirele galanga dela Chine ou le galanga des phar-
macies de l'Europe. II faut donc lui trouver une autre origine.
Or, je pense ne pas nie tromper en disant que notre galanga of-
ficinal est produit par le Languas chinensis de Reiz (2) ou Hdlenia
chinensis, W. Cette plante, en eü'et, est nommee par les Malais
Sina Languas ou galanga de la Chine, et voici les caraclcres donnes
ä sa racine : « Racine repandue horizontalement sous terre, cy-
lindrique, rameuse, entouree d'anneaux circulaires, ä sommets
obtus et arrondis, de la grosseur du doigt majeur, blanche, aro¬
matique, d'une saveur brülante. Elle est cultivee dans les jardins
de la Chine pour l'usage medical(3). »

[Bepuis lors, M. Hanbury a fail connaltre, d'apres M. Hance,
la vßritable origine du petit galanga. C'est un Alpinia, inconnu
jusqu'ä ces derniers temps, qui donne cetlc substance. M. Hance,
qui l'a decouvert, dans l'ile d'Bcenan, en Chine, l'a decrit sous le

(1) Matthiole, edition de Bauhin, page 23.
(2) Retz, O-Ias. asc, III, p. Gö.
(3) Les f'ascicuhs de Retz domient la description d'un autre galanga qu'ü

nomine Languas vulgare usitatissimum, Maleys. Galanga alba. Radi.es hori¬
zontales, teretiuscu/ai, cicatricibus annularibus obliquis, remotiusculis cinclce;
rumosos, alba;, pollice crassiores, fibras filiformes rede descendentes, subita
emitlentes. Colitur in hortis. Cette plante est VHelleniaalba de Willdenow : je
ne pense pas que sa racine vienne en Europe ; mais si c'est la meine quel'Amo-
mum medium de Loureiro, on en trouvera le fruit decrit parmi les carda-
momes.
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nom A'Alpinia officinarum.II pense qu'il doit se trouver aussi dans
les forets des provinces möridionalesde l'empire chinois (1).]

Deuxieme espece. Galanga leger. Cette racine tient le milieu
pour la grosseur entre les plus petits et les plus gros morceaux
du vrai galanga; eile "varie de 7 ä 16 millimetres de diametre.
Elle est de meme entouree de franges Manches, mais son epi-
derme est lisse, luisant et d'un rouge clair et jaunätre; eile est
d'un rouge tres-prononce ä 1'inlerieur, avec des fibres blanches
entremölees. Son odeur, sa saveur, son action sur le sulfale de
fersont semblables ä Celles du vrai galanga, mais bien plus fai-
bles. Son caractere le plus tranche consiste dans sa grande 16-
gerete; car en pesant des morceaux sensiblement ögaux en vo-
lume ä d'autres de vrai galanga, leur poids ne se trouve ötre que
le tiers ou la moitie de ceux-ci. Une aulre difference se tire de
la forme generale de la racine : le galanga officinalesl en trongons
sensiblement cylindriques, ramifiös et coupes par les deux ex-
tremites ; de sorte qu'il est difücile d'en etablir la longueur r6elle,
tandis que le galanga leger presente des renflements tubereux
aux articulations, et offre des articles ovoides Ans, longs de
27 millimetres environ. Nous supposons que la plante qui
produit ce galanga est tres-voisine de la pröcddente : ä coup sür,
ce n'est pas le KcempferiaGalanga,L,, niaucun aulre Kcempferia.

Troisicme espece. Grand galanga ou galanga de l'Inde ou de
Java. Ce galanga se trouve tres-bien reprtisent6 par G. Bauhin (2).
En le rapprochant des descriplions de Rumphius et d'Ainslie, il
est dilticile de ne pas croire qu'il soit produit par le Galanga
major, U. {MarantaGalanga, L.; Alpinia Galanga, W.). Pendant
longtemps, j'ai dte reduit ä n'avoir que quelques morceaux tres-
anciens de cette racine, qui m'avaient peu permis de la bien de-
crire; mais un droguisle de Paris en ayant re<ju une partie con-
siderable venant de l'Inde, je me suis trouve ä. meme de la faire
mieux connaitre.

Cette racine (fig. 378) est quelquefois cylindrique et ramiüee
comme le pelit galanga; mais, le plus souveut, eile est piatot
tubereuse et articulee comme le galanga leger. Elle est beaucoup
plus grosse que Tun ou l'autre, car son diametre varie de 11 ä
23 millimetres dans les parlies cylindriques, et s'etend jusqu'ä
41 millimetres pour les tuberosites. Sa surface exterieure est
d'un rouge orange, et marquee de nombreuses franges circulai-
res blanches. L'interieur est d'un blaue grisälre, plus fonce au

(!) Voir pour plus de details : Hanbury,Pliarmaceulkal Journal, 3" serie,
II, p. 246.

(2) Alattliiolc, editiou G. Bauhir.. ■
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centre qu'ä la circontcrence; eile est plus tendre, plus fache a
couper et ä pulv6riser que le petit galanga, et sa poudre est
presque blanche. Elle a une odeur differente de celle du petit
galanga, moins aromatique, moins agreable et plus äcre. Gette
odeur provoquc l'eternument, et cependant la racine est bien

Fig. 37S. — Racine de Galanga de l'Inde.

loin d'offrir la saveur brülante du galanga offlcinal. Le grand
galanga concasse, agite" dans l'eau, laisse deposer une poudre
blanche qui est de I'amidon; il colore tres-faiblement l'eau et
l'alcool, et les leintures ne noircissent pas par l'addition du Sul¬
fate de fer. Je ne pense pas que l'on doive subslituer ce galanga
au premier, qui seul est prescrit dans les alcoolats theriacal, de
Fioravanti, et dans beaueoup d'aulres compositions analogues.

Cüng-embrps.

Les gingembres sont originaires des Indes orientales et des lies
Moluques : ce sont des plantes ä rhizöme tubereux, arlicule,
rampant et vivace, produisant des liges annuelles renfermees
dans les gaines distiques des feuilles ; les lleurs sont disposees en
epis slrobiliformes (fg. 379), portes sur des hampes radicales
courtes et composes d'ecailles imbriquees, uniflores. L'espeee
officinale (Zingiber officinale, Roscoe) a et6 transportöe, il y a
longtemps, au Mexique, d'oü eile s'est röpandue dans les Antilles
et ä Gayeune,Maintenant, ces derniers pays, et surtout la Jamal-
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que, en produisent une grande quantite. On trouve dans Je com¬
merce deux sortes de gingembre, le gris et le Marie; ce dernier
vient particulierement de la Jama'ique, et n'est connu en France
que depuis 1815, les Anglais, qui alors affluerent chez nous, n'en
usant pas d'autre. On pourrait croire que ce gingembre blanc
est une variele produite par la transplantation de la plante ou la

culture, ou bien, comme l'a
pense Duncan, qae la diffe-
rence des deux gingembres
provient de ce que le gris
(qu'il appelle noir) a et(5
plonge" dans l'eau bouillante
avant sa dessiccalion, tandis
que le blanc a ele pele ä
l'etat röcent, et seche par
insolation (1). II est connu
memequ'on prepare un faux
singembre blanc, en raon-

Fig. 371'. — Gingembre. 380- — Giugembi

dant le gingembre gris de son eeorce et le blanchissant avec
de l'acide sulfureux, du chlorurc de chaux, ou meme seulemenl
exterieurement avec de la chaux; mais cela n'empeche pas qu'il
existe en realite deux especes de gingembre qui ont ete distin-
guees par Rumphius, dans leur pays natal, par les caracteres que
nous leur connaissons {Zingiberalöum, rubrum) (2).

Le gingembre gris (fig. 380), tel que le commerce nous le pre-
sente, est une racine grosse comme le doigt, t'ormee de Luber-
cules articules, ovoiides et comprimes ; il offre rarement plus de
deux ou trois tubercules reunis, et beaueoup sont entierement
söparcs par la ruplure des articulations; il esL couvert d'un epi-
derme gris jaunätre, ride, marque d'anneaux peu apparents.
Sous cet epiderme jauiie sc trouve une couche rouge ou brune

(1) Duncan, Edinburgh new Äspens.,p. 271.
(:2'j Rumphius, Herb, amboin., V, p. 156.

m
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qui forme le caractere distinclif du gingembre rouge de Rum-
phius. Presque toujours l'epiderme a ete enleve sur la partie
proeminente des tubercules, probablement pour en faciliter la
dessiccation, et ä ces endroils dönudes la racine est noirätre et
comme corn6e : mais l'interieur est en general blanchätrc ou
jaunätre, entremßle de quelques fibres longitudinales. Cc gin¬
gembre possede une saveur tres-äere et une odeur forte et aro-
malique qui lui est propre; il excite forlement l'etemument; il
donne une poudre jaunälre. 11 le faut choisir dur, pesanl, com¬
pacte et non pique des insectes, ce ä quoi il est fort sujet.
Nous ne croyons pas qu'il ait ete trempö dans l'eau bouillante
avant sa dessiccation, comme on le dit ordinairement, paree
qu'aucun des innombrables granules d'amidon qu'il conlient n'a
6le brise" par la chaleur (ils se presentent sous une forme globu-
leuse cubo'ide); je croirais plutöt que ce gingembre a ete simple-
ment trempe dans une lessive alcaline ou melangee de cendre
seche, comme Uindique Rumpbius ; ce que semblent indiquer
les particules siliceuses qui se trouvent souvent fixees ä sa
surface.

Gingembre blanc {fig. 381). Ce gingembre est plus allonge, plus
grele, plus plat et plus ramiü6 que le gingembre gris. II est natu-

381. — Guiiiembre blaue.

rellement recouvert d'uue ecorce fibreuse, jaunätre, striee longi-
tudinalement, sans aueun indice d'anneaux transversaux; mais
le plus ordinairement cette 6corce a el6 enlevee avec soiu, et la
racine est presque blanche ä l'exterieur, blanche ä l'iuterieur,
et donne une poudre tres-blanche. Ce gingembre est plus leger,
plus tendre et plus friable sous le pilon que le gingembre gris; il
est aussi bien plus fibreux ä l'interieur; il a une odeur forte,
moins aromatique ou moins huileuse, si on peut ainsi dire, et une
saveur incomparablement plus forte et plus brülanle. Certaine-
ment ces deux racines different par aulre chose que par leur mode
de dessiccation.
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11 parait que deux autres racines appartenant au mäme genre
que le gingembre ont quelquefois ete apportfiespar le commerce :
l'une est le gingembresauvage, qui se präsente sous la forme d'une
souche assez semblable ä celle du gingembre, mais plus volumi-
neuse, forlement aromatique, d'une saveur amere etzingibcracee,
mais sans une grande äcrete. Cette racine est produite par le
Lampujum majus de Rumphius (1), katou-inschi-kuade Rheede;
Zingiber zerumbethde Roxburgh et Roscoe, qui a ele confondu ä
tort, par Ja plupart des auteurs, avec le Zingiber laüfolium sylves-
tre d'Hermann (2), lequel est plutöt une espece de zedoaire. L'au-
tre racine apparlient au Zingiber cassumuniarde Roxburgh et de
Roscoe. Elle est formee de tubercules volumineux, articules, mar-
ques de franges circulaires, blanchätresau debors, d'une couleur
orange^ k l'intörieur, et tres-aromatique.

Racines <le Curcuma.

Le curcuma, nommö aussi terra-merita, et par les Anglais tur-
meric, est une racine grise ou jaunätre ä l'exterieur, d'un jaune
orange fonc6 ou rouge ä l'intörieur, d'une odeur forte et d'une
saveur chaude et aromatique ; il est remarquable par l'abon-
dance de son principe colorant jaune, qui est tr&s-usite' dans la
teinture.

On distingue generalement deux sortes de curcuma : le long et
le rond, etbeaucoup d'auteurs, moi-meme dans les premieres Mi¬
tions de cet ouvrage, nous avons suppose que ces racines etaient
produites par deux plantes differentes. II y a bien, a la \erit6, plu-
sieurs plantes ä curcuma, mais chacune d'elles peut produire du
curcuma long et rond, et leurs racines different moins par leur
forme que par leur volume, leur couleur plus ou moins fonc6e et
d'autres caracteres aussi secondaires.

Rumphius est sans contredit l'auleur qui a le mieux decrit les
curcumas, et nous ne pouvons mieux faire que de le suivre pour
trouver d'une maniere certaine l'origine de ceux du commerce.
D'apres Rumphius (3), les curcumas et les tommon(les zedoaires)
forment un genre de plantes dont les especes sont fort rapprochees
et tres-souvent confondues. Quant aux curcumas, il en distingue
deux especes : une cultivee et une sauvage. D'apres la description
qu'il en donne, celle-ci «st tout a fait etrangere aux curcumas du
commerce, et peut etre mise de cöte; la premiere fournit un grand
nombre de Varietes, qui peuvent se resumer en deux sous-especes :
une majeureet une mineure.

(1) Rumphius, Herb, amb., t. V, p. 118, pl. lx.iv, flg. 1.
(2) Hermann, Hort, lug., p. 636.
(3) Rumphius, Herbar. amboin., t. V, p. 1G\

■L
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Le curcuma majeur (Curcuma domesticamajor, Rumpb.) pro-
duit de sa racine 4 ou 5 feuilles pötiolees qui semblent former
par le bas uae sortc de stipe, et qui ont environ 5ü centimetres
de longueur, non compris le pötiole, el 16 centimetres de lar-
geur; elles sont terminees en pointe de dcux cötes, marquees
de silloas obliques en dessous, glabres, odorantes quand on les
froisse.

Les fleurs sont disposees, non en cöne ferme, naissant sur une
hampe nue, comme dans les gingembres; mais elles formentun
epi central Jache, compose de bractees ouverles, imbriquees
demi-concaves,verdätres etblanchissantes sur les bords. Ges brac¬
tees deviennent plus tard d'un brun päle, surtout lorsque la plante
croit dans les forets.

La racine est composee de trois sortes de parties : d'abord d'un
tubercule central (matrix radicis, Rumph.), duquel sortent 3 ou
4 tubercules lateraux qui ont la forme et la grosseur du doigt, et
qui imitent, dans leur ensemble, les doigts de la main demi-fer-
mee : ces luberosites allongees forment la seconde partie de la
racine. Quant ä la troisieme, eile se compose de radicules sortant
pour la plupart du tubercule central, longs de 135 ä 160 millime-
tres, et dont quelques-uns portent ä la partie infeneure un tuber¬
cule blanc, de la forme d'une olive, purement amylace et insipide.
11 est Evident que ces derniers tubercules ne fönt pas partie du
curcuma du commerce; mais Rumpbius nous apprend que le
tubercule central est dessecbe pour cette fln, et il est cerlain que
les articles digites s'y trouvent egalement. Les uns el les autres,
lorsqu'ils sont prives d'une pellicule externe blanchätre, facile ä
detacher, sont d'une couleur dejaune d'ceuf ou de gomme-gutte;
ils sont pourvus d'une odeur et d'une saveur onguenlacees, avec
une acrimonie melee d'amertume.

Le curcuma mineur (Curcuma domestica. minor, Rumpb.) est
plus peüt dans toutes les parties que le precedent; les feuilles
n'ont que 38 centimetres de long, y compris le petiole, et sont for-
tement aromatiques; la racine est un assemblage elegant de 1 ou
2 tubercules centraux entoures d'un tres-grand nombre d'articles
digites et recourbes, qui se divisent eux-memes en d'aulres, et
forment un amas tuberculeux bien plus ötendu que dans l'autre
espece.

Les articles digibis du curcuma mii^jur sont plus minces que
dansle C. majeur, plus longs, glabres et offrant une surface unie;
ils sont, ä l'interieur, d June couleur tres-foncee; ils ont unesaveur
douce, mais persistante, sans aucune amertume ; leur odeur est
aromatique et tres-developpöe.

Nous sommes entres dans ces d^tails afin de montrer exacte-



saie ä rexlerieur et ä l'int6rieur ayant presque l'aspect de la
gomme-gulte. II n'est pas douteux que ces tubercules ne soient
Jes matrices radicis du Curcuma
domestica major (1).

2" Le curcuma oblong {[ig. 382).
Nous nominons ainsi un curcuma
en tubercules allonges, qui par
leur leinte cxteiieure jaune, leur
couleur interieure, leur saveur et
leur odeur, appartiennent evidem-
rnent ä Ja meine espece que le
precedent, dontils ne sont que les
articles Ialeraux. Ces articles ont
un caraclere de forme qui les dis-
tingue des suivanls : ils sonl ren¬
tier au miJieu et amincis aux ex-
tremitds.

3° Curcuma long (fig. 384). Ce
curcuma est en tubercules cylin-
driques, c'est-ä-direqu'il conserve
sensiblement le meme diametre dans toute sa longueur, malgre
ses diff6rentessinuosit6s.Il est plus long que le precedent, mais

(1) Indöpendamment de cc curcuma rond, qui est raondc et toujours tres-
propre ü l'extörieur, on trouve aujourd'hui dans le commerce des curcumas
ronds de Java et de Sumatra, non mondes, grisätres ä l'exterieur, et pourvus
d'un grand nombre de trongons de radicules.

Fl«. 38*. —Cur
cuma long:.
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beaucoup plus mince, n'etant jamais gros comme le petit doigt;
sa sui face est grise, souvent un peu verdälre, rarement jaune,
chagrinee ou plus souvent nette et unie. II est ä i'interieur d'une
couleur si foncee qu'il en parait rouge-brun, ou mötne noir. II a
une odeur aromatique tres-developpee, analogue ä celle du gin-
gembre; sa saveur est egalement tres-aromatique et cependant
assez douce et nullement amere. 11 est impossible de m6connaitre
dans celte racine les articles digites du Curcuma domestica minor.

4° Enfin, on trouve dans le curcuma du commerce, mais en
petite quantite, des tubercules ronds de la grosseur d'une ave-
line, souvent didymes, ou offrant les restes de deux slipes folia-
ccs (fig. 383). Ces tubercules offrent d'ailleurs tous les caracteres
des precedents, et sont les malrices radicis du Curcuma domestica
minor.

Quant au nom specifique de ces deux varietes de plantes, j'ai
pense qu'il etait necessaire de leur en donner un nouveau. Car
le nom de Curcuma domestica n'est pas assez expresäf et pourrait
tout aussi bien s'appliquer ä une zedoaire. Gelui de Curcuma
longa ou rotunda convient cncore moins, soit parce que la plante
produit egalement l'une et l'autre racine, soit ä cause de l'incer-
titude repandue sur ces deux denominations de la nomenclature
linneenne (i).

A la verite, Jacquin et Murray, apres avoir retrouve la plante
de Rumphius et l'avoir parfaitement distinguee de toutes Celles
qu'on avait confondues avec eile, l'ont decrite sous le nom d'A-
momvm Curcuma; mais la plante est certainement un Curcuma et
non un Amomum.Gonsiderant alors que cette espece est distin-
gue"e entre toutes les autres par Tabondance de son principe co-
Iorant, j'ai propose de lui donner le nom de Curcuma tinctoria ;
en voici les seuls synonymes :

Amomum Curcuma, Jacquin (2).
Curcumaradice longa {fig. 384), Zanoni (3).
Curcuma domestica major et minor {[ig. 385) (4).
Vogel et Pelletier ont analysö le curcuma long, et l'ont

trouve forme de mauere ligneuse, de fecule amyiacee, d'une ma¬
uere colorante brune, d'une petite quantite de gomme, d'une
huile volalile äcre et odoi ante, d'une petite quantite de chlorare

(1) Dans les premieres editions du S/ ecies de Linne, on trouve comme syno¬
nyme du C. rotunda le Curcuma domestica major de Rumphius. Presque par¬
tout ailleurs, le C. rotunda n'est plus regarde que comme synonyme du mtinja-
kua de Rheede [Kcempferia pandurata, Rose.) : alors la plante de Rumphius
est donnee comme synonyme du C. longa.

{'!) Jacquin, Hort. viud.,\o\. III, tab. 4 ; Murray, Syst. veget., ed. 15.
(3) Zanoni, Hist., t. LIX.
(4) Rumph., He»-6. Amb., t. V, p. IG?.

■
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de calcium. Le plus important de ces principes est la matiere co-
lorante jaune qui s'y trouve en grande quantite, et que son eclat
rend utile dans la teinture, quoiqu'elle soit peu solide.

Gette matiere coloranle est resineuse, plus lourde que l'eau,
presque insoluble dans ce liquide, tres-soluble dans l'alcool,
dans l'etber et dans les huiles fixes et volatiles; on la nomme
curcumine.Elle est tres-sensible ä l'action des alcalis quilachan-
gent en rouge de sang. Aiissi la teinture et le papier teint de cur-
cuma sonl-ils au nombre des reactifs que le chimiste emploie le
plus souvent.

Le curcuma est employe dans Finde comme assaisonneraent. II
est tonique, diuretique, stimulant et antiscorbulique. II sert en
outre en pharmacie pourcolorer quelques onguenls.

Racines de Zedoaires,

On dislingue deux sortes principales de zedoaire, la longue et
la ronde, et une troisieme, la jaune, qui est plus rare et moins em-
ployee.

Les zedoaires ont etäinconnues aux anciens, ou ötaient usitees
sous d'autres noms. Par exempie, on a pensö que la zedoaire
longue ou ronde ötait le Costus syriaque de Dioscorides. La seule
chose certaine que Ton puisse dire sur ce sujet, c'est que notre
zedoaire ronde aet6 succinctement d6crite par Serapion, sous le
nom de zerumbet.

La zedoaire longue,qui estpeut-etre aussile gedwar d'Avicenne,
a ele pendant tres-longlemps la plus repandue dans le commerce
et la seule sorte officinale. La ronde etait devenue tellement rare
que Glusius, en ayant trouve chez quelques marchands d'Anvers,
a crudevoir en conserver la ügure. Aujourd'bui la zedoaire ronde
est presque la seule que Ton trouve ä Paris. Nous pensons que
cela tient a. ce que la longue est regard6e en Angleterre comme la
vraie sorte officinale et y reste. Au moins est-il vrai qu'elle est
seule mentionnee par Duncan (1).

Beaucoup d'auteurs ont considere" les deux zedoaires comme
des parties de la möme racine ; entre autres Pomet, Dale et Ber-
gius. Apres avoir examinö les nombreux curcumas figures par
Roscoe, nous avons compris que la meme plante pouvaü produire
les deux zedoaires, dont la ronde serait formee des gros tubercu-
les nommöspar Rumphius matrix radicis, et la longue des articles
digites qui entourentles premiers. II parait cependant que parmi
les nombreuses plantes du genre Curcuma, qui produisent des ra-

(1) Duncan, Dispensary of Edinburgh,
Gviboubt, Drogues, 7« 6iit. I. II. 14

1
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eines semblables,il y en a qui donnenl, p] utöt des tubercules ronds,
et d'autres des articles digitös; de sorte qu'en realitö les deux
zedoaires, longue et ronde, proviennent de plantes difförentes.

Zedoaire longue (fig. 38G). Racine un peu moins longue et
moins grosse que le pelit doigt, terminöe en pointe mousse
aux deux exlremites, recouverte d'une ecorce rid«5e, d'un gris
blancbätre ; grise et souvent cornee ä l'int6rieur, d'une saveur
amere fortemenl camphree. Lorsqu'elle est entiere,, son odeur
est semblable ä celle du gingembre, mais plus faible ; pulvörisee,
eile en prend une plus forte, analogue ä celle du cardamome.

La zedoaire longue a une certaine ressemblance, ou, si Von
peut s'exprimer ainsi, un air de famille avecle gingembre. On

Fig. 386. — Zedoaire Longue. Fig. 3s7. — Zedoaire ronde.

les distingue cependant facilement : le gingembre est palme ou
articule et tres-aplati ; Ja zedoaire est forme'e d'un morceau uni-
que, non divisä, peu aplati, rugueux et comprime" en differents
sens; d'ailleurs l'odeur et la saveur sont differentes, etbeaueoup
plus marquees dans le gingembre.

La z6doaire longue est produite par le kua de Rbeede (1). Amo-
mum Zedoaria, W. Mais celte plante n'est pas un Ainomum ; c'est
un Curcuma que Roxburgh a nomine Curcuma Zerumbet. Ce nom
est encore fautif, parce que le zerumbet est Ja zedoaire ronde et
nonla longue. Le nom donne parRoscoe, CurcumaZedoaria, doit
elre definitivement adopte\

Zedoaire ronde {fig. 387). Cette racine est le zerumbetde S6ra-
pion de Pomet et de Lemery. Elle est ordinairement coupöe en
deux ou en quatre parties, repr6sentant des moitiös ou des quar-
tiers de petits ceufs de poule : la partie convexe est souvent an-

(.1) Rbeede, Hortus malabaricus, vol. XI, tab. 7.

ii
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guleuse et toujours garnie de pointes epineuses, qui sont des
restes de radicules. L'epiderme, dans les morceaux qui n'en sont
pas prives, est comme foliace, et marque' d'anneaux circulaires,
semblables ä ceux du souchet et du curcuma rond, mais moins
nombreux et moins marquös. Enfin, cette meme partie offre sou¬
vent une cicatrice ronde de 9 ä 11 millimetres de diametre, prove-
nant de la section d'un prolongement cylindrique qui unissait
deux lubercules entre eux. D'apres cette description, il est facile
de sefaire uneidde de Ja zädoaire ronde dans son 6tat naturel; ce
doit ötre une racine tuberculeuse, grosse comme un ceuf de
pouJe, marque'e d'anneaux circulaires comme Ie souchet ou Ie
curcuma, garnie lout autour d'un grand nombrc de radicules
ligneuses, toutes dirigdes en bas, et unie, tubercule ä tubercule,
par des prolongements cylindriques de 9 ä 11 millimetres de
diametre, et de 27 millimetres delongueur prösumee. Cette dis-
position est entierement semblable ä celle du curcuma rond.

La zedoaire ronde est d'un blanc grisätre au dehors, pesante,
compacte, grise et souvent cornee a l'interieur, d'une saveur
amere et fortement camphree comme la zedoaire longue. L'o-
deur est dgalement semblable, c'est-ä-dire analogue ä celle du
gingembre, mais plus faible lorsque la racine est entiere, plus
aromatique, et semblable ä celle du cardamome, lorsqu'on la
pulveYise.

D'apres cequenous avonsdit precddemment, on concoitqu'ä la
rigueur la zedoaire ronde puisse etre produite par la meme plante
que la longue ; cependant les auteurs anglais s'accordent pour
l'attribuer ä une autre espece de curcuma, qui est le Curcuma
Zedoana de Roxburgh, que Roscoe a nomme Curcuma aromatica,
d'apres son opinion que Ja plante qui produit Ja zödoaire lon¬
gue doit seule porter le nom de CurcumaZedoaria.

Zedoaire jaune. Cette racine est peu connue ; on la trouve me-
lee en pelile quantite ä la zedoaire ronde, älaquelle elleressemble
enlieremcnt par sa forme, ses radicules et la disposition de ses
prolongements cylindriques. Elle en differe par sa couleur, qui
est semblable ä celle du curcuma ; par sa saveur et son odeur,
qui, tenant le milieu entre Celles de la zedoaire et. du curcuma,
sont cependant plus dösagrcables que dans Tun et l'autre : eile se
distingue, d'un autre cöle, du curcuma rond, par son volume
plus considerable, sa suvface convexe souvent anguleuse, sa cou¬
leur exterieure plus blanche et semblable a celle de la zedoaire,
sa couleur interieure plus päle ; au total, eile se rapproche plus
de la zedoaire que du curcuma, et doit etre fournie par une
plante analogue ä lapremicre.

La plante qui produit cette racine a ete parfailement dccrile et
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figur^e par Rumphius. C'est son Tommonbezaar ou Tomtnon pri-
mum, que la plupart des auteurs fönt ä tort synonyme du Cureuma
Zedoaria de Roscoe, qui produit la zcdoaire longue. Elle en dif-
färe ä la premiere vue par son epi floral qui surgit du milieu des
feuilles, de meme que cela a Heu pour le vrai cureuma, tandis
qu'il est porte sur une hampe nue, isolee du stipe foliace, dans le
C. Zedoaria. II conviendra de donner un nom speeifique ä ce
Tommon,qui ressemble beaueoup, il est vrai, au Cureumatineto-
ria, mais qui en differe par l'önorme grandeur de ses feuilles, et
surlout par la nature particuliere de sa racine, laquelle Joint
h la couletfr affaiblie du cureuma la saveur et l'odeur de la ze-
doaire.

Fruits produits par les Amomacees.

Ces fruits, d'apres les caracteres memes que nous avons indi-
ques pour la famüle des Amomacees, ont une grande analogie les
uns avec les aulres; car ils sont generalement formes d'une

capsule mince, assez seche, trigone,
ä 3 loges, et contenant un grand nom-
bre de semences aromatiques. On en
rencontre cinq especes dans le com¬
merce, oü elles sont connues sous
les noms d'amome, de cardamome et
de maniguette; mais on en trouve
dans les droguiers un bien plus grand
nombre, queje vais decrire succinc-
tement.

i. Amome en grappb, Amomum ra-
cemosum (fig. 388). Ce fruit, dans son
ölat naturel, est disposö en un epi
serrö le long d'un pedoncule com-
mun, etil est quelquefois arrive sous
cettc forme, ce qui lui a valu son nom
pharmacentique; mais ce n'est pas
une grappe, c'est un epi, qui se trouve
d'ailleurs parfaitement represente"

par Clusius (1), et Blackwell (2). Dans le commerce, on le
trouve toujours en coques isolöes, qui sont de la grosseur d !un
gram de raisin, presque rondes et comme formees detrois coques
soudees. Cette coque est legerement plissee longitudinalement,
mince, ferme, d'une couleur blanche; mais eile prend une teinte

(1) Clusius, Exoticce, p. 377.
(2) Blackwell, Herbarium, tab. 371.

388. — Amome cn grappe.
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rougeätrc ou brune par le cöte qui est expose ä la lumiere. Les
semences sont brunes, cuneiformes, toutes altachecs vers le cen-
tre de Taxe du fruit, ce qui en determine la forme globuleuse ;
elles ont une saveur äcre et piquante, et une odeur penetrante
qui tient de celle de la terebenlhine.

L'amome en grappe vient cles lies Moluques, des lies de la
Sonde et surtout de Java. II est'produit par YAmomumCardamomum
de Roxburgh, de Wildenow et de Linne (moins les synonymes li-
res de Rheede et de Blackwell), dont le caraclere specifique est
d'avoir I'epi radical, sessile, obove, W., ou )a hampe tres-simple,
tres-courte, äbractees alternes läches, L. On pense generalement
que cette espece (Amomuni Cardamomum) produit le petit carda-
mome; mais c'est une erreur causee originairement par Rum-
phius, qui a decrit cette plante sous le nom de Cardamomum minus.
Elle produit uniquementle frnil nommbAmoniumi-acemosum. Cette
espece de cardamome abonde sur les marches asiatiques, mais
n'existe plus guere en Europe que dans les cabinets de mauere
medicale.

2. Petit cardamome du Malabar (fig. 389); Amomum repens de
Sonnerat, Alpinia Cardamomum de lioxburgh, lilet/aria Cardamo¬
mum de Maton. Coque triangulaire, encore un peu arrondie, lon-
gue de 9 ä 12 millimetres et large de 7 ä 8. Elle est d'un blanc
jaunälre uniforme, marquee de stries longitudinales regulieres,
un peu bosselce par l'impression des semences, d'une consislance
ferme. Les semences sont brunälres, irregulieres, bosselees a leur
surface et ressemblant assez a des cochenilles, d'une odeur et d'une
saveur tres-fortes et törebinthacces. Ce fruit est le vroi cardamome
officinal, figure et decrit par Rheede sous Ic nom d'elettari (1).

3. Lo.ng cardamome de Malabar (fig. 390 et 391), moyen carda¬
mome dtYHistoire abregee des drogues simples. Ce fruit est une
simple variete du precedent; mais une variete constante iecon-
naissable ä sa ctpsule plus allongee, toujours blanche et comme
eendree, et a ses semences rougeätres. Longucur de la capsule,
de 16 ä 20 millimetres; largeur, de 5 ä 11 millimetres. Les se¬
mences ont une saveur aromatique ties-forte.

4. Cardamome de Ceylan {(ig. 392); Cardamome ensal de Ccert-
ner (2); grand cardamome de Clusius, de Blackwell, de Murray, de
VHistoire des drogues simples ; moyen cardamome de Valerius Cor-
dus, de Matthiole, de Pomet et de Geoffroy. Cette espece est bien
distincle desprecedentes et moins estimee : sa capsule est longue
de 27 ä 40 millimetres, large de 7 ä 9, retrecie aux deux exlre-

(1) Rheede, Hort, malab., vol XI, tab. i, 5 et G.
(2) Gtertner, tab. xli.
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milds et d'un gris brunätre. Les semences sont irregulieres, ires-
anguleuses, blanehätres, d'une odeur et d'iine saveur semblables
aux pröcedenles, raais plus faibles. Ce fruit est produit, dansl'Üe

Fig. 389. — Petit cardamomc
de Malabar.

Fig. 390. — Long cardamomc Fig. 391. — Long cardamome Fig. 39-. — Cardamome
de Malabar. de Malabar. de Ceylan.

de Ceylan, par YEletteria major de Smith, plante tres-voisine de
YElettaria Cardamomum, mais plus grande et plus forte dans ses
differentes parties.

b. Cardamome noir de Gärtner; Zingib&r nigrum, Gscrtner (fig. 303).
C'est sur l'autorile d'un ßcliantillon observe anciennement au Museum

cp

Fig. 393. — Cardamomeä .semences ameres (Hanbure), Fig. 394. — Cardamome poilu de la
Cardamomenoir de Gaetner(Guibourt). Chine.

d'hisloire naturelle que j'assimile ce cardamome au Zingiber nigrum
de Goortner. 11 est de la grosseur du long cardamome du Malabar, qui
lui convient assez bien, de forme ovoide, mais pointu par les deux
bouts, et comme forme de deux pyramides opposees. La coque est d'un
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brun cendrS, toutc marqufie d'asperites disposees en lignes longiludi-
nales et causees par l'impression des scmences pressöes dans l'inte-
rieur. Cette coque est plus epaisseet plus consistante que celle du petil
cardamome; plus aromatique, mais toujours moins que ses propres se-
mences, qui sonl anguleuses, d'un gris brunätre, et pourvues d'un
goüt fortement campbre, amer et sale. M. Hanbury (t) donne pour
synonyme a cette espece son cardamome a semences amtires.

6. Cardamomepoilude la Chine (flg. 394).J'ai vuanciennement, dansla
collection du Museum d'histoire naturelle, plusieurs cardamomes con-
fondus, mais mis dans deux bocaux differents. Les semences, privees de
leur capsule et agglomerees en masses globulcuses, etaient contenues
dans un bocal et etiquelees cao-keu.Les fruits enfiers, renfermes dans
un autre, portaient pour suscriplion les mots Uao-keou.Dans ma pre-
cedente edition, j'ai eonsidere ccs cardamomes comme deux varieles
d'un meine fruit; mais un examen subsequent m'y a l'ait reconnaitre
au moins deux especes distinctes. L'cspece ici decrite sous le nom de
cardamome poilu. de la Chine, et auquel se rapporte sans doute le nom
tsao-keou, presente des capsules pedicellees, longues de 14 millimetres
environ, oYo'ides, trigones, un peu terminees en pointe par le cöte op-
pose au pedicclle, et d'un gris brunätre. Leur surface est toute rugueuse
et toute parsemee d'asperites, que l'on reconnait, ä la loupe, pour etre
les restes de poils qui recouvraient la capsule. Cette coque est assez
mince, peu consisfante, facile ä dccliirer et inodore; a l'inlerieur, les
semences sont agglomerees en une masse arrondie, ou ovoidc, ou tri
gone. Ces semences sont noirätres au dehors, blanches au dedans,
d'une odeur tres-forte, campbrec et poivree, et d'unesaveur semblable.
Ce cardamome, par sa dimension, sa couleur, et par les poils dont il
est pourvu, parait se rappoiter ä VAmomum villosum de Loureiro ; mais
il s'en eloigne par sa forte qualite aromatique et par la synonymie.

7. [Cardamome xantiiioide, Hanbury (1) {fwj. 395 et 396). Ce fruit res-
semble au cardamome poilu de la Chine, mais en differe par le carac-
(ere plus epineux de son pericarpo. II est donne par VAmomum xa?i-
thioides, Wallich (/t</. 395).

Les capsules de VAmomum xanthioidesarrivent en gcneral privees de
leurs semences (fig. 396) : elles sont atlacbees a une tige commune, qui,
lorsqu'elle est ealiere, est longue de 5 pouces (126 mill.) et entouree
par les restes desbractees embrassantes. Les fruits sont ramasses en un
groupe, serre ä la partie supericure de la tige et sont portes sur des pe-
dicelles parliculiers courls et munis de petitcs bractees. II n'y a pas en
general plus de douze fruits: les capsules vieles sont raecourcies et de-
primees : mais on peut leur faire reprendre leur volume primitif en
les trempant dans l'eau bouillante; elles deviennent alors presque sphe-
riques, ouplutöt ovales, et ont une epaisseur de 3/4 de pouce (19 mill.)
de diametre. Le pericarpe est entierement couvert d'aiguillons longs

(1) \ oir D. Hanbury, Some rare kiads of Cardamome (PharmaceuticalJournal ,
xiv, 352 et 410); traduit par Guibourt, Journal de pharmacie, 1855, t. XXVII,
359 et 448.

(2) Hanbury (op. cit.).
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et recourbes, plus longs vers la base du fruit qu'au sommet.Les capsu-
les ontpeu de valeur commercialc.

Les semences ressemblenl bcaucoup ä Celles du cardamome de Ma-

Fig. 395. — Amomumxantläoides, Wallicb, produisant Je Cardamome xanthioide.

labar, mais sont moins rugueuses et s'en distinguent par leur odeur et
leur goüt aromatique particulier. Ce sont ces semences qui sont'ap-

Fig. 397. — ^Cardamome rond de la
Chine: l re \ariete da Guibourt. Petit
Cardamome rond de la Chine.

Fig. 396. — CardamomeMiilhioidc sans ses Fig. 393. — Carda- Fig. 399. — Semence
semences. mome rond de la de Cardamome de

Chine. la Chine.

portSes de Moulmeira et sont connues dans le commerce anglais sous
le nom de semences de cardamome.
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Ce cardamome croit ä l'elat sauvage sur les haules montagnes cou-
verles de l'orüts, dans la Cambadiaet le pays des Laos.]

8. Cardamomebond de la Chine; cao-keu ou mieux tsao-keu. Ce car¬
damome presenle lui-meme'deux Varietes, ou peut-ötre encore deux
espöces distinctes. La plupart des capsules, formant la premiere va-
riele (fig. 397 et 398), sont pedicellees, presque spheriques, de 12 a
14 millimetres de diamelre, legerement striees dans lo sens de Vaxe
et de plus ridöes en tous sens par la dessiccation; cependant le fruit
lecent devait ötre lisse. La coque est mince, legere, facile ä dechirer,
jaunätre au dehors, blanche en dedans. Les semences (fig. 399) for¬
men! un amas globuleux, cohercnf. Elle sont assez grosses etpeu nom-
breuses, a peu pres cuneiformes, d'un gris cendre, un peu chagrinees
ä leur surface, et presentenf, sur la face exterieure, un sillon bifurqu^

Fie> 400. — Cardamomerond de Ja Chine. Uli. —Cardamome rond de la Chine
depouilie du pericarpc.

qui flgure un y; olles possedent une odeur et une saveur fortement
aromatiques. Ce fruit presente tellement tous les caracteres de celui
del'Amomwmgtobosum de Loureiro,nomm6 egalementpar lui tsao-keu,
qu'il ne peut rester de doute sur leur identite.

9. Autbe cardamome rond de la Chine. Les secondes capsules, qui sont
moins nombreuses, sont plus volumineuses et ovo'ides (fig. 400), ayant
environ 20 millimetres de longueur sur 14 d'epaisseur. Llles sont pe¬
dicellees, d'un gris plus prononcö a l'exfericur, marquees de stries

Fig. 402— Gros Cardamome rond de la Chine.

longitudinales plus apparentes, d'unc consistance plus ferme. Les se¬
mences sont plus petites que dans l'espece precedente, chagrinees,
d'un gris brunfttre, Manches en dedans et d'un goüt aromatique cam-
phre'.



218 VEGETAUXMONOCOTYLEDONES,

[M. Ilanbury (I) assimilo cc cardamomc ä son gros cardamomerond de
la Chine (flg. 401 et 402), dont les capsules, assez variables de longueur
(1 ö ä 30 millimelrcs), sonl ovales ou globuleuses, Iriangulaires a la base.
Les semences, röunies en une masse trilobee, sont d'un gris clair avec
un sillon profond d'un cöte; elles ont une odeur legerernent aromati-
que et un go&t qui rappelle un peu celui de Ibyra.]

10. Cardamome ovoide de la Chine; Amomum medium de Loureiro (2)
(ßg. 403). Celle plante est uneespece de galanga que j'ai dejä eu occa-

\) O OW w \ß
Fi<r. 403. — Cardamome uvoide de la Chine Fig. 401.— Cardamome

aile de La Chine.

sion de citer (p. 202). Le fruil se trouve au Museum d'histoire naturelle
sous le nom de tsao-quo,que lui donne egalement Loureiro. II est
ovoide, ou ovoi'de-allonge',long de 20 a 32 millimelres, epais de 14 ä
18, forme d'une capsuie forme, d'un roiige brunälre, marquee de forles
slries longitudinales. Les semences sonl tres-grosses, pyramidales, ä
amande blanche, d'odeur et de godt lerebinlhaees.

11. Un aulre fruit analogue se trouvait au Museum, eliqucle
qud-leu.

12. Cahdamone aile de jaya (ßg. 4,04); cardamome fausse mani-
guette de ma pröcedente 6dilion ; Amomum maximum de Rox-
burgh. Gapsale d'un gris rongeätre foncö, offrant ä sa surface

(1) Voir Hanbury, op. cit.
(2) La synonymie del' Amomummedium avec VAlpinia alba, dit Roscoe. quoi-

que generalementadmise, n'est rien moins que prouvee. Quant ä l'assimilation
de ce Cardamome avec le Languai vulgare de Koenig (Hellerda alba, Wild.), on
la reconnäUra impossiblesi on compare les grosses semencesdures et angu-
leuses du premier avec celle du second, qui sont tres-semblablesä Celles du
petit cardamome.
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comme les restes d'un brou ftbreux desseche. Pereira, en faisant
l'observation que ce cardamome, mis ä tremper dans l'eau, de-
vient presque gobuleux et presente de 9 a 13 ailes membraneuses
dechirees qui oceupent la moitie ou les trois quarts superieurs
de la capsule, a fait tombcr plusieurs opinions erronees qui
avaient ete emises sur l'origine de ce fruit, et a etabli son iden-
tic avec celui de VAmomum maximurn, R. La capsule seclie est
longue de 23 ä 34 millimetres, epaisse de 1 1 ä 16, ayant tantötla
forme d'un coco ordinaire enveJoppe de son brou, tantöl celle
d'une gousse d'aiJ. Les semences ressemblent ä Celles de Ja ma-
niguelle, par leur volume et leur forme arrondie; mais ieur .sur-
face est terne et grisätre, et leur odeur de cardamome, jointeä
une saveur I6rebinthacee qui n'esl ni Acre ni brülante, les ränge
parmi les cardamomes et lessepare de la maniguette.

Independamment du fruit precedent, que j'ai pris anciennement
pour celui de la maniguette, on en counail aujourd'hui un certain
nombre d'aulres, et notamment le grand cardamomede Madagascar de
Sonnerat, et le ZingiberMeleguettade Gierlner, qui ont et6 confondus
parlaplupart des auteurs avec la maniguelte, malgre lesanciens aver-
(issemenfs de Valerius Cordus, qui avait bien donne les caracteres dis-
linclifs des cardamomes et des mam'guettes. Parmi les savants de notre
epoque quionlleplus eontribue a faire cesser la confüsion de ces diffe-
rents fruits, nous citerons le docleur Jonalhan Pereira, et M. le docteur
l)aniell,qui a rassemble et decrit de nombreux echantillons sur la cöte
occidentale d'Afrique. Avant de parier des veritables maniguettes (car
il y en a plusieurs egalement), nous traiterons des fruits qui tiennent
aux cardamomes döjä decrits, par leur qualile fortement aromatique,
depourvue de 1 acrete briilante qui forme le caraefere propre des ma-
nigueltcs.

13. Grand cardamome de Madagascar. Pereira (I) comprend sous cette
denomination le grand cardamomede Mattbiole, de Geoffroy, de Smith
et de Geiger; le grand cardamomede Madagascar ou Amomumangusti-
folium de Sonnerat (2), 1'Amomum madagascariensede Lamarck (3). Nous
renvoyons ä ces deux derniers ouvrages pour la description de la plante
et la figure du fruit. Nous dirons seulement que les fleurs naissent au
nombre de 3 ou 4 sur une bampe radicale peu elevee, couverle d'6-
cailles qui s'agrandissent au sommet et sc cbangent en grandes spa-
thes uniflores en forme d'oreillc d'ane..Tl n'y a guere qu'un ou deux
fruits qui viennent a maturile sur chaque bampe. Le fruit est une cap¬
sule charnue, rougeätre, ovale-oblongue, amincie en pointe äla partie
superieure, longue de 68 millimetres et divisee interieurement en
3 loges. Elle est remplie de petites semences ovoides, luisanles, rou-

(1) Pereira, Maleria medica. London, 2» i'clit., i>. 1026, flg. 195.
(i) Sonnerat, Voyaye aux Indes, t. II, p. 242, pl. CXXXVII.
(3) Lamark, Encyclopedie methodique. Botanique, t. I, p. 133; lll., tab. I.
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geätres ou noiratres, et enveloppees d'une pulpe blanche, d'un goüt
aigrelet et agreable. Ces semences ont un goüt vif et aromatique et une
odeur agreable. Voici maintenant la description du fruit du grand car-
damoino figure par Pereira (1).

Capsule ovale, pointue, aplalie sur un cöte, striee, offrant ä la base
une cieatriee large et circulaire, entouree d'une marge elevee, enlail-
lee et froncee (2). Semences plus grosses quo la graine de paradis, ar-
rondies ou un peu anguleuses, crcuseos d'une grande cavite ä la base,
d'un brun olivätre, pourvues d'une odeur aromatique analogue ä celle
du cardamome et totalement privees du goüt Acre et brülant dela ma-
niguette. J'ajoute, en precisantdavantage, queles semences ont la Cou¬
leur de la faine (fruit du Fagus sylvatica) et que leur surface, quoi-
que luisante, n'est ni lisso ni polie comme on l'observe dans les
semences des cardamomes de Clusius, dont il sera question ci-apres; ni
aussi rugueuse que dans la maniguelte : eile paraitä la loupe etre for-
mee d'un lissu finement fibreux.

14. Cardayome d'Abyssinie. 11 est trts-probable, en raison de sa plus
grande proximite des voies du commerce du Levant, que c'est ce car¬
damome, plutöt que celui de Madagascar, qui a ete anciennement
connu sous le nom de grand cardamome. Cela parait ötre vrai, surtout
pour le grand cardamome de Valerius Cordus (3). D'apres des echantil-
lons et des renseignemenls assezrecents fournis ä Pereira par M. Royle
et par M. Ch. Jobnston (i), ce cardamome viendrait principalement de
Guraque et d'autres contrees situees au sud et ä l'ouesf de I'Abyssinie.
11 y porterait le nom de korarima; mais les Arabes le nommaient khil. ou
heil. Ce fruit {flg. 405) a la forme habituelle de. tous les grands carda¬
momes, OYOide-triangulaireet terminee en pointe par le haut. II est
traverse de part en part par un Irou dans lequel passait une beeile qui
a du servir ä le suspendre pendant sa dessiccation. II est long de 40 mil-
limetres environ, epais de 15 ä 17 dans sa plus grande largeur, forme
d'une capsule consistante et solide, slriee longitudinalement, mais Prä¬
sentant en outre deux sillons plus marques qui doivent resulter de
l'impression de la cöte mediane de 2 spathes. L'interieur est divise en
3 loges par des cloisons tres-consistantes egalement, et chaque löge est
remplie par une pulpe rougeätre dessechee, et reduUe ä l'etat de mem-
branes qui enveloppent les semences. Celles-ci sont semblables ä Celles
du grand cardamome de Madagascar, si ce n'est qu'elles sont d'une
couleur plus päle et qu'elles sont profondement sillonne'es par la des¬
siccation, surfout du cöte oppose au bile. Pereira pense quo ce carda¬
mome est produit, comme le precedent, par 1' Amomum angustifolium
de Sonnerat. Kous sommes portes ä partoger cet avis, parce que les ca-
racteres particuliers remarques dans le cardamome d'Abyssinie me
paraissent provenir de ce qu'il a ete reeölte avant sa complete matu-
rite.

(1) Pereira, Mal. med.
(2) La figure 40.', quoique appartenant ä un fruit difterent, represente assez

bien celui dont il est question ici.
(3) Valerius Cordus, Historiaplantar., Iib. VI, cap. xxvni.
(4) Jolinston,Voyage en Abyssinie.
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15. Gband cardamome de GÄRTNER; Zingiber Meleguetta, Cierln. (1).
Fruit unique, ovale-oblong, entoure d'une douzaine de spathes qui de-
vaient contenir autant de fleurs avortees; il est long de 3 centimetres
epais de 2, termin6 superieurement par les debris laceres des enve-
loppes florales; il est d'un gris rougeätre, strie, triloculaire, ä cloisons
mcmbraneuses. Les loges sont remplies par une substance spongieuse
dans laquelle sont mölees les semences. Celles-ci sont nombreuses
ovoides-globuleusßs, diversement anguleuses, a surface inegale me-

F/'g. 405. — Cardamome d'Abyssinie. Fig. 406. — Cardamome de Banda.

diocrement luisante, et d'ime couleur plombee; elles sont creusees ä la
base d'un ombilic profond, entoure d'une marge blaneMtre un p,eu
renflee. L'odeur en est aromatique et camphree; la saveuv semblable,
presque privee d'äcrete.

Le grand cardamome de Gasrtner se rapproche assez de la mani-
guelte, pour que ce celcbre bolanisfe et, apres lui, la plupart des au-
teurs, les aient confondus. 11 se rapproche encore plus du grand car¬
damome de Madagascar et d'Abyssinie: mais il s'en dislingue par la
couleur grise plombee, tres-caracleristique, de ses semences. Gairtner
n'a pasindiqu6 le lieu d'origine de ce fruit. [Pereira (2) et Guibourt (3)
le rapprocbent äeVAmomummacrospermumdo Smilb, qui est l'A. lati-
folium d'Afzelius, mais le docteur Daniell (4) etablü qu'il faut le rap¬
porter a une e.spöce differente, soit a l'A, Danielli, soit ä l'A. Clusii. On
ne saurait davantage delerminer comme A. macrospermumles echan-
tillons envoyes par Tb. Martius ä la Societe mödico-botanique de Lon-
dres, sous le nom de cardamomede Banda : ils en different autant par
la forme de la capsule que par la forme et l'odeur des graines. La

(1). Gaertner, De fructibus et seminibus plantarum, vol. I, p. 8-i ; tab. 12,
ig. 1.
(2) Pereira, Materia medica, i' edit, p. 2)2.
(3) Guibourt, Hisloire naturelle des Drogues simples. 4e edition, t. II, p. 219.
(4) Daniell, Pharmac. Journal, XVI, 472.
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figure 406 represente un de ces cchantillons, donne par Pereira ä Gui-
bourt (l).J

iß. Cahdamomk a semences polies, de Clusius. Avant d'arriver aux \6-
ritables maniguettes, nous devons encore decrire quelques fruits quise
distinguent de tous les autres par leurs semences ovoi'des-allongßes,
polies, rniroitantes et d'une couleur brunätre tres-foncee. Ces fruits se
ressemblent par leurs semences, mais different tellement par la forme
de leur capsule, qu'ils forment probablement plusieurs especes dis-
tinctes.

La premierc espece est celle qui a ete decrite et figuree par Clu-
f/-( *>!■ sius (■>); c'est YAmomum Clusii de Smith. La figure 404 represente qua-

tre fruils reunis au sommet d'une liampe et entoures de spaLhes
beaucoupplus courtesquelcs fruifs. Les capsulessonf JonguesdeS4 mil-
limelres, d'une forme ovoide-triangulaire tres-ul/ongee,d'un brun rou-
gedtre, cartilagineuses, triloculaires, pleines de semences noirälres,
brülantee, plus grosses quo du millet, russemblees en une seule masse
et enveloppees d'une membrane mince. Ces semences sont blanches en
dedans et douces d'une certaine äcrete.

Clusius ajoule quo, dans l'annee 1001, des voyageurs lui remirent
des fruits semblables aux precedents, qui avaient ele recueillis ä Ma-
dapascar, et qu'ils pretendaient etre de la maniguette ou du grand
cardamome. Mais ils elaient rcconnaissables ä leur forme plus grele et
plus oblongue, ä leur capsule plus dure et assez fragile, ä leurs semen¬
ces moins nombreuses, plus grosses, d'un brun obscur et brillantes, en-
veloppees chaeune dans une membrane blanche.

Nous donnons ici les flgures de deux cardamomes de ce genre que
nous devons ä l'obligeance de M. Pereira.

Le premier {fig. 407) se rapproclie beaueoup de celui decrit, en se-
cond Heu, par Clusius, comme venant de Madagascar. Seulement la
capsule est plus grosse et moins allongee.Mais eile est d'une couleur rou-
gecitre tres-prononcee,ferme, dure et cependant cassanle; eile est forfe-
ment plissee dans sa longueur, un peu aplatie du cöfe qui regardait
Faxe du vegetal, fortemeni bombee de l'aufre. Les semences sont en-
veloppeesdans une membrane blanche Ires-fine; elles sont plus petites
que la maniguette, d'un brun un peu verdätre,tres-brilluntcs, ovoides, un
peu aplalies; avec une cicatrice terminale, mais un peu deviee de
Taxe; de sorle que ces semences ressemblent beaueoup, tres en petif,
ä Celles du Sluphyleapinnala. Nous les Irouvons fort peu aromaiiques
et peu sapides. Pereira rapparte celte espece ä YAmomum Clusii Smitb.

17. Le second fruit (/ig. 408) est tres-grele, et termine par le limbe du
calice. Les semences sont couleur marron, un peu grisätres, brillantes,
semblablespour la forme aux preeedenles, plus regulierement ovoides;
ä col toujours un peu oblique : l'arille part de la base du col et em-
brasse completomenl le col et la semence sous forme d'une membrane

(1) C'est par erreurquela fig. 4C6 estindiquee dans la 4C edition de Guibouri
comme representantun fruit d'A. macrospermum de la collection de Sloane au
Musee britanique.(Voir Pereira, 4" edition, I, 253)

(2) Clusius, Exoticce, üb. II, cap. xv, n° 14.
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Ires-mince, blanche et demi-opaque. II ne parait pas y avoir de pulpe
entreles semences de sorte qu'elles s'isolent les unes des autres quand
on ouvre le fruit. Le hile est prolongß en une sorte de collet fibreux,
de couleur jaune. Le fruit entier parait assez aromatique; les semences

407. — Cardamome de Clusius. Fig. 408. — Cardamomede Daniell.

ont une saveur t£rebintliacee sans äcrete, beaueoup plus faible que
celle des cardamomes officinaux.

[C'est 1'amomum decrif par Hooker fils sous le nom de A. Danielli (1),
le Bastard meliguettade Pereira (2). D'apres les observations de M. Han¬
burg, cet Amomum Danielli serait idenlique ä l'Ämomum angustifolium,
Sormerat, que nous avons vu (pagc 220) produire le grand cardamome
de Madagascar(3).

A cöte de YAmomum Danielli et parmi les maniguetles designees par
le docteur Daniell, sous le nom de Mallaguetta dubia, nous pouvons
citer VAmomum exscapumde Sims, qui a ete confondu par plusieurs au-
teurs avec VAmomum Granum paradisi (4) d'Afzelius et auquel on a
par suite longtemps atlribue la produetion de la vraie maniguette; les
Amomum longiscapum Hooker fils, Amomum latifoliumAfzelius, Amomum

(1) Hooker, Journal of Botany, IV, p. 129, et Pharmae.Journal, XVI, p. 511.
(2) Pereira, Materia medica. 4eedit.,II, 252.
(3) Voir Hanbury, The Madagascar Cardamon ou Longouze. (Pharmaceutical

Journal. Fevrier,1872.)
(4) C'est l'ÄmomumGranum paradisi de Hooker, VA. Afzelii de Smith et

peut-etre de Roscoe.
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palustre, Afz., Am. perwirianum, Daniell, qui tous peuvent donner des
graines remplagant egalement la maniguetle(1).

18. Maniguette od graine du paradis. Amomum Granum para-
sidi, Afz., Amomum Meleguetta, Roscoe. La plante qui donne la
vraie maniguelte a ete mal connue jusqu'au moment oü le doc-
teur Daniell a debrouillece sujet difficile. 11 amontröqu'une seule
espece, susceptible de grandes variations, donnail les graines de
paradis. Cette planle avait 6t6 dejä decrüe par Afzelius sous le

nom d'A. Granum parasidi (2).
Roscoe, Ja rencontrant dans d'au-
Ires conditions de de>eloppement,
Favait regardee comme specifique-
ment differente de celle d'Afzelius
et l'avait nommce AmomumMale-
guetta. Pereira avait recoimul'iden-
tite specifique de ces deux varietes,
mais, trampe" sans doute par une
similitude de nom, il l'avait con-
i'ondue avec YAmomum Granum
paradisi de Smith ou A. excapum
de Sims, dont nousavonsdejä parle.

L' Amomum Granum paradisi
d'Afzelius [fig. 409) (3) differe des
plantes precödemment indiquees
par ses fleurs et sesfruits solitaires,
et par l'aspect flnement verruqueux
du testa de ses graines. Ces semen-
ces viennent dans le commerce
toujours mondees de la pulpe qui
les enveloppe et de la capsule :
aussi le fruit entier est-il tres-rare
et peu connu. Pereira en a donn6

deux figures, d'apres des echantillons tires des collections de
Londres (4), et nous en donnons une ici d'apres le docteur Da¬
niell.

Les graines de paradis sont rondes ou ovales, anguleuses, quel-
quefois cuneiformes : leur couleur est d'un rouge brun; le testa

Fig. 409. — Amomumou graine de pa
radis, Afz. Fruit et g.'aines d'apre
M. F. Daniell.

(1) Voir pourles caracteres de ces especes : Daniell, PkarmdceuticulJournal,
XVI, p. 405 et 511.

(2) Afzelius, RemediaGuineensia.
(3) On peut en voir une bonne figure dans les Icones plantamm medici-

nalium de Nees von Esenbeck.
(4) Pereira, Materia medica, 11° edition, 1855, t. II, pari. I, 247, fig. 101 et 102
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estfinement verruqueux; l'amande est blanche, et dou6e d'une
saveur äcre et brülante. L'odeur est faiblement aromatique.

La maniguette du commerce vient des cötes de la Guinea et
particulierement de cette partie qui porte les noms de malaguette
ou de cötedes graines. On en distingue deux varietes principales:

a. La maniguette la plus commune ou graiae du cao des Pal¬
men et de Sierra Leone. Les graines sont plus petites que dans la
seconde varielö, et le tesla est moins verruqueux, Elle eslfournie
par la forme de YAmomum Granumparadisi, döcrite par Afzelius.

b. La maniguette d'Acra. Les graines sont plus fortes, plus ver-
ruqueuses ; elles presentent ä l'ombilic une sorte de touffe courte,
conique, formte de iibres jaunes päles. Leur goüt est plus agrea-
ble et elles sont beaucoup plus estimöes. Elles repondent ä la
forme decrite sous le nom de Amomum Meleguelta,Roscoe.

C'est ä cette meme plante, transportee et cultivee dans la
Guyane, qu'il faut rapporter la grande maniguettede Demerari.]

Grande maniguette de Demerari, Amomum Meleguetta de Ros¬
coe. (1) En 1828,Roscoefit parattrele dessinet ladescription d'une
belle plante scitaminee, cultivee dans le jardin de botanique de
Liverpool et provenant de semences envoyees de Demerari. Cette
plante, haute de 2 metres, munie de feuilles etroites et lance"olees,
et de grandes fleurs monandres d'un jaune päle mele" de cramoisi,
6tait encore plus remarquable par la dimension de son fruit qui
n'avait pas moins de 14 centimetres de long sur 3 centimetres d'6-
paisseur. Ce fruit etait en forme de fuseau, uni, charnu, d'un
jaune dore, porte seulä l'extremite d'une hampe et entoure par
le bas de quelques spathes bruhes. D'autres, fruits, recus di-
rectement de Demerari (2), different du pröcödent par leur
forme plus ovoi'de et par Ieurs dimensions qui sont de 9 centime¬
tres de long sur 3 d'epaisseur: mais les autres caracteres sont
semfflables. D'apres Roscoe et Pereira, qui a examine ces nou-
veaux fruits, lous contiennent des semences seinblables ä la ma¬
niguette ; mais, d'apres les renseignements parvenus ä celui-ci, la
plante, quoique cultivee en assez grande abondance par les negres
du Demerari, sufiit ä peine aux besoins du pays et ne fournit
rien au commerce.

On emploie la maniguette pour donner de la force au vinaigre
etpour falsilierle poivre. Les vrais cardamomes, et surtout l'a-
mome et le petit cardamome, entrent dans un certain nombre de
composilions pharmaceutiques; les parfumeurs et les distillateurs
en ibnt egalemenlusage.

(1) Roscoe, Monand. plant, scitam.
(2) Pharm, journat, vol. VI.

Geibouht, Drogues, 7« ii\i. T. II. — 15
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19. Petite maniguette du Museum . II existe dansles collecüons du Mu¬
seum, independammenl de la vraie maniguette, un fruit plus petit,
avec une etiquette arabe ou indienne, et cetle traduction: felfel fon-
dante, tinc elphic. l.es semences sont entiorement semblables ä Celles
de la maniguette; la pulpe est delruite.

20. Amomum sylvestre ou Zingiber sylvestre de Gärtner. Gapsule
dure, de consislance ligneuse, en forme de coin Iriangulaire; les se¬
mences sont d'un brun noirätre et arrondies; l'amande est blanche,
inodore, d'une saveur presque nulle. Ce fruit ne peut etre considere ni
comme un cardamome ni comme une maniguette. J'en possede un
ecbantillon dont j'ignore l'origine.

[21. Cardamome galanga (flg. 410). Sous ce nom M. Hanbury d6-
crit un petit fruit medicinal qu'il a regu de M. Lockart, sous les
noms chinois Kaou-leang-keau-tsze et Hung-tour-kow. Les capsules

tsont longues de 6 lignes environ et
epaisses de 3: elles sont oblongues,
un peu retrecies au milieu ou py-
riformes, par exception. Le fruit
est couronne par les debris du calice
et souvent porte par un pedicelle
gröle. Ces capsules sont souvent ri-
dees, quelquefois pleines et ä surface

@ $& ^& unie. La couleur est brune rougeä-
F -,g 4io.-cardamomegalanga. Ire päle ou foncee. La capsule est

glabre, mince, fragile. Les semen-
cesformentunemassetrilobeeentouree d'une pelliculeblanchätre;
chaque lobe de la masse contient deux semences aplaties et trian-
gulaires. Elles presenfent des stries flnes dirigees vers un hile
tres-marque, tenant au placenta axile par un large et longfuni-
cule. Chaque semence est enveloppee d'un arille coriace. Une es-
pece de cicatrice se trouve ä l'oppose du hile. Les semences ont
un goüt äcre, brülant, et un arome semblahle a celui de la racine
de galanga. Le perieavpe est aussi aromatique et piquant.

M. Hanbury est porte ä altribuer ces fruits ä V Alpinia Galanga.
la meme espece qui donne le grand galanga du commerce.!

Fecules produites par les Amomac'ees.

1. Arrow-root des Antilles. D'apres de Tussac, cette fecule
serait produite par deux plantes du genre Maranta, qui ont la
röputation d'efreun remede contre les blessures faites par lesfle-
ches empoisonnees, ce qui leur a fait donner le nom anglais
&'arrow-root, c'est-ä-dire fleche-racine. De ces deux plantes, I'une
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serait le Maranta arundinacea de Plumier et. de Linne, plante in-
digene ä l'Amerique et cullivee ä la Guadeloupeet dans Ies aulres
Antüles, ou sa fecule est nommee Dictame ou Moussache des Bar¬
bades; l'autre serait le Maranta indica (flg. 411), plante transpor-

Murauta de i'tadc :',.

tee de linde eri Amerique, oü sa fecule est nommee indian arroiv-
root. Mais d'apres M. Ricord Madianna, medecin residant ä Ja
Guadeloupe, il n'existe qu'une setile plante de ce genre nommee
Arrow-root; c'est le Maranta arundinacea L., et J'autre espece,
nommeeMaranta indica, aurait ete elablie par confusion avec Je
Canna indica. Je suis d'autant plus port6 ä me ranger ä l'avis de
M. Ricord, que, d'apres Ainslie, la l'ecnle qui porte dans l'Inde
le nom d'arroiv root, est extraite, ä Travancore, de la racine du
CurcumaangustifoliaRoxb. Je puis ajouier aujourd'hui, sur des
renseignements certains, que le Maranta arundinacea L. ou in- ■
cfoaTussac, n'existait pas dans Finde, il y a encore peu d'annees;
mais que les &nglais l'y onl transportee de la Jamaique, et qu'on
l'y eullive maintenantde maniere ä livrer sa fecule au commerce.
Gette fecule alors merite mieux le nom A'indian arrow-root que
lui donnaient les Anglais, tout en la lirant de la Jamaique; mais
sa produetion est toute moderne, et les preuves de l'origine ame-
ricaine de la plante sont certaines.

(*) 1, brauche florifere c( fruetifere. —2, vaciue äecaillcs triangulaircs. (Descourtilz.)
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La fecule du Maranta arundinacea L., qu'elle vienne de la Ja-
mai'que, de la Guadeloupe ou de l'Inde, n'offre pas de difference
appreciable. Elle parait moiris blanche que l'amidon de ble, ce qui
tient ä sa moins grande tenuite et ä sa transparence plus parfaite.
Examines ä la loupe, ses granules sonL transparents, nacres et
bcaucoup plus eclatants que ceux de l'amidon. Tue au micros-
cope, eile manque totalement des tres-petits ;rains qui formenl
une grande partie de l'amidon de ble. Elle est generalement egale
aux gros grains d'amidon, ou meine plus grosse; mais eile n'est
jamais parfaitement circulaire comme eux ; eile est toujours un
peu irreguliere, soit elliplique, soit quelquefois obscurcment
triangulaire, comme la fecule de pomme de terre ; mais eile est
toujours d'un volume bcaucoup moindre (fig. 412).

La fecule d'arrow-root donne ä l'eau ä peu prcs autant de con-
sistance que la fecule de pomme de terre, et beaucoup moins par
consequent que l'amidon de ble ; eile est tantöt complelement
inodore, tantöt avec un leger goül de galanga. Elle offre des par-
ties assez dures produites par l'agglomöration des grains de fe¬
cule; il faut donc la liilurer dans un mortier et la tamiser pour
l'avoir cn poudre flne.

0k
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Fig. 412. — Arrow-ruut des Antilles. . -H'S. — Arrow-root de Travancore.

2. Abrow-uootdeTbavancoue. Ainsi que je viens de le dire, celle
fecule est exlraite, dans l'Inde, de la racine de Curcumaangusti-
folia Roxb. Vue au microscope {fig. 413), eile se prösente en
granules assez volumineux, dont quelques-uns sonl triangulaires,
arrondis, elliptiques ou ovo'ides; mais presque tous sont retrö-
cis en pointe d'un c6L6. Tous ces grains ont peu d'epaisseur,
comme on peut s'en convaincre en les faisant rouler sous l'eau;
la figure 413 en präsente un certain nombre, naturellement ser-
r6s les uns conlre les autres et qui se prfisentent de champ, cc
qui permet d'en voir l'epaisseur.

Fecule de tolomanb ou de tous les mois {fig. 414). Cetfe fecule
»st extraite de la racine du Canna coccinea. Elle vient des Antilles
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et est difficile ä distinguer de la moussache et de l'arrow-root ä
la simple vue; mais on la rcconnait facilement au microscope,
au volume extraordinaire de ses gramiles et a Ieur forme gcnöra-

Q,
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Fig. 414. — Foculc de Tolomane.

lement elliptique. De meme que la precödenle, eile est d'une
minceur remarquable. Elle est tres-soluble dans L'eau bouillante
et est tres-facile ä digerer. [D'autres Canna donnent des prodm'ts
analogues : Je Canna discolor entre autres est cullive dans diver¬
ses regions et particulierement ä Montpellier par M. Panlin Des-
honrs-Farel, qui en relire une tres-belle feeule, qu'il designe sous
le nona de Canna-root.]

FAM1LLE DES ORCIIIDEES.

Plantes vivaces, (errestres, ä racines flbreuses souvent accompagnees
de deux tubercules amylaces; ou epipliyfes, ot dans ce cas ou sarmen-
teuses et pourvues de racines adventives, ou munies ä la base de la
tige d'un renflement charnu, nomine pseudo-bulbe. Les feuilles sont
simples, alternes, en general eogainanles. Les fleurs sont pourvues
d'un perianllie supere, ä 6 divisions profondes, dont 3 exlerieures et
3 interieures. I.es 3 exterieures sont assez semblables entre elles, eta-
lees ou rapprocliees les unes des autres ä la partie superieure de la
fleur, ou elles forment une sorte de casque. Des 3 divisionsinterieures,
2 sont laterales et assez semblables entre elles; la derniöre, devenue
inferieure par la torsion du pedicelle, est souvent tres-developpee,
d'une forme bizarre et porte le nom de labeUe; eile est, en oulre, sou¬
vent prolongee en eperon, ä sa base. Du centre de la fleur s'eleve, sur
le sommet de l'ovaire, une colonne formee par la soudure du style et
des filets des elamines, et nomme>. columette ou gynostäme. Celle colu-
melle porte a sa partie superieure et anterieure une I'osselte glandu-
leuse qui est le sfigmale, et a son sommet une anthere ä 2 loges eon-
tenant du pollen agglornere en une ou plusieursmasses, qui conservent
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la forme de la cavite qui les rcnferme. Au sommet de la columelle, el
sur les cotes de l'anthere, se tröuvent 2 peüts tubercules qui sont les
antheres avortöes de 2 etamines. (Dans le genre Cypripediumces2öta-
mines laterales sont developpees et l'ölamine du milieu, celle diame-
tralement opposöe au labelle, avorle.) Le fruit est une capsule ä une
seule löge et ä 3 valves qui s'ouvrentcomme des panneaux, en laissanl
les 3 trophospermes unis et rapprocbes au sommet et ä la base et for-
mant une sorlede ehässis; lesgraines sont nombreuses,composees d'un
embryon ovoi'de tres-rcnfle, pourvu, dans une petite fossette, d'une
gemmule presque nue.

Un assez grand nombre d'Orchidces ont 6t6 autrefois usitees
en mödecine et plusieurs le sont encore dans les diverses contrees
qui les produisent. Elles se recommandent a nous par trois pro-
duits, donl les deux premiers sont l'objet d'un commerce assez
important: ce sont le Salep, la Vanille et le Faham.

Salep.

Le salep nous est apporle' de la Turquie, de la Natolie et de la
Perse; il a la forme de pelits halbes ovoüdes, ordinairement en-
flles sous forme de chapelets, d'un gris jaunälre, demi-transpa-
renls et d'une cassure cornee. II a une odeur faible approchant
de celle du melilot, et une saveur mucilagineuse un peu salee.
Ces caracteres physiques, qui Uli donncnt l'apparence d'une
gomme, sont cause qu'on n'a pas soupQonne pendant longlemps
que le salep füt un tubercule. Enfln Geoffroy (1), ayant pris les
tubercules de differents Orclris indigönes, les ayant mondes de
leur ^piderme, iaves, plonges dans l'eau bouillante et seches, ob-
tint du salep en tout semblable ä celui des Orientaux. II prouva
par la deux choses : d'abord que le salep est un tubercule d'or-
cbis; ensuite que les tubercules d'orchis indigenes, prepares de
la maniere qu'il venait d'indiquer, poüvaient remplacer le salep
d'Orient.

Depuis Geoffroy, et.ä plusieurs reprises, des pbarmaciens et des
agronomes sont revenus sur la possibilite d'oblenir du salep avec
nos orchis, et j'en possede, ayant cetle origine, qui rivalise avec
le plus beau salep d'Orient; mais il faut que le prix de la main-
d'ceuvre ou la raretö des especes s'opposent ä cette fabrication en
France, car eile a loujours ete tres-restreinte. Les especes qui
peuvent servir ä cet usage sont cependant assez nombreuses; ce
sont principalement les

(1) Et, Fr. Geoffroy, Traue de la mattere me'dicale. Paris, 171?,-! "47.
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Orchis pyramidalis,
— hircina,
— masculata,

Ophris antropopliora,
— apifera,
— arachnites.

Orchis Moria L.,
— masculaL. (fig. 413)
•— militaris L.,
— fusca L.,
— bifolia L.,
—■ latifoliah.,

Un cbimiste a cru pouvoir conclure de ces experiences sur le
salep que cette substance ötait principalement formee de Basso-
rine, d'un peu de gomme soluble et de tres-peu d'amidon. Mais,
pour se faire une juste id£e du salep, il faut l'examiner d'abord
ä l'ätat de tubercule r6cent; alors
on le trouve composö, comme pres-
que toutes les racines feculentes,
d une grande quantite" d'amidon
qui, examinö au naicroscope et co-
lore par l'iode, est en graimles ä
peu pres egaux, d'un bleu de ciel,
spheriques ou elliptiques, ä peu
pres de la grosseur des gros grains
d'amidon de ble\ Cet amidon, au-
tant que j'en ai pu juger par un
essai, n'est pas orgam'se comme
celui de la pomme de terre, comme
l'arrow-root et meme comme l'a-
mklon de ble, qui, sous une enve-
loppe plus ou moins dense et r6sis-
tante, renferment une imitiere in-
lerieure facile ä dissoudredans l'eau
bouillante. L'amidon du salep, de
meme que celui dusagou, m'a paru
forme d'une masse pulpeuse, fort
peu soluble dans l'eau bouillante,
mais susceptible de s'y gonfler con-
siderablement, ce qui explique l'a-
bondance et la grande consistance
de la gelee de salep. Le reste des
tubeicules recents se compose de
membranes epaisses, colorees en
jaune par l'iode, de globules tres-minimes, transparents, comme
gelalineux, non colores; enBn souvent on y apergoit des aiguilles
acerces, qui disparaissent par la moindre addition d'aeide nitri-
que, et qui sont du phosphate de cbaux d'apres les experiences
rapportöes par liaspail (1)

(I) Raspail, Nouveau Traite de Systeme organique, %c edition. Paris, 1838.

Orchis mascula.
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Si on examine ä son tour, au microscope, le salep du com¬
merce, delaye dans de l'eau convenablement iodee, on y observe
encore quelques grains de iecules non alleres; mais la plus grande
partie se compose de t6guments gonfl6s, decbires, gelalineux,
d'un bleu magnifique, et qui indiquent que le salep n'a pas subi
une simple immersion dans l'eau bouillante, et qu'il y a sejourne'
pendant un certain temps.

Le salep ne jouit probablement pas de la propriele aphrodisia-
que qu'on lui a supposee pendant longtemps; mais il est au moins
tres-nourrissant. On l'emploie en gelee, sucre et aromatise, ou
incorpore" dans du chocolat, qui prend aJors Je nom de chocolat
analeptique au salep, etc.

[II est arrive" quelquefois dans le commerce une substance, con-
nue dans les Indes sous le nom de Salep royal, qui a 6te decrite
par M. Hanbury (1):

Getle substance doit sans doute son nom ä ce qu'elle a 6Ui re-
gardee comme un salep de grosseur extraordinaire : mais au lieu
d'etre un tubercule amylacö, comme le salep, c'est un vrai bulbe
dontles dimensions, ä l'etatde siccitö, varient de 3 ä 4 centime-
tres et le poids de 15 ä 47 grammes. La forme en est plus ou
moins arrondie, devenue riclöe par la dessiccation, toujours ter-
min6e en pointe ä l'extrömite superieure, et presentant souvent
ä la base unecicatricecirculaire. Lasurface prösenteen oulre des
stries fines longitudinales, assez regulieres. Le bulbe est tantöt
blanchätre et opaque, tantöt translucide et d'une couleur de miel
brunätre. II est dur, pesant, d'une apparence cornöe et cependant
encore assez mou ä Tinlerieur pour etre facilement coupe au
couteau. Mis ä macerer dans l'eau, il se gonfle beaucoup, s'ar-
rondit et parait reprendre son voiume primitif. Coupe Iongitudi-
nalement ou transversalement, il parait composö d'une seule
enveloppe ou tunique charnue d'une grande epaisseur, renfer-
mant un bourgeon'central, foliace, fletri et qui n'en remplit pas
toutela cavite. M. Lindley suppose que cette seule tunique devait
etre couverte d'une enveloppe exterieure, qui en a ete söparee
avarit la dessiccation (2).

Ce'bulbe est mucilagineux et faiblemenl sucre; mais il se dis-
tingue du salep pa/ une amertume tres-sensible jointe ä une cer-
taine äcrete" et par l'absence d'amidon.

On est encore incertain sur l'origine de ce salep: M. Lindley
pense que ce peut etre le bulbe d'une espece de tulipe croissant
dans l'Afghanistan.]

(1) Hanbury, Pharmaceutical Journal, t. XVII, p. 419.
• (2) Hanbury, traduit parGuibourt (JournaldePharmaäe, t. XXXIII, p. 61,1858).
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Vanille.

Vanillaplamfolia, Andrews (1). Plante sarmenteuse et grim-
pante qui croit dans les contrees maritimes du Mexique, de Ia
Golombie et de laGuyane, sur les rives descriques abviteesparles
mangliers et sujettes ä ötre submergees dans les hautes marees.
Ses tiges sont vertes, cylin-
driques, noueuses, de la
grosseur du doigt. Ellessont
pourvues de racines adventi¬
ves, qui s'implantent dans
l'ecorcedes arbres voisins et
servent ä la soutenir. Ses
feuilles sontsessiles,alternes,
oblongues, lanc6ol6es, obs-
curement striees, im peu
6paisses. Les fleurs sont dis-
posöes, vers le sommet des
tiges, en grappes axillaires
pedonculees (ßg. 416). Le
perigone est articulö avec
l'ovaire, d'un vert jaunätre,
forme" de 6 sepales, dont 3
exterieurs egaux et reguliere,
oblongs et obtusiuscules, et
3 int6rieurs dont 2 planes, ondules sur leurs bords, et le troi-
sieme roule cn corneL et soude avec la columelle. La columelle

Fig. 417. — Faquet de vanille tel qu'ou L'importe.

est dressee et privöe d'appendices laleraux ; l'anthere est termi¬
nale, operculee, ä 2 loges, dont chaeune contient une masse
de pollen agglutine. Le fruit est une capsule charnue, longue et
siliquiforme, debiscente, uniloculaire, mais a 2 valves. Les se-
mences tres-nombreuses,noires, globuleuses, enlourees d'un suc
brun, c'pais et balsamique. On cueille ce fruit avant sa parfaile

(I) Voir sur l'origine des vanilles : Morren, Memorandum sur la vanille, son
hisloire et sa eulture [Bulletins de l'Academie royale de Belgique, XVII, n° 2, et
Lobelia, Bruxelles, 1851, p. 29).
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maturile\ pour 6viter qu'il ne s'ouvre et ne laisse 6couler le suc
qu'il conlient. On le suspend a l'ombre pour le faire sicher; on
l'enduit ensuite 16gerement d'une couche d'huile dans la vue de
lui conserver de la souplesse et d'en 61oigner les insectes: enün
on en forme des bottes de 60 ou de 100 {flg. 417), qu'on nous en-
voie dans des boites de fer-blanc.

On trouve dans le commerce trois sortes de vanille, dont deux
peuvent appartenir ä deux vari6t6s de la meme plante; mais la
troisieme appartient ä une espece differente.

La premiere sorte, qui est la plus estim6e, se rapporte ä la
plante que Jes Espagnols nomment vanillelecon legitime : Vanilla
sativa de Schiede. Elle est Jongue de IG ä 20 centimetres, 6paisse
de 7 ä 9 millimetres, rid6e et sillonnee dans le sens de sa lon-
gueur, retröcie aux deux extrömites et recourbee ä la base. Elle
est un peu molle etvisqueuse, d'unbrun rongeätre fonce, et douee
d'une odeur forte, analogue ä celle du bäume du Perou, mais
beaueoup plus suave.

Conserveedans un lieu sec et dans un vase qui ne soit pas her-
meliquement fermö, cette vanille ne tarde pas ä se recouvrir de
cristaux aiguilles et brillants qu'on avait pris pour de l'acide
benzoi'que ou cinnamique, mais qui sont en realite une substance
particuliere, nommee Vanilline, par M. Gobley. On la nonime
alors Vanille givree. Cette vanille est toujours d'un prix tres-eleve\

La seconde sorte est nommee Vanille simaronaou bätarde {Va¬
nilla sylvestrisde Schiede). Elle presente lous les caracteres de la
precedente, dont eile ne parait eHre qu'une variete; mais eile
esLplus courte, plus gröle, plus seche, d'une couleur moinsfoncöe.
Elle est moins aromatique et ne se girre pas.

La dernieresorte, nommee chez nous Vanülon, et par les Espa¬
gnols Vanillepompona on boca {Vanillapomponade Schiede), est en
gousses longues de 14 ä 19 centimetres, larges de 14 a 21 milli¬
metres; eile est tves-brune, meme presque noire, molle, vis-
queuse, presque toujours ouverte, et parait avoir depasse son
point de maturite. Elle possede une odeur forte, beaueoup moins
flne et moins agreable que celle des deux premieres sortes, et
moins balsamique ; souvent aussi eile offre un goüt de fermente.
Enfin eile est ä vil prix, comparöeaux deux premieres. La vanille
est usilee surtout pour aromatiser le chocolat, les crßrnes, les li-
queurs et d'autres compositions analogues.

M. Gobley (1) a recherche quel etail le principe odorant de la
vanille, et il a ete amen.6 ä conclure que c'est une substance spe

(1) Gobley, Recherches sur le principe odorant de la vanille (Journal de
Pharmacie, 1858, t. XXXIV,p. 401).

^^——————w
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ciale, incolore, crislallisanten longuesaiguilles (prismes ä 4 pans
termines par des biseaux), tres-aromatique, ä odeur de va¬
nille, ä saveur chaude et piquante, n'ayant pas d'action bien
sensible sur le tournesol. La vanüline, soumise ä l'action de la
chaleur, entre en fusion ä 76°, se volaüüse a 150°: eile est ä peine
soluble dans l'eau froide, davantage dans l'eau bouillante, tres-
soluble dans l'alcool, l'elher et les huiles fixes ou volatiles. Sa
composition est representee par C 20H 6O''. Elle se rapproche dela
coumarine, maiss'en distingue parson pointde fusion, son odeur
ei sa composition.

G'est la vanilline qui produit le givre des vanilles de bonne qua-
lit6 : et l'experience a prouve qu'elle exisle, en effet, en quantite
considörable dans ces sortes de vanille, tandis que le vanillon n'en
fournit que tres-peu.

On cultive depuis plusieurs annees, dans les serres de Liege et
du Jardin des Plantes, ä Paris (fig. -US), le Vanilla planifoUaAa-

p—, ~. _ —— —
, . 1 I I 4 , j ■

Fig. 418. — Vanille.

drews, qui a produit, depuis que Morren a montre la maniei de
les feconder artificiellement, un nombre considerable de fruits qui
metlent une annee ä mürir. Ces fruits ne different en rien de la
plus belle vanille du commerce ; ils sont aussi aromatiques et
d'une odeur aussi fine et aussi suave. Ils pourraient elre l'objel
d'uneexploitation lucrative.

Feuilles dcFaham.

Fahan ou Faham ; Angrcecum fragans, Dupetit-Thouars. Plante
tres-rapprochee des vanilles, parasite comme beaucoup d'orchi-
d6es exotiques, croissant aux iles Maurice, oü eile est usitee
comme digeslive et contre la phthisie pulmonaire. Les feuilles
seuies nous parviennent par la voie du commerce. Elles sont
longues de 8 ä 16 centimetres, larges de 1 ä 14 millimetres, en-
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lieres, coriaccs, marquees de nervures longiludinales rapprochees,
douees d'une odeur tres-agreable, semblable ä un melange de
feve tonka et de vanille, et d'une saveur tres-parfumee.On lesem-
ploie en infusion thöiforme et on en fait un sirop tres-agröable
au goüt. Le principe odorant des feuilles de Faham a ete tiouve
par M. Gobley semblable ä la coumarine (I ) de la feve de tonka, du
melilot et de l'asp^rule odorante.

Ce meme principe a 6te trouve egalement dans quelques autres
feuilles d'orchidees : dans YOrchis fusca, par M. Bley, et dans
YOphris anlropophora, que M. Lallemant, pharmacien ä Alger, a
expose, enl867, comme unsuccedane de 1 Angrcecum. Les feuilles
de celte espece, seehees avec certaines precautions, ont en effet
une odeur agreable, et peuvent etre employees en infusions en
guise de Faham.

CINQUIEME CL.4SSE

DICOTYLEDOVES MONOCHLAMYDEES.

FAMILLE DES CONIFEHES.

Cette famille se compose d'arbres et d'arbrisseaux dont on peut se
faire une idee generale en se rappelant les pins et les sapins.

Leurs feuilles sont coriaces, roides, presgue toujonrs persisfantes, re
qui faif souvent designer ces vege(aux par Je oom d'arbres verls. Ces
feuilles sont presgue toujours line'airesel subulees; e'est une excep-
tion rare lorsqu'elles presenlent un petiole et un limbe distincl,
comme la plupartdes autres dicotyledones. Les fleurssont unisexuees,
disposees encöne ou eu chaton, c'est-ä-dire sessües et disposees regu-
lierement sur un axe commun. Les fleurs.mäles consistent essentielle-
ment dans une etamine nue ou composee d'une ecaille portant une
ou plusieurs antheres. Les fleurs femelles sont diversement disposees
et servent ä diviser les coniferes en trois Iribus que plusieurs bota-
nistes elevent au rang de familles distinctes. •

t re tribu, taxinees : ovules isoles, aitaches ä une ecaille ou contenus
dans une cupüle pouvant. devenir charnue; fruit simple. Genres Taxus,
Podocarpus,Dacrydium,Phyllocladus, etc.

2 e tribu, cüpressinees : ovules dresses, reunis plusieurs ensemble ä

(1) Voirpourplus de details : Gobley, Recherchessur le principe odorant des
feuilles de Faham {Journal de Phärmacie,XVII, 350, 1850).
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l'aissalle d'ecailles peu nombreuses formant im galbule ou un malac-
cöne. Genres Juniperus, Thmja, Cupressus, Taxodium, etc.

3 e tribu, abiktinees : ovules renverses et attachös a la base d'ecailles
nombreuses qui se tranät'orment eu un fruit agrege nommö cdne ou
strobile. Genres Pinus, Ahies, Larix, Araucaria, Dammara, etc.

Les Coniferes, reunies aux Cycadees et aux Gnetacees, forment un
groupe de vegetaux assez distinct des autres Dicotyledones,et qui se
lie par plusieurs caracteres aux palmiers et aux acotyledonesfoliacees.
Leur bois, bien que forme de couches concentriques annuelles, tra-
versöes par des rayons medullaires, est presque enüerement prive de
vaisseaux spiraux ou de (rachees, et est forme de clostres ä parois
epaisses qui offrent, dans le sens de leur longueur, une ou deux ran-
gees de points transparents entoures d'un bourrelet. Leurs fleurs
males, composees d'antheres fixees ä la face infeneure d'ecailles, rap-
pellent Celles des preles et des lycopodes ; enfin leurs fleurs femelles,
prcsentent sur des ecailles etalees ou sur un disque cupuliforme des
ovules que 1'on regarde comme nus, ainsi que les graines qui en pro-
viennent. Aussi les botanistes qui admettent cette maniere de voir,
distinguent-üs lo groupe forme des Cycadees, des Coniferes et des Gn6-
lacees, parle nom parÜculier de Gymno-spermes.Ces graines contien-
ncnt, sous un tegument propre, un endospcrme charnu et un embryon
cylindrique dont la radiculc est soudee avec l'endosperme et dontl'ex-
(remitö colyledonaire se divise en 2, 3, 4/10 cotyledons verticilles.

Presque tous les vegetaux coniferes contiennent, dans leur bois ou
dans leur ecorce, un suc resineux dont nous traiterons d'une maniere
speciale apres avoir deeiit les principaux d'cntre eux et leurs propres
parlies, qui sont assez souvenl usitees dans l'art de guerir.

if.

laxus baccata. Arhre d'Europe dont la tige s'eleve ä 12 ou 14
mefres, en se paiiageant Jateralement en branches nombreuses,
presque verlicillties; les i'euilles sont Unfaires, persistantes, d'un
vert fonce, tres-rapprochees les unes des autres et disposöes sur
deux rangs opposes (fig. 419). Elles ont une odeur forte, et 1'on
assure que cette odeur, augmenlee par l'öpaisseur du feuil-
lage, est tres-nuisible aux personnes qui y dorment ä l'ombre.
Les fleurs sont axillaires, mono'iques ou dioi'ques. Les fleurs
mäles forment vers l'extremitö des rarneaux, de petits chatons
sptairiques entoures par le bas d'un certain nombre d'ecailles im-
briquees; ces fleurs sont portees sur une colonne centrale divisee
superieurement en filets rayonnants dont cbacun s'elargit en un
6cusson ä plusieurs loges recouvrant autant de loges polliniferes.
Les fleurs femelles sont solitaires, entourees par le bas d'ecailles
imbriquees, et monlrent dans une cupule ouverte par le haut,
un ovule ä micropyle superieur. Celle cupule grossit, devient
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suoculente, d'un beau rouge, et laisse voir, par une large Ou¬
vertüre, Ja graine noire qu'elle contienl. Celle fausse Laie

(sphalerocarpe, Mirb.) pa-
rait exempte des qualites
malfaisantes que Ton recon-
nalt generalemenlauxfeuil-
les, ä l'ecorce et ä la racine
d'if. Le bois d'if est d'un
i'auve rougeätre, veine,
ronceux lorsqu'il provient
de Ja souche, d'un grain ßn
ei suscepüble de recevoir
un beau poli. 11 est tres-
rechercbe par les ebenistes,
les luthiers et les tourneurs •
11 est d'une tres-longue du-
ree.

Cypres.

Ciipressussempervirens L.
Arbre tres-£)eve~jqui se re-
connait ä sa forme pyrami¬
dale, ä ses rameaux dres-
ses contre la tige, ä ses
feuilles d'un vert sombre,
tres-pelites , squammifor-
mes, imbriquees sur qualre
rangs et persistantes.

Les fleurs sont monoi'ques terminales, placees sur des ra¬
meaux diff'erents. Les fleurs mäles forment des cbatons ovoiides
assez semblables ä ceux de l'if et entoures d'ecailles par le bas.
Les chatons femelles sont globuleux, formes de 8 ä 10 ecailles
en forme de bouclier, portant ä leur partie inferieure un grand
nombre de fleurs femelles dressees, semblables aux fleurs so-
litaires de l'if, c'est-ä-dire formees comme elles d'une urceole
presque fermee contenant un ovule dressö. Les fruits forment
un cöne presque globuleux dont les äcailles sont charnues et
soudees avant leur maturite; mais elles se dessecbent et se se-
parent ä maturite complete, et paraissent alors sous la forme
de clous k grosse tete, implantes sur un axe central, tres-court.
Les giaines sont petites, anguleuses, munies lateralement de deux
ailes membraneuses.

On doit cueillir les cönes du cypres, nommes vulgairement
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Noix de cypres, lorsqu'ils sont encore verts et charnus; ils sont
alors tres-astringents et sont usitös comme tels. Plus tard ils de-
viennent ligneux et perdent une partie de leur propriete. Le bois
de cypres est assez dur, compacte, rougeälre, pourvu d'une forte
odeur aromalique; il est presque incorrupüble. Les anciens en
faisaient des cercueils et des coffres pour renfermer leurs objets
les plus pröcieux. De tous temps aussi cet arbre a ete consacreaux
morts et a ete l'accompagnement oblige des tombeaux. Son feuil-
lage d'un vert fonce, et si £pais que le soleil ne peut le traverser,
l'a sans doute fait destiner ä cet usage.

Genevriers.

Les Genevriers sont des arbres ou des arbrisseaux ä rameaux
alternes, ä feuilles simples, petites, persistantes, rapproehöes, op-
pos£es, verticillees ou im-
briqutes, et dont les fleurs
sont ordinairement dioi-
ques et disposees en petits
chatons axillaires, entoures
par le bas de braclees im-
briquees. Les fleurs mäles
forment des chatons ovoides
ou cylindriques, composes
d'ecailles stipilees qui por-
tent a leur partie inferieure
et interne de 3 ä 6 antheres
uniloculaires. Les fleurs fe-
melles sont porlees sur im
pedonciüe öcaiJIeax dont les
öcailles superieures, rap-
prochees et en partie sou¬
dees, forment un involucre
urceolö qui contient autant
de cupules ouvertes par le
haut (/ig. 420) qu'il y a d'e¬
cailles soudees ä l'involucre
(de 3 ä 6). Chacune de ces
cupules, tout ä fait sembla-
ble ä la cupule solilaire de L'if ou aux cupules nombreuses du
cypres, contient un ovule dresse. Ghaque petite graine contient
un embryondicotyledone ä radicule cylindrique, supere. Toutes
les graines reunies, recouvertes de leurs cupules et renfermees
dans lesecailles soudees,accrues et devenues succulentes, forment

Fig. 420. — Gcnevrier.
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un corps qui porte vulgairement le nom de baie. L'espöce de
genevrier la plus usitee et la plus commune en Europe est :

Le Genevier common, Juniperus communis L. (fig -410). Elle
forme dans le midi de l'Europe et dans nos jardins un arbre de
6 ä 7 metres de haut, dont le tronc peul acquerir de 20 ä 30 cen-
timetres de diametre; mais dans les pays du Nord, oü ce vögetal
croit en abondance, il ne forme guere qu'un arbrisseau ä rameaux
diffus, haut de 2 ä 3 metres; sur le sommet inculte des monta-
gnes, oü on le rencontre egalement presque partout, il est pres-
que reduit ä l'etat d'un buisson epineux. Partout on le reconnalt
ä ses feuilles opposees trois h trois, sessiles, lineaires, tres-aigues
et piquantes.'Les chatons femelies sont tres-petiis, verdälres,
formes au sommet de 3 ecailles soudees, et contiennent 3 cupu-
ies dressees et 3 ovules qui se convertissent en 3 petiles graines
osseuses entourees des ecailles aecrues et devenues charnues. Le
tout reirni forme un fruit globuleux, presque sessile, de la gros-
seur d'un pois, et d'un violet noirätre ä sa maturite, qui n'arrive
qu'au bout de deux ans. On lui donne communement le nom de
Baie de genievre. II contient une pulpe succulenle, aromatique,
d'une saveur resineuse, amere et un peu sucree. Dans le nord de
la France, en Belgique, en Hollande et en Allemagne, on en
prepare une eau-de-vie par fermentation et distillalion, une es-
sence ou huile volatile, et un extrait tout ä Ja fois sucre et
gommo-resineux. Ces trois produits se trouvent dans le com¬
merce; mais l'extrait etant souvent tres-mal fait avec \e residu
de la disüllation de l'essence, les pharmaciens doivent preparer
eux-memes leur extrait de genievre, avec les baies recentes con-
cassees et par infusion. II est alors lisse, sucre, aromatique, fort
agreable ä prendre et offre un bon slomachique. II se grumele ä
la longue, comme celui du commerce; mais cet efl'et est du au
sucre qui cristalüse, et non ä de la resine. J'ai dejä fait la remar-
que (page 108) que la baie de genievre, comme tous les fruits
Sucres non acides, contient du sucre crislallisable, tandis que les
fruits acides ne contiennent que du glucose.

Le bois des gros genevriers est presque semblable ä celui du
cypres et peut etre employe aux memes usages.

Genevriek oxicedre ou cade, Juniperm Oxicedrus L. Celte es-
pece a les plus grands rapports avec la precedente ; mais ses fruits
sont deux ou trois fois plus gros, d'une couleurrouge, et con¬
tiennent des osselets renfles ä la base, comprimes a la parlie su-
perieure, tronquös au sommet, avec une petite pointe au milieu.
Elle croit naturellement dans les lieux secs et arides du midi de
la France, en Espagne et dans le Levant.

Lebois de l'oxicedre brüle dans un fourneau sans courant d'air.



m

CONIFERES. — GENEVR1ERS. 241

comme on le pratique pour la fabrication du goudron, Iaisse d6-
couler un liquide brunätre, huileux, inflammable, d'une odeur
resineuse et empyreumatique tres-forte, connu sous le nom
A'Huile de cacle. Ge liquide, pourvu d'une saveur äcre presque
eaustique, est employe pour la guerison des ulceres des chevaux
et de la gale des moutons. On lui subsülue souvent l'huile de gou¬
dron de pin, qui lui est inierieure en proprietes, et tres-souvent,
ä präsent, l'huile des goudrons de houille, qui presente une com-
position cbimique et des proprietes Ires-differentes.

Sabine, Juniperus Sabina, L. (fiy 4-21). Arbrisseau dioi'que ä pe-

Fig. 421. — Sabine.

Sites feuilles ovales, convexes sur le dos, pointues, appliquöes sur
les rameaux, imbriquees sur quatre rangs, les plus jeunes oppo-
sees. Les fruits sont arrondis, de la grosseur d'une groseille,
d'un bleu noirätre. Ils ne contiennent ordinairement qu'un seul
osselet, par suite de l'avortement des deux autres. La Sabine
crolt dans les raontagnesdu Dauphine et de la Provence, en Es-
pagne et en Italic. On la cullivc dans les jardins. On en connait
deux formes; la premiere, haute de 3 ä 4 raetres, dite Sabine
male ou ä feuilles de cypres; la seconde, beaucoup plus petite,
dite Sabine femelle ou ä feuille de tamarisc. Toules deux sont tou-
jours verles, rtüsineuses, d'une odeur tres-forte et d6sagr6able.
Elles sont emmenagogues, anthelminlbiques, tres-äcres, depila-

Goibookt, Drogues, 7« idit. T > 1T- 16
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toircs et mcme im peu corrosives. EUes soat vGneneuses, prises
ä trop forte dose ä l'inlerieur.

Genevrier des Bermüdes et Genevrier de Virginie, Juniperus
Bermudiana, L. et Juniperus Virginiana,L. Ges deux arbres, dont les
noms spöciftques indiquent le pays originaire, ont beaucoup de
rapport avec la Sabine, mais sont edeves de 14 a IG melres. Le
dernier porte aussi le nom de Cedrerouge ou de Cedre de Virginie.
Leur tronc est forme" d'un aubier blanc et d'un ccem" rougefüre,
un peu violace, trös-odorant, löger, d'un grain tres-fm et l'acilc ä
travailler. C'est avec ce bois, qui porte dans le commerce le nom
de bois de cedre, que l'on fabrique les petits cylindres dans les-
quels on renferme les crayons Ans de graphite ; mais on l'em-
ploie aussi ä beaucoup d'aulres usages. Le genevrier des Ber-
mudes parait avoir etc le premier exploite ; mais il est devenu
rare, et le bois de cedre actuel du commerce parait etre princi-
palement fourni par le genövrier de A7irgime.

En examinant anciennement l'intörieur d'un stetoscope fall en
bois de cedre de Virginie, je Tai trouve tapisse de cristaux aci-
culaires, blancs et Gclatants,d'une substance odorante et volatile,
et j'ai depuis bien des fois observe" les mömes cristaux sous la
face inferieure d'cchantillons du möme bois, conserves dans les
collections. Ce sont ces cristaux qui, ainsi que l'essence du bois
dislille, ont elö etudies depuis par les chimistes sous les noms de
stearoptfoie et A'essencede cedre. Gelte essence et le bois lui-meme
ont et6 souvent attribues par erreur, et par suite de simiülude de
nom, au Cedre du Liban, dont il sera question ci-apres.

Pins.

Car. gen. : fleurs monoi'ques ; fleurs mäles en chatons ramas-
s6s en grappes. Etamines nombreuses, biloculaires, inserees sur
l'axe, surmontees d'un connecüf squammiforme. "Fleurs femelles
en chatons solitaires ou vassembles-, ecailles imbriquöes, por-
tant ä leur base et du cot6 interne 2 ovules renversös, dont le
sommet est tourmü en bas. Cöne forme par les ecailles accrues,
devenues ligneuses, etroilement appliquGes les unes sur les au-
tres, ä sommet epaissi et ombiliquö, ä base interne creus6e de
deux fossettes contenant chacune une graine entouree d'une aile
membraneuse. Getle graine est composee d'une cupule ligneuse
peiforee ä son sommet renverse, et d'une semence ä episperme
membraneux, contenant, dans Taxe d'un endosperme huileux, im
embryon ä 3 — 12 colyledons verticilles.

Les pins sont des arbres resineux, ä rameaux verticilles, dont
les feuilles subulees et persistantes sont r6unies par le bas, au
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nombre de 2, de 3 ou de 5, dans une gaine membraneuse. Les
especes principales sonl les suivantes :

Pins ä deux feuillesdans la meine gaine.

1. Pin sauvage, dit aus'si Pin de Geneve et Pin de Russie, Pinus
sylvestris, L. Arbre de forme et de grandeur tres-variables, sui-
vant les localites et le sol oü il croif, mais pouvant s'elever ä la
hauteur de 25 metres et davantage. Ses ieuilles sont lineaires,
demi-cylindriques, glabres, enveloppe"es deux ä deux ä ieur base
par une gaine courte. Les cones sont deux ans ä mürir. IIs ont
alors de 4 ä 7 centimetres de longueur, sont arrondis par la base
et parfaitement coniques ä rextrtimile, d'un vcrt fonce. Ce pin
croit spontanement sur une grande partie des montagnes de l'Eu-
rope, et prineipalement dans les contröes du Nord, oü son bois
est employe pour les eonstruclions civilcs et navales, et oü il sert
ä l'extraction de la tcrebenlhine. Dien qu'il soit aussi commun en
France, dans les "Vosges, les Alpes et les Pyrenees, il est peu
exploite, la culture du pin maritime ayant pris une grande
extension dans les Landes, et süffisant aux besoins du com¬
merce.

2. Pinlaricio ouPin de Corse, Pinus Laricio, Poiret. Cet arbre,
le plus beau de nos pins indigenes, s'eleve ä la hauteur de 3S ä
30 metres. Ses feuilles sont geminees, longues de 14 a 19 centi¬
metres, tres-menues; les cönes, ordinairement disposes deux ä
deux, sont d'une forme pyramidale, un peu rccour'oes a l'extre-
mite' vers la terre, longs de 5 ä 8 centimetres. Ce pin croit prin¬
eipalement en Corse et en Hongrie. D'apres M. Loiseleur-Deslong-
champs, il croit ägalemeiit dans ie nord de l'Amerique, oü Mi-
chaux l'a decrit sous le nom de pin rouge. Son bois est inferieur
pour la force et la duree ä celui du pin sauvage.

3. Pin maritime, Pinus Pinaster. Solander {maritima, Lara). Cet
arbre forme une belle pyramide dont les rameaux sont disposes
par verlicilies reguliere. Ses feuilles sont göminees, roides, tres-
elroUes, longues de 22 ii 27 centimetres; les chatons mäles sont
groupesala base des bourgeons qui döivent former la pousse de
l'annee. Les cönes sont roussätres, luisants, d'une forme conique,
iongs de 13 ä 16 centimetres, epais de 63 millimetres ä la base.
Ce pin croit naturellement dans le midi de la France et de l'Eu-
rope, dans les contrees voisines de la mer. On le eultive surtout
dans les landes qui s'elendent de Bordeaux ä Baycnne, et c'est lui
qui fournit la plus grande partie de la lerebenthine et des resines
comiumies employees en France pour le besoin des arts.

4. Pin pinier ou Pin a tignons, Pinus Pinea., L. (fig. 422). Cel
I

■■
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arbre se reconnait ä l'etendue de sa tete, dont lcs branches sont
elalöes horizontalement et un peu relevees ä l'extremile, sur une
tige de 16 a 20 metres de bauteur. Ses feuilles sont d'un vert
fonce, longues de 16 ä 19 centimctres, entourees deux ensemble

|p % \

Fig. 42£. — Pin pinier ou Vln ^ pigüOns

par une petite gaine. Les chatons mäles sont reunis en grappes,
au nombre de 15 ä 20, sur des rameaux greles : chaque chatori
n'a que 14 millimetres de longueur, et les antheres sont surmon-
t6es d'une crete arrondie et denüculee. Les cönes sont trois ans ä
murir; ils sont ovo'ides-arrondis, longs de 10 a 11 centimetres,
formes d'ecailles serrees, dont la partie saillante a la forme d'une
Pyramide surbaissee et arrondie, ä sommet ombiliquö. Les graines
sont beaucoup plus grosses que dans les autres especes de pins, et
sont pourvues d'une aile comparativement plus courte et tres-
facile ä separer. On donne toujours ä ces graines le nom de Pignons
doux, pour les distinguer des graines äcres et purgativesdu Curcas
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purgans (Euphorbiacees), qui sont appel6es pignons d'lncle. Elles
sont oblongues, un peu anguleuses, formees d'une enveloppe os-
seuse presque fermee et d'une amande blanche, huilense, d'une
saveur douce et agreable. Ces amandes sont recherchöes sur la
table en Italie et en Provence, et on en fait aussi d'excellentes
dragees. On les a quelquefois prescrites en emulsion. Le pin ä pi¬
gnons est originaire de l'Orient et de l'Afrique septentrionale; il
est repandu en Italie, en Espagne et dans le midi de la France.
Son bois sert pour ies constructions navales.

Pins u cinq feuilles dans la meine gaine.

Pin iierisse, Pinus rigida: — Amerique septentrionale.
Pin teda, Pinus Tceda: — Caroline et Yirginie.
Pin austral ou Pin des marais, Pinus australis, Michx; Pinus

palustris, MiU. : — Yirginie, Caroline, Georgie, Floride.

Pins ä trois feuilles dans la mime gaine.

Pin cembro, Pinus Cembra: — Alpes, Sibene.
Pin de Weimouth, Pinus Sirobus: — Nord de J'Ame>ique, Ca-

nada.

Sapins et melezes.

Les sapins et les melezes, dont Tournefort avait fait deux
genres separ6s des. pins, y ont ete r6unis par Linne, et apres lui
par Lambert et Endlicher. Ils diiferent cependant assez des pins
par leur port et par des caracteres tires de Jeurs feuilles et de
leurs cönes, pour qu'on puisse en faire des genres distincts. Les
sapins (genre Abies) ont les feuilles courtes, roides, solitaires, et
les cönes form6s d'ecailles amincies et ä bord arrondi au som-
met. Les melezes (genre Larix) ont les cönes formes d'ecailles
aminciesau sommet, comme les sapins; mais leurs feuilles sor-
tent fasciculees de bourgeons sous-globuleux, et deviennent en-
suite eparses et solitaires lorsque le bourgeon s'allonge pour for¬
mer les ieunes rameaux.

Sapin argente, yrai sapin ou avet (1), Abies pectinata, ÜC,
Abies frm'/bh'a, Derf., Pinus picea, L. Get arbrc s'eleve enpyramide
ä la hauteur de 30 ä 40 metres; ses brancb.es sont disposees par
verticilles assez reguliers et sont dirigees horizontalement; ses
feuilles sont eparses sur les jeunes rameaux, mais sont comme
comprimees et dirigeessur deux rangs opposes, ce qui leur donne

(1) Avet est derive de l'italien abeto, qui vient lui-mSme de abies.
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l'aspect du feuillagede l'if.ou des dents d'un peigne (de lale nooi
d'Abiestaxifolia ou pectinata). Ces-feuilles sont lineaircs, planes,
coriaces, obtuses ou echancrees au sonimet. Elles sont luisanles
et d'un verl fonce en dessus, blanchatresen dessous (sauf la ligne
mediane verde),.ce qui a va!u ä l'arbre, vu d'en bas, le nora de sa¬
pin argente. Les fleurs mäles forment des chatons isolös dans
l'aisselle des feuilles; mais tres-rapproches et nombreux vers
l'extremite des rameaux superieurs. Les fleurs femelles forment
des chatons presque cylindriques, rougeätres, disposes au nombre
de 2 ou 3, non a l'extremite des rameaux latcraux, mais sur la
derniere ou l'avant-derniere ramificalion. Ges chatons sont diri-
ges vers le ciel et conservent cette position en devenant des cö-
nes ovoiides allonges, formös d'ecailles planes, arrondies, non ex-
cavees ä la base, serrees et imbriquees. Chaque ecaille est aecom-
pagnee sur le dos d'une bvaclee persis.tante, lerminee par une
pointe aigue, qui parait au dehors du cöne. Les grames sont assez
volumineuses, au nombre de 2 ä la base de chaque ecaille, entou-
rees d'une aile membraneuse persistante.

Le sapin croit sur toutes les hautes montagnes de I'Europe, et
principalement sur les Alpes du Tyrol, du Valais, du Dauphine ;
dans les Gevennes,les Vosges. le Jura, la Foret noire; en Suede
et en Russie. Independamment de sa lercbenthine, dont nous
parlerons plus loin, il fournit un bois, qui est un des plus usites
dans toutes les construetions civiles, navales, et meme pour l'in-
tevieur de nos habitations et pour nos meubles. On lui a \ong-
temps attribue les bourgeons de sapins, qui sont composes de o ou
6 bourgeons coniques arrondis, verticilles autour d'un bourgeon
terminal, plus gros et long de 14 ä 27 millimetres.

Ges bourgeons sont revetus d'ecailles rougeätres, agglutinees,
et sont Lout gorges de resine, dont unepartie exsude sous forme
de larmes ä leur surface. Leur odeur et leur saveur sont resineu-
ses, legeremenl aromatiques. On le.s emploie dans les affections
scorbuliques, goulteuses, rhumaüsmales e.l contre les maladies
du poumon. [Ges bourgeons nous arrivent actuellement de la
Bourgogne et de la Champagne; mais ils proviennent en realüe
du Pinus sylvestris.]

Bacmieu duCanada, Abies balsamea,Mill.; Pinus bahamea, L.
Ge sapin a les plus grands rapports avec notre sapin commun, car
il ale meine port; ses feuilles sont planes, distiques, blanches en
dessous; ses cönes sonl diriges vers le ciel, ovoides, ä ecailles
minces, arrondies, aecompagnees de bractees; mais il forme un
arbre beaueoup moins eleve ; ses etamines sont chargees d'une
petile crete qui n'a le plus souvent qu'une dent, et ses bractees
sont ovales aulieud'etre allongees. Get arbre croit naturellement
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dans lesregionsfroidesde l'Amerique seplentrionale; on le trouve
6ga\ement en Siberie, d'apres M. Ferry. II fournit, au Ganada,
une terebenthine d'une odeur tres-suave, qui presente 6galement
les plus grands rapports avec celle du sapin.

Sapin du Canada, Abies canadenns, Michx.; Pinus canadensis,
L.; Hemlok spruce ou Perusse. Arbre de 20 a 27 metres de hauteur,
a feuilles Hneaires, planes, obluses, longues de 11 a 14 millime-
tres, verteset luisäntes en dessus, d'un vert plus pale et un peu
blanchätre en dessous, eparses, mais disposöes de maniere ä pa-
raitre placdes sur deux rangs oppos6s. Les fleurs mäles sont röu-
nies en chaLons axillaires tres-courts et arrondis; les fleurs
femeliessont situees ä l'extremite des rameaux, etil leur succcde
de petits cönes ovales, pendants. Ce sapin croit au Ganada et
dans les parlies septentrionales des Etats-Unis. Son bois est d'une
mauvaise qualite, mais son ecorce est utile pour le tannage des
cuirs. Je ne connaispas son produit resineux.

Sapin eleve,fa"ux sapin, pesse oueppcex, Abies excelsa, "Poir. ;
Pinus Abies, L. Cet arbre habite les montagnes de l'Europe; et
principalement, en France, les Alpes, les Yosges et les Pyrenees.
II s'edeve ä 40 metres et plus de hauteur; ses rameaux sont verli-
eilles, ouverts ä angles droits, et forment une pjramide regu¬
liere. Ses feuilles sont lineaires, quadrangulaires, poiutues, d'un
vert sombre, inscrees tout autour des rameaux, et arliculees sur
un petit renuement de l'ecorce. Les fleurs mäles forment des
chalons epars Qk et lä le long des rameaux ; les cbatons femelles
sont solUaires ä l'extremite des jeuncs rameaux, et produisent
des cönes pendants, longs de 11 ä IG centimetres, cylindriques,
quelquefois d'un rouge vif dans leur jeunesse, roussätres ä leur
malurilc. Leurs ecailJessont planes et eciiancrcesau sommet. Cet
arbre produit une lörebenllnne epaisse et presque solide, nom
mee communement Poix de ßourgogne.

Sapin bianc, sapinette blanche ou epinette blanche, Abies
alba, Michx. Arbre assez semblable au pröcedent, originaire du
nord de l'Amerique, tres-commun en France dans les grands
jardins et les parcs d'agrement. II n'excede pas 16 metres dans
son pays natal, a les feuilles tres-courtes, d'un vert päleet comme
bleuätre ; les cbatons mäles ressemblent ä ceux de VEpicea; mais
les cönes n'ont que 45 ii GS millimelres de longueur et sont epars
en grand nombrele long des rameaux, ou sont solitaircs, opposes
ou verticilles ä l'cxtr6mite. Les ecailles sont parfaitemeut arron-
dies et sans echancrure au sommet.

Sapin noir, epinette boihk, Abies nigra. Originaire du nord de
l'Amerique, et moins repandu dans les jardins que le precedent,
cet arbre serail cependant plus utile par son bois, qui reunit la
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force ä la Icgerete ; il peut s'elever jusqu'ä 24 ou 25 metres; ses
feuilles sont semblables ä celles du sapin blanc, mais d'un vert
plus fonce, et ses fruits sont encore moili6 plus petits. En Ame-
rique, on pr6pare avec une döcoction de ses jeunes rameaux,
additionnee de melasse ou de sucre, une Sorte de biere, dito liiere
desoruce. L'arbre est peu resineux.

Meleze d'Europe, hirix europa'a, DC. Le meleze peut croltre
jusqu'ä 30 ou 35 metres de hauteur. Son trone, parfaitement
droit, produit des branches nombreuses, horizontales, dispos6es
par etages irröguliers, et dont l'ensemble forme une vaste Pyra¬
mide. Ses feuilles sont, elroites, Iineaires, aiguös, eparses sur Jes
jeunes rameaux, mais fasciculees sur Jes autres et cadugues l'hi-
ver, ce qui distingue le meleze de tous les autres arbres coniferes
d'Europe. Les chatons mäles et femelies sont tres-petits, epars
sur les rameaux, et les derniers deviennent des cönes redress6s,
ovo'ides, longs de 3 cenümetres environ, formes d'ecailles assez
läches, minces, arrondies, avec une pelite pointe ä. l'extreimte.
Le medeze croit sur les Alpes et sur l'Apennin, en Italie, en Alle-
magne, en Russie et en Siberie. II n'existe naturellement, dit-on,
ni en Angleterre ni dans les Pyrenees. Son bois, qui est rougeälre,
plus serre" et plus fort que eelui du sapin, resistependant des sie-
cles aux actions destructives de l'eau, de I'air et du soleil. Les
chalets suisses sont souvent entierement construits en bois de
medeze, qui leurdonne une duree presque indcfiuie.

C'est sur le tronc des vieux melezes que croit l'agaric blanc
(Polyporus officinalis), dout nous avons parle pr6cedemment
(page 6-1). C'est 6galement le meleze qui fournit la manne de
Briangon,substance blanche, sucröe et laxative, comme la manne
des frenes, qui exsude sous la forme de petits grains hlancs, des
feuilles des jeunes individus, Je matin avant le lever du soieil,
dans les mois de juin et de juillet. [Celte substance contient im
sucre particulier, decouvert par M. Berthelot (l) et nomme par
lui melezitose ; il est anatogue au sucre de canne, a la meme for-
mule WO 11 , mais un pouvoir rotatoire superieur, un gotit
moins sucrö, une fermentation beaucoup plus difficile.] La manne
du Briancon est rare et inusitöe, et le principal produit du meleze
est sa tereltenthine, donlil sera traitö plus loin.

Cedre du Liban, Larix Cedrus. Cetarbre est un des plus beaux
et des plus grands que nous connaissions. II s'eleve quelquefois
ä 33 metres de hauteur avec un tronc de 8 ä 10 metres de circon-
ference. II se distingue surlout par des ramiflcations puissanles
qui s'etendent horizontalement ä une grande distance, ressem-

(1) Berthelot, Comptes rendus de l'Academie-des sciences, 1858,XL VII, p. 225.
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blant plutot elles-memes ä des arbres qu'ä des branches. Ses
feuilles sont 6troites, triangulaires, glabres, persistantes, eparses
sur les plus jeunes rameaux qui poussent en longueur, disposees
par paquels ou fasciculees sur les rameaux ä fleurs qui sont äges
de quelques annees. Les cones sont elliptiques, longs de 8 ä 9 cen-
timeires, epais de 5 ä 6, form6s d'ecailles tres-serrees, planes et
tres-larges, portant ä la base deux graines surmontees d'une aile
membraneuse etäamande huileuse.

Le cedre est originaire du mont Liban ; il en döcoule, pendant
Pete1, une resine liquide et odoriferante, nommöe anciennement
cedria. II a et6 transporte" pour la premiere fois en Angleterre
en 1683, et de lä, en France, en 1734. Le premier pied plante au
Jardin des Plantes de Paris, par Bernard de Jussieu, s'y voiten-
core äl'entröedu Labyrintbe. A l'äge decent quatorze ans, il n'a-
vait pas plus de 3 m,28 de circonference; on peut juger d'apres cela
que les cedres cit6s par plusieurs -voyageurs pour avoir 12 metres
de tour devaient etre äges deneut' ä dix siecles (l).

Les ecrivains Mbreux ont souvent parle du cedre et ont fail
l'embleme de la grandeur et de la puissance; ils regardaient son
bois comme incorruptible, et ontassure que le temple de Jerusa¬
lem, bäti par Salomon, avait ete construit avec des cedres cou-
pes surle mont Liban. Mais le bois de cet arbre estloin de meriter
sa röputation ; il est 16ger, d'un blanc roussätre, peu aromalique,
sujet ä sc fendre par la dessiccation. 11 est possible qu'ou ait pris
pour du bois de cedre des bois de meleze, de cypres ou de gene-
vriers, qui sont, en effet, plus beaux, plus aromaliques etbeau-
coup plus durables.

(!) Le grand cedre du Jardin des Plantes, mesure le 10 juillet 1S18, ä l m ,5
de terre, m'a presente 3m,28 de circonference. Si l'on pouvait supposer que
son aecroissement en grosseur eüt ete egal pendant les cent quatorze annees
de son existence, il en resuitcrait un aecroissement annuel en circonference
de 0m ,01441; d'oü l'on conclurait ensuitc qu'un cedre de 12 metres de circon¬
ference serait äge seulement de quatre cent quatre-vingt-dix ans; mais cette
evaluation serait bien au-dessous de la verite. En effet, le 20 janvier 1817, le
memo cedre, mesure par M. Loiseleur-Deslongchamps, ä l m ,5 de terre, avait
8 pieds 10 pouces de circonference, soit 2 1II,87. En comparant cette mesure ä
celle donnee ci-dessus, nous trouvons :

Augmentation en circonference, en 31"',5........... 0,41
— — annee moyenne...... 0,013010
— en diametre, annee moyenne........... 0,004159
— sur le rayon, ou epaisseur d'une couclie

annuelle........................... 0,005079
Si l'on calcule l'äge d'un cedre du Liban de 12 metres de circonference, ä

raison d'une augmentation annuelle de 0 m,013, on trouve neuf cent vingt-deux
ans. Mais il est certain qu'un pareil cedre serait encore beaueoup plus äge, la
lenteur progressive de la croissance, apres le premier siecle, depassant de
beaueoup l'excedant de croissance pendant les premieres annees.
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Je parlerai des Damrnara et des Araucaria, coniferes gigantes-
ques de l'Australie et de l'Amerique m6ridionale, en traitant de
leurs produits resineux.

Produits rcsineux des arbres coniferes.

Regiue sandaraque.

Suivantune opinion anciennement et g6n6ralement suivie, cette
resine döcoulerait, en Afrique, d'une grande variete du genevrier
commun {Juniperus communis), ou de l'oxicedre {Juniperus Ooxice-
drus). PJusfeurs auleurs ont meme decrit /a resine de i'oxicedre
et lui ont donne" des caracteres qui se rapportent a ceux de la
sandaraque. Mais, d'apres Schousboe, voyageur danois, le gene¬
vrier commun ne croitpasen Afrique-,et, d'apres Broussonnet,
cite par Desfontaines (1), le Thuya articulata (Callitrisquadrivalvis,
Yentenat) produit la r6sine sandaraque, dans le royaume de Ma-
roc. II est possible, apres tout, que ceux qui ont repandu la pre-
miere opinion aient pris le thuya articule pour un genövrier.

La sandaraque est en larmes d'un jaune tres-päle, allongees,
recouverles d'une poussiere tres-fine, ä cassure vitreuse et trans¬
parente a l'interieur; eile a une odeur tres-faible, une saveur
nulle; eile se reduit enpoudre sousla dcnt, au lieu de s'y ramollir
comme le fait le mastic; eile est insoluble dans l'eau, soluble
dans l'alcool, peu soluble dans l'ether, insoluble dans l'essence
de terebenthine; eile forme avec l'alcool un tres-beau vernis,
d'oü meine lui est venu le nom de vernix que lui donnent plu-
sieurs auteurs; eile est tres-peu employee en medecine, et sert
surtout ä la preparalion des vernis; on l'emploie aussi reduite en
poudre, suv le papier deehirö par Je grattoir, afin d'empecher
rcacre des'yrepandre et de brouiller l'ecrilure.

TerclsenOiine et autres prodiiits des sapins et des pins.

Chezlcs anciens, le mot terebenthinen'ötait d'abord qu Jun nom
adjeetif, qui, Joint au nom generique resine, s'appliquait exclusi-
vement au produit rcsineux du Pistacia Terebinthus.Resina tere-
benthina voulait dire resine de terebintbe, comme Resina lentiscina
signiflait resine de lentisque; Resina abietina, resine de sapin; et
ainsi des autres.

Mais la preeminence qui fut pendant longtemps aecordee ä la
resine terebenthine, jointe ä la suppression du mot resine, a fini
par convertir l'adjectif en un nom subslantif et sp6ciüque, et

(1) Desfontaines, Flora Atlant., p. 353.
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ce nom est devenu generique ä soiitour, lorsqu'on l'eut appliquö
ä. d'autres resines liquides, que l'on s'est cru autorisd ä substituer
ala premiere. Entin, de nos jours, le nom terebenthine a recn en-
core une plus large application, qui comiste ä le donner ä tont
produit vcgetal, coulant ou liquide, essentiellementcompose d'es-
senee et de resine, saus acide benzo'ique ou cinnamique, telles
que les resines liquides des Copahtfera,ßalsamodendron,Hedivigia,
Calophyllum,etc. II ne sera question pour le moment que des 16-
rebenthines produites par les coniferes, les autres devanl elre
deerifes suivant Vordre des familles des arbres qui les fournissent.

Terebenthine «In Meleze.

Gelte resine 6tait connuedes anciens qui latiraient des memes
contrees que nous; car Dioscoride nous dit : « On apporte de la
Gaule subalpine (la Savoie) une resine que les habitants nomment
larice, c'est-ä-dire tiröe du larix ; » mais il ne nous en apprend
pas davantage. Pline la defmit assez bien en disant: «La resine
du larix est abondante; eile a la couleur du miel, est plus lenace
et ne se durcit jamais; » mais il connaissait bien peu l'arbre,
puisqu'il le snppose toujöurs vert, cornme les pins et les sapins.

Gaben löue beaucoup la rösine du meleze et l'assimile pres-
que ä la terebenthine. « Parmi les rtSsines,nous dit-il, il y en a
deux tres-douces ; la premiere est nommee terebenthine, la se-
conde larice,-»

Et aiUeurs : « Quant a nous qui savons que la meilleure de
toutes les resines est la terebenthine, nous l'employons pour la
confection des mödicaments; et cepend'ant, si nous n'avons que
de la larice, qui empöchera que nous ne nous en servions, puis-
qu'elle est presquc semblable ä l'autre, etc. ? »

On peut direque c'est Gaben qui a fait la Imputationde la resine
du meleze, et qui a ete cause aussi de la confusion qui a si long-
terops existe entre les differents produits qui portent aujourd'hui
le nom de terebenthine; d'abord, par la disparition presque com-
plete de celle du terebinthe que l'on jugeait ä peu pres inutile de
se proemer; ensuite par l'idee qui s'est generalement repandue
que la terebenthine du meleze devait elre la plus bebe de Celles
de l'Europe occidentale, ce qui n'est vrai que pour la tereben¬
thine du sapin; de teile sorte que presque toujöurs les commer-
gants ont pris pour terebenthine du meleze celle du sapin, et re-
ciproquement.

Dans un memoire (1), j'ai dit comment j'avais du im pre-
mier cchantillon aulhentique de tcröbenlhme du meleze a

(1) Guibourt, Journal de pharmaeie. T. XXV.
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M. Bonjean pere, pharmacicn a Chamb6ry. Cclte terebenthine,
röcoltee expres dans lcs bois de l'6veque de. Maurienne, etait
epaisse, tres-consistante, uniformßment nebuleuse, d'une odeur
toute parliculiere, tenace, un peu faligante, plus faible cependant
que celle de la t6rebenthine citronn6e du sapin, mais bien moins
agr6able; plus faible aussi que celle de la lörebenthine de Bor¬
deaux et toute differente. Elle offre une saveur tr&s-amere, per-
sistanle, joinleä une grande acrete ä la gorge.

La teh'6benlhinedu meleze conserve tres-longtemps sa memo
consistance, sans former ä l'air, et encore moins dans un vase
ferme, une pellicule seche et cassante ä sa surface. Lorsqu'on
l'expose ä l'air, ätendue en couche rnince sur une feuille de pa¬
nier, quinze jours apres Ie doigt qu'on y pose y adhere aussitot et
fortement. Sa proprietö siccative est donc a peu pres nulle, ainsi
que l'ont dit Plineet Jean Bauhm.EUene sesohdifiepasnon plus
sensiblement par l'addition d'un seizieme de magnesie. Enfin eile
se dissout completement dans cinq parties d'alcool a 35 degres.

La terebenthine du meleze n'est pas rare dans le commerce de
Paris, oü l'on trouve trois especes de ce genre bien distinctes:

1° La terebenthine commune, ou terebenthine de Bordeaux, 6paisse,
grenue, opaque, d'odeur forte, tres-usitee chez les marchands de
couleurs, mais rejetee de l'offlcine des pharmaciens;

2° La terebenthineau citron, la plus belle de toutes, liquide,
d'une odeur tr&s-suave, d'un prix edev§, rarement employee ;

2° La terebenthine fine ordinaire,\& plus usil6e dans lespharma-
cies, oü on la nomme souvent terebenthinede Strasbourg, mais ve-
nant en r^alite de Suisse. C'est celle-ci qui est produite par le me¬
leze. La seule difference qu'elle pr6sente avec l'ecriantillon de
Maurienne, c'est que, eiant röcollSe en grand, et filtree ou repo-
s6e en grandes masses, eile est plus coulante et transparente,
mais jamais liquide et jamais aussi transparente que Ya bette t6-.
rebenlhine du sapin. Les autres caracleres sont tels que ci-dessus.

Le mel&ze fournit tres-peu de t6rebenthine par les fissures na¬
turelles de l'ecorce, ou meme en y faisant des entailles avec la
hache. Pour l'obtenir, on fait avec une tariere des trous au tronc
de l'arbre, en commengant ä 1 metre de terre, et en continuant
jusqu'ä la hauteur de 3 ä4 metres. On adapte ä chaque trou un
canal en bois qui conduit la r6sine dans une äuge, d'oü eile est
relir&e pour etre passöe au tamis. Lorsqu'un trou ne laisse plus
couler de resine, on la bouche avec une cbeville, et on le rouvre
quinze jours apres; il en donne alors une nouvelle quantite" et
plus que la premiere fois. La röcolte dure du mois de mai jus-
qu'au milieu ou ä la fln de septembre; un m61eze vigoureux
fournit ainsi 3 ou 4 kilogrammes de terebenthine par annee, et il
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peut en produire pendant quarante ou cinquante ans; mais le
bois qui en provient n'est plus aussi bon pour les constructions.

La terebenthine du meleze, distilleeavec de l'eau, l'ournit i 5,24
pour 100 d'une essence incolore, tres-fluide, d'une odeur assez
douce, non desagreable, mais qui est rejetee par les peintres,
qui s'imaginent que la qualite de l'essence est en raison de la
force etde l'äcreie de son odeur. Je parlerai plus loin de ses pro-
prietes optiques.

Terebenthine du sanin.

■

Terebenthine au citron, terebenthined'Alsace, de Strasbourg, de
Venise(l), Bigeon. Cette terebenthine est produite par le vrai sa¬
pin, reconnaissable ä ses feuilles planes, solitaires, disposees sur
deux rangs, Manches en dessous, et ä ses cönes ovo'ides,dresses
vers le ciel, ä ecailles minces et arrondies, accompagnees de
bractees persistantes etpiquantes.

Le suc r6sineux suinte a travers l'ecorce et vient former, a sa
surface, des utricules qui paraissent deux fois l'an, au printemps
etä l'automne. Les habitants des Vosges et des Alpes qui vont la
röcolter (ce sont ordinairemen t des gardeurs de troupeaux), cre-
venl ces utricules en räclant l'ecorce avec un cornet de fer-blanc
qui regoit en meme temps le suc resineux. Ils vident ce cornet
dans une bouteille suspendue äleur cöte, et flltrent ensuite la re-
sine dans des entonnoirs faits d'ecorce. Cette terebenthine est
rare et toujours d'unprix assez elevö; d'abord parce que les utri¬
cules de l'arbre en contiennent si peu que chaque collecteur n'en
peut gaere ramasser plus de 125 grammes par jour (2); ensuite
parce que les sapins ne commencent ä en fournir que lorsqu'ils
ont 25 ä 27 eentimetres de circonference, et qu'ils cessent d'en
donner quand ils ont acquis un metre de tour. Alors, en effct,
l'ecorce est trop dure et trop epaisse pour que les utric ules puis-
sent se former üsa surface, et on n'en rencontre plus qu'au som-
met de l'arbre, oü il est dangereux de l'aller chercher.

La terebenthine de sapin est peu coloree, tres-fluide, quelque-
fois presque aussi liquide que de l'huile, ce qui justifie le nom
Ciolio d'aveto (huile de sapin) que le peuple lui donne en Italic
G'est eile aussi qui a presque toujours ete vendue sous le nom de

( 1) [Le nom de terebenthinede Venise est donne assez communeme nt & la te-
rebentliine du meleze, soit par les pharmacopees etrangeres, soit dans les
Codex francais anterieurs a la dernieve edition: c'est aussi au produit du
meleze que Guibourt donnait encore ce nom dans satroisiöme edition de l'Hi's-
toire naturelle des diogues simples.}

(2) Bclon, Sur les coniferes, 1553.

SS-i
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terebenthine de Venise (Belon).Elle est trouble et blanchälre lors-
qu'elJe vient d'etre recollce, quoique le suc resineux soit parfai-
tement transparent dans les utricules de l'arbre; mais il est facile
de concevoir que l'humidile des parües deehirces se möle ä la
resine et lui donne de l'opacile. Par la flltration au soleil, ou
par im long repos, l'humidite se separe oudisparait, el la resine
forme alors un liquide transparent et ä peine colore. Son odeur
est des plus suaves, analogue ä celle du cüron; la saveur en est
mediocrementäcreetmediocrement amere. Elle est assez promp-
tement siccative a l'air pour qu'une couche mince, etendue sur
un papier, soit completement seche et non collanle apres qua-
rante-huit heures. Elle forme une pellicule dure et cassante ä sa
aurface, pourpeu que les vases qui Ja contiennent ne soient pas
hermetiquement fermes; eile acquiert en mfime temps une colo-
ralion en jaune qui augmente avec le temps; eile se solidifie
avecun seizeme de magnösie calcinee. Enfin, eile est imparfaile-
ment soluble dans l'alcool. Ce caractere peut servir ä disünguer
la terebenthine du sapin de celle du meleze : ainsi prenez de
la tßrerenlhine du meleze, meme tres-n6buleuse, eile l'ormera
un solute transparent avec l'alcool rectilie ; prenez, au con-
traire, de la terebenthine de sapin, bien transparente, son solute
alcolique sera trouble et laiteux, et döposera une re"sine grenue
insoluble.

Cette dernicre terebenthine a ete le sujet d'un beau travail chi-
mique par M. Amedce Gaillot. Ce medecin, ayant dislille de
la terebenthine de Strasbourg avec de l'eau, en a d'abord retire
Thuile volatile dans la proportion de 0,335. La resine cuite est
restee dans la cueurbite avec l'excedant de l'eau qui avait acqiiis
de ramerlume et la propriete de rougir le tournesol. Cef aeide,
sature" par les bases alcalines et autres, a offert tous les carac-
teres de l'acide succinique. Dejä M. Sangiorgio, Lecanu et
Serbat avaient dömontre la presence de Tackle succinique dans
le produit de \a disliUaüon k feu nu de la terebenthine; mais
on pouvait le supposer produit par l'action du feu, tandis que
l'experience de M. Gaillot montre qu'il y existe tout forme.
La resine restant dans Falambic, qui n'etait autre que la tere¬
benthine cuite des pharmacies, a ete traitee par l'alcool froid qui
a laisse une resine insoluble, et a dissous deux autres substances
qui ont 6te separöes par la potasse.

On evapore, en effet, le solute alcoolique ä siccite; on traite
deux fois le residu par un solute de carbonate de potasse ; on de-
cante l'exces de dissolution saline, et on delaye le savon resineux
dans une grande quantite d'eau. Le savon se dissout, tandis qu'il
reste une resine insoluble, non saponifiable, non aeide ni alcaline,
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tres-fusible, tres-soluble dans l'alcool et facilement cristallisable.
L'auteur a nomine cette substance abietine.

Quant ä Celle quele carbonatealcalin avait convertie en savon,
on la pr^cipite de sa dissolution par un acide, et on obtient une
resine tres-electro-nögative, nommee acide abielique, qui rougit le
tournesol, est soluble en toutes proportions dans l'alcool, l'ether
et le naphte, et qui peut neutraliser les alcalis. Yoici les resultats
de cette analyse :

Huile voJatilo ........................................ 33,50
fiesine insoluble (sous-rcsino)........................ 6,'.0
Abietine............................................ 10,85
Acide abietique....................................... 46,39
Extrait aqueux contenaat l'acide succinique............. 0,85
Peite................................................ 2,21

100,00

L'essence de ter^bentbine du sapin pese 0,863. Elle est tres-
tluide, incolore, d'une odeur trks-agreable et assez analogue ä
celle du citron pour qu'elle puisse quelquefois la remplacer (par
exemple, pour detacher les 6toffes). La resine qui reste dans l'a-
Iambic est jaune, transparente et conserve une odeur tres-suave,
sembhble ä celle du bäume du Ganada. Ces deux produits, s'ils
n'elaient pas d'un prix assez cleve, seraient bien preferables ä
l'essence et ä la colophane du pin de Bordeaux.

-

Tcrfcl>eivtliii\e «le l'Aljies lialsamea.

Cette te>ebenthine ; plus connue sous le nom de bäume de Ca-
nada, est produite, au Canada, parl'Aöies balsamea, arbre qui a les
plus grands rapports avec nolre sapin argente" (page 246). La re¬
sine se produit et se recolte dans la meine maniere : ainsi, dans le
temps de la seve, on voit parailre sous l'6piderme de l'ecorce des
utricules pleines d'un suc rösineux que l'on extrait en crevunt les
utricules avec un cornet, qui sert en meme temps de reeipient
pour le liquide. On purifle ce produit en le filtrant ä travers un
tissu.

Le bäume du Ganada est liquide, presque incolore et nöbuleux
lorsqu'il est recent; mais il s'6claircit par le repos et devient alors
complctement transparent; il possede une odeur tres-suave qui
lui est propre, et une saveur äcre et un peu amere. Expose" en
couebes minces ä Fair, il s'y seche en quarante-huit heures; il se
desseche de meme dans des bouteilles fermees, mais en vidange,
et en prenant une couleur d'un jaune dore de plus en plus
foneee. La te>6benthine du sapin präsente le meme caractere de

':..%
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coloration, mais d'une maniere beaucoup moins marquce. II se
solidilie par un seizieme de magnesie calcinee, et il est tres-im-
parfaitemement soluble dans l'alcool. On voit que tous ses ca-
racleres sont semblables ä ceux de la terebenthine de sapin;
aussi est-ce celle-ci qu'il faudrait employer pour ie premier, s'il
venait a nous manquer; de meme que la terebenthine de Ohio
n'est bien remplacee que par le mastic. Quant ä la terebenthine
du meleze, qui ne ressemble a aucune autre, eile ne peut ni les
remplacer ni etre remplac6e par elles.

Le bäume du Ganada a edö vendu anciennement en Angle-
lerre comme bäume de Gilead, et en a conserve le nom dans le
commerce. Le vrai bäume de Gilead, dit aussi bäume de Judee et
bäume de la Mecque, est une tdrebenlhine liquide et d'une odeur
toutc differente, quoique tres-agreable 6galement, produite par
le DalsamodendronOpobalsamum, de la famille desBuseracees.

Baume tle Saint-Thoiue.

Je mentionne ici le bäume de Saint-Thome, ä cause de son
analogie avec les törebenthines des Coniferes; mais j'en iguore
l'origine. J'en ai deux 6chantillons : Tun m'a ele" donne par
M. Duprey, du Havre, et l'autre par M. Lesant, de Nantes. Tous
deux sont renfermes dans des coques de cocos; celui de Duprey
est beaucoup plus pur que lautre. 11 a la forme d'une lereben¬
thine solidifiee, transparente, d'un rouge orange en masse, d'un
jaune dove en lame mince. II a une odeur forte, aromaüque, peu
agreable, et une amertume considerable. II est entierement so-
iuble dans l'alcool.

II existe, pres de Madras, une ville appelee Meliapour,nommee
par les Portugals Saint-Thome; on trouve une autre ville de Saint-
Thome, sur la rive droite de l'Oremoque,en Amerique, sans comp-
ter la grande ile de Saint-Tbomas, dans le golfe de Guinee ; l'tle
Saint-Thomas des Anlilles ; une ville du bas Ganada, etc. On
peut faire bien des conjectures sur l'origine du bäume de Saint-
Thome.

I»oix de§ Vosges.

Foix de Bourgogne, poix jaune, poix Llanche.Gelte substance
est une terebenthine demi-solide, obtenue par des incisions faites
au tronc de la pesse ou faux sapin, ou epicea, Abies exceha de La¬
ntarels, PinusAbies de Linne (1). Cet arbre differe autant du sapin

(i) Linne s'est quelquefois trompe dans l'emploi qu'il a fait des noras anciens
ouvulgaires des vegtitaux. Dans le cas present, il a certainement eu tort de
donner au vrai sapin, Ablas des Latins, le nom de Pinus Picea, et ä la pesse ou
epicea, le nom de Pinus Abies.
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par le siäge et la nature de son suc räsineux que par ses caracte-
res botaniques indiquäs p. 248. II ne präsente pas d'utricules rä-
sineuses sur l'äcorce, et tandis que le sapin, d'apres Duhamel,
ne produit que tres-peu de räsine par des incisions faites ä 1'6-
corce, la räsine de l'äpicea ne peut etre obtenue autrement.

Cette räsine est incolore d'abord, demi-fluide, trouble, et son
odeur offre beaucoup d'analogie avec celle de la täräbenthine du
sapin; eile coule le long du tronc, se desseche ä 1'air et prend,
par parlies, une couleur fleur de pecher ou ]ie de vin, et acquiert
une odeur plus forte qui, sans etre desagräable, präsente quelque
analogie avec celle du castoräum. Le tout, dötache" avec une ra-
cloire, et fondu avec de l'eau dans une chaudiere, donne une poix
opaque et d'nne couleur fauvc assez fonce'e. Cette poix est solide et
cassante ä froid ; mais eile coule toujours avec le temps, se räunit
en une seule masse, et prend la forme des vases qui la contien-
nent. Elle est tres-tenace et adhere fortement ä la peau; eile pos-
sede une odeur toute parüculicre, assez forte, presquebalsamique,
et une saveur douce, parfumee, non amere. Elle est imparfaitement
soluble dans l'alcool, fournit un sohlte" alcoolique rougeätre et
amer, et laisse un räsidu insoluble, analogue ä celui de la tere¬
benthine du sapin.

A Bordeaux, ä Rouen et dans d'aulres villes manufacturieres,
on fabrique une poix blanche factice qui est Substitute, la plu-
part du temps, a la poix naturelle. Cette Substitution peut parai-
tre peu importante, et cependant si la saveur, l'odeur et la nature
propre des mädicaments ne sont pas sans inüuence sur leurs pro-
prietös medicales, ia confusion qui s'est ötablie entre ces deux
substances re'sineuscsest loin d'ätre indifferente.

La poix blanche factice est fabriquäe avec du galipot du pin
maritime, ou de la räsine jaune, et de la terebenthine de Bor¬
deaux ou de l'essence de terebenthine ; le tout fondu et brasse"
avec de l'eau. Gelte poix est presque blanche, ou Test d'autant
plus qu'elle contient plus d'eau interposäe. Elle est coulante;
mais eile devient facilement seche et cassante ä sa surface. Elle
a une saveur amere tres-marquäe, meme non dissoute dans l'al¬
cool, eile possede l'odeur forte de la terebenthine de Bordeaux
ou de son essence ; quelquefois meme eile präsente une odeur de
poix noire ; enfin eile est entierement soluble dans l'alcool.

Encens de Suede ou de Bussie.

II y a bien des annees däjä que M. Bäral m'a remis l'cchantil-
lon d'une resine de pin, usitäe en Russie pour faire des fumiga-
tions aromatiques dans les appartements. Cette räsine etait en

Güiboukt, Drogues, 7e ädit. T. II. — 17
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larmes irrögulieres, fragiles, rougeätres ä la surface, mais opa-
ques et blanchätres a l'inlerieur; d'une odeur forte et balsami-
que, tenant quelque chose du castoreum ; d'une saveur tres-
amere ; eile 6lait contenue dans un cornet fail d'öcorce d'öpicea.
Une princesse russe, residant ä Paris, voulut en vain se procurer
cheznous cetle r6sine äl'usage de laquelle eile ötait habilue'e; ne
pouvanty parvenir, eile fut contrainte de la faire venir de Russie.

Cette substance, cependant, etait dejä parvenue plusieurs fois
en France; une premiere fois, eile na'avait ete donnee comme
resine tacamaque,et je la d£crivis sous ce nom (1). Plus tard, je
la retrouvai dans le droguier de l'Ecole de pharmacie, contenue
dans la meme äcorce d'arbre; enfin, M. Ramon de Je Sagra ap-
porta de Cuba la meme resine odorante, produite par un pin
de Cuba, dont il n'avait pu determiner l'espece. Cette resine
etait en larmes spheriques assez volumineuses, d'un aspect lerne
et rougeätre ä l'extörieur, mais blanchätres, opaques et d'une
cassure nette ä l'interieur. Cette cassure rougit ä l'air, et alors la
resine prend une singuliere ressemblance avec certains casto-
reums ä cassure rouge et resineuse. Sa poudre a la couleur de la
brique pilee. Sa Solution :dans l'alcool parait complete, sauf
pour les impuretds qu'elle peut contenir.

Je parle de cette substance ä la suite de la poix de l'Abies ex-
celsa, parce que, suivant Haller, cil6 par Murray, la resine qui se
fa.it jour spontanement ä travers l'ecorce de cet arbre se concrete
sous la forme de larmes qui repandent une odeur agreable lors-
qu'on les brule, ce qui lui a fail donner le nom ä'encens (en sue-
dois gran kada) ; parce que cette resine, en se dessechant sur
l'arbre, prend en partie, ainsi que nous l'avons vu, la couleur
toage et l'odeur particuliere de l'encens de Russie; enfin parce
que celui-ci se trouve contenu dans une e"corce rouge et com¬
pacte qui me parait bien etre de l'öcorce d'6picea, ce qui etablit
autant de presomptions qu'il est produit ku-meme par l'epicea.
Cependant Murray ajoute que, suivant d'autres personnes, cet
encens est produit par le pin sauvage, et nous venons de dire
qu'en Russie, comme ä Cuba, on l'attribue ä un pin; il y avait
donc une sorte d'egalite, pour la valeur, entre ces deux opinions.

Je cherchais ä m'eclairer sur ce sujet lorsque visitant, au Jar-
din des plantes de Paris, des troncs d'arbres abattus, j'en trou-
vai un couvert d'excroissances d'une resine tout ä fait sembla-
ble ä celle qui fait le sujet de cet article. Ce tronc appartenait k
un pin laricio, et j'en trouvai un autre, encore sur pied et mala-
dif, qui m'offrit une exsudation r6sineuse toute semblable. Je

(1) Guibourt, Histoire abregee des clroguessimples, 2e Edition.
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crois donc pouvoir dire que la r6sinebalsamique, nomm6e encens
de Russie, peut 6tre fournie par plusieurs arbres coniferes, et
qu'elle l'est certainement par l'epicöa et le pin laricio.

Terebenthine de Bordeaux.

Cette terebenthine decoule du Pinus maritima, qui croit abon-
damment dans les environs de Bordeaux, et entre celte ville et
Bayonne. On coramence ä exploiter l'arbre ä l'äge de trente ou
de quarante ans, et on Je travaille chaque annee depuis le mois
de fevrier jusqu'au mois d'octobre, plus ou moins, selon que
l'annäe a ete plus ou moins belle. Pour cela on fait une entaille
au pied de l'arbre avec une hacbe dont les angles sont releves en
dehors, afin qu'elle n'entre pas trop avant, et on continue tous
les huit jours de faire une nouvelle plaie au-dessus de la pre-
miere, jusqu'au milieu de l'automne. Chaque entaille a 8 centime-
tres delargeur et errviron 2 ceIlt , 5 de hauteur, de sorte que, lors-
qu'on a continue' d'en faire du meme cöle pendant quatre ans, on
se trouve arrvve a la hauteur de 2 m,6 ä 2™,9. Alors on entame le
tronc par le cöte oppos6, et on continue ainsi tant qu'il reste de
l'öcorce saine sur l'arbre; mais comme pendant ce temps les an-
ciennes plaies se sont cicatrise~es, lorsqu'on a fait le tour de l'ar¬
bre on recommence sur le bord de ses plaies. De cette maniere,
quand l'arbre est vigoureux et que l'exploitation est bien con-
duite, eile peut durer pendant cent ans.

La r6sine qui decoule de ces incisions est regue dans un creux
fait au pied de l'arbre. On vide ce creux tous les mois, et on
transporte la rfeine dans des sceaux de liöge jusqu'aux rßservoirs
qui l'altendent. On la nomme alors terebenthine brüte, et, dans
le pays, gomme molle.

On purifie la tlidrebenthine, avant de la Jivrer au commerce, au
moyen de deux proc6d6s. Le premier consiste ä la faire fondre dans
une grande chaudiere et ä la passer ä travers un nitre de paille; le
second, qui ne peut avoir lieu que pendant l'et6, s'execute en
exposant au soleil la terebenthine contenue dans une grande
caisse de bois carröe, dont le fond est perce de petits trous. La
tdrebenthine, liqueTnüe par la chaleur, coule dans un röcipient
plac6 au-dessous,tandis que les impuretes restent dans le vase
supörieur. Laterebenthine ainsi purifiee, nomm6e terebenthineau
soleil, est plus estimde que l'autre, parce qu'elle a moins perdu
de son huile essentielle et qu'elle a l'odeur de la tdrebenthine
vierge. Elle est ndanmoins inferieure ä celle de Strasbourg ; eile
est en gendral coloree, trouble et consistante, d'une odeur desa-
grdable, d'une saveur äcre, amere et nausdeuse.

.
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La terebenthine de Bordeaux presente d'ailleurs un ensemble
de caracteres qui la distingue 6galement des deux ter6benthines
du mdleze et du sapin.

i" Elle a une consistance grenue, et, lorsqu'on la conserve dans
un vase ferm6, eile forme un depöt resineux, comme cristallin,
au-dessus duquel surnage un liquide consistant, transparent,
quelquefois peu colorö, d'auLres fois d'un jaune fonce.

2° Elle est entierement soluble dans l'alcool rectifiö.
3° Exposee en couches minces ä l'air, eile y devient complöte-

ment seche en vingt-quatre heures.
4° Melee avec un trente-deuxieme de magnesie calcinöe, eile

forme en peu de jours une masse pilulaire et meme cassanfe, de
sorte qu'en ajoutant ä du copahu, non solidiliable par Ja magn§-
sie, un sixieme de terebenthine de Bordeaux, on lui donne cette
proprio te.

La terebenthine suisse ou du meleze jouit d'une propri6te
toute contraire : non-seulement eile ne se solidiüe pas par la
magnesie, mais, ajoutee ä du copahu qui jouit de cette propiiete,
eile la lui retire. .

La t6rebenthine de Bordeaux contient environ le quart de son
poids d'une huile volatile qui est tres-usitee en France, dans les
arts, sous le nom d'essence de terebenthine, ou plus simplement
d'essence. On oblient ceproduit en distillant sans eau Ja tereben¬
thine dans de grands alambics de cuivre munis d'un Serpentin.
L'essence distilleaccompagn6e d'un peu de phlegme acidule par les
achtes aceüque et succinique, et la resine reste dans la cucurbite.

Cette essehce est incolore, tres-fluide, d'une odeur forte et
d'une saveur cbaude, nonäcre ni amere. Elle pese specifiquement
0,874 ä 0,880. Elle se dissout en toutes proportions dans l'alcool
anbydre, mais sa solubilite diminue si rapidement avec Ja force
de l'alcool, qu'il faut 10 ä 12 parties d'alcool ä 85 cenliemes pour
en dissoudre une d'essence. Cette essence paratt un melange
de plusieurs corps isomMques, tous composes de C 20 H 16 con-
denses en 4 volumes (1). Elle absorbe une grande quanlite de gaz
chlorhydrique et se convertit en deux composös, dont l'un solide,
blanc et cristallise\ a recu le nom de camphreartificiel (C 20 H 16 -\-
Cl H).

(1) Cette composition ne differe de Celle de l'essence de citrons que par une
condensation double, car l'essence de citron egale C 10H 8 condenses en quatre
volumes. On pourrait se demander, d'apres cela, si l'essence de sapin, qui offre
une si grande analogie d'odeur avec celle de citron, n'en contiendrait pas de
toute formee.
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ferebenthine de Boston.

Gette terebenlhine vient en Europe par la voie de Boston, donc
eile porte le nom ; mais eile est tiree principalement de la Vir-
ginie et de la Caroline, oü eile estproduite par le Pinus palustris,
et sans doute aussi en partie par le Pinus Tceda. Elle est unit'or»
mement opaque et blanehätre, coulanle, sans lenacite, d'une
odeur forte, analogue ä celle de la terebenlhine de Bordeaux, et
d'une saveur amere. EJIe ressemble ä un miel coulant, et eile ne
se separe pas, comme la terebenlhine de Bordeaux, en deux par-
ties, dont une transparente. Elle fournit par la distillation avec
l'eau une essence qui se distingue de toutes les autres par la de-
viation qu'elle fait eprouver ä la lumiere polarisee.

Biot avail observe anciennement que l'essence de t6rebenthine
du commerce fran<jais imprimait aus rayons de lumiere pola¬
risee une deviaüon de 34 degres vers la gauche, et, ayant ensuitc
examine diverses terebenthines, il avait trouve que toutes ögale-
ment deviaient la lumiere polarisee vers la gauche, excepte le
bäume du Canada, qui lui faisait Eprouver une deviationä droite.
Or, Soubeiran ayant extrait l'essence du bäume du Canada avec
de l'eau et sans eau, cetle essence, dans le premier cas, deviait la
lumiere de — 7°, et dans le second de — 19°. Biot en avait con-
clu que dans tous les cas l'essence de törebenthine deviait la lu¬
miere polarisee vers la gauche.

Or, la seule essence que Von trouve en Ängleterre etant celle
retiree de la terebenthine de la Caroline, J. Pereira trouva
qu'elle deviait ässez fortement Ja lumiere polarisee vers Ja droite;
de lä quelques experienees quenous avons faites, M. Bouchardat
et rnoi, dans Ja vue d'etudier ce meme caractere sur plusieurs
terebenthines et essences de terebenthine que j'avais ä ma dispo-
sition. Ces experienees laissent beaueoup a desirersans doute, par
rapporl aux terebenthines dont la teinte plus ou moins coloree
nuit ä l'exaclitude du resultat.

Baume de Canada : ddviation ä droite............. +12°
M. Biot a trouve pour
L'essence distillee sans eau...................... — 19°
Et pour l'essencedistillee avec de l'eau........... — 7°
Terebenthinedu sapin : deviaüon ä gauche ......... — 5°

Id. id ............... — 7°
Essence distillee avec de l'eau (densitc, 0,863)___— 13°, 2
Terebenthine du melke : la deviatiönn Ja pu etre observee.
Essence distillee avec de l'eau (densite, 0,867).....— 5°,8
Terebenthinede Bordeaux transparente............ — 6°
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Essence du commerce non rectifiö (densite, 0,880). — :33°,1
— rectifiee sans eau (density 0,871).......... — 37" ,7
— rectifiee avec de l'eau (densiti, 0,872)..... — 36°
— rectifiee avec de l'eau, dernier produit (den¬

sity 0,889).......................... — 26°
Terebenthinede la Caroline,filtr6e ................. — 9°
Essence distill6e avec de l'eau, du commerce anglais

(densite, 0,863).................................. + 22°,5
Cette derniere essence est donc la seule qui dövie vers la droite

Jes rayons de lumiere polarisee. Elle est aussi Jimpide que de
l'eau; eile offre, dans son odeur affaiblie, un cachet indeTinissa-
ble, que l'on retrouve dans les vernis anglais, et qui peut servir ä
les distinguer des vernis franQais pröpards avec l'essence de Bor¬
deaux.

Apres les t6rebenthines viennent d'autres produits vesineux ti-
res des pins ou de la terebenthine elle-meme, tels sont le barras
ou galipot,\&colophane, la resine jaune, la poix noire et le goudron.

Barras ou galipot (anciennement garipot). Cette resine est le
produit des pins, et surtout, en France, du pin de Bordeaux. On
concoit, en effet, que, lorsqu'on cesse chaque annee la recolte de
la terebenthine, les dernieres plaies coulent encore; mais comme
la temperature n'est plus assez edevee pour faire öcouler promp-
tement la rösine jusqu'au pied de l'arbre, ou peut-etre l'huile vo-
latile qui lui donne la fiuidite ne s'y trouvant plus en aussi grande
quantite, eile se desseche ä l'air sur le tronc, et se salit depuis la
plaie jusqu'ä terre. On recolte cette resine l'hiver et on la met ä
part; c'est le galipot. II est sous la forme de croütes ä demi opa-
ques, solides, seches, d'un blanc jaunätre, d'une odeur de tere¬
benthine de pin et d'une saveur amere. II est entierement soluble
dans l'alcool.

Brai sec, arcansonou colophane.On nomme ainsi la resine de la
terebenthine de Bordeaux privee d'essence; on en trouve deux
sortes dans le commerce : 1° la colophane de galipot, obtenue en
faisant cuire sur le feu et dans une chaudiere decouverte le gali¬
pot, prealablement ton du et purifie~ par la filtration (1). Elle est
transparente, d'un jaune dore, fragile, mais encore un peu molle
et coulante avec le temps. Elle n'est pas completement privöe
d'essence, et paralt tres-odorante lorsqu'on la pulverise. 2° La

(1) Lorsque le galipot, au lieu d'etre sec, est encore mou etabondant en huile
volatile, on ne le desseche pas a l'air libre : on le fait cuire dans un alambic
avec de l'eau; l'huile qu'on en retire se nomme huile de rase. Elle a une odeur
plus parfumee et moins forte que l'essence de terebenthine; eile est moins es-
timee des peintres, sans plus de motif sans doute que l'essence de meleze.
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colophane de terebenthine,qui reste dans la cucurbite de l'alambic,
apres la disüllation ä feu nu de la ter6benthine. On la soutire par
un conduit adapte ä la partie inferieure de la cucurbite, et on la
fait couler dans une rainure creusee dans le sable. Elle est solide,
d'une couleur brunc plus ou moins foncee, en raison de la forte
cbaleur qu'elle a eprouvee; mais eile est toujours vitreuse et trans¬
parente en lame mince. Elle est inodore, tres-seche, cassante et
friable. Elle est tres-soluble dans l'alcool, l'ether, les huiles gras-
ses et volatiles. Le pelrole rectifie" la separe- en deux parties,
dont J'une se dissout et l'autre pas. Pareillement, en traitant la
colophane ä froid par de l'alcool ä 72 centiemes, on la säpare en
deux parties : l'une insoluble, mais que l'on dissout dans le
meme alcool bouillanl, et qui cristallise par le refroidissement;
on lui donne le nom ä'acide sylvique.

La portion dissoute par l'alcool froid est precipitö par un sei
de cuivre ; on decompose le sei cuivreux par un acide et on en
retire une seconde resine acide, non cristallisable, nomm.ee acide
pinique. Du reste, ces deux acides sont isomeriques avec la colo¬
phane, et paraissent composös, comme eile, de C 20 H 16O ä . G'est-
ä-dire qu'on peut les considörer comme £tant le rösultat de l'oxy-
genation directe de l'essence de terebenthine.

[D'apres les rezentes recherches de Maly (1) la colophane n'est
pas autre chose que de 1'acide abietique anhydre. L'acide sylvi¬
que et l'acide pinique ne sont que cet acide abietique ä des etats
plus ou moins impurs.L'auteur assigne ä. cet acide, qu'il considere
comme bibasique, la formule C 88 0 64 0 10 , et le donne comme m-
sible ä 165°, soluble dans l'ether, la benzine, le cbloroforme, l'es-
prit de hois et le sulfure de carbone. Ce corps se trouve dans le
suc söcrete par les pins, sapins et mölezes. Lorsque le suc est.r6-
cent, il est transparent et contient de l'acide anhydre : mais par
l'action de l'air humide il devient opaque, c'est qu'alors l'acide
abietique s'hydrate, et, d'amorphe qu'il 6tait, devient cristallin.
Les memes phenomenes peuvent s'observer chez la colophane,
qui, sous l'action de l'humidite, perd peu ä peu sa transparence
et se trouve formee d'un Ires-grand nombre de cristaux d'acide
abietique.]

Resine jaune ou poix-re'sme.Si, au lieu de soutirer simplement
le residu de la disüllation de la terebenthine, on le brasse forte-
ment avec de Veau, on lui fait perdre sa transparence, et on lui
communique une couleur jaune sale. Ainsi preparee, cette resine
porte les deux norm ci-dessus. Elle est en masse jaune, opaque
et fragile, encore un peu odorante et ä cassure vitreuse.

(1) Maly, Annalen der Chemi«und Pliarmacie, t. GXXIX, p. 94 et suiv.
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Colophane d'Amerique. Cette resine tient le milieu, pour la cou-
leui', enlre les deux sortes de colophanes qui proviennent du pin
de Bordeaux. Elle est d'unjaune verdätre etnoirätre vue par re-
flexion; mais, mise enlre l'oeil et la lumiere, eile paralt vitreuse,
transparente et d'unjaune fauve un peu verdätre. Elle s'arrondit
et prend la forme des vases qui la contiennent. Elle se puiverise
entre les düigts en degageant une odeur aromatique assez agröa-
ble. II est probable qu'elle a cte apporlce des Etats-Unis d'Ame-
rique.

Poix noire. La poix noire se prepare sur les lieux memes oft
croissent les pins et sapins, en brülant les filtres de pailfe gni
ont servi ä Ja purification de la t6r6benthine et du galipof, ainsi
que les eclals du tronc qui proviennent des entailles faites aux
arbres. Cette combustion s'opere dans un fourneau sans courant

i d'air, de 2 metres ä 2 m ,30 de circonference et de 2 m ,60 ä 3 m,3ö
de hauteur. Ge fourneau elant entierement rempli des matieres
ei-dessus indiqußes, on y met le feu par le haut : de cette ma-
niere, la chaleur fait fondre et couler la rösine vers le bas du
fourneau, avant que le feu ait pu la decomposer entierement.
Cette resine est conduite par un tuyau dans une cuve ä demi
pleine d'eau; lä eile se separe en deux parties : I'une liquide,
qu'on nomine huile de 'poix (püse/ceon); l'aiifre plus solide, mais
qui ne Test pas assez cependant, et que l'on met bouillir dans
une chaudiere de fonte'jusqu'ä ce qu'elle devienne cassante par
un refroidissement brusque. On la coule alors dans des moules
de terre et eile conslitue la poix noire. Elle doit ötre d'un beau
noir, lisse, cassante ä froid, mais se ramollissant tres-facilement
par la chaleur des mains, et y adherant tres-fortement.

Goudron. Le goudron est un produit du pin, analogue ä la poix
noire, mais Jjeaucoup plus impur. On le prepare seulement avec
le tronc des arbres epuisds. Pour cela, on divise ces troncs en
Mats, qu'on laisse söcher pendant un an. On remplit un four
conique creuse en terre, et on les eleve au-dessus du sol de ma-
niere ä en former un cöne semblable au premier, et dispose en
sens conträire. On recouvre le cöne sup6rieur de gazon, et on y
met le feu. La combustion du bois se trouvant ralentie par cette
disposition, la resine a le temps de couler, tres-chargee d'huile
et de fumee, vers le bas du fourneau, oü eile est regue dans un
canal qui la conduit dans un reservoir extörieur {fig. 423).

C'est lä le goudron. II laisse surnager, de meme que la poix,
une huile noire que l'on donne en place de l'huile de cade. Celle-ci
doit etre retiröe, par la distilation ä feu nu, du bois d'une sorte
de genevrier nomme Poix oxicedre{Juniperus oxicedrus, L.). Quant
au goudron, il est d'une couleur brune, granuleux, demi-liquide,
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423. — Four ä präparer lo
goudron (*).

dou6d'une odeur forte et pyrogönee. Son principal usage est
pour la marine. On l'emploie en pharmacie pour faire l'eau de
goudron.

Poix et goudron de houille. Depuis plusieurs annees, on substi-
tue tres-souvent dans le commerce
la poix et le goudron qui provien-
nent des produits distilles de la
houille ä la rentable poix noire
et au goudron des arbres coni-
feres.

En supposant que cette Substi¬
tution n'ait pas d'inconvenient
pour les arts industriels, il n'en est
pas de meme pour la composition
des medicaments, en raison de la
nature louto difterente des prinei-
pes qui constituent ces deux ordres
de produits. 11 n'y a aucune paritc
ä 6tablir, par exemple, pour l'odeur
et la couleur, entre l'onguent basi-
licum pröpare" avec Ja vraie poix
noire, et celui pour Iequel on a
emplove de la poix de houille. II
n'y a de meme aucun rapport de composition ni de proprietös
m6dicales entre la -veri table eau de goudron, chargee d'acide ace-
üque, d'esprit de bois, de creosole, de pieamare, d'eupione, et
d'autres produits particuliers provenant de la decomposition des
principes resineux des arbres coniferes, et l'eau neutre etfetido
preparee avec Je goudron de houille. Voici donc les moyens de
reconnaüre la Substitution de ces derniers produits aux premiers.

La poix noire et le goudron veritables sont d'un brun rouge en
lame mince, et possedent une odeur qui, bien que fortement
empyreumatique, n'est pas depouillee d'une odeur aromatique
vcgelale. De plus, l'odeur du goudron est manifestement acide;
enfin Tun ou l'autre, bouilli pendant quelques instants dans l'eau,
lui communique une acidit6 tres-manifeste au papier de tourne-
sol. La poix et le goudron de houille ont une couleur noire ver-
dätre, vus en lame mince ; ils presentent une odeur tout ä fait d6-
sagröable^bouillisa-vecde l'eau, ils ne lui communiquent qu'une
acidite nulle ou ä peine sensible ä la teinture de tournesol.

Noir de fumee. Le noir de fumöe se prcpare en brülant la tere-

(*) A, maconnerie on briques. — B, ca\it<5 elliptique oü s'operc la distillation. — C, grille eo
fcr. — D, ouvreaux ou erents pour donner de l'air. —E, couduit par Iequel s'ecoulent les pro¬
duits. — F, maconnerie qui Supporte un couvercledestiue'ä fermer le four. — G; recipient.

:

;
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benthine, le galipot, et les aulres produits resineux du pin, qui
sont de rebut, dans un fourneau dont la cheminee aboutit ä une
chambre, qui n'a qu'une seule Ouvertüre fermöe par un cöne de
toile. La fumee de ces matieres resineuses, qui est tres-chargöe
de charbon et d'huile, les abandonne en totalite dans la chambre,
oü on les ramasse ensuite sous la forme d'une poudre noire tres-
subtile. Le plus beau noir de fum6e se pröpare ä Paris. II entre
dans la composition de l'encre d'imprimerie et sert dans la pein-
ture.

On peut le döbarrasser de son huile par l'alcool, et mieux en-
core par la calcination dans un vase ferme; alors il oSre le char¬
bon le plus pur que l'on puisse obtenir.

Resines de dammara.

Ainsi que nous l'apprend Rumphius (t), dammar est un. nom
malais qui denote toute r6sine coulant d'un arbre et s'enflam-
raantaufeu; de meme que gutta ou gitta s'applique aux sucs
aqueux et laiteux, produisant des gommes qui se dissolvent dans
l'eau et s Jenflamment diflicilement. II ne faut donc pas croire,
ainsi que plusieurs personnes l'ont fait, que toutesles resines qui
peuvent arriver de la Malaisie, sous le nom de dammar, soient de
meme naiure, ou qu'elles doivent etre produites par un arbre
conifere du genre Dammara; loin de la, je pense avoir demon-
tre ("2) que la plus abondante de ces rösines, celle qui est plus
specialement connue sous le nom de dammar, est produite parun
arbre que l'ona cruappartenir ä lafamille desAnonacees(l'£/wowa
selanica, D. C), mais qui appartient plutot ä celle des Jug!ande"es.
Plusieurs autres resines, cependant, nonmoinsimportantes, sont
veritablement extraites des dammara; telles sont les suivantes :

Dammar puti, ou Dammar batü. Cette resine est produite par le
{Dammaraorientalis, Lamb., Dammara alba Rumph.) arbre tres-
vaste et tres-eleve qui croit sur les monlagnes d'Amboine et des
iles envii'onnantes, et qui se distingue des Coniferes dont nous
avons traite jusqu'ici, par un-certain nombre de caracteres. D'a-
bord il est dioiique, et les individus mäles, porteurs de petits eb¬
nes cylindriques et steriles, paraissent beaueoup moins nombreux
que les individus femelies dont les cönes, form6s d'ecailles planes
et arrondies ä l'extremite, comme ceux du Cedre, ont la forme
et lagrosseur d'un limon. Les ovules sont solitaires et renversös
ä la base de chaque ecaille, qui ünil par se söparer de Taxe; les

(1) Rumphius, Herb. amb., t. II, p. 170.
(2) Guibourt, Mimoires sur les resines connues sous les noms de dammar, de

copal et d'anime {Revue seientifique,t. XVI, p. 177.)
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gi-aines sont couvertes d'un test coriace prolonge en deux ailes
membraneuses inegales. Les feuilles sont persistantes, eparses,
coriaces, planes, tres-entieres, sansnervures apparentes, longaes
de 80 ä 95 millimetres, larges de 20 millimetres environ, amincies
en poinle aux deux extremites, presque sessiles.

Les deux arbres, male et femelle, surtout le dernier, produisent
une grande quantite d'une resine transparente, d'abovd molle et
visqueuse, mais qui acquiert bienlöt la durete de la pierre. De lä
son nom dammar batu, qui veut dire resine-pierre. QuanL au nom
darnmar puti, qui signifle resine blanche, il est du ä ce que cette
substance est d'abord ineolore comme du distal,surtout lors-
qu'elle pend des arbres comme des cönes de glace; mais eile con¬
tractu ä la longue une couleur jaune dor6e, en meme temps qu'elle
perd son odeur. Elle devient alors presque semblable au succin
ou ä la resine anime dure (copal dur). Tel etait le dammar puti
rapporte en 1829 par M. Lesson. Mais, depuis, cette resine a subi
une nouvelle alteration : il s'y est forme des fissures qui rendent
les morceaux faciles ä briser aux endroits oü elles se montrent.
La resine ellei-meme est devenue nebuleuse et a pris une appa-
rence cornee; eile exhale ä chaud une odeur de resine anime;
approchee de la flamme d'une bougie, eile s'enflamme en se bour-
souflant, sans couler par gouttes, et en repandant une fumee irri-
tante et acide (Rumphius); humectee d'alcool rectiflö, sa surface
reste seche comme celle du succin et ne devient pas collante
comme celle de l'anime; trailee en poudre par l'alcool vectifie,
eile y laisse un residu considerable, pulverulent.Elle est plus so-
luble dans l'ether, mais eile y laisse toujours cependant un residu
insoluble, mou et sans tänacite. Elle est tres-peu soluble dans
l'essencede terebenthine. Autotal, cette resine presente de grands
rapports avecle succin.

Dammar austiul. Je nomme ainsi la r6sine du Dammara aus-
tralis, arbre des plus eleves parmi ceux de la Nouvelle-Zelande,
oü il porte le nom de kauriou kouri. 11 laisse decouler de son tronc
une resine nommee vare par les indigenes, et cowdce gum, ou
kouri resin par les Anglais. On en trouve facilement des masses
de 7 ä8 kilogrammes, tanlöt presque blanches et incolores,
d'autres fois d'un jaune fonce ou d'une couleur mordoröe. Cette
resine est plus ou moins couverte d'une croüte opaque etd'appa-
rence terreuse. Imrnediatement au-dessous, se trouve une coucbe
transparente, d'autant plus öpaisse que la masse a ete plus long-
tempsexpos6e ä l'air.L'interieur est opaque, et quelquefois d'un
blanc de lait. Cette resine est fort difficile ä briser, en raison d'un
reste de mollesse qu'elle conserve encore. Elle aune cassure 6cla-
tante et glacee, et la pointe du couteau y glisse facilement, sans

I
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l'entamer. Elle se ramollit an peu sous la dent, et offre im goüt
de teräbenlhine tres-marque ; eile est inodore ä L'air libre; mais,
pour peu qu'on la frotte ou qu'on la pulverise, eile offre une
odeur forte de terebenlhine de Bordeaux, melöe d'odeur de carvi.

Le dammar austrat, traite parl'alcool a 92 centiemes, se gonfle
considerablement et forme une masse assez consistante et elas-
tique, qui, epuisee par l'alcool, laisse environ 43 pour 100 de rc-
sine insoluble; eile est im peu plus soluble dans l'ether, et, ä peine
soluble dans l'essence de tcrebenthine. Elle se conduit en cela
exactement comme la resine de Courban'l, ä IaqueJJe,quelqae-
fois, eile ressemble aussi telJemeut par son aspect, qu'on a peine
ä les distinguer.

Dammar ahomatioue . Je donne egalement ä cette resine le nom
de dammar celebes, parce que je ne doute pas que ce ne soit Celle
que Rumphius a decrite sous le meme nom (1). Elle arrive main-
tenant en grande quantite dans le commerce. J'en possede deux
masses dont l'une a la forme d'un gateau aplati du poids de
6700 grammes, et l'autrecelle d'une stalactite qui pese 3200 gram-
mes. La surface d'une de ces masses est seulement ternie ä l'air;
l'autre est recouverte d'une croüte mince, opaque et d'apparence
terreuse; au-dessons se trouve une couche peu epaisse, transpa¬
rente, et d'une couleur de miel; le resle de la masse est d'une
teinte uniformement nebuleuse ou laiteuse. Cette resine offre en
masse une odeur aromatique agrcable, que je compare ä celle de
l'essence d'orange vieillie et cn partie resinifiee. Cette odeur de-
vienttres-forle par une fracture reeente, par le frottement ou la
pulverisation.

Le dammar aromatique a une cassure vifreuse, conchoideetk
aretes tranchantes, comme i'anime" dure; il est presque aussi dif-
ficile ä entamer avec le couteau; il n'est ni äcre ni amer, et
parfume seulement la bouche du goüt aromatique qui lui est
propre. Pulv6rise et traite par l'alcool a 92», il paraltd'abord se
diviser en deux parties, dont une, insoluble, se depose au fond,
ayant l'aspect d'un mucilage; mais presque tout tinitparse dis-
soudre. II contient en realite, cependant, une rösine insoluble
qu'on peut precipiler en etendant la dissolution concentree
avec une plus grande quantite d'alcool; alors, cette resine prä¬
sente l'apparence glulineuse des resines insolubles de l'anime
tendre et du dammar austral; mais eile en differe, parce qu'elle
se dissout completement dans l'alcool bouillant; eile se precipite
de nouveau par le refroidissement. La solubilite presque com-

(1) Voir Rumphius, Herbarium amboinense,\. II, p. 179, et Guibourt, me¬
moire sur les resines dammar, p. 191 et 19S.
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plete du dammar aromatique dans l'alcool, jointe ä une durete
et une t6nacit6 presque egales ä Celles du copal ou animö" dur,
doivent lui assurer une des premieres places parmi les substances
qui Servern ä la fabrication des vernis. II est completement solu-
ble dans l'6ther, et presque insoluble dans l'essence de tere-
benthine.

'

Resine lactee.

J'ai decrit anciennement sous ce nom une resine inconnue qui
m'avait ete". remise par Pelletier, et dont voici les singulieres
proprio tes.

Elle est en un morceau d'un volume assez consideVable,dont
la surface seule a pris une couleur jaune-paille par l'eifet de la
vetustö; car l'intörieur est d'un blanc de lait parfait, avec quel¬
ques veines translucides. Elle a une cassure concholde ä arötes
tranchantes, un 6clat assez vif et eependant un peu gras, une du¬
rete aussigrande que celle du copal, et une tenacite superieure ;
car eile est fort difficile ä. rompre.

Elle r6siste ä la dent et y semble un peu elastique; eile a une
saveur d'abord acide, puis analogue ä celle du riz. Elle ne se fond
pas sur un fer chaud, et s'y divise en une poudregrumeleuse qui
exhale une odeur analogue ä celle de la resine animd, mais pi-
quante et excitant la toux. Elle se fond ä la flamme d'une bougie,
brüle avec une flamme blanche, et degage une odeur aromatique
tres-irritanle. Elle est tres-difiicile ä pulvöriser, et exbale alors
une odeur qu'on peut comparer k celle du fruit de cassis ; mouil-
16e par Talcool, sa surface reste seche comme celle s du succin et
du dammar putf.

Cette re~sine, traitde plusieurs fois par Völker, a laisse" 0,04 de
parties insolubles qui n'ont plus rien cöde" ni ä l'alcool ni ä l'eau
bouillante. Seulement, celle-ci filtree se troublait un peu par
l'oxalate d'ammoniaque,

Ce residu insoluble est analogue ä la resine insoluble du copal.
Lorsqu'on la chauffe dans un creuset, il exhale une fumee d'abord
aromatique, non d6sagr6able, approchant de celle du bois d'a-
loes; puis la rßsine se colore sans se fondre; l'odeur devient
forte, fatigante et dösagröable, sans avoir le piquant et l'arome
particulierdes produits pyrogenös du succin. La maticrese char-
bonne, et laisse en dernier resultat un residu tres-peu considö-
rable, fornve de quelques grains sablonneux et de calcaires.

La mauere que l'ether avait dissoute pesait0,39; etant dess6-
che"e,elle paraissaitinodore; mais, en la traitant par l'alcool, on
developpait en eile une forte odeur de cassis. L'alcool ne lais-
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sait qu'un r§sidu de 0,044, semblable a la resine insoluble dans
Mher; par l'e>aporaüon, une nouvelle portion de cette mauere
se precipilait au fond de la capsule, et, apres la dessiccation
totale, le r6sidu offrait trois zones assez distincles : la partie du
fond ctait blanche et opaque, celle du milieu translucide et cris-
talline, la partie superieure 6tait transparente et comme fondue.
II est evident que ces trois zones sont dues ä Fisolement impar-
fait de deux principes : Tun insoluble dans l'alcool par lui-möme
(c'est la resine dont j'ai parle" d'abord), mais soluble ä l'aide du
second principe, qui est de nature huileus'e et tres-soluble dans
l'alcool. Gelui-ci est le plus abondant au bord sup^rieur de la
capsule, et le premier est presque pur au fond. Quand, ä l'aide
d'une l6rebenthine, d'une huile volatile ou du camphre, on dis-
sout la r6sine insoluble dans l'alcool, on ne fait qu'y ajouter le
principe qui lui naanque pour devenir soluble, et cela nous rap-
proche de l'opimon emise par Pelletier, au sujet des sous-resines
de M. Bonastre; c'est que la plupart des resines que nous con-
naissons ne doivent peut-etre leur solubilite" dans l'alcool qu'ä
une semblable combinaison.

Oulre les deux principes dont je viens de parier, le produit
alcoolique contenait l'acide libre de la r6sine, que l'6ther en
avait totalement separe;'car le residu insoluble dans l'ethern'en
contenait plus du tout. Pour obtenir cet acide, j'ai fait bouillir le
produit alcoolique avec de l'eau, qui a ainsi acquis la propriete
de rougir fortement lelournesol. Le liquide sursature d'ammonia-
que, et evaporö lentement, a form6 un produit blanc affectant
une forme aiguillee. Ge produit, traite par l'eau, ne s'y est pas
entierement dissous; la liqueur formait quelques llocons blancs
par l'acide chlorhydrique, et un pr6cipite fauve avec le sulfate
de fer. Tous ces caracteres appartiennent ä l'acide benzoique;
mais voici ce qui peut faire douter que c'en soit reellement :

1° La resine a une saveur acide non equivoque qui n'est pas
celle de l'acide benzoique; 2° le residu blanc que Ve sei ammo-
niacal laisse en se dissolvant dans l'eau peut etre, non de l'acide
benzoique, mais un peu de resine que l'eau aurait dissoute d'a¬
bord ; 3° le precipite form6 par l'acide chlorhydrique dans le sei
ammoniacal est loin de repondre k celui forme en pareil cas par
le benzoate d'ammoniaque. II serait alors possible que l'acide
conlenu dans cette singuliere resine füt l'acide succinique. La petite
quantite de matiere sur laquelle j'ai opere" ne m'a pas permis de
decider la question.

II est fait mention (I) de la resine de VArcmcario. imbricata,

(1) Journ.de pharm., t. VIII, p. 3i0.
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arbre coniferedu Chili, qui est d'un blanc de lait, et qui ne peut
se fondre au feu sans se döcomposer. Ces caracteres conviennent
bien a la resine lactee, qui presente ögalement une grande ana-
logie avec les resines des dammara. Toules ensemble paraissent
confirmer l'hypothese que j'ai emise, tome I er , p. 110, que le suc-
cin doit son origine ä des arbres coniferes des pays chauds, qui
ont vecu autrefois dans les climats quenous habitons aujourd'hui.

FAMILLE DES PIPERITEES.

Petit groupe de plantes que les botanistes ont place d'abord parmi
les rnonocotyledones et aupres des Aroidees, en raison d'une certaine
analogie dans la disposifiondes fleurs; mais la structure de la tige et la
presence de deux cotyledons dans l'embryon, doit les faire admettre
dans les dicotyledones, oü leur place est naturellement fixee aupres
des vegötaux ä fleurs en cliatons, dits vegetux amentaces.

Les Piperitees presentent des tiges greles et sarmenteuses, noueuses
et avüculees, pourvues de feuilles opposees ou verücillees, quetquefois
alternes par avortement, simples, entieres, ä nervures reliculees. Les
fleurs forment des clialons greles, cylindriques, ordinairernent opposes
aux feuilles. Ces chatonsse composent de fleurs mäles et femelles me-
langees et souvent entremelees d'ecailles. Chaque ötamine consüfue
une fleur male et chaque pistil une fleur femelle; cependant, assez
souvent, les etamines, au nombre de 2, 3 ou davantage, se groupent
autour des pistils d'une maniere reguliere, et semblent alors former
autant de fleurs liermaphrodites. L'ovaire est libre, ä une scule löge,
coutenant un ovule dresse, 3t porte ä son sommet tantOt un stigmate
simple, tantöt trois petits stigmates sous forme de mamelons rappro-
cliös. Le fruit est une baie peu succulente et monosperme. La graine
confient un endosperme assez dur, creuse ä son sommet d'une petite
cavite dans Iaquelle on trouve, renferme dans un sac amniotique, un
tres-petit embryon dicotyledone.

Le principal genre de cette famille est le genre Piper, qui nous
fournilles poivres noir, blanc, long, ä queue, etc.

Poi-»re noir.

Le poivre (fig. 424), croit spontan6ment dans les Indes orien-
lales; mais c'est surtout au Malabar, ä Java et ä Sumatra qu'il est
cultive avecle plus de succes. Lorsque les habitants de cette der-
niere ile veulent former une plantation de poivre, ils choisissent,
dit-on, l'emplacement d'une vieille foret, oü le detritus des v6ge-
taux a rendu la terre tres-propre ü la culture. Ils d6truisent, par le
feu, toutes les plantes qui peuvent encore y exister; ensuite ils
disposent le terrain, et le divisent par des lignes paralleles qui
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laissent entre elles uu espace de 13 a 16 decimetres; ils plantent
sur ces lignes, et de distance en distance, des branches d'un ar-

bre susceptible de prendrera-
cine par ce moyen, et de don-
ner un feuillage destine ä ser-
vir d'abri ä la jeune planta-
tion. Cela fait, ils plantent
deux pieds de poivre aupres
de chaque arbrisseau, et les
laissent pousser pendanttrois
ans; alors ils coupent les liges
ä un metre du sol, et les re-
courbent horizonlalement,
afm de concentrer la s6ve.
U'est ordinairement ä dater
de cette epoque que le poi-
vrier donne du fruit, et i\ en
donne tous les ans pendant
un certain nombre d'annees.
La röcolte dure longlemps,
car, le fruit mettant quatre ou
cinq mois ä mün'r, et n'arri-
vant que successivement ä
maturitö, on le cueille au für
et a. mesure qu'il y arme, et

— pome noir. meme un peu auparavant,afin
de ne pas le laisser tomber

spontanement. ün le fait sicher ötendu sur des toiles, ou sur un-
sol bien sec; on le monde des impuretös qu'il contient, et on
nous l'envoie.

Le poivre noir, tel que nous l'avons, est sphörique et de la
grosseur de la vesce; il est recouvert d'une ecorce brune, tres-
rid§e, due ä la partiesucculente de la baiedessechee. On peutfa-
cilement retirer cette ecorce en la faisant ramollir dans l'eau, et
alors on trouve dessous un grain blanchätre, assez dur, sphörique
et uni, recouvert encore d'une pellicule mince qui y adhere for-
tement, et formö d'une mauere qui est comme cornöe ä la cir-
conference, farineuse et amylacee au centre. La saveur de ce
grain, ainsi que celle de son 6corce, est äcre, brülanle eL aroma-
tique.

Le poivre l'ournit, ä la distillation, une essence fluide, presque
incolore, plus legere que l'eau, et d'une odeur analogue ä la
sienne propre. Gelte essence est composee de C 10I1 8, pour 4 vo-
lumes, comme l'essence de citrons.
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Le poivre noir a 6t6 analyse par Pelletier, qui en a retire, entre
autres principes : une mauere cristallisable nommöe piperine,
azotie, non alcaline, insipide, inodore, insoluble dans l'eau, so-
luble dans l'alcool(formule G 3t H 10AzQ 6); une huile concrete tres-
äcre; une huile volalile mentionnee ci-dessus; une mauere
gorameuse; un principe extractif; de l'amidon, etc. (l).

Le poivre noir est genöralement usite comme 6pice dans les
cuisines et sur les tables, quoiqu'on preTere le poivre blanc pour
ce dernier usage. Mais le poivre noir doit Temporter pour l'usage
medica/, comme ötant le plus actif.

Poivre blanc.

Le poivre blanc vient des mömes lieux et est produit par la
meme plante que le poivre noir. Pour l'obtenir, on laisse davan-
tage mürir le fruit, et on le soumet a une assez longue macera-
tion dans l'eau avant de le faire secher; gräce ä cela, la partie
charnue de la baie, qui eüt forme la premiere enveloppe du
poivre, s'en detache par la dessiccation et par le frottement entre
les mains (2).

Le poivre blanc est spheYique,blanchätre et uni; d'un cöte" il
est marque" d'unepetite pointe, et de l'aulred'une cicatriceronde
qui, detriÄsanl souvent la continuitö de l'enveloppe, laisse voir
ä nu la substance cornee de la semence; cette substance, de meme
que le poivre noir, est comee ä l'exterieur, farineuse, et sou¬
vent creuse au centre.

(1) Ann. de chimie et de phys., t. XVI, p. 337; Guibourt, Pharmacopee rai-
sonne'e, 3C edition. Raris, 1847, p. 70L

(2) Teile est l'opinion generalement admise sur l'origine du poivre blanc;
cependant il semblerait resulter d'un passage de Garcias ab Horto, appuye des
Bgurea donnees par Clusius (Exot., p. 182), que la plante au poivre blanc n'est
pas identique avcc le poivre noir.

Voici ce que dit Garcias: « II y a une si petite diflerence entre la plante qui
« produit le poivre noir et celle qui donne le poivre blanc, quelles sont distin-
« guees par les seuls indigenes. Quant a nous, nous ne les reconnaissons que
o quand elles portent des fruits, et cncore lorsque ceux-ci sont mürs.

« La plante qui donne le poivre blanc est plus rare et ne croit guere quo
« dans certains lieux du Malabar et de Malacca. »

Clusius donne ä Vappui de ce texte une figure comparee des deux poivres,
noir et blanc, parvenus a leur maturite ; de Iaquelle il resulte que le chaton du
poivre blanc est beaucoup plus allonge quo celui du noir; que les grains sont
plus gros, beaucoup plus espaces et ranges comme un ä un le long du pedon-
cule comme; tandis que, dans le poivre noir, l'epi est totalement couvert de
grains tres-serres.

Ces deüx sortes de fruits existent dans la collection de l'Ecole de pbarmacie.
Je conclus de cew quo, si le poivre blanc provient aujourd'liui, en tres-grande
partie, du poivre noir ecorce, cependant il existe une plante qui en a plus spe-
cialement portj le nom et qui le produisait autrefois.

Gomoun-r,Drogues, 7«;ödit. T. II. — 18
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I*oivrc ii queue 011 ciibele.

C'est le fruit desseche du Cubeba officinalis,Mig. (/ig. 425); ana-
logue h celui du Piper nigrum, mais offrant dans sa slructure des
dißerences marquees.

D'abord le poivre ä queue est plus gros, et il est muni d'un

Poivre ä queue ou cubebe.

prolongement, semblableä im pe"diceJJe,qui J'attaeheä Ja tige. La
parlie cortfcale ridee, qui ctait Ja partie charnue du fruit, parait
avoir elö moins e"paisse et moins succulenle que dans le poivre
noir. On trouve, immediatement dessous, une coque ligneuse,
dure etspherique, renfermant une semence isolee de cubebe; la
cavite" qui la contient est encore recouverte d'un öpisperme brun.
L'inteVieurde la semence est plein, blancbätre et huileux. La sa-
veur de cette amande est forte, pip^racee, amere et aromatique.
La coque a peu de proprietes.

Celte espece croit naturellement ä Java et dans les villes envi-
ronnantes et eile y est aussi cultivee. C'est eile qui produit le vrai
cubebe; mais, d'apres M. Blume, le fruit d'une espece voisine,
nomm6e Cubeba canina, Miq., fait aussi partie du cubebe du com¬
merce. Le premier est plus globuleux, ä peine acumine; quand
il est dessech6, il est rugueux, d'un brun noirälre, et d'un goüt
tres-äcre, aromatique et un peu amer. La queue, qui n'est qu'un
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faux pedicelle forme par le rctrecissement de la partie inferieure
du fruit, est plus longue que la partie globuleuse.

Le fruit du Cubeba canina est ovale; quand il est dessechö, il
est noir, plus petit, ä peine rugueux, termine par un rostre re-
marquable; il a un goüt plus faible et comme un peu anise\ La
queue est de la meme longueur que la baie (1).

Le poivre cubebe fournit, par la distillalion avec de l'eau, une
assez grande quantilö d'une huile volatile verdätre, un peu 6paisse,
pesant 0,930, et qui presente Ja möme composition relative que
les essences de poivre, de citrons, de ter^benthine, etc. (G 5 R k);
mais Ja condensation des elements parait ctre differente, et son
äquivalent 6gale G 13H 12. Celte essence laisse cristalliser, dans
quelques circonstances, un stöaroptene qui parait inodore quand
il est prive d'huile volatile. [Le cubebe contient en outre une re-
sine Acre que Ton peut obtenir par le moyen de l'alcool, melangee
d'essence et d'une matiere cristallisable, qui a ete examinee par
MM. Capitaine et Soubeiran (2) et a recu d'eux le nom de cubebm.
Elle est blanche, insipide, inodore, non volatile, ä peine soluble
dans l'eau, tres-peu soluble ä froid dans l'alcool, beaueoup plus
soluble ä chaud et sc prenant en masse par Je refroidissement;
soJuble dans l'&ther, Jes huiles fixes et Jes builes volatiles.Le cu-
bebin ne contient pas d'azote etne derive pas de l'.essencede cu-
bebes. Sa composition est representee par C 34H l7 0 10.]

On emploie le cubebe en poudre contre les mömes affections
que le bäume de copahu. On fait egalement un assez grand.usage
de son extrait alcoolique et de l'huile volatile, que quelques per-
sonnes, tres-peu scrupuleuses, pröparent avec les cubebes entiers,
afin de se reserver la possibilitc de Jes reverser dans Je commerce,
epuises de leurs prineipes actifs. Les cubebes, ainsi traites, se
reconnaissent ä leur couleur noire et ä leur defaut d'odeur et de
saveur.

[On connait une espece de poivre ä queue provenant de l'Afri-
que occidentale,produit par le Cubeba Clusii, Miq. {Piper Afzelii,
Lindley).Les fruits de cette espece, voisine du Cubeba ofßcinalis,
se distinguent des vrais cubebes par leur couleur, qui ressemble
ä celle des girofies. Leur saveur est moderement äcre, poivree et
camphree, unpeu amere : l'odeurrappelle celle du poivre, beau¬
eoup plus que celle du cubebe; aussi leur a-t-on appliquö le
nom de poivre noir de Guinee de preference ä celui de cubebe (3).

(1) Pereira, Elements of materia medica, London, 1850, vol. II.
(2) Capitaine et Soubeiran, Journal de pharmacie, t. XXV, p. 355.
(3) Voir pour les details Daniell, On ihe CubebaClusii {Pharmac. jov.rn., XIV,
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Ce rapprochement est du reste justifiö par l'analyse chimique.
M. Stenhouse a lrouv6 dans ces i'ruits de la piperine et pas de cu-
bebine (l).l

Poivre long.

Le poivre long est le fruit non parfaitement mur et desseche
du Chavicaofficinarum,iMiq., L. Ce fruit, bien differenl des autres
poivres, est analogue ä celui du mürier; c'est-ä-dire qu'il est
compose d'un grand nombre d'ovaires qui ont appartenu ä des
fleurs distinctes, raais Ires-.serre'es, rang^es le long d'un axe com-
mun, ovaires qui, en se developpant, se sont soude"s de maniere
ä ne figurer qu'un seul fruit. Tel que nous l'avons, ii a la grosseur
d'un chaton de bouleau; il est sec, dur, pesant, tuberculeux et
d'une couleur gris obscur. Chaque tubercule renferme dans une
petite löge une semence rouge ou noirälre, blanche ä l'interieur.
d'une saveur encore plus äcre et plus brülante que celle du poivre
ordinaire. Le fruit entier paratt etre moins aromatique.

On cultive dans l'lnde une autre espece de poivre long qui est le
Chavica Roxburghii, Miq., doht les racines forment un importanl
article de commerce, sous le nom de Pippula moola. Ses fruits sont
aussi recoltes pour etre employes comme epice, non-seulement
dans Finde, mais encore en Arabie et sur la cote Orientale d'A-
frique, d'oü ils ont 6te rapportös en France par M. Loarer, capi-
taine de marine marcbande.

Ce poivre est d'une qualite tres-inferieure. II est beaucoup plus
petil que le poivre long des officines; souvent presque filiforme,
mou, d'une odeur assez aromaLique, mais d'un äcrete peu mar-
quee. II devient cn tres-peu de temps la proie des insectes.

Le poivre long entre dans la composition de la theriaque et du
diascordium. II est fovm6 des mömes principes que le poivre noir,
d'apres l'analyse qu'en a faite M. Dulong d'Astafort (-2).

Awa ou ka«a.

[Piper methysticumde Forster. L'aclion sudorifique et l'in-
fluence heureuse que peut exercer cette plante sur les affections
catharrales et la blennorrhagie ne sont pas ä dedaigner pour la
therapeutique. Les racines de cette espece sont volumineuses, de
couleur grise ä. l'exterieur, blanchätres ä l'interieur, spongieu-
ses, marqu6es de fibres rayonnant du centreä la circonference.
Leur odeur est 16gerement aromatique, elles sont, lorsqu'on les
mäche, äcres, astringentes et sialagogues. Elles contiennent un

(1) Stenhouse, Pharm, jourrt., XIV, 363.
(2) Dulong, Journ. de pharm., t. XI, p. 52.
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principe cristallin, isole par Morson (I) en 1844, mieux etudie
en 1859 par M. Gobley sous le nom de methysticine, et par M. Cu-
zent, sous celui de kavaine. Ce principe se presente en aiguilles
soyeuses, incolores, inodores, insipides, non salifiables: il est
fusible ä 130° et se decompose au-dessus de cettc temperature :
il est insoluble dans l'eau, ä peine soluble dans Palcool et l'ether:
l'acide chlorhydrique le dissout en le colorant en jaune; l'acide
nitrique le colore en jaune-orange, et l'acide sulfurique pur en
violet. A cötö de ce principe M. Gobley (2) indique de la cellu-
lose et de I'amidon, une resine äcre jaune verdätre, une mattere
gommeuse et differents sels (3).]

Ind^pendamment des especes de poivre qui viennent d'etre de-
crites, beaucoup d'autres sont usitees dans les pays qui les pro-
duisent. Je citerai seulement :

Le poivre betel, Piper Betel, L., dont les feuilles sont employees,
dans toute l'Asie Orientale, pour envelopper le melange de noix
d'arec et de chaux, qui sert de masticatoire aux habilants de ces
eontrees :

Le pariparobo, Piper umbeUatum, L., donl la racine, tres-usitee
au Bresil, a ete examinee chimiquement par Henry pere (4).

Un assez grand nombre de fruits ßtrangers ä la famille des Pi-
peritees, mais dou6s d'une qualite äcre et aromatique, et employes
comme condiments, onl regu le nom de poivre; tels sont, entre
autres :

Le poivre d'lade, ou poivre de Guinee, baie rouge du Capsicum
annuum (Sol.anees) ■,

Le poivre de Cayenne ou piment enrage, Capsicum frutescens ;
Le poivre de la Jamaique, ou piment de la Jama'ique, Eugenia

Pimenta (Myrtacees);
Le poivre de Thevet, ou piment couronne, Eugenia pimentoides;
Le poivre du Bresil, ou pimenta de Sertao, de Mato, elc, fruits

des Xylopia frutescens,grandiflora, etc. (Anonacces);
Le poivre d'Ethiopie, Anona cethiopica (Anonac6es);
Le poivre du Japan, Zanthoxylonpiperitum (Zanüioxylees).
Ces fruits seront decrits ä propos de leurs familles respcctives.

■

Hatico.

[Artanthe elongala, Miq., plante du Perou depuis longtemps
employee par les habitants contre les maladies vöneriennes -, et

(11 Morson, Pharmace'uticalJournal, III, 473 et 525.
(2) Gobley, Recherches chimiquessur la racine de kawa (Joum. de pharm.,

XXXVII, 19, 1860).
(3) Voir aussi Journal depharmacie, XXXVII, p. 58, 1800.
(4) Henry pere, Journal de pharmacie, t. X, p. 165.
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qu'on a pr6conis<5e comme un h6mostatique precieux. Inlroduite
en 1839 ea Angleterre, tres-re-
pandue aux Etats-Unis, eile est
entröe en France verslSal et tend
ä y prendre de l'importance.

h'Artanthe elongata est un ar-
brisseau,ä branches marquees de
gros nceuds : les feuilles {fig. 426)
sont alternes, oblongues-lanceo-
lees, acuminees, inegales ä la
base : Jes fleurs sont disposöesen
cpis solifa/res, opposes aux feuil¬
les, denses et legerement recour-
b§s; les bractees sont pedicu-
lces, peltees,semi-orbiculaires ou
obscurement trianguläres. Les
fleurs sont hermaphrodites, ä 3-4
eiamines: lesfruits sont des baies
obovöes, tötragones.

Ce sont les feuilles, melees de
quelques epis et de debris de liges,
qui arrivent dans Je commerce.
Elles sont fortement comprimees
dans des surons et plus ou moins
brisöes; mais elles sont toujours
reconnaissables ä leurs deux sur-
faces, dont la supe>ieure paralt
toute marquetöe ou compos^e de
petites pieces prosminentes sö-
paräes par des sillons creux; lan-
dis que l'inferieure est forniee de
petits sillons creux separes par
des nervures proeminentes et ve-
lues. La face superieure est d'un
vert fonce, tandis que la face in-
ferieure est d'un vert blanchätre.
Ces feuilles sont Ires-aromati-
ques; leur odeur, qui rappelle ä
la fois celle du cubebe, de la meu-
the et du camphre, devient, par
la triluration de la feuille, sem-
blable ä celle du cardamome.

M. Marcolle a signale dans le malico la prösence d'un acide par-
liculier, qu'il a nommö acide artanthique; ce corps est solide, iuco-

Fig. 426. — Artante clougata.
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lore, cristallisable, soluble dans l'eau, l'alcool et 1'eHher, ä saveur
franchement acide, comme les acides citrique et tartrique. Ou
trouve aussi dans les feuilles une resine, et une huile essentielle
verdätre, quand eile est recente, devenant jaune quand eile a ete
soumise quelque temps a l'infiuence dela lumiere. Cette essence
cristallise en -vieillissant,ce qui tient a la presence d'un stöaro-
ptene, existant des l'origine ou se formant peu ä peu dans cette
huile. Le matico ne contient pas d'amidon; il ne renferme non
plus ni piperine, ni cubebine, ni aucune substance analogue.
M. Marcotte y indique la presence du tannin et du nitrate de
potasse.

Laconsommation considerable du matico, pendant la guerre des
Etats-Unis, ayant rendu tres-rares les feuilles de VArtantheelon-
gata, il est arrive" dans le commerce des matico provenant d'autres
especes. M. Bentley (1) asignale en particulier VArtantheadunca,
Miq., plante de l'Amerique centrale, qui crolt depuis la Jama'i-
que jusqu'ä Bahia, dans le Bresil, et dont les feuilles arrivent en
paquets analogues ä ceux du vrai matico ; mais elles sont moins
eomprimöes, plus fibreuseset plus difücilesa r6duire en poudre;
leur face sup6rieui'e est moins rugueuse et leur face inferieure ä
peine pubescente.

II faut encore signaler comme pouvant entrer dans la consom-
malion, et remplacer le vrai matico, quelques Artanthe de la
Nouvelle-Grenade,et en particulier VArtanthe lancifolia (Piper
lancesefolium, II. et Bd.). Une espece nouvelle (Artaii^Äe sp.) pos-
sede meme un arome plus delicat que le matico du Perou (i).\

GROUPE DES AMENTACEES.

Ainsi que je Tai dit precedemmenl,A.-L. de Jussieu avait forme dans
sa methode, dite naturelle, une derniere classe, la dicüiue, qui renfer-
muit la plupart des vegetaux ä fleurs unisexuelles. Cetle classe compre-
nait cinq grandes familles : les Euphorbiacees, les Cucurbitacees, les
Urticees, les Amentacees et les Conißres.

Le groupe des Amentacees, qui doit nous oecuper maintenant, tire
sonnom de la disposiüou de ses fleurs, en 6pis cylindriques et serres
nommes chutons (en latin, Omentum, ou julus). Elle contient en general
des vegetaux ügneux, ä feuilles simples, alternes etstipulees. Les fleurs
m;"iles, disposees en longs chatons, sont formecs d'ctamines en nombre
fixe ou indetermine, portees tantöt sur un calice d'unc seule piece
diversemehtdecoüp§, tanlötsur une simple ecaille. Les lleurs femelies,
disposees dememe, ou rassembleesparpetita paquets sur les ra meaux,

(1) Bentley, Ou a new hing of matico {Pharmac. Journal, 2° serio, dec. 18G3,
p. 200).

(2) Vo'ir -Marcotte, Du Matico. These de VEcole de pharmacie. Paris , 18C4.
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ou solitaires, sont pourvues d'un calice semblable ou d'une ecaille en-
tourant im ovaire simple, surmonte d'un ou de deux slyles termines
par plusieurs stigmates. Le fruit est une capsule coriaee ou ossouse,
tantöt libre, tantöt soudee avec le calice, et contenant une seule
semence, quelquefois deux ou trois, dont I'embryon est denue" de pe-
risperme. Aujourd'hui, le groupe des Amentacees est divise en un cer-
tain nombre de familles, au milieu desquelles Endlicher intercale
meme Celles qui forment les anciennes Urtice'es de Jussieu, que la dis-
position de leurs fleurs rapproche en effet beaucoup des premieres.
Tout en convenant de l'opportunite de cette reunion, je pense qu'on
peut suivre pour ces familles, auxquelles je joins les Juglandees et les
Monimiacees, un ordre qui permette de ne pas confondre les deux
anciens groupes de Jussieu. Voici ces familles, dont je n'examinerai
que Celles qui fournissent quelque chose ä Ja mauere medieale :

Casuarinees.
Myricees.
Betulacees.
Cupuliferes.
Juglandees.
Platanees.

Balsamifluees.
Salicinees.
Lacistemees.
Monimiacees(1).
Ulmacees.
Celtidees.

Morees.
Artocarpees.
Urticacees.
Cannabinees.
Anlidesmees.

FAMILLEDES MYRICEES.

Les Myricees, presquc reduites au seul genre Myrica, comprennent
des arbrisssauxä rameaux epars, a feuillesalternes, dentees etincisees,
parsemees de glandes resineuses, ainsi que les aulres parties. Les
fleurs sont tris-petites, dioi'ques ou mono'iques, disposees en epis allon-
ges, tantöt seulement staminiferes ou pistilliferes, tantöt pistilliferes
par le bas et staminiferes par le haut. Les fleurs mäles se composent
d'un nombre variable d'stamines portees sur un pedicule ramifie,
inse're äla base d'une braete'e, et muni de deux bracte'oles. Les fleurs
femelies sont egalement accompagnees d'une bractee, et forme'esd'un
ovaire sessile soude ä la base avec 2-6 ecailles hypogynes, et termine
par deux stigmates ecartes. Le fruit estun drupe sec, tres-petit, änoYau
osseux, contenant une graine dressee et un embryon renverse prive
d'albumen, ä cotyledons charnus et a radicule supöre.

Le genre Myrica se compose d'une quinzaine d'arbrisseaux aro-
matiques, dont un, le Myrica Gale, L., erolt naturellement dans
les lieux marecageux en France, en Hollande et dans diverses
contrces du nord de l'Europe et de l'Amerique.Onlui donne vul-
gairement les noms depiment royal et de myrte bätard. Ses feuil-
les odoranlesont etc usilees en infusion Iheiforme, et ont meme,

(lj Cette fannlle est maintenant eloignee du groupe des Urticees et rappro-
chee par certains auteurs des Laurinees, pai- d'autres des Rosacees, par d'au-
tres encore des Myristicees et des Maguoliaceef.
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pendant quelque temps, ete considerees comme 6tant le vfritable
th6 chinois; elles ne sont plus usitees. Les fruits sont recouverts
d'une exsudation cireuse peu abondanle et inusitee; mais on
trouve en Amerique deux especes de Myrica ( M. cerifera ; M. pen-
sylvanwa),clont la premiere, surtout, donne une cire abondante
qui nous est fournie par le commerce. Les fruits de cet arbuste
sont disposös sur les rameaux en paquets tres-serres. Us sont
spheriques, moinsgros que le poivre noir, et formen d'une coque
monospermeligneuse, tres-<§paisse,enveloppöe d'un brou desse-
che tres-mince et jaunätre. La surface de ce brou est elle-meme
entierement recouverte de petits' corps noirätres, arrondis, tout
couverts de poils exte>ieurement, tres-faciles ä dötacher du pe-
ricarpe, sur lequel restent des points d'insertion visibles. Ces
corps noirätres ont une odeur et un goüt de poivre tres-marques.
Ce sont eux qui produisent la cire qui en exsude de toutes parts
et les recouvre d'une couche uniforme, d'un blanc de neige et
tres-brillante, de sorte qu'en definitive les fruits du cirier d'A-
merique se presentent sous la forme de petits grains spheriques,
ä surface toute blanche et tuberculeuse.

En 1840, il est arrive' par la voie du commerce une forte quan-
tit6 de cire des Etats-Unis, et je pense qu'eile n'a pas cesse de
venir depuis. Cette cire est de deux sortes, jaunätre o\i verte, et
la premiere est beaucoup plus aromatique que la seconde. Sui-
vant Duhamel, on obLient la cire jaunätre en versant de l'eau
bouillante sur les baies et la faisant ecouler dans des baquets,
apres quelques minutes de contact. On concjoit, en effet, qu'on
n'obtienne ainsi que la cireextörieure presquepure;mais comme
il en reste apres les fruits, on fait bouillir le marc dans l'eau,
et c'est aJors qu'on obtient Ja cire \erte et peu aromatique.

La cire de Myrica sert aujourd'hui k falsifier la cire d'abeilles,
ce qui n'est pas sans inconvenient pour les usages auxquels celle-
ci est destinee; ainsi eile fond ä -43 degres ccntigrad«s au lieu
de 65, et eile ne prend pas le meme lustre parle frottement. Ces
deux defauts disparaissent en partie, lorsqu'on la soumet ä une
longueebullition dans l'eau, ou qu'on l'expose ä l'air en couches
minces pour la blanchir; mais eile est Loujours fusible ä 49 de¬
gres. Elle est composee, d'apres M. Moore (1), de 1 cinquieme de
palmitine, 4 cinquiemes d'acide palmitique libre et une petite
quantite d'acide laurique. ün peut reconnaitre le melange de
cire de Myrica ä la cire d'abeilles, ä l'odeur, et ä ce que, la pre¬
miere etant plus fusible, le melange se ramollit davantage dans
les doigts et s'y altache, tandis que la bonne cire d'abeilles se
laisse petrir dans les doigts sans s'y attacher.

(1) Voir Jvurn. de pharmacie et de ehimie, XLI, p. 45G.

1
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FAM1LLE DES CUPULIFERES.

Arbres ou arbrisseaux, tres-rameux, ä feuilles altcrnes, simples, den-
teesou lobees ; stipules caduques : fleurs monoi'ques oudio'iques. Fleurs
malesenchatonscylindriques, nues oumunies d'une bractee squammi-
forme; perigone tantöt squammiforme, indivis ou binde, tantot calici-
forme ä 4 ou 0 divisions ; etamines uniloculaires, pluriseriees sur le
perigoneraonopbylle (eharmc, noisetier) ou biloculaires et uniseriees ä
Finterieur du periantbe ealiciforme et en nombre egal, double ou triple
de ses divisions (ebene, lieire, chätaignier). Fleurs femelles fasciculees,
disposees en epis ou sessiles et en pelit nombre, au fond d'un involucre.
frivolucre foliace oucyathiforme, soiiventsquainmeuxä l'exlerieur, per-
sistant; tantöt s'aecroissant et enveloppant le fruit; d'autres fois l'en-
tourant d'une cupule ä sa base. Periantbe soude aveel'ovaire, älimbe
supere, court, denticule, disparaissant ordinairement ä maturite. Ovaire
inferc ä plusieurs loges, contenant % ovules pendants ä Vangle interne
de chaque löge, surmonte par autanl de stigmates qu'il v a de loges.
Fruit (balane) protege par l'involucre, persistant et souvent aceru, de-
venu uniloculaire par la desfruetion des cloisons, et ordinairement mo-
nosperme par avortement. Graine pendante, souvent aecompagnee des
ovules avorles; pörisperme nul; embryon bomotrope, dicotyledone, ä
radicule supere.

Fes Cupuliferes apparlicnnent principalementaux parlies temperees
de l'Europeet de l'Ameriquc seplentrionale, et fournissent ä nos forets
cinq genres d'arbres, ä savoir: le cbarme, le noisetier, le hfitre, le chä'
taignier etdifferents ebenes ; lesquels, reunis ä Faune (Alnus glutinosa)
et au bouleau (Betula alba) de la pelite l'amille des Betulacees, eompo-
sent presque entierement nos forets.

Cl> arme.

Carpinus Betulus, L. Arbre haut de l'S h 16 metres, dont le
Ironc acquie.rt rarement plus de 30 cenümetres de diametre. Les
brancb.es forment une löte touffue et irreguliere; les feuilles sont
petiolees, ovales-pointues, dent6es sur tout leur contour, gla-
bres, munies de fortes nervures. Les fruitssont des balanes de la
grosseur d'un pois, formes d'une coque ligneuse ä cotes longitu-
dinales et d'une, semence ä testa membraaeux; ces balanes sont
portes chaeun ä la base d'une grande bracl^e foliacee, ä 3 lobes ;
les braclees forment par leur reunion des epis foliac6s et pendants.

Le bois de charme est blanc, tres-fin, tres-serre, et acquiert
une grande duretö par la dessiccation. On l'emploie pour les ou-
vrages de charronnage et pour des roues de poulies, des dents de
roues de moulin, des vis de pressoir, des manches d'outil, etc.
C'est egalement un de nos meilleurs bois de chauffage.
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jN'oisctier on coudrier.

Corylus Avellana,L. Arbrisseau de 5 a 1 metres de hauteur, dont
les fleurs paraissent pendant l'hiver et bien avant les feuilles; les
mäles se fönt remarquer par leurs longs chatons jaunatres; les
fleurs femelies, röunies en petit nombre, forment, a d'autces en-
droits des rameaux, de petits chatons ovoides, inferieurement
couverts d'6cai!Iesimbriquees, et chacune d'elles estparticuliere-
raent enlouröe d'un involucre ä 2 ou 3 folioles tres-petites, lace-
re"es, persistantes, prenant un grand accroissement pendant la
maturation du fruit et l'entourant. Le fruit (balane), röduit ordi-
nairement ä uneseulesemence, est renfermö dans le calice accru
et devenu ligneux. La semence est d'un goüt fort agreable, et
fournit, par l'expression, 60 pour 100 d'une huile grasse (huile de
noisettes)tres-agreable ä manger, non siccative, d'une pesanteur
specifique de 0,9242.

lEetre, fayartl ou fau.

Fagus sylvatica, L. Get arbre est un des plus beaux de nos fo-
i-els. II peut s'elever ä 20 ou 27 metres sur un tronc de 2 m,60ä
3 m,2o de circonference. Son ecorce est toujours tres-unie et
blanchätre; ses feuilles sont ovales, luisantes, d'un vert clair, ä
peine dentees sur le bord. Les fleurs mäles forment des chatons
arrondis, longuement pedonculcs et pendanls; les fleurs femelles
sont reunics deux ensemble dans un involucre a 4 lobes et he-
risse; chacune d'elles se compose d'un ovaire infere couronne
par les dents du calice et termine par 'S stigmates. Les fruits sont
des balanes carlilagineux, Iriangulaires, monospermes, renfer-
mes au nombre de deux, comme les fleurs dont ils proviennent,
dans rinvolucre accru, herisse de pointes, s'ouvranl superieure-
ment en 4 lobes.

Le fruit du hetre porfe le nom de faiiie. On le recueille dans
les forets pour en retirer l'huile par expression. Cette huile est
d'un jaune clair, inodore, fade, tres-consistanle, d'une pesanteur
specifiquede 0,9225. Elle est tres-usitee dans Lest de la France
comme aliment et pour l'eclairage. Le bois de hetre est blanc,
lenace, flexible, et tres-usite pour faire des meubles, des bois de
Jit, des brancards, des instrumenta de labourage, des rames, des
pelles, des baquets, des sabots, etc. Employc comme bois de
chauffage, il brüle plus vite que le ebene, mais il produit une
chaleur plus vive; ses copeaux servent a claritier les vins; on les
emploie en Ailemagne pour favoriser 1'aceliö.cationde l'alcool.
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Chsitaiguicr.

Grand arbrc de nos forels qui acquiert quelquefois une gros-
seur prodigieuse et dont on ne peut fixer la duree. On en connait
un en France, pres de Sancerre (Cher), qui a plus de 10 metres
de circonference, ä hauteur d'homme, et auquel on suppose
1000 ans d'äge. L'Etna en nourrit un grand nombre dont quel-
ques-uns ont de 12 ä 13 metres de circonference; unautreen a
23 metres; mais le plus extraordinaire, que j'aidejä cite (1) comme
exemple de Ja grande Jonge>ite des vegelaux, est ceJui decrä
par Jean Houel, en 1776 : ü avait alors 175 pieds de circonfe¬
rence (56 m,7ö), et on ne peut pas Iuiattribuer moins de 4000 ans
d'existence.

Le chätaignier porte des feuilles alternes, oblongues-lanceo-
lees, peliolees, longues de 13 ä 19 centimetres, fermes, luisantes,
bordeesde grandes dents aigues. Les lleurs mäles sont dispos6es
en chatons filiformes inlerrompus, et sont composees d'un pö-
rianthe ä 5 ou 6 divisionsportant de 8 ä 15 etamines; les fleurs
femelles naissent ä l'aisselle des feuilles ou ä la base des chatons
mäles. Elles sont renfermees, au nombre de 1 ä 3, dans un invo-
lucre quadrilobe soude exterieurement avec de nombreuses brac-
tees unfaires. Elles sont formees d'un periantlie soude avec l'o"
vaire, retreci superieurement et s'evasant en un limbe ä 5-8
divisionsportant des etamines avortees, mais quelquefois fertiles ;
alors les fleurs sont hermaplirodiles. L'ovaire est termine par 3 a
8 stigmates filiformes, et presente ä l'interieur aulant de loges
dans cbacune desquelles on trouve 1 ou 2 ovules suspendus ä
l'angle superieur. Aux fleurs femelles succede un balcmide forme
de l'involucre accru, quadrivalve, tout herisse exterieurement
d'epines piquantes, fasciculges et divergentes. A l'interieur se
trouven! 1, 2 ou 3 balanes nommes chätaignesou marrons, suivant
la variete, composes d'un epicarpe cartilagineux encore surmonte
du limbe du calice et des styles, et conlenant ä l'interieur une
seule semence au sommet de laquellese trouve un petit paquet
forme des ovules avortes. La semence est enlierement formce de
l'embryon dont les deux cotyledons sont tres-developpes, cbarnus j
amylaces et sucres. La culture les ameliore beaucoup. On con-
serve le nom de chätaignesaux fruits qui, ayant et6 reunis dans le
meme involucre, sont aplatis d un cöte et convexes de l'autre. On
les mange ordinairement cuits dans l'eau, ou on les fait secher
pour les faire servir, pendant toute l'annee, ä la nourriture des

(I) Guibourt, Bist. nat. des drogues simples. 5 C edition. Paris, 1869, tome I er,
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habilants; c'est ce qui a lieu principalement dans les Cevennes
en Francei dans les Asturies en Espagne; dans les Apennins, en
Italie; en Sicile et en Corse,

II y a une vari6te de chätaignier cultive dans les fruits sont ordi-
nairement isoles dans l'involucre et qui sont alors plus gros et
arrondis. On les nomme marrons et on les mange surtout rötis
ou conüts au sucre. Les plus eslim&s viennent du döpartement de
l'Isere et des environs de Luc (Card).

Clienes Iilanc et rcrt.

Arbres ou arbrisseaux ä feuilles alternes, simples, entieres ou
le plus souvent incisees ou lobees. Les ileurs raäles sont pour-
vues d'un periantheä 6-8 divisionset portentde 6 ä 10 etamines;
elles forment des cliatons filiformes, grßles et interrompus, pen-
dants, qui sortent de l'aisselle des feuilles inferieures. Les fleurs
femelies, solitaires ou portees en petit nombre sur un pedoncule
commun , sont plac6es dans les aisselles des
feuilles supeYieures. Chacune d'elles [flg. 427)
est entouröe d'un involucre hömispherique,
soude~ exterieurement avec des bractees ecail-
leuses, tres-pelites et imbriquöes; le periantbe
est soud6 avec l'ovaire et termine par 5 petites
dents superes; l'ovaire est ä 3 loges contenant
2 ovules suspendus ä l'angle interne et supe-
rieur; ü est terminö par 1 style tres-court, di-
vis6 en 3 stigmates etalös. Le fruit, nomme gland ou bahne, est
entoure par le bas de l'involucre persistant et aceru, et se
compose d'un pöricarpe coriace termine par les petites dents du
calice, et contenant une seulegraine privee de peVisperme,ä coty-
16dones charnus.

Les chßnes appartiennent exclusivement aux zones tempörees;
on en connait environ quatre-vingts especes, dont une moitie
appartient ä l'ancien continent et l'autre au nouveau. Deuxde ces
especes forment la base de nos forets. LinntS les avait reunies en
une seule, sous le nom de Querem Robur; mais on les a separees
de nouveau. A la premiere appartient le veritable chene-rouvre,
Querem Robur, W. [Querem sessüiflora, Lamk.), qui s'öleve ä
20 melres et au delä, sur un tronc de 2 ä 4 metres de circonfe-
rence. Ses feuilles sont caduques, p6tiol6es, ovales-oblongues,
sinu6es ou bord6es de lobes arrondis; les fleurs fcmelles et les
fruits sont sessiles. Son bois est l'un des plus solides et des plus
durables parmi ceux de l'Europe; c'est «ügalement un des meilleurs
pour le chauffage.

ig. 427. — Quer-
cu\ Fleur femelle
coupec transver-
salement.
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Lasecondeespeceestle chene blanc ou gravelin,Quercuspedunculata
W. (Q. racemosa,Lamk.), dont le tronc est plus droit, plus eleve,
et Je bois moins noueux et plus facile ä travailler; ses feuilles
sont presques sessiles, luisantes en dessus, un peu glauques en
dessous; ses lleurs femelles sont sessiles, au nombre de 4 ä 10, le
long d'un pedoncule commun.

L'ecorce de ebene varie selon l'äge de l'arbre : lorsqu'il est
vieux, eile est epaisse, raboleuse, noire et crevassee au dehors,
rougeätre en dedans; lorsqu'il est jeune, eile est moins rüde ou
presque lisse, couverte d'un epiderme gris bleuätre diversement
dessine";d'un rouge päle, ou presque blanche ä l'interieur. Alors
anssi eile estbien plus riebe en principe astringent, et jouit d'une
odeur particuliere, qui est celle que J'on sent dans les tanneries.
Gette ecorce, sechee et reduite en poudre, prend le nom de tan,
et sert ä tanner les peaux. Onl'emploie aussi en medecine comme
un puissant astringent.

Les glands renferment une grande proportion de fecule, et
sont recherches comme nourriture par plusieurs animaux, et
surtout par les cochons. Leur äpret6 les rend impropres ä la
nourriture de l'homme. Ce n'est pas qu'au moyen de quelques
traifemenls chimiques on ne puisse leur enlever leur principe
astringent, et en obtenir une Keule aussi douce que beaueoup
d'autres; mais le prix alors en devient trop eleve, et jamais ces
tentatives n'ont eu de re\sultat satisfaisant.

Quant ä l'opinion si generalement repandue que les glands ont
servi de nourriture aux hommes dans les temps qui ont preeede
leur civilisation, il faul remarquer d'abord que les anciens don-
naient le nom de balanos ou de glands h la plnpart des fruits des
arbres des foröts, comme le betre et Je noyer; ensuite que plu¬
sieurs chenes des pays meridionaux ont des glands doux et Su¬
cres qui servent encore aujourd'hui äla nourriture des habitants :
tels sont le chene-liege (Quercus Suber), le cbene-yeuse [Querem
Hex), et surtout le chene-ballote {Quercusballota).

Les glands ordinaires sont quelquefois prescrils, torrefies, pour
remplacer le cafe, aux personnes forcöes de suspendre l'usage
qu'elles en fönt habituellement. C'est, sans contredit, une des
substanees qui simule le mieux le cafe, et il est elonnant que
l'emploi n'en soit pas plus repandu.

Cliene Velani.

Quercus sEgilops, L. Cet arbre a le port et la hauteür du chene-
rouvre. Ses feuilles sont longues de 80 millimetres, larges de 55, pe-
liolees, bordees de grosses denfs, dont chaeune se termine par une

——i—^w
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poinle aigue. Ges memes feuilles sont vertes en dessus, blanchä-
tres et cotonneuses en dessous. Les fruits sont tres-gros, courts,
deprimes au sommet, profonüement enfonces dans une enorme
cupule dont les ecailles sont libres ä leur partie sup6rieure, et

Chene velani.

ätalees ou lierissees {fig. 428). Ce chene croit en Sicile, dans les
lies grecques et dans l'Anatolie. On fait pourla teinture en noir
et le tannage des peaux, un commerce assez considerable de ses
fruits, ou plutöt de ses cupules qui en forment la partie princi-
pale. On leur donne le nom de velanede, ou ä'avelanede,et sou-
vent aussi celui de gallon du Levant, gallon deTurquie.

Cliene-Iiege.

Querem Suder, L. Les feuilles de cet arbre sont ovales-oblon-
gues, indivises, dentees en scie, cotonneuses en dessous et per-
sistantes. 11 croit en Espagne, en Italie et dans nos departements
meridionaux. 11 se distingue des autres especes par le developpe-
mentextraordinaire qui s'opere dans les couches sous epidermo'i-
dales de son ecorce, qui devient tres-epaisse et fongueuse, et
constitue le liege. II commence ä en fournir ä l'äge de quinze ou
seize ans, et il peut en donner de nouvelle tous les six a huit ans,
jusqua cent cinquante ans, sans penr. Lorsque, par des incisions
transversales et longitudinales, on a obtenu le liege en grandes
plaques cintrees, on le chauffe et on le Charge de poids pour le
redresser; alors on le fait secher trcs-lenlemenl, afin de lui cen-
server sa üexibilite. On doit choisir le liege epais, flexible, elas-
tique, d'une porosite fine, d'une couleur rougeätre, nonligneux
dans soninterieur.

:..-
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En Espagne,on brule les rognures de liege dans des vases clos,
et on en retire un charbon tres-noir et tres-leger qui est usite en
peinture.

Le liege a ete regardß, pendant quelques annees, comme un
principe immediat auquel on donnaitle nom de suber; mais il es!
Evidentqu'une partie d'öcorce n'est pas un principe immediat.
Tout ce qu'on peut dire, c'est que la majeure partie du liege est
un corpsparticulier, analogue au ligneux, mais en differant en ce
que, traitö par l'acide nitrique, il donne naissance ä un acide
particulier qui a ete nomine acide suberique.

On doit ä M. Chevreul une analjse du liege. Celte substance a
d'abord perdu 0,04 d'eau par la dessiccation. Traitee ensuite par
l'eau dans le digesteur dislillatoire, eile a fourni ä la distillation
une petite quantit6 A'huik volatile et de V acide acetique. La liqueur
restant dans le digesteur a donne un principe colorant jaune, un
principe astringent, une mutiere animalisee,de l'acide gallique, un
autre acide, du gallate de fer, de la chaux, en tout 0,1423; la partie
insoluble dans l'eau, traitöe par l'alcool, lui a cede les memes
principes que ci-dessus, plus une matiere analogue ä lacire, mais
crislallisable, qui a 6te nommde cerine; une rcsine molk, que
M. Chevreul croit ötre une combinaison de cerine avec une autre
substance qui l'empeche de crislalliser; deux autres matieres pa-
raissant encore contenir de la cerine unie ä des principes non
d6termin6s : en tout 0,1573. Le liöge, §puise par l'eau et l'alcool,
difi'erait peu du liege naturel : il pesait0,70 (1). G'estä cette par¬
tie, suppos6e entierement privee de ses principes solubles, que
l'on peut appliquer le nom de suberine.

Cliene jaune on Quercitroii.

Quercus tinctoria, L., grande espece de ebene qui croit dans les
forets de la Pensylvanie. Onse sert de son 6corce pour tanner les
peaux; mais on en exporte aussi une grande quantite en Europe,
ä cause de sa richesse en un principe colorant jaune que l'on
peut substituer ä celui de la gaude. On en a retire~ le querätrin,
substance cristallisable, jaune, amere, tres-soluble dans l'alcool,
tres-soluble dans l'eau, se dödoublant sous l'action des aeides
affaiblis en glucose et en une substance jaune, la quercitrine. Get
arbre parait se naturaliser au bois de Boulogne, pres de Paris,
oü, en 1818, on en a fait un semis considerable. Ses feuilles sont
ovales-oblongues, sinuöes, pubescentes en dessous, partageesen
lobes anguleux et mucrones.

(1) Chevreul, Ann. de chim., t. XCVI, p. 115.
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diene au kermes.

Quercus coccifera L.; arbrisseau ä feuilles ovales, coriaces, per-
sistantes, glabres des deux coles, bordees de petites denls epi-
neuses. Les chalons males sont reunis plusieurs ensemble en
pelites panicules ; les fleurs femellessont sessiles eten petitnombre
le long d'un pedoncule commun. Lesglands qui ne murissentque
la seconde annee, sont ä moitie enfonces dans une cupule herissee
d'öcailJes cuspidees, elalees et un peu recourb^es. Cet arbrisseau
croit dans les lieux arides et pierreux du Midi de ia France, en
Espagne, en Italie et dans le Nord de l'Afrique. G'est sur lui que
vit le kermes, petit insecte hemiptere du genre des cocbenilles, et
nomm6 coccus ilicis, l'arbre ayant 6te~ regarde" anciennement
comme une espece d'yeuse et ayant porte le nom d'Ilexcoccigera.

Clifene a la galle on cliene des teinturiers.

Quercus infectoria, Olivier (fig. 429). C'est ä Olivier que nous
devons la connaissance de cette espece qui est repandue dans

Fig". 129, — Quercus infectoria avcc scs galles.

toute l'Asie Mineure, jusqu'auxfrontieres de laPerse,et qui nous
fournit l'excroissänce nommöenoix de galle, ou galle du Levant.
C'est un arbrisseau tortueux, haut de l m ,30 ä l m ,60, ä feuilles
oblongues, mucronecs-denlees, luisantes en dessus, pubescentes
en dessous, porlees sur des petioles longs de 13 ä 18 millimetres.
Les glands sont allonges et sessiles.

Goibocht, Drogues, 7e edit. T. II. — 19

■



w
200 DIC0TYLED0NESMONOCHLAMYDEES.

Get arbre sert d'habitation ä un insecle hymenoptere et
pupivorenomme Cynips Gallo; tinctorite, dont la femelle perce les
bourgeons ä peine formes des jeunes rameaux, ä l'aide d'une
tariere donl son abdomen est pourvu. Elle döpose un ceuf dans
la blessure, et bienlöt le bourgeon, denature par la presence de
cet ceuf, se developpe d'une maniere particuliere, et forme un
corps äpeu pres sphörique qui ne retient plus de sa forme primi¬
tive que des asperites dues aux extremites des öcailles soudöes.
L'oeuf, ainsi renfermö, eclot, et l'insecte passe par les etats de
larve, denympbe et d'insecte parfait; alors il perce sa prison et
s'envole.

i, La noix de galle nous est apporfee surtout de la Syrie et de
l'Asie-Mineure. La meilleure porte dans le commerce lenom de
galle noire, ou de galle verte d'Alep, ä cause de sa couleur et parce
qu'elle vienl des euvirons d'Alep en Syrie. Elle est grosse comme
une noisette ou une aveline, d'une couleur verte noirätveouverte
jaunätre, glauque; eile est compacte, tres-pesante et tres-astrin-
gente ; eile doit en partie ces proprietes au soin qu'on a eu de la
recolteravant la sortie de l'insecte ; car les galles que l'on oublie
sur l'arbre, et qu'on ne cueille qu'apres, sont blanchätres. legeres,
peu astringentes, et se reconnaissent d'ailleursau trou rond dont
elles onl ete percöes par l'insecte. Elles forment, sous le nom de
galle blanche, une sorte du commerce bien moins estimee que la
premiere.

La galle de Smyrne, ou de l'Asie Mineure, differe peu de celle
d'Alep; cependant eile est genöralement un peu plus grosse,
moiris foncee en couleur, moins pesante et plus melangöe de
galles blanclies. Elle est moins estim6e pour ceux qui la connais-
senl; mais, la plupart du temps, eile est vendue comme galle
d'Alep aux debitanls et au public.

On sait qu'on donne, en general, le nom de galles ä des exerois-
sances ou lumeurs qui se developpent sur toutes les parties des
vegetaux, parsuite de la piqüre d'insectes de ditferentes familles,
mais qui sont principalement des Cynips de la famille des Hj'me-
nopteres, et des pucerons (Aphis) de celle des Hemipleres. II y a
peu de vegetaux qui ne prösentent de ces dögeuörescences de
tissu, dont les plus communes ont etö observees sur l'orme, les
peupliers, le bouleau, les pins et les sapins, l'eglantier, le char-
don hemorrho'idal, la sauge, le chamaedris, le lierre terrestre,etc.
Ce qu'il y a de bien particulier, c'est que, suivant^la remarque de
Röaumur (1), l'espece de l'insecte influe beaueoup sur la forme
et la consistance de la galle, quoiqu'on ne voie pas de quelle ma-

(1) Reaumur, Douzieme memoire, t. III, p. 419.
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i I
Fig. 430. — Galle d'Alep iwec le cynips.

niere cela puisse avoir lieu. Ainsi, de plusieurs galles formöes
sur une meme feuille par dißerents insecles, les unes seront con-
stamment ligneuses, les autrcs spongieuses,et toutes auront des
formes differentes et speciales. J'ai fait ä cet egard une Observa¬
tion encore plus singuliere : ayant analyse la galle d'Alep, et y
ayant trouve de l'amidon, dont la presence avait echappc jusque-
lä aux chimistes, j'ai desire" &
connaitre le siege de ce prin¬
cipe dans la noix de galle. On
sait que ceite production pre-
sente au centre une petite ca-
vile" oü a 6te depose l'oeuf du
cynips {fig. 430, a). L'enve-
loppe immediate de cette ca-
vitc constitue une petite masse spherique, un peu spongieuse,
d'une couleur fauve ou brunälre dans sa masse, mais blanche ä
sa surface; et tout autour de cette petite sphere on trouve une
substance plus etendue compacte, ä structure radiee, laquelle
parait formte, ä la loupe, de particules brillantes et transparen¬
tes. Enfln, tout a fait ä l'exterieur, se trouve une enveloppe verte
contenant de la chlorophylle et de l'huile volatile.

J'ai fait tremper plusieurs fois de la noix de galle, casse~e par
morceaux, dans l'eau, pour la priver de ses principes solubles, et
je Tai recouverte d'un solute d'iode : la seule partie qui ait paru
se colorer en bleu fonce est la petite sphere interieure spon¬
gieuse; le tissu rayonne n'a eprouve aucune coloraüon. Ayant
donc mis ä part la petite sphere spongieuse, je Tai ecrasee dans
un verre avec un peu d'eau, et, ayant examine la liqueur trouble
au microscope,apres y avoir ajoute de l'eau saturee d'iode,j'y ai
observe"une tres-grande quanlite de granules d'amidon, sphdri-
ques, ovales ou triangulaires, d'un bleu tres-fonc6. Les granules
l'empoi'taient de beaucoup en quantite" sur les debris du tissu qui
les conlenait, de sortc qu'on peut dire que la petite sphere qui
entoure immediatement la larve de l'insecte est principalement
composeed'amidon.

Ayant, au contraire, öcrase" dans l'eau la matiere rayonnee qui
entoure la premiere, je n'ai pu y observer que des flocons infor-
mes de tissu dechire et des particules isolees, tres-petites, mais
solides, epaisses, anguleuses, transparentes et incolores, malgr6
l'addilion de l'iode; d'oü il suit que la seule partie de la noix de
galle qui contienne de l'amidon est la petite sphere centrale oü se
trouve nichee la larve du cynips.

Cette disposition vraiment remarquable semble indiquer un rap-
port encore inconnu et peu comprehensible entrel'action vitale
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du chene ä la galle et celle de l'ceuf animal qui s'y trouve depose.
Oa congoit, en effet, jusqu'ä im certain point, que l'instinct de

l'abeille la determine ä remplir ses rayons du miel qui doit nour-
rir la generation destinee ä perpetuer son espece, et que les fe-
melles des autres insectes deposent generalement leurs oeufs a
portee des matieres qui doivent servir ä la nourriture des larves
qui ensorliront; mais en vertu de quelle loi l'amidon, qui n'exis-
tait pas en quantite apprcciable dans le bourgeon du chene, s'y
forme-t-il apres l'introduction de 1'ceuf, el vient-il s :amasser uni-
quement autour de la larve du cynips, comme dans le double
but de la proteger contre l'action du tannin et de lui servir de
nourriture? II y a lä une cause occulte qui vaudrait la peine d'etre
recherchee.

J'ai fait une autre Observation du möme genre que la prece-
denle. Beaucoup de gaUes, meme parmi ceUes qui croissent sur
le chene, sont d'une texture läcbe et poreuse, ou pvfesentent des
conduits qui permettent a l'air de penetrer jusqu'ä l'insecie;
mais la galle d'Alep est tellemcnt dure, compacte et privee de
toute Ouvertüre exterieure avant la sortie de l'insecte, que je me
suis longtemps etonne qu'un etre put y respirer. Or, j'ai decou-
vert, dans un grand nombre de galles d'Alep, et principalement
autour de la petite masse spherique amylacöe, des cellules
(fig. 430, b) qui paraissent formees par l'ecartement ou le dedou-
blement d'6caiües conchokles charnues, et qui doivent servir ä la
respiration de l'insecte. Le bourgeon de chene, apres avoir rcqu
l'ceuf, parait donc s'organiser de maniere ä fournir ä l'insecte la
nourriture et l'air qui lui sont indispensables.

Galles diverses.

. Les ebenes produisent un grand nombre d'especes de galles
dont plusieurs se trouvent dans le commerce.

Fig. 431. — Galle courorinüe d'Alep. Fig. 432. — Gallen de Hougrie.

2. Petite galle couronnee d'Alep (fig. 431). Cette espece se trouve
melee ä la galle d'Alep et doit provenir de la piqüre des bour-
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geons terminaux ä peine developpös, par im cynips. Elle est
grosse comme un pois, courtement pediculee par le bas, cou-
ronn6e supörieurement par un cercle de pointes disposees comme
la couronne d'un fruit de myrte ou d'Eugenia. L'inte>ieur est
forme de quatre couches concentriques rayonnees, dont la plus
interieure seule est amylacee. Au centre se trouve une cavite
unique. Cette galle ne peut pas ötre prise pour une jeune galle
commune d'Alep, parce qu'elle est souvenl percee d'un trou
tres-large qui indique qu'elle est parvenue ä toute sa gros-
seur.

3. Galle marmorine. Cette galle vient du Levant; eile est d'un
gris peu fonce, jaunätre ou rougätre, ayant de 10 ä 15 millime-
tres de diametre. Elle est presque sphe>ique, seulement un peu
al!ong6e en pointe du cöte qui forme le pödicule, ä peine mar-
qu£e d'aspcrites, et cependant ä surface rugueuse. Elle a une c as
sure uniformement rayonnee et d'un jaune prononce\ La cou (1) e
amylacee est tres-mince, rayonnöe et peu distincte de celle qui
l'entoure; la cavite centrale est spacieuse et reguliere.

4. Galle d'Istrie. Petite galle globuleuse de 9 ä 12 millimetres
de diametre, allong^e en pointe du cöte du pödicule, generale-
ment d'une couleur rougeätre, privee d'asperit^s pointues, mais
profonde"ment ridee par la dessiccation. Elle est tres-souven<'
percee et vide d'insecte. La cassure en est rougeätre, rayonnee,
assez compacte ; la couche amylacee peu distincle, la cavite" cen¬
trale vaste et reguliere. Cette galle est peu estimee.

5. Galle de Hongrie ou du Piemont {fig. 432"). G'est une ex'crois-
sance tres-irr6guliere qui provient de la piqüre faite par un cynips
ä Ja cupule du gland de chöne ordinaire, Querem robur, L., apres
que I'ovaire a ete" fe"conde\ Ceüe exeroissance, qui part le plus
souvent du centre meine de la cupule, s'eleve d'abord sur un
pedicule qui n'emp&chepas toujours le gland de se developper ä
cöt6; mais souvent aussi l'excroissance remplit toute la cupule,
deborde par-dessus de tous les cötes et la recouvre ä l'extf
rieur, Cette galle presente, au centre d'une enveloppe ligneuse,
une cavite" unique prenänt de l'air pi: le sommet, contenant
une coque blanche qui a du servir aux metamorpboses de l'in-
secte, et renfermant quelquefois le cynips lui-meme, pourvu
de ses ailes. 11 ne faut pas confondre cette exeroissance avec la
suivante, qui s'y trouve melangee, mais dont la nature est bieo
dilferente.

6. Galle comiculee (fig. A33, 434et435). Cette galle est gen6rale-
ment comme assise parlemilieu sur une tres-jeune branche, et
comme formte d'un grand nombre de comes un peu recourbees ä
rextremite". Elle est jaunätre,ligneuse, legere, creusee ä l'interieur

■
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d'un grand nombre de cellules entouröes chacune d'une couche

Fifr. 433, 434 et 43ö. — Galle coniiculee.

de substance rayonnee, s'ouvrant loutes a l'extdrieur par im trou
particulier et chacune ayant servi de demeure a un insecte.

7. Galle en artichaut [fig. 436; Rdaumur, pl. 43, fig. 5). Celte

Fig. 436. — Galle en artichaut.

galle assez commune sur le chene-rouvre de nos contrees, res-
semble ä des cönes de houblon. Elle provient du developpement
anormal de l'involucre de lafleurfemelleavantlafecondation.Teile
que j'ai pu l'observer, apres l'avoir ouverte longitudinalement en
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deux parties, eile est formee inferieurement d'une sorte de röcep-
tacle ou de thorus ligneux qui provient du developpement con-
tre nature de la base meine de l'involucre. Reaumur a comparö

Fig. 437. — Seciion de la galle en artichaut. Fig. 433. — Galle ronde de l'yeuse.

avec raison cette partie au cid de l'artichaut (flg. 437). Ce thorus
se releve un peu en forme de coupe sur le bord et presente deux
sortes d'appendlces. Ceux qui garnissent l'exterieur ne sont
autre chose que les ecailles de l'involucre, developpeeset restees
libres, un peu epaissies et velues sur le milieu, amincies et trans¬
parentes sur le bord, lequel präsente quelquefois la dentelure
lobee de la feuille de chöne. Ce developpement anormal montre
bien que les Ecailles de l'involucre du chene ne sont que des brac-
tees ou des feuilles avorlees. Quant aux appendices qui se sont
developpessur la surface superieure du thorus, et qui ressemblent
ä de longues paillettes soyeuses de Synantherees, le germe
en esistait sans doute ä la surface interne de la cupule qui em-
brassait l'ovaire. L'ovaire manque quelquefois; mais le plus
souvent je Tai trouve" reste slalionnaire sur le milieu du tho¬
rus et parfaitement intact. U est indubitable que le developpe¬
ment de cette galle a du etre pre~c£de" de la piqüre d'un cynips, et
R6aumur dit avoir observö dans le thorus diverses cavitös dont
chacune servait de logement ä une larve, et dans le pislil §gale-
ment une ou plusieurs cavites dont chacune est occupöe par un
insecte. Je n'ai vu ni les unes ni les autres. Je rappelle d'ailleurs
que l'insecte decrit par Reaumur comme produisant cette galle
pourrait bien appartenir ä la precödente.

8. Galle ronde de l'yeuse, galle de France {fig. 438). Cette galle
se trouve dans le commerce. Elle est parfaitement spheVique avec
un diametre de 19 ä 22 millimetres. Elle est tantot entierement
unie ä sa surface et d'autres fois legeremenl inegale et ridce
comme une orangette. Elle est tres-legere, d'un gris verdätre ou
un peu rougeätre. II est difficile d'en trouver qui ne soit pas
percec. Elle offre une cassure rayonnee, uniforme, spongieuse,
d'une couleur brunätre toujours assez foncee, excepte la couche



296 DICOTYLEDONESMONOCIILAMYDEES.-

la plus interieure qui est plus dense et blanchätre, sans cepen-
dant etre amylacee. L'insecte lui-meme, que j'ai rencontre une
fois, est d'un rouge brun. Cette galle vient sur le Querem Hex L.,
dans le Midi de la France et en Piemont. On la trouve aussi, en
certaine quantite, dans la galle de Smyrne; mais je ne puis dire
si eile est originaire d'Asie, ou si eile y a ete melangee en
France. Cette galle a beaueonp de rapport avec la suivante ; je
presume que sa seule difference tient ä l'espece de chöne qui
1 a portöe.

9. Galle ronde du chene-rouvre(fig. 439); galle du petiole de chene,

Fig. 439. — Galle du chene-roiwro.

Reaumur (pl. 41, fig. 7). Cette galle croil sur les jeunes rameaux
du ch6ne-rouvre, aux environs de Paris, et sur le chene tauzin
(Quercus pyrenaica) aupresde Bordeaux. Elle est souvent rappro-
chee, au nombre de 4 ou S, ä l'extremitö des rameaux. Elle est
parfaitement spherique, de 13 a20 millimetres de diametre, tres-
unie, d'une couleur rougeätre, legere et spongieuse. La cavite
centrale est tantöt unique et ne löge qu'un insecte, tantöt divisee
en3 ou 4 loges dont chaeune contenait un cynips.

10. Galle ronde des feuilles de chene. On trouve sur les feuilles
de nos chenes un grand nombre de galles de diverses natures,
dont deux, entre autres, qui ont etö decrites par Reaumur sous

—__^^__M_««l||
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le nom de galle en cerise et gallc en grain de groseille {fig. 440 et

Fig. 440. — Gallc runde des feuilles de
chenc en cerise.

Fig. 441. — Galle ronde des feuilles
du cliene en grain de groseille.

11). Ges deux galJes sont de meine nature, mais de grossem'

Fig. 412. — Pommede ebene de Bordeaux.

bien differente. Klles sont sphöriques, lisses, d'uti beau rouge et

U
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succulentesä l'etat recent, et se rident considerablement par la
dessiccalion. DesseeMes, elles sont spongieuses et tres-legeres;
elles ne pr6sentent qu'une cavite centrale. Elles sont complete-
ment delaissces, ainsi qu'une galle des ckatons mäles, eparse sur
le rachis, que je passe sous silence.

11. Pomme de chene. Riaumur a decrit sous ce nom une galle
terminale, comme didyme etä plusieurs loges, que je n'ai pas etö
ä meme d'observer, et qui n'est pas la galle ä laquelle on donne
genih'alcment le nom de pomme de chene. Celle-ci, la plus volu-
mineuse des galles de chöne, est commune dans les environs de
Bordeaux, dans les Landes et dans les Pjrenees, sur le chene
tauzin, Quercus pyrenaica. Sous le nom de oak apple, eile est
egalementbien connue en Anglelerre, oü eile croitsur le Quercus
pedunculata. Eutin la figure donnee par Olivier (1) du Quercus
infectoria, porte a la fois de la noix de galle ordinaire et une
pomme de chßne. Cependant ces galles ne sont pas parfaitement
semblables. La pomme de clieue flguree par Olivier est comple-
tement sphörique et porte une couronne de pointes vers le mi-
lieu de sa hauteur (/ig. 442). Les pommes de chene de Bordeaux

Fig. i43. — Pomme de chene de Bordeaux.

sont ou spheriques ou ovoi'des et portent leur couronne vers
I'extr6mit6superieure (fig. 443). En voiei d'ailleurs la description
plus detaillee. Cette gallo est sph6rique ou ovoide, de la grosseur
d'une petite pomme ou d'un pelit oeuf de poule (33 ä 40 milli-

(1) Olivier, Voyage, pl. 15,



CUPULIFERES. GALLES DIVERSES. 299

metres de largeur sur33 a 50 millimetresde hauteur). Sa surfaee
est parfaitement anie, sauf, vers la partie superieure, une cou-
ronne de 5 ä 6 pointes dont quelques-unessont doublees, et une
petile eminence centrale creuse et äbords replies en dedans. On
peut remarquer, ä la base, que le pedoncule est aussi rentre en
dedans et est en partie recouvert par la turgescence de l'enve-
loppe. La disposition et le nombre des pointes superieures parait
d'ailleurs indiquer que cette galle provient du developpement
monstrueux de la fleur femelle piquee avaot la fecondation ; ä
l'interieur, cette galle est d'une texture spongieuse uniforme,
et elledevient tres-legere par la dessiccation. Tout äfait au centre
se trouve une coque unique, blanche, ovale, dont j'ai retirö quel-
quefois l'insecte vivant, peu de temps apres avoir recu cette
gallo de Bordeaux, d'oü eile m'avait etc envoyee par M. Magonty.
(Test une chose surprenante d'abord de voir sortir du centre
d'une masse solide et parfaitement close, de 18 ä 20 millimetres
de rayon, un insecte qui, apres im moment d'exposition ä l'air,
commence ä remuer les pattes, nettoie ses ailes et tente de s'en-
voler ; mais j'ai reconnu ensuite qu'il existait ä partir du p6don-
culejusqu'ä la coque un etroit conduit aerifere.

J'ai dit plus haut qu'ayant longlemps cherche ä comprendre
comment l'insecte de la galle du Levant, renferme au centre
d'une masse dure et compacte, pouvait y respirer, j'avais enfin
observedans Tinterieur des cellules pleines d'air qui pouvaient
ser\ir ä. cet usage. Une autre Observation,qui est commune aux
autres galles, c'est que, Umt que l'insecte y est enferme, la galle
du chenelauzin offre une couleur rougeätre et verdätre, et une
surface luisante qui indiquent qu'elle participe ä la vie del'ani-
mal; tandis qu'apres sa sortie, eile prend une couleur lerne et
grisätre et semble mourir.

Nature chimiguede la noix de galle.
On savait depuis longtemps que la noix de galle contenait en

abondance un principe astringent qui a reQu le nomde tannin ou
ä'acide tannique, et que Berzelius parait avoir obtenu le premier

ä l'elat de purete. On savait cgalement qu'on retirait de la noix
de galle, par divers procedes, un autre acide nomme acide galli-
que; mais c'est ä Pelouze que l'on doit d'avoir fait connaltre un
procede" (le traitement par deplacement, au»moyen de l'ether),
qui permet de retirer immediatement 35 ä.40pour 100 de tannin
de la noix de galle. Gependant je puiS dire que la composilion de
cette singuliere production naturelle etait encore loin d'etre
connue, non-seulement parce qu'elle contient beaucoupplus de
tannin qu'on ne l'annongait, mais encore parce qu'elle renferme
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beaucoup d'autres principes dont l'existence y etait ou contestee
ou mdconnue ; tels sont de l'acide ellagique, un nouvel acide
auquel j'ai donn6 le nom de luteo-gallique, de la chlorophylle,
une huile volatile semblable ä celle des Myrica, de l'amidon, da
sucre et divers aut.res dont je nie borne ä donaer le tableau, ren-
voyant pour le reste au Memoire que j'ai publie (1).

Acide tannique ............................ 05
— gallique ............................. 2
— ellagique ..........................|
— luteo-gallique .....................i

Chlorophylle et huile volatile ............... 0,7
Matiere extractivebrune ................... 2,5
Gemme ................................... 2,5
Amidon ................................. 2
Ligneux ................................ 10,5
Sucre liquide ..............................
Albumine ...............................\
Sulfate de potasse ........................J
Chlornre de potassium ...................'
Gallate de potasse ......................... .'

— de cliaux ......................... \
Oxalate de chaux .........................|
Phosphatede chaux ...................... I
Eau .................................... , 11,5

~ioo,o

FA MILLE DES JUGLANDEES.

Arbres a fleurs mono'iqucs ; fleurs mäles en longs chatons axillaires,
aecompagnees d'une bractee ficailleuse et composees d'un perianthe de-
coupe en 5 ou 6 lobes inegaux et concaveSj et d'eJtamines nombreuses,
inserees sur la nervure mediane du perianthe. Fleurs femelies tantöt
rassemblees en petit nombre ä l'exfreroite des rameaux, tantöt dispo-
säes en epis Melles : composees d'un involucre et d'un perianthe soudes
ensemble et avec l'ovaire, mais chaeun ä limbe supere et quadripar-
tite. Ovaire infere contenant un seul ovule dresse sur un placentaire
central, d'oü emanent 4 lames formant des ctoisons incompletes qui
rendent l'ovaire quatlriloeulaire älabase ; fruit charnu infere, indehis-
cent, ä noyau osseux (caryone), contenant une graine Sans perisperme,
ä embryon renverse, pourvu de 2 cotyledones epais, charnus, de forme
irreguliere.

Les Juglandees se distinguent de toutes les autres familles amenta-
c6es par leurs feuilles pinnees, qui sembleraient devoir les faire placer
beaucoup plus dans la serie des Dicotyledonees. Aussi Jussieu les
avait-il annexees aux TeröbinthaceeSj place qui leur a ete" conservee par
Endlicher. Cependant la disposition de leurs fleurs mäles, qui est
exaetement celle des Cupuliferes, et la Constitution des fleurs femelies
et du fruit qui offre encore de (res-grands rapports avec les fleurs

(I) Guibourt, Rtvue scientifique, t. XIII, p. 32.
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femelies et les fruits des Myrica et des Casuarina, ontdetermine d'aulres
botanistes ä ne passeparer les Juglandees des Amenlaeees. Cettefamille
se compose des qualre genres Carya, Jaglans, Pterocart/a, Engelhard-
tia, dont le premier appartient exclusivement ä l'Amerique septen-
trionale, et fournit des semences huileuses et comesübles que le com¬
merce nous offre quelquefois sous le nom de nowc pacanes. Le genre
Juglans apparlient aussi principalement ä l'Amerique seplentrionale ;
mais il se recommande surtout par notre noyer commun, que la na-
ture a separe de ses congehcres par un long espace de mers et de
terres, en le faisant nailre ea Perse. Les Engelhardtia sont propres aux
conlrees meridionales de I'Inde et aux iles de la Malaisie. Une de leurs
especes fournit au commerce une resine, le dammar selan, dont les ia-
bricanls de vernis consomment aujourd'hui une enorme quantite.

Xoyer coinmuii.

Juglans regia, L. Grand et bei arbre originaire de Perse, mais
cullive depuis si longtemps en Europe, qu'on ne peut fixer l'e-
poque de son introduction. Le tronc est lisse et d'une coulear
cendree, dans les jeunes arbres ; il se gerce avec l'äge et peut
acquerir de 3 ä4 metres de circonference. Les feuilles (fig. 444)
sont amples, ailees avec impaire, d'une odeur forte et agreable ;
les ileurs mäles sontportöes sur de longs chatons simples; les
fleurs femelies sont solitaires ou reunies en petit nombre ä l'ex-
tremite" des rameaux. Le fruit, nomme noix, est un caryone glo-
buleux, formö d'un sarcocarpe vert et succolent (brou) qui repond
ä l'involucre de la fleur ; d'un endocarpe ligneux, sillonne et ä,
2 valves, qui repond au calice, et d'une semence dont l'amande
huileuse est formee de 2 cotyledons tres-developpes, divises en
4 lobes par le bas, et ä surface tres-inegale figurant les circon-
volutions du cerveau.

La noix se sert sur les tables, ou non parfaitement müre etpor-
tant le nom de cerneau, ou müre et recente, ou seche. On en re-
tire par expression a froid une huile douce, tres-agreable et
uülisee comme aliment. Cetle huile etantsiccative est aussi tres-
usitee dans les arts; mais alors on l'exprime ä chaud.

On connaissait anciennement en pharmacie une eau distill£e
aromatique nommee eau des trois noix, qui etait faite en trois fois
et ä trois epoques differentes, avec les chatons en fleurs, avec les
noix nouvellement nouees et avec les noix presque müres. On
emploie encore aujourd'hui les feuilles de noyer et le brou de
noix, en decoclion ou en extrait, contre l'iclere, la Syphilis, les
affections scrofuleuses. Ges deux pavties vegetales paraissent pos¬
söder les mömes proprietes et les memes principe*, parmi les-
quels il faut compter de l'huile volatile, du tannin pröcipitant en
vert les sels de fer (probablement de l'acide eachutique), et un
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autre principe äcre elamer, tr&s-avide d'oxygene, qui lui com-
mum'que une couleur noire et une complete insolubilite dans
l'eau. C'est ä cette mauere que le brou de noix doit la propriete"
de teindre d'une maniere presque indölebile les doigts et les
tissus.

L'6corce interne du noyer commun passe pour Slre purgalive,

444. — Noyer commun, rameau, chatoa male, chaton femcllc; section de-l'ovaire
et da fruit.

äcre et mäme v&äicante; mais ces propriötes sont beaueoup plus
marquöes dans l'öcorce du Juglans cinerea de l'Amerique sep-
tentrionale. Par un contiaste assez marqu6, ces deux arbressont
remplis d'une s6ve abondante et sucree qu'on peut en extr.tireen
pertjant le tronc avec une tariere, jusqu'au centre, ainsi qu'on le
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pratique pour l'erable a sucve : le liquide evapore" fournit du Su¬
cre cristallisable; mais celte Operation nuisant ä la recolte des
fruits, il ne paratt pas qu'il y aitde l'avantage ä la pratiquer. En-
fin, tout le monde connait l'usage qu'on fait du bois de noyer
pour meubles, ä cause de son grain ün, de son beau poli et de sa
couleur inegalemenl bislree.

Dammar selan aa dammar friable.

Vers l'annöe 1833, je vis pour la premiere fois, chez plusieurs
commergants, ä Paris, une resine venue de Marseiile sous le nom
de copal tendre de JSubie. Elle elait en grosses larmes arrondies ou
allongees, vitreuses, et transparente ä l'intöneur, terne et blan-
ehätre ä sa surt'ace, et ressemblant assez ä de tres-grosse r6sine
sandaraque; mais eile se distinguait de la sandaraque par sa fa-
cile et enliere solubilite dans l'ether et dans l'essence.

La graiide facilite avec laquelle on put faire avec cette rösine
des vemis incolores, quoique peu solides, la fit rechercher, et
bientöt il en vint des quanütes considerables, non plus par la voie
de Marseille et d'Egypte, mais par les entrepöts de Hambourg,
d'Amsterdam et de Londres, qui la tirent des iles Moluques. En
möme temps eile prit un nom plus approprie ä son origine, car
on l'appela dammar ou resine dammar; mais on se trompa en la
supposant tirde du Dammara alba de Rumphius, arbre de la fa-
mille des Coniferes qui produit une resine tres-dure que j'ai de-
crite (1). Je prouvai (2) par l'examen attentif de ses propriet6s
que cette nouvelle resine n'etait autre que le dammar selan de
Rumphius, resine produite en tres-grande abondance par un arbre
gigantesque (SO ä 70 metres de hauteur), qu'il a nomme Dammara
selanica: seulement dans Ja description incomplete qu'il afaite de
cel arbre, Rumphius i'ayant plusieurs fois compare aux canangas
(Anond), De Candolle le comprit dans la famille des Anonacöes et
dans le genre Unona, sous le nom ä'Unona selanica; mais M. Blume
lui a assigne sa veritable place, en le reconnaissant pour une
espece d'Engelhardtia, genre appartenant ä la famille des Juglan-
d6es. M. Blume pense mcme qae le Dammara selanica fcemina de
Rumphius, qui produit principalement la resine dammar, nc
differe pas de VEngelhardtiaspicata (3). Gependant il ajoute que,
quant ä lui, il ne lui a pas vu produire de resine, ce qui tient sans
doute, ainsi que le dit Rumphius, ä ce que cet arbre n'en fournit
que dans un äge tres-avance.

(1) Guibourt, Drogues, 5C (Sdition, tome II, page 258.
(2) Guibourt, Me'moiressur les risines dammar {Revuesekntifique, t. XVI,

p. 177).
(3) Blume, Fl. Javan-, t. II, p. 5.
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Ledammar selan se presente quelquefois sous la forme de lar-
mes arrondies ou allongees, de 1 a 2 centimetres d'epaisseur
sur 2 ä 4 centimetres de longaeur (c'cst sous cette forme qu'il a
paru d'abord, comme etant apporte de Nubie); on le trouve plus
souvent aujourd'hui en larmes plus volumineuses, mamelonnees
ä leur surface, toujours vitreuses et incolores ä l'intörieur, ou en
masses irregulieres, anguleuses, d'un aspect gris ou noirätre, et
melangees d'impuretes qui leur ötent leur transparence.

Cette resine est inodore ä froid, mais eile cxhale, par la cha-
leur, une odeur aromatique Ues-douce et tres-agreable. Lors-
qu'on la renferme dans la main, eile fait entendre des craque-
ments successifs, causes par la rupture des Jarmes en morceaux.
Elle se brise avec la plus grande faciüte", et se pulverise rien
qu'en faisant mouvoir deux doigts Tun sur l'autre. Touchöe et
press6e un peu avec les mains, eile devient poisseuseä sa surface,
et les mains conservent pendanl longlemps une odeur analogue
ä celle de l'oliban. Elle se fond dans l'eau bouillante; exposee a
la flamme d'une bougie, eile petille, 6clale et lance des particules
qui s'enflamment et fönt reffet de l'essence exprimee du zeste
d'une orange. Ensuite la resine se food et coule par gouttes li¬
quides.

Le dammar s61an pulv6ris6forme, avec l'alcoolä 92centiemes,
un liquide blanc comme du lait et qui tarde beaucoup ä s'öclair-
cir. Elle paraH composee de trois resines inegalement solubles
dans ce menstrue, h savoir :

Resine soluble dans l'alcool froid, environ ........... 75
— soluble dans l'alcool bouillant ................. 5
— insolubledans l'alcool bouillant ............... 21

101

L'augmentation porte sur la re"sine soluble qui retient opiniä-
trement une petite quanüte d'alcool.

La meme resine se dissout p.romptement et presque complete-
ment dans l'ether sulfurique. Elle se dissout facilement et com-
plötement h froid dans l'essence de terebenlbine. Nul doute que
cette facile solubilitö, jointe ä la blancheur du produit, ne soit la
cause de la grande faveur dont jouit cette resine aupres des fa-
bricants de vernis.

FAMILLEDES PLATANEES ET DES BALSAMIFLDEES.

Ces deux familles, tres-voisines Fune de l'autre, ont ete formees
pour les seuls genres Platamsel Liquidambar. Les platanessont remar-
quables par leur tronc eleve et d'un diametrc quelquefois prodigieux.
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recouvert d'une ecorce unie, d'un vert grisätre, qui se delacheannuel-
lement par grandes plaques minces. Leurs feuilles sont alternes, petio-
lees, ä lobes palmes; les fleurs sont monoiques et disposeesä la surface
de receptacles globuleux, portes de 3 aG ensemblesur des pedonctiles
pendanIs; les fruits sont des acliaines coriaces, implantes ä la surface
du röceptacle accru, et entoures ä la base de poils fragiles. Ces arbres
servent encore aujourd'hui ä l'orncment des parcs d'agrement: leur
bois est susceplible de recevoir un baau poli.

Les liquidambars presentent par leurs feuilles et la disposilion
de leurs fruits Ja plus grande ressemblance avec les platanes;
mais ils en differerit beaucoup par leur suc resineux et balsami-
que. On en connait trois especes, dont l'une, le Liquidambarstyra-
cißua, L., produit en Ameriquc le bäume liquidambar; une se-
conde, nommee Liquidambar Orientale, fournit le styrax liquide : la
troisieme espece, nommee Liquidambar Altmgiana, Blume, forme,
aux lies de la Sonde, un arbre gigantesque, dont le suc balsami-
que, semblable aux precedents, ne parait pas venir jusqu'ä nous.

Baume liquidambar.

Liquidambar styraciflua (/ig. 445). Cet arbre crolt dans la Loui-
sianc, dans la Floride et au Mexique, oü il porte le nom de co-

Fl£. 445. — Liquidambar styraciflua.

palme. II produit deux baumes assez differenls par leurs caracteres
physiques : Tun est liquide et transparent comme une huile ;
l'autre est raou, blanc et opaque, comme la poix de Bourgogae.

GuiBODBT, Drogucs, 7e edit. T. II. — 20
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Liquidambarliquide, dit huile de liquidambar. Ce bäume est ob-
lenu par des incisions failes ä L'arbre, recu immödiatement dans
des vases, qui le soustraient ä l'action de l'air, et döcante pour le
söparer d'une partie de bäume opaque qui se döpose au fond. II a
la consistance d'une huile epaisse ; il est transparent, d'un jaune
ambro, d'une odeur forte, qui est celle du styrax liquide, mais
plus agreable; d'une saveur tres-aromatique et äcre ä la gorge.
11 contient une assez grande quantite d'acide benzo'ique ou cin-
namique; car il suflit d'en metlre tme goutte sur du papier de
loui'nesol pour le rougir fortement; et son dbcoclum, sature" par
la potasse et concentrö, laisse precipiier de cet acide par l'acide
chlorhydrique. 11 laisse, lorsqu'on le traife par l'acool bouillant,
un residu blanc, peu considerable, et l'alcool fillre se trouble en
refroidissant.

Liquidambar mou ou blanc. Ge bäume provient, soit du depöt
opaque forme par le precedent, soil des parties de bäume qui ont
coule sur l'arbre et se sonl öpaissies ä l'air. Je suppose que ces
deux porlions fondues ensemble et passees produiraient exacte-
ment le liquidambar mou, tel que nous le voyons. II ressemble ä
une terebenthine tres-epaisse ou ä de la poix molle; il est opaque,
blanchätre, d'une odeur moins forte que le precedent, d'une sa¬
veur parfumce, douce, mais Iaissant de l'äcrete dans la gorge. II
contient de l'acide benzo'iquequi vient souvent s'effleurir b sa
surfaee; il se solidiüe par une longue exposiüon a. l'air, devient
presque transparent, mais conserve tres-peu d'odeur. 11 ressem¬
ble alors un peu au bäume de Tolu, et plusieurs personnes s'en
servent pour falsifier ce dernier. II s'endistingue toujours par son
goüt de styrax et par une amertume assez marquee qui s'y est de-
vcloppee par l'action de l'air.

Styrax liquide

Suivant Geotfroy, les anciens Grecs ne connaissaient pas ce
bäume, qui a d'abord ete distingne du storax calamite par les
Arabes (I). II a regne longtemps une assez grande incertitude
sur son origine : beaucoup de personnes ont pense que ce n'6tait

•que du storax calamite allere avec du vin, de Thuile, de la terö-
benthine et des matiöres terreuses; d'autres ont ecrit qu'il ne dif-
i'erait du storax que parce qu'il a kle. obtenu par decoction de l'e-
corce et des jeunes rameaux de l'arbre; enfin d'autres esliment
qu'il est produit par un arbre different.

Pendant quelque temps la premiere opinion ne m'a pas paru

(1) II est probable, cependant, que le styrax liquide est la substance que les
Grecs nommaient Stade (Uiosc, Hb. I, cap. lxii).
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fondee, parce que je n'avais pas pu reussir, en melangeant diver¬
ses proportions de styrax et de terebenthine, ou d'autrcs Corps
resineux, ä obtenir un melange qui eüt l'odeur du styrax liquide ;
mais depuis que j'ai vu le marc encore humide de bäume de Tolu,
traile par la chaux, prendre, etant abandonne ä lui-meme, l'o¬
deur forte et tenace du styrax liquide; depuis egalement que j'ai
observe, nombre de fois, la meme odeur se manifester dans un
sirop tres-fermenlescible conlenant du bäume de Tolu, j'ai com-
pris, ä plus forte raison, qu'un melange humide de storax et d'au-
tres matieres pourrait acquerir l'odeur forte du styrax liquide.
Cependant je ne crois pas qu'en realile ce dernier soit du storax
altere, parce qu'il n'y aurait aucun avantage, pour les falsifica-
teurs, ä denaturer une substance aussi chere que le storax pour la
vendre un prix tres-inferieur, sous le nom de styrax liquide; des
lors, on peut etre certain qu'Us ne le fonl pas.

La seconde origine n'est pas mieux assuree, parce que l'odeur
du styrax liquide est plus forte que celle du storax et sa consis-
tance plus liquide, et que L'effet constant de l'ebullition de l'eau
sur un corps compose de resine et d'huile volatile est, au con-
traire, d'augmenter la consistance et de diminuer l'odeur du
compose. II faut donc admettre que le styrax liquide est produit
par un autre arbre que le storax calamite.

Suivant toutes les probabilites, le styrax liquide est tir6 du Li-
quidambar Orientale des botanisles (fig. 446); cet arbre differe peu
du Liquidambar styraciflua, qui donne en Amerique le bäume li-
quidambar. Pour obtenir le styrax liquide, toujours d'apres Peti-
ver, on fait bouiilir l'ecorce de l'arbre, prealablement piiee, dans
de l'eau de mer, et on recueille le bäume qui vient nagerä la
surface. Comme il contient encore beaucoup d'ecorce divisee, on
Jefondde nouveau dans de l'eau de mer et on le passe. On ren-
i'erme separement dans des barils le styrax puriliö et le residu de
la purification : lous deux sont verses dans le commerce; mais
ils sont tres-souvent älteres par toutes sortes de melanges, et il
est presque impossible d'y trouver le styrax purifle dont parle
Petiver.

[Les donnees recentes de MM. Maltass, Campbell et de Mac
Craith (1) ont conürme l'opinion de Guibourt sur l'origine du
styrax liquide. C'est bien du Liquidambar Orientale, qu'on retire le
suc, dans la partie sud-ouest de l'Asie Mineure, et sur les cötes
de la mer vis-ä-vis File de Rhodes. Yoici d'apres ces observateurs
la maniere dont on l'obtient.

(I) Voir D r Hanbury, on Storax [Pharmaceutical Journal, XVI, 411 et 461,
t. IV, page 4:30).
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Fig. 446. — Liquidambar Orientale.



PLATANEES ET BALSAMIFLUEES.— STYRAXLIQUIDE. 309

Suivant le lieutenant Campbell, on enleve l'ecorce exterieure
de l'arbre, et on la garde en paquels pour faire des fumigations.
L'ecorce Interieure est raclee avec un couteau semi-circulaire et
ramassee en quantitö süffisante dans des trous : on la fait alors
bouillir dans l'eau, la partie resineuse monte ä la surface et on
l'enleve avec une ecumoire. L'ecorce bouillie est mise dans des
sacs de crins, on la presse fortement et on en extrait ce qu'on ap-
pelle l'huile. Le docteur Mac Craith indique un procede analo-
gue : quant ä M. Maltass, il rapporte qu'on met directementles
ecorces dans des sacs de crin, qu'on soumet ä la presse : en-
suite on jetle de l'eau bouillante sur les sacs, on -les presse de
nouveau et on obtient ainsi la plus grande partie de la rösine.

L'ecorce estretiree des sacs, sechee au soleilet forme ce qu'on
aappele le stobax roüge du commerce ou ecorce de storax. Elle
est sous forme de lanieres etroites, minces, rougeätres, pressöes
les unes contre les autres, secbes, mais conservant encore une
forte odeur balsamique : ä la longue il s'y forme par places une
efflorescence d'acide. 11 parait, d'apres Matlhiole, que cette subs-
tance portait autrefois dans les officines le nom de Tigname, qu'il
pense etre venu du grec Oujjuajjwe,parfum; c'est le Cortex Thymia-
matis d'Europe. Est-ce aussi de cette ecorce que Dioscoridea parle
sous le nom de Narcaphtum ou Nascaphtum ? c'est peu probable :
car il donne ce nom ä une substance qu'il dit venir de l'Inde.
Quant au suc qu'on obtient, il forme le styrax liquide, soit pur,
soit du commerce.

Storax liquide pur. Guibourt decrit un 6chantillon de cette sub¬
stance qu'il a recjue de Pöreira, comme diilerente du styrax liquide
du commerce, et provenant du Styrax officinale (1). II appuie
son opinion sur les informations fournies par Landerer, Tun des
edileurs de la Pharmacopeegrecque, d'apres lequel le storax liquide
(nomme buchuri-jay ou huile de storax) est obtenu ä Cos et ä
Rhodes du Styrax officinale (nomm6 ßou-/oupt). Mais ces donnees
de Landerer ont 6L6 reconnues fausses, et c'est bien au Liqui¬
dum bar Orientale qu'il faut rapporter cette huile de buchuri. Elle a
l'aspect d'une terebenthine, d'un jaune-brunätre et nebuleux.
Elle forme un sublime blanc et acide contre la paroi superieure
du vasequilacontient. Elle ressemble beaucoup au liquidambar
mou d'Amörique, mais s'cn distingue par son odeur, qui offrele
parfum de la vanille.

Quant au styrax liquide du commerce, il est de la consistance
du miel, d'un gris brunätre, opaque, d'une odeur forte et fati-
gante, d'une saveur aromatique non äere ni desagreable. Conserv6

(1) Guibourt, Drogues simples, 4C edit., II, p. 553.
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longlempsdans un pol, je hü ai vu former, ä sa surface, une efflo-
rescence d'acide cinnamique. 11 se dissout tres-imparfaitement
dans l'alcool froid; l'alcool bouillant le dissout completement,
sauf Ies impuretes; la liqueur filtree se troubie et pröcipite en se
refroidissant (styracine?) : par son evaporation spontanee, eile
laisse precipiter une resine molle, et forme enfin une eristallisa-
tion d'acide cinnamique. Le residu, qui pese les 0,1G du tout,
est compose de terreet de fragmenLs d'ecorce.

Mais on concoit que la proportion de ce residu doive varier
dans le styrax du commerce; il faut choisir celui qui en laisse le
moins, qui contient le moins d'eau, qui a l'odeur halsamique la
plus forte, et sans melange d'aucune aulre.

M. Edouard Simon aexamine avec soin la composition du sty¬
rax liquide.

20 livres de ce bäume, distillees avec 141ivres de carbonate de
soude cristallisö et de l'eau, ont fourni 5 onces d'essence nom-
mee styrole. Cette essence neutre, limpide, incolore, soluble dans
l'alcool et dans l'ether, est composee de :

Carbone ..
Hydrogene.

92,46
7,54

Exposee a I'air, eile absorbe l'oxygcne et se convertit en un
corps gelatineux, transparent et visqueux, insoluble dans l'eau,
l'alcool et l'elher, nomme oxyde styrolique. La meme essence,
traitee par l'acide azotique, se Convertit en oxyde styrolique,
des aeides nitro-benzoique, cyanhydrique, et en un corps solide.
eristallisable, azolc, d'une forte odeur de cannelle, aussi äcre et
aussi rubeliant que l'essence de moularde. On donneä ce corps le
norn de nitro-styrole.

Je reviens au re~sidu de la distiUation du styrax liquide avec le
carbonate de soude. La liqueur contient du cinnamatede soude,
dont on peut precipiter l'acide par le moyen de l'acide chlorhydri-
que. La resine est prise ä part, lavee, sechee et traitee par l'al¬
cool bouillant, qui la dissout, sauf les impuretes. On retire les
deux tiers de l'alcool par la distiUation, et on expose le reste
dans un lieu frais : la styracine se dcpose sous forme de grains
crislallins, tandis que la resine proprement dite reste en dissolu-
tion. On lave le depötavec de l'alcool froid, et on le redissout dans
l'alcool bouillant pour le faire cristalliser.

La styracine est sous forme d'ecailles iines et legeres ; eile fond
ä 50 degres, est presque insoluble dans l'eau, soluble dans 3 par-
ties d'alcool bouillant, 22 parües d'alcool froid, 3 parties d'ethcr.
Elle a pourformule C 24I1 I1 0 2 et peut se dedoubler en acide cinna¬
mique et en un corps volatil nomme styracone.
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Le styrax liquide entre dans la composilion de l'onguent et de
l'emplätre de styrax, el dans l'emplätre mercuriel de Vigo.

[Gm a quelquefois attribue le styrax liquide au Liquidambar
Altingia, Blume, de l'archipel Indien, qui donne en effet une re-
sine semi-fluide et odorante; mais ce produit est peu abondant et
ne vient pas dans le commerce. II est curieux quecette substance
porte le nom de Rosamäla, qui rappeile celui de Rosa mallas,
donne par Petiver au styrax liquide.

Le styrax liquide sert tres-probablement de base ä diverses
especes de styrax, qui ont ete rapprochees pendant longtemps
du styrax calamite. G'est ainsi qu'il faut considerer comme un
melange du sucdu Liquidambar Orientale et d'autres matieres re-
sineuses ou simplement de l'ecorce de l'arbre les produits decrhs
par Guibourt dans la precedente edilion des Drogues simple
sous les noms de storax noir et de storax en pain, ou en sarilles et
dont voici les caracteres : ]

Storax noir. Ge storax forme une masse solide, d'un brun noir,
coulant un peua lalongue, a la maniere de la poix, dans le vase
qui le renferme ; sa surface offre un eclat un peu gras, et se re-
couvre ä lalongue de petits cristaux tres-brillants; il possede une
odeur fort agreable, analogue ä celle du vanillon; il contient une
assez grande quantitö de sciure de bois. G'est avec cette sorte quc
Ton prepare ä Marseille le faux storax calamite, en y incorporant
des larmes de gomme ammoniaque ou de resine tacamaque, de
l'acide benzo'ique, du sable, elc.

Storax en pain ou en sarilles, sciure de storax. Gelle sorte arrive
en masses de 23 a 30 kilogrammes, recouvertes d'une toile; il
est d'un brun rougeätre, facile ä diviser en une poudre grasse et

grossiere qui se remet en masse pur la pression. II a une odeur
analogue ä celle du j)recedenl, mais moins agrdable. Peut-etre
sst-il forme seulement de l'ecorce de l'arbre broyee au mou-
lin et pourvue de la quantite de bäume qu'elle contient natu-
rellement.

FAMILLEDES SALICINEES.

Arbres elevesou arbrisseaux ä feuilles alternes, entieres ou dentees,
aceompagnees de stipules ecailleuses et caduques,ou foliacees et per-
sistanles; fleurs dio'iques, toutes disposees en cbatons, munies cbacune
d'une bractee squammiforniu, persistante ; perianthe nul ou remplacö
par un torus glanduleux,annulaire ou obliquementurceole ; fleurs
m'dcs a deux etamines ou davantage,dont les Bleis sont distincls ou
monadelphes, avec un rudimcntd'ovaire au centre ; fleurs femelies
eompos6esd'unovairesessileoupedieelle,diphylle,uniloculaire,accom.-
pagne ä la base d'etamines rudimcntaires ; ovules nombroux, ascen-
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daots; 2 slyles Ires-courts plus ou moins soudes, termines chacun par
un sligmate bi ou trilobe ; fruit capsulaire, uniloculaire, ä 2 valves sc-
miniföres qui se separent par le sommet et s'enroulent eu dehors ;
graines dressees, nombreuses, trüs-petites, pourvues d'un funicule tres-
court et epais, s'epanouissant en une touffe laineuse, ascendaate, qui
enveloppe toute la graine. Embryon depourvu de perisperme, droit, ä
radicule infere.

Les Salicinees se composent de deux genres d'arbres, les saules
et les peupliers, dont le premier, surtout, tres-nombreux, tres-
variable de forme et de grandeur, ä especes changeantes et d'une
etude tres-difficile, se trouve repandu dans les lieux humides et
marc'cageux, tempere's ou froids, de l'hemisphere nord des deux
continents. Ces arbres poussent avec une grande rapidite, ont un
bois blanc, leger, flexible, et une deorce amere quia ete employee
pendant longlemps comme un febrifuge incertain, avant que
M. Leroux, pharmacienä "Vitry-le-Francnis, en eüt retire le prin¬
cipe actif qui est la salicine. [Gette subslance est cristallisable en
aiguilles blanches, d'une saveur amere, soluble en toutes propor-
tions dans l'eau et l'alcool bouillant; moins soluble dans l'eau
froide, insoluble dans l'elher. Elle est coloree en rouge de sang
par l'acidesulfurique concentr<§. Sous l'influencedes aeides eten-
dus et de la sjnaptase, eile se dedouble en glucose et en salige-
nine. Elle apparlient donc au groupe des glucosides.JLes princi-
pales especes dont on a retirö ce principe sont:

1. Le Säule blaue, Salix alba, L.; arbre de 10 ä 13 metres,
ä rameaux rougeälres ou brunätres, garnis de feuüles lanceo-
lees, courtement petiolees, soyeuses et blanchätres des deux
cötös;

2. L'Osier jaune, Salix vitellina, L., dont les rameaux sont d'un
jaune plus ou moins /önce", et les feuüles dtroites-lanceoläes et
glabres;

3. Le SauIeäfeuiIIert'aman<lier,OU Osier rouge, Sahjx arnyg-
dalina; 8 ä 10 metres de hauteur; rameaux rougeatres ou jaunä-
tres; feuüles oblongues lanceolees, glabres et d'un beau vert en
dessus, glauques en dessous, bordees de denls tres-aigues. Cette
espece et laprdcedente sont les plusestimöes pour tous lesusages
auxquels on destine l'osier ;

4. Le Säuleprecoee, Salix prmcox, Wild.; 10 ä 13 metres de
hauteur : rameaux d'un rouge fonce souvent recouverts d'une
poussiere glauque; feuüles ovales-lanceolees, dentees, ä nervure
mediane tres-jjrononcee;

5. L'Osier Har.c, Salix viminalis,L.; arbre de o ä 7 metres, ä
rameaux tres-droits, tres-effilös, revetus d'un duvet soyeux dans
leur jeunesse; feuüles lineaires-lanceolöes, aeuminees, Ires-entie-
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res, legerement ondulees, vertes en dessus, soyeuses et blanches
en dessons, avec une nervure tres-saillante;

6. Le Säule helice, Salix Helix, L.; 3 a 4 metres d'elevation ;
rameaux tres-efflles, glabres, luisants, cendres ou rougeätres;
feuilles souvent opposöes, lineaires-lanc6ol6es,acuminees, gla¬
bres, un peu glauques en dessous;

l.L'Osier pourpre, Salix purpurea, L.; feuilles opposees ou
allernes; ovales-lanceoleesou lancöolees-linöaires, entieres parla
partie inferieure, legerement dentees parle haut, un peu glau¬
ques en dessous.

Autres especes dont on n'a pas retire de salicine :
8. Säule fragile, Salix fragilis, L.; 10a 13 metres de hauteur;

rameaux brunätres, cassant avec une grande facilite pres de leur
insertion sur les branches; feuilles lanceolees, denlöes, glabres,
petiolees;

9. Säule pieureur, Salyx babylonica,L. La tige de cet arbre,
haute de 6 ä 8 metres, se partage en branches etalees, presque
horizontales, divisees en longs rameaux greles et pendants, garnis
de feuilles glabres, ölroites et lanceolees. II est originaire d'Asie,
d'oü il a etö apporte assez tard en Europe. La disposition de ses
rameaux qui s'inclinent vers la terre commela cheveluredenouee
d'une femme, lui donne un aspect triste et gracieux qui l'a rendu
l'embleme de la douleur et du deuil.

10. SauieMarceau, ouMarsauK, Salix caprwa,h.; arbuste de
6 ä 8 metres de hauteur, dont les jeunes rameaux sont brunätres,
pubescents, garni de feuilles assez grandes, ovales-arrondies, gla¬
bres en dessus, blanchätres et cotonneuses en dessous, dentees
surlebord, pointues au sommet, souvent accompagnees de sti-
pules arrondies. Celle espece de saule, si differente des autres par
son feuillage, croit facilement dans töutes sortes de terrains; on
enfait des 6chalas, des cercles de tonneaux, des fagots pour cuire
la chaux, le plätre, la tuile, etc. Les bestiaux, et surtout les che-
vres, recherchent ses feuilles avec avidite, ce qui lui a valu son
nom linneen.

Les iieupiiers sont beaucoup moins nombreux que les saules,
puisqu'onn'en compteguere qu'une trentaine d'especes. Tis sont
en general bien plus eleves, et portent des bourgeons entourßs
d'ecailles enduites d'un suc resineux et balsamique ; les feuilles
sont alternes, souvent arrondies ou triangulaires, dentees, port6es
sur de longs peliöles comprimes latöralement au sommet, ce qui
donne ä la feuille une extreme mobililö et la rend impressionna¬
ble au moindre vent. Cet elfet est particulierement sensible dans
le tremble [Populw tremula), qui en a pris le nom qu'il porte. Les
peupliers se distinguent en outre des saules par leurs bractees
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decoupees, leur torus en godet,prolonge obliquement en dehors;
par leurs §tamines plus nombreuses, de 8 ä 22; leur ovaire est
entoure" ä la base par le torus; les stigmates sont plus allonges,
ä 2 ou 3 divisions. Les especes principales sont le peuplier nolr
(Populus nigra), qui fournit surtout les bourgeons resineux et bal-
samiques qui fönt la base du liparole de peuplier (onguent popu-
leum)\ le peuplier blaue (Populus alba); le tremble (Populus Tre-
mula), et le peuplier d'Italic (Populus fastigiata), qui parait elre
originaire de l'Orient.

M. Braconnot a constate la presence de la salicine dans l'ecorce
de plusieurs especes de peupliers, et notamment dans celle du
tremble; mais eile y est accompagnee d'ane autre substance ana-
]ogae nommeepopuh'ne, cristallisant en aiguilles brillantes, d'une
saveur sucree, peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans
l'eau chaude, l'alcool bouillant et lesacklesconcenlres ; se trans-
formant sous Vaction des acides etendus en acide benzoique,glu-
cose et saliceline.

F AMILLE DES ÜLMACEES.

Grands arbres ou arbnsles ä feuilles aKernes, simples, petiolees, pen-
ninervees, deniees, rüdes au touclier, accompagnöes de deux slipules
caduques; fleurs fasciculees, hermapbrodiles ou quelquefois uni-
sexuees par avortemont; perianthe campauule, a 4,5 ou 8 divisions ;
etamiiies inserees ä la base du pörianlhe, en nombre egal ot opposees
ä ses divisions ; ovaire libre forme de 2 feuilles carpellaires a bords
rentres en dedans, et atteignant l'a\e, ce qui rend l'ovaire biloculaire
(Ulmus), ou ä bords raecourcis (ovaire uniloculaire, Planera) ; ovule
solitaire dans ebaque löge, suspendn ä la cloison pres du sommet, ou
au sommet de la löge unique; 2 styles coniinus avec les 2 feuilles car¬
pellaires, ecartäs, stigmatiferes sur leur face interne. Le fruit est unc
samare uniloculaire, ou un achaine aecompagne a sa base par le pe-
riantbe persistans, mais non aceru; graine pendante, ä test membra-
neux, ä rapbö saillant; pas de perisperme, embryon liomotrope, radi-
cule supere.

lücorce «1 orme clianvpetre.

Ulmus campeslris, L. Getarbre croit dans les forets de l'Europe,
ou il peut s'elever a 23 ou 27 metres de hauteur et acquerir, avec
le temps, un tronc de 4 ä o metres de circonference. On le cul-
tive aussi pour border les routes et former des allees dans les pro-
menades publiques. Ses fleurs, qui sont rougeätres et disposees
en paquets serresle long desrameaux, paraissentau mois de mars
avant les feuilles, et les fruits sont mürs un mois apres.

L'ecorce intcrieure de l'orme, ou le über, a longtemps ele vantee
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contre l'hydropisie ascite et ensuite contre lesmaladiesde la peau.
On la trouve datis le commerce, oü on lui dornte le nom d'ecorce
d'orme pyramidal, divisee en lanieres rougeätres fibreuses, d'un
goüt päteuxet mucilagineux. La teinlure d'iodey indique la pr6-
sence de l'amidon.

Le bois d'orme est assez dur, rougeätre et usite surtout pour le
charronnage. Celui que Ton nomine tortillard, surtout, est em-
ployc pour faire des moyeus de roues, des pieds de mortiers, des
vis de pressoirs, etc. Ce meine arbre est sujetä produire, surson
tronc, des excroissancesligneuses d'un volume considerable, qui,
IravailJe'es par les ebenistes, forment des meubles d'une grande
beaute, ä cause des accidents varies et bizarres que leur coupe a
mis au jour.

Ecorce fl'orme fauve tl'Amerique.

Ulmus fulva, Mx. Le liber decet arbre est tellement mucilagi¬
neux qu'on en fait des cataplasmes et des gelees nourrissantes.Les
Americains le reduisent en poudre aussi fine que de la farine, et
en fontsous cette forme un commerce assez considerable. Cette
poudre est d'un jaune rose tres-päle, et forme dans la boucbe un
mucilage analogue ä celui de la gomme adragante. On l'emploie,
sous toutes sortes deformes, dans un grand nombre de maladies
inflammatoires.

II v a un certain nombre d'annees, on a annonce qu'on em-
ployait dans tes Antilles 1'ecorce d'orme ü la clarification du sucre.
Depuis, ce moyen a paru peu avantageux ; dans tous les cas, ce
n'est pas l'ecorce d'un arbre du genre Ulmus qui servait ä cet
usage, c'elait celle du TheobramaGuazuma, L. [Guazuma ulmifolia,
DC), lequel appartient ä Ja famiile des Byttneriac^es, et porte le
nom d'orme ä la Guadeloupe.

PAPILLE DES MOREES.

Cette famiile, qui fait partie de l'ancien ordre dos Urticees de Jus-
sieu, comprend des vegctaux de toules grandeurs, ä suc souvent lac-
tescent, ä feuillesalterues accompngnees de stipules caduquesou per-
sislantes ; ä fleurs monüi'ques ou dioi'ques. Los fleurs mäles sont Ires-
souvent disposeesen chatons, et sonl composees de 3 ou 4 etamines
inserees au fond d'un perianthe ä 3 ou i divisions; les fleurs femelies
sonl disposees en chatons, ou rnssemblees sur un reeeptaele globu-
leux, oubien encore sont placees, melungees aux fleurs mäles, ä la
surface d'un reeeptaele plane, ou contenues dans un reeeptaele pyri-
forme perce au sommet d'une pelite ouverture. L'ovaire est unilocu-
laire, rarement biloculaire, a un seul ovule fertile. Les fruits sont des
aehaines ordinairement entoures par le peiiantbe devenu cliarnu, et
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I
soudes en sorose, ou portes sur un reeeptacle tantöt etale, tantöt releve
et ferme en forme de figue. Embryon courbe en croeliet, dans un en-
dosperme plus ou moins dgveloppe ; radicule supere.

Racine tle Contrayerva officinal.

Dorstenia brasiliensis, Lam., caa-apia de Marcgraff etPison.
Cetle plante (fig. 447) crolt au Bresil; eile pousse de sa racine

Fig. 447. — Dorstenia brasiliensis. Fig. 448. — Dorstenia contrayerva.

3 ou 4 feuilles longuement pe"tiolees, cord^es-ovales, obtuses,
crenelöes; et une ou plusieurs hampes nues, qui supportent
chaeune un reeeptacle orbiculaire garni de fleurs mäAes et fe¬
rn elles melees (fig. 448) : les premieres ont 2 etamines et les se-
condesl o-vaire surmonte" de 1 style et de 2 stigmates. Ilsuccede
ä chaeun un fruit monosperme log6 dans l'6paisseur du reeep¬
tacle qui s'est aecru. Celte fruetification ne differe de celle du
figuier que parce que, dans celui-ci, le reeeptacle commim est
globuleux et entierement fermö, si ce n'est au sommet, tandis
que le reeeptacle des Dorstenia est plane et elargi.

La racine du Dorstenia brasiliensispossede une odeur aromati-
que faible et agreable. Elle est d'une couleur fauve rougeätre ä
l'extörieur, blanche ä l'interieur, d'une saveur peu marquee d'a-
hord, mais qui acquiert de l'äcretö par une mastication un peu
prolongee. Elle est composöe d'un corps ovo'ide terminö infd-
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rieurement par une queue recourbee qui lui donne ä peu pres la
figare d'un scorpion; eile est garnie en outre de quelques ra-
dicules.

Sur l'autoritö de Linne, un grand nombre d'auteurs ont attri-
bue la racine de eonlrayerva au Dorstenia contrayerva,L. ; ä la
verite, la racine de cetle espece, de meme que celle deplusieurs
autres Dorstenia, porte aussi le nom de contrayerva(4) ;mais la
racine offlcinale vientdu Brasil, oü eile est produite par le Dors-
terria brasiliensis, qui a seul la racine tubereuse, allongöe et ter-
minee par une forteradicule recourbee, comme on Je voit dans
notre contrayerva.

Le Dorstenia Contrayerva(ßg. 448)croit au Mexique; il se dis-
tingue du precedent par ses feuiiles pianalifides, assez sembla-
blesä celles de la berce, et par son receptacle ä fleurs qui est
lui-meme comme incise ou lobe, et ä peu pres carre. C'est ä
cette espece probablement, ou ä une autre voisine (le D. Houstoni
ou le D. drohend) qu'il faut attribuer la racine de Drake, qui a
d'abord ete rapportee du Perou par Drake, et ensuite deerite
et figuree parClusius (Exot., üb. IV, cap.x).En 1834, cette mSme
racine a ete apportce de Guatemala, par M. Bazire, sousle nom
de contrayerva. Elle est noirätre au dehors, blanche en dedans,
et porte Qä et lä des flbresmenues, dont les plus grosses, dures
et ligneuses, donnent naissance ä d'autres nodosites semblables
aux premieres. Elle est inodore el douee d'une saveur un peu
astringente d'aboi'd, (piilaisse dans.la bouche une acrimonie 16-
gere et suave. Getle racine dittere du contrayerva officinal par
sa forme noueuse et tout ä fait irreguliere, par sa couleur noi-
rätre au dehors et par son manque d'odeur.

Fig-uier et fig-ue.

Ficus Carica, L. Cet arbre (ßg. 449) parait indigene au midi
de l'Europe, ou bien, s'il y a et6 transporte du Levant, il y a si
longtemps, que l'epoque en est inconnue. Danstoutes ces con-
tr6es, il peilt s'elever ä la hauleur de 8 ä 10 metres, sur un tronc
de l m ,5 ä 2 metres de tour: mais sous le climat de Paris, il ne
forme guere qu'un arbrisseau de 3 ä 5 metres, dont les tiges nom-
breuses s'61eventd'une souche commune. Les feuiiles sont alternes,
p<Hiol6es,plusgrandesque lamain, echancreesä la base,decoupees
sur leurs bords en 3 ou 5 lobes, d'un vert fonce en dessus, couvertes
de poils nombreux en dessous, rüdes au toucher. Les röceptacles
(a) qui portent les fleurs naissent dans Paisselledes feuiiles : ils
sont arrondis ou pyriformes,avec une petite ouverture au som-

(1) Ce nom, qui est espagnol, veut dire contre-venin.
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met, et portent des fleurs mäles ä leur partie supörieure et des
üeurs femelies, plus nombreuses, sur touf le reste de leur face
inlerne. Les fleurs mäles (l>) ont un perianthe ä 3 divisions et 3
elamines ; les fleurs femelies (c) sont ä 5 divisions et portent

449. — Figuier. — Ramcaux. — b. c. Flenrs male et femelle. — a. d. Section de Ia
figue. — <?./. Fruit et graine.

I ovaire supere surmonte" de l style ä 2 stigmates. Chaquc
ovaire devient, apres la fecondation, un petit fruit mou (e) dont
la semence contient, au centre d'un endosperme cbarnu, un
embryon un peu courbe en crochet (/). La reunion de tous les
petits fruits müris dans le receptacle eonstitue la figue (d), que
le vulgaire considere comme un fruit, mais qui forme l'espece
particuliere de fruit agrege a laquelle on a donne le nom de
syeone.

Les flgues du nord de la France et des environs de Paris (-1)
sont peu sucr6es et ne peuvent pas se conserver. Celles du com¬
merce viennentdu midi de la France et de l'Europe ; on en dis-
tingue un grand nombre de varietes dont les plus communes

(1) On cultive le figuier principalement k Argenteuil (Seine-et-OiseJ; on y
trouve surtout la grosse figue blanche et la figue violette ou figue moaissonne.
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sont les petitet figues blanches, les figues violettes et Ies ßgue$
grasses.

Les premieres, qui proviennent de la petite ßgue de Marseille
dessechee, sont petites, blanches, parfumees ettres-sucrees; elles
sont reservees pour la table. Les secondes, beaucoup plus grosses,
d'une couleur bleuätre ou violette, proviennent de la ßgue mouis-
sonne de Provence; il faut les choisir seches et nouvelles; ce
sont Celles qui se conservent le mieux en bon etat et que, pour
cette raison, je prefere pour I'usage de Ja pharmacie. Les figues
grasses proviennent de la grosse figue blanche ou de Ja grosse
figue jaune de Provence. Elies sont tres-grosses, visqueuses,
trös-facilement attaquees par les rnites.

Dans quelques contrees du Levant, pour augmenter le nombre
des figues qui mürissent et leur volume, on pratique une Opera¬
tion qui porle le nom de caprifieation, laquelle consisteä prendre
les jeunes figues du figuier sauvage nommfc caprificus, et ä les
fixer sur les rameaux du figuier cultive. Linn6 a pense que l'uü-
lit6 de cette Operation consistait ä rapprocher des fleurs femelies
du figuier cuUivö, chez lequel les fleurs mäles sont peu nom-
breuses ou alterees, Jes röceptacles du liguier sauvage, qui sont
mieux pourvus sous ce rapport; mais on croit que Je but de
cette Operation est de propager sur le figuier un insecte du genre
cynips, qui vit habituellement sur l'arbre sauvage. Cet insecte
s'altache parliculierement aux figues ; il s'jT introduit, s'y löge et
y cause une affiuence de sucs qui tourne ä l'avantage du lruit.
(^ette pratique est peu suivie aujourd'hui.

Figuier sycomore.

Ficus Sycomorus, L. Arbre d'Egypte tres-elev6 et d'une vaste
6tendue, dont les fruits sont l'objet d'une grande consommation
de la part des Arabes. Son bois, qui est tres-leger, passe pour
incorruptible et servait ä faire les caisses destinees aux corps
embaumes. J'ai vuen effet des caisses de momies antiques, en
figuier sycomore, dont le bois elait parfaitement conserve.

L'ecorce du figuier commun, lorsqu'on y fait des incisions,
Iaisse decouler un suc laiteux, äcre et caustique, qui contient
une quantite notable de caoutchouc. Les figuiers des climats
chauds, et principalement le figuier elastique {Ficus elastica), le
figuier des pagodes {Ficus religiosa), le figuier du Bengale (Ficus
bengalensis) et le figuier des Indes {Ficus indica), pourraient pro-
bablement en fournir au commerce. Le port de cette derniere
especeet la maniere singuliere dont eile se propage, ont toujours
eleun sujet d'admiralion pour les voyageurs. Elle forme un grand

I
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arbre tonjours vert dont les branches produisent de longs jets
qui descendent vers la terre pour y prendre raeine. Bienlöt apres
ces jetsforment des troncssemblables au premier, qui produisent
ä leur tour de nouveaux jcts propres ä s'enraciner ; de sorte qu'un
arbre, en se propageant ainsi de tous cotes sans interruption,
pourrait former ä lui seul une forel. ■

Independamment desarbres qui apparliennent au genre figuier,
plusieurs autres vegetaux dont les fruits ont paru avoir quelque
rapport avec la figue, en ont porte le nom. Ainsi le bananier
{Musa paradüiaca) a regu le nom de figuier des Indes, figuier
d'Adam on de Pharaon. Le figuier d'Inde est un caetus; le figuier
des Hottentots, un Mesembryanthemum ; le liguier de Surinam
est le Cecropia peltata ; le figuier maudit est le Clusia rosea, etc.

Wi'Sine laque.

Lalaque est unematiere resineuse produile parla femelled'un
insecte hemiptere nommee Coccus lacca, laquelle vit dans l'Inde
sur plusieurs arbres, qui sout entre autres le Ficus religiosa, L.

Fig. 450. — Ficus religiosa. — Rameaux couverts de laquc. — Scctioa du fruit.

(ßg. 450), les Ficus indica, L. ; Rhamnus jujuba, L. ; Buteafroa-
dosa, Roxb., etc. (1). Ces femelies, de meme que Celles du kermes

(l)Le Croton lacciferum de Ceylan laisse exsuder naturellementj dans l'ais-
selle des rameaux, ou par des incisions faites ä son ecorce, une rösine qui paratt
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et de la Cochenille, se fixent seules sur les arbres citös, se ras-
semblent en grand nombre sur leurs jeunes branches, et s'yser-
rent tellement qu'elles ne laissent aucun vide entre elles. La,
elles se soudent au moyen de la matiere resineusequi exsude de
leur corps, et bientöt apres elles ne forment plus chacune qu'une
cellule remplie d'un liquide rouge, au milieu duquel se trouve
une vingtaine d'ceufs ou plus. Ces oeufs 6closent, les larves se
nourrissent du liquide qui les environne, et sortent ensuite ä
l'6tat d'insectes parfaits, Jaissant Jeur depouille dans la cellule
qui les contenait. II parait qu'il est preftirable de röcolter la laque
plutöt avant qu'apres la sortie de l'insecte.

On connait dans le commerce trois sortes de laque : celle en
bätons, celle engruins, et la laque plate ou en ecailles.

La laque en bätons est celle qui se trouve encore attachie ä
Fextrömite des branches de l'arbre. Elle y forme une couche
plus ou moins 6paisse, d'un rouge plus ou moins fonce\ Elle est
transparente sur les bords, brillante dans sa cassure, et offre, a
l'inlerieur, un tres-grand nombre de cellules dispos6es circulai-
rement tout autour dubois, et dont plusieurs conliennent encore
l'insecte entier. Cette laque colore la salive lorsqu'on la mäche
pendant quelque temps; eile repand une odeur forte et agreabie
quand on la chauffe ou qu'on la brüle.

La laque en grains est celle qui s'est briste et d£tach£e des
branches. Pour lapharmacie on doit choisir la plus fonc6e en
couleur, car on la döcolore souvent dans l'Inde, oü son principe
colorant est tres-usite dans la teinture des Stoffes.

La meme chose a lieu pour la laque en ecailles, qui se prepare
en faisant fondre les deux autres sortes, apres Jes avoir fait bouil-
lir dans l'eau pure ou alcalinisde, Jes passantätravers une toile et
lescoulant sur une pierre plate. Cette laque ressemble pour la
forme au verre d'antimoine; mais eile, varie beaucoup en cou¬
leur, suivant qu'elle a ete plus ou moins privöe de son principe
colorant : de lä la dislinction que l'on fait encore de la laque en
ecailles blonde, rouge ou brune. Pour les arts, qui en emploient
une assez grande quantite, c'est la moins coloree qui est la plus
estimee : pour la pharmacie, on doit pröferer celle qui est rouge
et transparente, comme 6tant plus rapprochöe de son 6tat na-
turel.

La laque n'estpasune r6sine pure; eile est composee, cepen-
dant, d'une r6sine quien fait la plus grande partie, d'une matiere
colorante rouge soluble dans l'eau et les acides, de cire et de

avoir les proprietes de la laque; cependant Yalmont de Bomare avertit de ne
pas confondre cette resine avec celle que le coccus lacca produit sur d'autres
arbres. C'est celle-ci seule qui parait former la laque du commerce.

Guibokrt,Drogues. 7« edit. T. II. — 21
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gluten. Voici, au reste, l'analyse comparSe des trois sorles de
laque, par Hatchelt :

Laque
en bätons

Rosine ............................ 68
Matiere colorante.................. 10
Cire.............................. <i
Gluten............................ 5,5
Corps etrangers.................. C,5
Pejte............................. 4,0

laque Laque
on grams. plate.

88,5 90,9
2,5 0,5
4,5 4,0
2,0 2,8
0,0 0,0
2,5 1,8

100,0 100,0 100,0

Les proprio mödicales de h laque sont d'etre toniques et
astringentes ; eile est employee comme dentifrice ; mafs son plus
grand usage est pour la fabrication de la cire ä cacheter, pour la
chapellerie et la teinture.

Onemploie aussi dans \a teinture deux preparations indiennes
de la laque ; Vune estle lac-laque, qui est un precipite forme par
l'alun dans une dissolution alcaline de resine laque (1); l'autre
est le lac-dije, compositum analogue, mais dont la preparalion
n'est pas bien connue. Peut-etre est-ce celle qui se trouve indi-
quee dans le Journal de Pharmacie (2).

Laque de Guatemala.Cette rdsine est sous la forme de globules
sphöriques, de la grosseur d'un petit pois, offrant d'un cöte l'em-
preinte de la branche d'oü on les a d6tach<5s, quelquefois soudes
plusieurs ensemble, mais le plus souvent isoles.

Ghaque globule est creux ä l'int6rieur, et les plus petits renfer-
ment les debris d'un insecte et un nombre considerable de petites
larves dess6chees; mais le plus grand nombre sont perctSs d'un
trou et vides. Ces circonstances, presque semblables ä celles qui
signalent l'existence du Coccus lacca de l'Inde, nous indiquent que
nous avons affaire ä une production de meme nature ; seulement
l'espece doit etre differenl'e.

Cette laque, apportee de Guatemala par M. Bazire, se trouvait
dans le droguier de l'Ecole de pharmacie, partie' dans son 6tat
naturel, partie fondue et sous la forme de bätons longs et 6troits,
r6unis en bottes ä l'aide d'une 6corce fibreuse. Cette laque est
moins rouge que celle de l'Iude, et, lorsqu'ellea 6te fondue, eile
a une teinte noirätre peu agröable.Elle exhale, 6tant chaude.une
odeur analogue ä celle de la laque de Finde, et brüle de meme
avec une belle ilamme blanche. La chaleur lui communique, en
outre, une elasticite qui la rapproche du caoutchouc; enl'm eile
olfre dans sa saveur un goüt marque d'acide succinique.

(1) Annalesde chimie et depfiys., t. III, p. 225.
(2) Journal de pharmacie, tome .VIII, p. 524.
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Mikrier iioir.
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Morus nigra, L. Arbre de 7 ä 13 metres de hauteur(/fy. 4SI),
formant une töte plus ou moins arrondie. Les feuilles sont p6tio-
lees, cordiformes, aigues äl'extremite, dentees, glabres et rüdes
au toucher en dessus, pubescentes en dessous, tres-souvent en-

öi. — Mürier uoir.

lieres, quelquefois partage~es en plusieurs Iobes. Les fleurs mäles
et les femelies sont disposeesen chatons separes, tanlöt port6s sur
le meme individu, d'autres fois dioiiques. Les fleurs mäles
forment des epis allonges, et sont pourvues d'un p6rianthe ä
4 divisions ovales, et de 4 etamines ä filets droits plus longs
que le perianthe. Les fleurs femelles forment des chatons ovoi'des
et denses, courtement pedoncules. Chaque fleur porte un perian¬
the ä 4 divisions opposees, dont 2 exterieures plus grandes.
L'ovaire est supere, sessile, pourvu de deux styles divergents, et
divise interieurement en deux loges dont chacune contient un
ovule ; mais un de ces ovules et sa löge avorlent constamment, et
le fruit est un achaine qui resle entoure par les folioles du pe¬
rianthe accrues et devenuessucculentes et bacciformes. Tous ces
fruits, tres-rapproches, forment un fruit agrege ovoide et succulenl
qui a recu le nom particulier de sorose; le vulgaire considere cette
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sorose comme un fruit et lui donne le nom de märe. 11 mürit
depuis la fln de juillet jusqu'au mois de septembre : il estvert
d'abord, puis rouge, enlin presque noir. 11 est alors rempli d'un
suc rouge tres-fonce, tres-visqueux, sucr6, acide et d'un goüt
assez agreable. On en prepare un sirop rafraichissant et legere-
ment astringent. Le mürier noir, de meme que la plupart de nos
arbres fruiliers, parait originaire du Levant, mais il a ete intro-
duit, il y a si longtemps, dans la Grece et dans l'Italie, qu'on l'y
regarde comme indigene. Ce sont les Romains qui l'ont apporte
dans la Gaule, oü il se rend utile, non-seulement par ses fruits,
mais encore par ses feuilles qui peuvent servir de nourrilure
pour le ver ä soie. Mais il le cede beaucoup, sous ce dernier rap-
port, au mürier blanc (Mortis alba, L.), qui est originaire de la
Chine, comme la culture du ver a soie, et qui a suivi cette culture
de la Chine dans l'Inde et dans la Perse; de la Perse ä Constan-
ünople, sous le regne de Justinien ; plus tard en Sici\e et dans la
Calabre, du temps de Roger; enlin en France, apres la conquete
de Naples par Charles VIII. On voyait encore, en 1802, ä Allan,
pres de Montelimarl (ürome), le premier mürier blanc qui y fut
plante par Guy-Pape, vers l'epoque dont nous parlons.

L'öcorce de mürier noir, et principalement celle de la racine,
est äcre, amere, purgalive et vermifuge. Dioscoride Ja cite comme
propre ä detruire le t6nia. Le bois de mürier, ä part l'aubier qui
est blanc, est d'un jaune fonce, tres-solide, susceptible de poli,
inattaquable par les insectes, et peut servir ä. faire des meubles
ou des ustensiles. II presente, sur sacoupe perpendiculaire ä Taxe
et polie, des cercles blanchätres, regulierement espaces sur un
fond jaune, avec des lignes radiaires tres-serrees et un poinlille
blanchätre du aux fibres Iigneuses. II al'inconvenient de prendre
ä l'air une couleur brune peu agreable.

Le bois du mürier rouge d'Amörique (Monis rubra) est entiere-
ment semblable. Celui du mürier blanc est d'un jaune plus pale
et brunit moins ä l'air; de sorte qu'on pourrait en faire de beaux
meubles. Je citerai encore, comme produisant des bois uliles ou
pouvant etre utilisös, les arbres suivants :

Eie Miirier ä papier.
Broussonetia papyrifera de Ventenat. Monis papyrifera, \.. Arbre

originaire de la Chine, dont on n'a connu en Europe, pendant long¬
temps, que les individus mäles, jusqu'ä ce que Broussonet eüt decou-
vert en Ecosse le papyrier femelle qui y etait cultiv§ sans y etre connu.
Cet arbre est tres-repandu dans la Chine, au Japon et dans les lies de
l'Oceanie, oü son ecorce flbreuse sert h faire du papier et des etoffes.
Son bois est d'un jaune tres-pale, poreux, leger et prenant malle poli.
On ne pourrait guere l'utiliser que pour l'inteneur des meubles.
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Bois de Maclnra, — Bois tl'arc de la I.ouisiane.

Bow-wood, Engl., Maclura aurantiaca, Nutt. Cet arbre porte une so-
rose globuleuse de la grosseur et de la couleur d'une orange, pleine
d'un suc jaune et fetide dont les Indiens se peignent la face pour se
rendre plus effrayants ä la guerre. Le bois est tout ä fait semblable ä
celui du mürier noir ; mais il perd sa couleur jaune a l'air et ä la lu-
miere, pour en prendre une brune foncee, desagreable.

Bois jaune des teinturiers.

Mortis tinetoria, L., Broussonetiatinetoria, Kunth, Maclura tinetoria,
Nuttal. Cet arbre croit aux Antilles et au Mexique, oü il acquiert des
dimensions considerables, et oü ses soroses sapides sont employees par
les medecins en place de nos mores. Son bois vient principalement de
Cuba et de Tampico : il est en büches quelquefois enormes de grosseur
et de poids (130 kilogrammes), mondees ä la haclie, d'un brun jaunätre
a l'exterieur, d'un jaune vif et fonce ä l'interieur, avec des filets d'un
rouge orange. Ce bois est dur, compacte, susceptible d'un beau poli,
et pourrait faire de tres-beaux meubles, malgre la couleur mordoree
qu'il prend a l'air, laquelle, d'ailleurs, est loin d'etre desagreable; mais
il est exclusivement employe pourla teinfure en jaune. II contient, en
efl'et, un principe colorant jaune (le morin) cristallisable, peu soluble
dans l'eau, plus soluble dans l'alcool et dans lether, faiblissant par les
aeides, devenant orange par les alcalis, et colorant en vert le Sulfate
de fer.

J'ai eu l'occasion d'examiner anciennement une matiere resinoide
nommee moeife de Cuba, qui etait proposfeepourle traitement delatei-
gne. J'ai facilement determine l'origine de cette substance, en ayant
trouve plusienrs fois de semblable dans des cavites ou fissures du bois
jaune de Cuba. Cette substance, qui me parait etre formee du principe
colorant presque ä l'etat de purete, a la forme de plaques jaunes,
efflorescentes, marbräes de rouge ä l'inlerieur, et ayant presque l'as-
pect de l'orpiment naturcl. Elle a une saveur amere et sucree non de¬
sagreable, est tres-peu soluble dans l'eau froide, mais facilement et
enüerement soluble dans l'alcool.

Les Anglaisdesignent ä tort le bois jaune sous le nom de fustic, et
les Portugals sous celui de fastete, ce qui tend ä le faire confondre avec
le vrai fustet (Rhus colinns).

Bois jaune du Brenn.

M. Martius mentionne dans son Systema matenx med. veget. brasi-
liensis (page 123), trois especes de Broussonetiaä boisjaune, quipeuvent
repondre indifferemment au tatai-iba de Margralf et Pison, et qu'il
nomme Br. tinetoria, zanthoarylon, brasiliensis. II n'estdonc pas etonnant
qu'on trouve dansle commerce deux bois jaunes du Bresil differents
de celui de Cuba, produits sans doutepar les deux derniers Broussone¬
tia, sans qu'on puisse les attribuer plus specialement ä. l'un ou al'autre.

Le premier, connu dans le commerce sous le nom de bois jaune du
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Bresil, arrive en billes considcrables öquarries, d'un jaune päle ä l'in-
terieur. Ce bois a une texture tres-finc, compacte, prend un poli saline,
et ne change pas ä 1'air. II imite assez bien le bois citron de Haiti, ou
hispanille; mais il est inodore. II est quelquefois pourvu de debris d'une
ecorce epaisse, dont la couche subereuse est impregnee d'un suc jaune
analogue ä la modle de Cuba.

Bois jaune de Para.

Ce bois, fort different du precedent, a les obres dispos§espar couches
enchevetrees, comme celles du santal rouge et de quelques au (res 16-
gumineuses. De quelque cöte qu'on le coupe, ces fibres viennenf for-
mer ä la surface de petites lignes creuses, cqmme des fraits de burin,
qui nuisent ä son poli. Ce defaut, Joint ä son changement de couleur
qui, du jaune päle passe au brun sale, doit nuire a l'emploi de ce bois
pourl'6benisterie. Sa force et satenacite peuvent eependant le rendre
utile d'une autre maniere.

Ce meme bois est quelquefois vendu sous le nom de noyei- de la Gua¬
deloupe, par confusion, sans doute, avec unbois dumSme genreprove-
nant de cette ile. 11 est, en effet, arrive de la Guadeloupe, dans ces der-
nieres annees, sousle nom de bois de Resolu, un bois d'un jaune päle
qui a beaueoup de rapports avec le bois jaune de Para, et qui est pro-
bablement celui qui a porte le nom de noyer de la Guadeloupe.

Bois liagasse.

Bagassa guyanensis d'Aublet. Bois d'un jaune fonce devenant d'un
jaune brun fonce ä l'air. II a une struclurc semblable ä celle du bois
jaune de Para, mais bien plus grossiere; ü n'offre pas sur la coupe les
cercles concenlriques blancbätres des bois de mürier et de maclura. II
ne prend qu'un poli imparfait.

* FAMILLE DES ARTOCARPEES.

Les vegetauxeompris dans cette famille ne different guere desprece-
dents que par l'absence complete, de l'endosperme dans la graine. Ce
sont donc, en general, des arbres a suc laiteux, ä feuilles alternes sim¬
ples ou divisees, aecompagnees de stipules caduques. Les fleurs sont
monoiques ou dioiques: les fleurs mäles disposees en chalons denses
et allonges, et les fleurs femelies portees en grand nombre sur des re-
ceptacles charnus; les fruits, formös par la soudure des ovaires fecon-
des, constituent des soroses qui peuvent acquerir de grandes dimen-
sions,'par exemple dans le jaquier ou arbre a pain [Artocarpus, de äjT«,
pain, x.apito-, fruit), dont les fruits servent encore aujourd'liui de pain
ä une partie des peuples de la Malaisie et de l'Oceanie.

11 y a deux especes principales d'Artocarpus: l'une, nommee
■rima {Artocarpus incisa), est un arbre haut de 13 ä 14 metres
{fig. 452), dont les feuilles, tres-grandes et incisees, ressemblent
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ä Celles du figuier; les i'ruits, ou soroses, sont verdätres, plus gros
que la tele, couverts de tubercules polyedriques, etcontiennent,
pres de la surface, au milieu d'une pulpe farineuse, de 10 ä 60
semences grosses comme des chätaignes, et qui se mangent de
la meine maniere. Mais c'est la pulpe farineuse qui forme la
partie la plus importante du fruit; car on la mange comme du
pain, apres l'avoir fait cuire au four. 11 y a une varietö de rima

Fig. 432. — Jaquier de'coupe' (*)-.

ä sorose apyrene, plus grosse que la sorose ä graines, et plus
utile encore, puisqu'elle est uniquement form6e de pulpe propre
ä faire du pain. Cet arbre, repandu naturellement dans toutes
les iles de l'Oceanie, est aujourd'hui cultive' dans les Anlilles.

La deuxiemeespcce, \e jaca(Artocarpusinteginfoliä),apparlier\t
plus specialementaux iles Malaises et ä l'Inde. L'arbre est eleve
de!3ä 16 metres, sur un tronc considerable; les feuilles sont
plus petites que dans la premiere espöce, et entieres. Les chatons
mäles et femelies, etpar suite les soroses, sont portös sur 1c tronc
el les gros rameaux. Ges dernieres pesent de 25 ä 30 kilog., et
quelquefois 40 kilog. Les graines sont plus petites que dans la
premiere espcce, et egalement bonnes a manger. La pulpe est

(*) I. Feuilles et chaton floriferes. — 2. Fruit.
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jaunätre, mollasse, tres-sucree, mais d'nne odeur desagreable.
On trouve dans le commerce anglais, sous le nom de jach vood,

le bois de Tun ou l'autre des arbres precedents. II est d'un jaune
päle, perdant sa couleur et brunissant ä Fair lorsqu'il n'est pas
verni, mais il conserveune belle couleur jaune lorsqu'il est verni.
II est tres-16ger et un peu satine.

Je dois eiler encore comme appartenant aux Artocarp6es, deux
arbres de proprietes etd'usages bien differents, puisque Fun sert
ä nourrir les hommes, et l'autre ä les dötruire. Le premier est
Yarbre ä la vache (Galactodendron utile), observe par de Humboldt
dans plusieurs parties de la Colombie. Cet arbre fournit, par des
incisions faites au Ironc, une grande quantite d'un suc blanc et
doux comme du lait, que les habitants boivent ä l'instar du lait de
vache (1); le second est Vantiar des Javanais (Antaris toxiearia),
dont le suc, tres-veneneux, sert aux indigenes pour empoisonner
leurs fleches. Enfln, je dois nommer le Piratinera guyanensis
d'Aublet, arbre de 16 ä 18 metres d'elevation, dont le tronc peut
avoir 1 metre de diametre; le bois en est blanc, dur et compacte,
a l'exception du coeur, qui forme au centre un cylindre de 10 ä
15 cenlimetres de diametre. Ce dernier bois est tres-dur, tres-
compacte, d'un rouge fonce, avec des taches noires qui imitent
surla coupe longitudinale l'ecriture chinoise. De Ja vient qu'on
lui donne le nom de bois de leltres de Chine, ou de bois de lettres
mouchete ; on le nomme aassi bois d'amourette mouchete. II vient de
Cayenne, ainsiqu'un autre bois plus large, nomme plus speciale-
ment amouretle de Cayenne, qui est tres-dense, d'un rouge mar-
bre de noir, muni d'un aubier rougeätre, tres-pesant pareillement,
bien moins large que le bois. Ce bois contient quelqueibis dans
ses parties cariöes, une resine brune, insoluble dans l'eau,
soluble dans Falcool et les alcalis. J'ignore quel arbre le pro-
duit.

FAMILLE DES URTICACEES.

Feuilles opposees ou alternes, petiolees, entieres, denlöes ou quel¬
queibis palmees ; stipules ordinairementpersistantes; fleurs polygames,
tres-souvent monoiiques ou dioi'ques par avortement; disposees en epis,
en töte, ou paniculees; ovaire libre, sessile, uniloculaire, contenant un
seul ovule dresse ; fruit nu, ou renferme dans le periantbe sec ou de-
venu baeeiforme. Semence dressee, couverte d'un episperme souvent
soude avec l'endocarpe; embryon antitrope, dans Taxe d'un endos-
perme cbarnu; cotyl«5donsoves, plats; radicule courte, cylindrique,
supere.

(1) Ann. dechim. et de phys., t. VII, p. 182.
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Orties,

Ces plantes sont g6n6ralement herbacees, ä ecorce fibreuse
susceptible d'elretravaillee commele chanvre et le lin; ä feuilles
stipulees, dentees, pourvues de poils canalicules et glanduleux ä
la base, par oü s'ecoule une liqueur äcre et caustique contenant
de l'acide formique qui produit une chaleur brülante.et des am-
poules sur la peau. Les fleurs sont verdätres, unisexuelles, ordi-
nairement monoi'ques; les fleurs mäles sont disposöes en grappes
et formöes d'un peVianlhe ä 4 folioles arrondies et de 4 £tamines.
Les fleurs femelles ont un perianthe ä 4 folioles dressees, dont
2 exterieuresplus petites, quelquefois nulles, et 2 intörieures plus
grandes; l'ovaire est supere, surmontee d'un sligmate velu; le
fruit est entoure par le perianthe persistant, membraneux ou
ayant l'apparence d'une baie. Les deux especes principales de
notre pays sont:

L'Ortie Grieche ou Ortie brülante, Urticaurens, L. Plante an-
nuelle, haute de 33 ä 50 centimetres, ä feuilles opposees, ovales,
portees sur de longs petioles; les fleurs sont mono'iques, reunies
en grappes courtes, opposöes et axillaires. Toute la plante est
couverte de poils tres-piquants et brülants; on s'en sert pour pra-
tiquer Vurtication, qui consiste ä battre avec une poignöe d'orties
fralches une region du corps surlaquelle on veut appeler l'irrita-
tion. La plante seche perd toute son action irritante.

La grande Ortie ou Ortie dioique, Urtica dioica, L. Sa tige est
tetragone, haute de 63 centimetres äl metre, pubescente, tres-
fibreuse: ses feuilles sont opposees, lanceolees-corditbrmes,
grossierement dentöes, moins piquantes que Celles de l'espöce
precedente; ses fleurs sont dioi'ques, herbace'es, en grappes pen-
dantes; ses semences sont oleagineuses, diureliques suivant les
uns, purgatives suivant d'autres. La grande ortie sert de nourri-
lure auxbesliaux, dont eile augmente le lait. Les anciens l'em-
ployaient comnae excitante, emmehagogue, apöritive et astrin-
gente. M. le docteur Friard a publie (1) une Observation sur les
effets singuliers des tiges de Vortie dioique. (G'est par erreur que
le Memoire imprim.6 nomine l'ortie brülante.)

Parietaire.

Parietaria offtcinalis,L. — Car. gen. : perianthe court, evas6, ä
4 folioles; 4 etamines ä filaments subulös, recourbes avant la fe-
condation, se redressant alors avec elasticite et devenant plus
longs que le perianthe; ovaire supere, ovoide; style filiforme;

(1) Journal de pharmacie, t. XX], p. 200.
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sligmale en pinceau; un seul fruit luisant, ovo'idc, au fond du
pe>ianthe persistans

La parietaire presenle une racine fibreuse, vivace; une tige
rougeätre, ramifiie des sa base, haute deO m ,50, pubescente, toute

garnie de feuilles: les feuilles sont altcrnes,
p6tiol6es, ovales-lanc6olees, pointues, un peu
luisantes en dessus, veloes et nerveuses en des-
sous, s'attachant facilement aux habits; les
fleurs sont petites, vertes, ramassöes par pelo-

y\„ 453 — Parietaria tons (A?- ^53) ^ ans l'aisselle des feuilles, pres-
Giomeruie de fleurs fe-que sessiles; on observe dans cliaque groupe
meijes et iiermaphio- pj us i eurs fleurs hermaphrodites ä ovaire sterile,dites dans uninvomere L l '
commun. et une seule fleur femelle. Cette plante est com¬

mune dans les fentes des vieux murs et le long
des haies. Elle parait contenir une quanüte notable de nitre, au-
quel eile doit sa propriele diuretique,

FAMILLE DES CANNABINEES.

Herbes annuelles, dressees, ou vivaccs et volubiles, ä sucaqueux;
feuilles opposees, ä stipules persistantesou caduques.Fleurs dioi'ques :
fleurs mäles en grappes ou paniculees; perianlhe herbace, penfa-
phylle; 5 etamines inserees au fond du perianlhe et oppose'esä ses di-
visions, fleurs femelies cn epis agglomeres, aecompagneesebaeune
d'une bractee, ou en ebatons äbractees foliaeees, imbriquees,biflores ;
perianlhe monopbylleembrassant1 ovaire uniloculaire, surmonlc de
l style court ou nul, de 2 sligmates filiformes, pubescents.Le fruit est
un cariopse bivalve, indehiscent, ou un achaine renferme dans le pe¬
rianlhe aceru et persislant. La semence est dressee,privee d'endos-
perme ; I'embryon est recourbe" en crochet ou en spirale; Ia radicule
est supere. Cetfe famille se compose des seuls genres Gannabis(chanvre)
et Humulus (houblon).

ChaiiTrc culti^e {fig. 454).

Cannabissativa. Belle plante, originaire de l'Asie, dont la tige
est droite, d'une hauteur tres-variable, ramifiöe, garnie de feuilles
profondement incisees, ä. divisions palmees, dentees, aigues;
feuilles opposees sur le bas de la tige, alternes ä la partie supe-
rieure. Les fleurs sont dioiques; l'individu male est plus petit,
plus gröle et se desseche plus vite que l'individu femelle; cette
J'aihlesse relative est cause que le vulgaire donne au chanvre
male le nom de chanvre femelle et reeiproquement. Les fleurs
mäles ont 1 pörianthe penLaphylle et 5 etamines; le perianlhe
des fleurs femelies est monophylle, persistant et embrasse le fruit
qui est un achaine ovale, lisse, verdätre, ä 2 valves se separant
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par la pression. La semence est huileuse, emulsive, d'une odeur
un peu vircuse. On en relire une huile qui sert pour I'eclairage
et pour la fabrication du savon
noir.

Le chanvre est cultive dans
presque tous les pays ä cause de
ses fibres corticales, qui, sepa-
r6es de la partie ligneuse par le
rouissage (I), constituent la fi-
lasse dont on fabrique ensuite
de la toile et des cordages.

Le chanvre est pourvu d'une
propriöte enivrante, exhilaranle
et narcotique, qui parattresider
dans une matiere glutino-resi-
neuse qui exsude de glandes
placees a la surfaee dela tige et
des feuilles.Mais cette propriete
est beaucoup plus developpee
dans le chanvre de l'Inde et de
la Perse, dont quelques botanis-
tes ont fait une espece particu-
liere, sous le nom de Cannabis
indica. Aujourd'hui on ne lui
reconnalt aucune difference es¬
sentielle avec le chanvre d'Eu-
rope, et on attribueladifference
reelle qui existe entre leurs
proprieles ä l'influence ge"ne~-
rale de la tempöralure surla production des principes actifs des
vegetaux. Cette raison est sans doule tres-fondee, mais il me
semble aussi que les deux plantes ne sont pas completement
identiques. La plante de l'Inde est beaucoup plus grande, puis-
que, dans nos jardins meines, eile alteint facilement 4 ä 5 metres

(1) Lc rouissage estnnc Operation qui consiste ä faire tremper, pendant un
certain nombre de jours, le chanvre dans une eau stagnante, afin de dissoudre
ou de detruire, par la putrfifaction, les parties mucilagineuses ou autres, qui
unissein lesfibres corticales entre elles et au bois. Cette Operationcommunique
ä l'eau des qualites malfaisantes, et les emanations qui s'en exhalent peuvent
occasionner des maladies graves dans les lieux üü on la pratique. Aussi est-il
defendu d'etablir des routoirs dans le voisinage des habitations, et dans les
rivieres ou dans les eaux quiservent a la boisson des bommes et des animaux.
(Voyez Parent-Duchätelet, Annales d'hygiene publique el de medetine legale,
t. I. p. 385 ; t. VII, p. 237. — Roucher, Du Rouissage considM au point de vue
de l'hygiene publique et de son mtroduetion en Alg&ie [Ann. d'hyg. publique,
1864, 2 Cserie, t. XML p. 278].)

WW
Fig. 4o4. — Chanvre cultive.
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dehauteur; ses feuilles sont plus souvent alternes et ses fruits
sontmanifestement plus petits.

On se procure la resine de cette plante par un proc6d6 singulier
qui a de l'analogie avec celui qui est usite' dans les lies grecques
pour la r6colte du laudanum. Des hommes, recouverts d'un habil-
lement de cuir, parcourent les champs de chanvre, en se frottant
autant que possible contre les plantes. La resine molle qui les
recouvre s'attache au cuir; eile en est ensuite separöe et p6trie
en petites boules auxquelles on donne le nom de churrus ou de
cherris. En Perse, on prepare le churrus en exprimant la plante
pilöe dans une toile grassiere. La r6sine s'attache au tissu et est
söparde par le ratissage. Cette rösine possede ä un tres-haut
degre les proprietös enivrantes de la plante. La plante elle-meme,
s6ch6e avec soin, est vendue sous lesnoms de ganja ou gunjah et
de bang. [Le ganja est sous forme de gäteaux plals, composös de
tiges et de sommit6s fleuries: son odeur est tres-aromaücjue, sa
couleur d'un vert brunälre, son toucher rSsineux. Gelte sorte,
tres-estim<5e, vient des montagnes du nordde Finde, d'apres d'au-
tres de la partie moyenne du Bengale. Elle arrive peu en Europe
et est surtout destinee aux fumeurs des Indes. Le bang ou guaza,
recolte principalement dans les parties basses du pays et aussi
autour de Herat, est sous la forme de feuilles seches, ä peine
accompagnees de quelques fragments de tiges, mais bien d'une
quantitö considerable de fleurs femelies. L'odeur est bien moins
forte que celle du ganja et la mauere resineuse manque presque
complelement. Cette sorte, qui arrive presque seule en Europe,
sert ä faire une boisson epaisse qu'on nomme subdschi et ä la-
quelle on attribue des proprietes salutaires (I).]

Enfin, on emploie de temps imme'moria],en Arabie et dans
tous les pays qui ont ete soumis ä la domination arabe, une pre-
paration grasse de feuilles de chanvre, qui porte le nom de
haschish ou hachich. C'est cette meme pröparation dont les effets
enivrants et hilarants ont ete 6tudies par quelques hommes s6-
rieux, mais qui pourra deveniv une source de depravation pour
beaucoup d'autres qui, blases sur lesplaisirs permis, en recher-
chent d'impossibles dans les divagations d'un entendement
perverti.

[D'apres M. Personne (2), le principe actif du Cannabis indica
est une huile essentielle, assez fluide, plus lagere quel'eau, d'une
couleur ambree, ä odeur de chanvre caracterislique : ä un froid

(t) Voir Extrait d'une lettre de M. Müller, sur les Preparations extraites du
Cannabis sativa {Journal de pharmacie et de chimie, 3e Serie, t. XXVII, p. 296).

(2) Robiquet, Rapport sur le Concours relatifä l'analyse du chanvre (Journal
de pharmacie et de chimie, 3e s(5rie, t. XXXI, p. 40).
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de 12° a 15°, eile se congele et donne une foule de cristaux. Elle
est formte par le melange de deux carbures d'hydrogene: un
liquide et incolore, C 36H"20 , bouillant de 235° ä 240°; on le nomme
cannabene; l'autre, C 12H U , cristallisant dans l'alcool en pelites
ecailles d'un 6clat gras, et n'ayant qu'une odeur faible de chan-
-vre : M. Personne le regarde comme un hydrure de cannabene.]

Iloublon {fig. 455).

HumulmLupulus, L. Le houblonestpourvu de racines fibreuses,
iigneuses et vivaces, qui produisent tous les ans des tiges herba-

Fig. 4b5. Houblon.

cees, sarmenteuses, hautes de 5 ä 6 metres, grimpant et s'entor-
tillant autour des arbres ou des supports qui se trouvent ä leur
port6e. Les i'euilles sont opposees, petiol6es, echancrees en cosur
ä la base, ä 3 ou Slobes, et dentöes sur le bord. Les fleurs ont
une couleur herbac6e et sont loutes mäles sur un pied, toutes
femelles sur un autre. Les premieres sont en petites grappes pani-
culees au sommet des rameaux; les fleurs femelles naissent aux
aisselles des feuilles superieures; elles sont disposöesen cönes {fig.
456) formet d'ecaiües membraneuses, au bas de chacune desquelles
se trouve 1 ovaire surmonte" de 2 styles subules, ouverts, ä stig-

; ■
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I
mates aigus. Le fruit qui succede ä chaque fleur femelle est une
petite graine arrondie, roussätre, envcloppee par l'6caille calici-
nale qui a persistö,

Le houblon croit en France dans les haies : il est cultive" avec
soin dans plusieurs contr6es, notamment en Flandre et en Belgi-
que, ä cause de ses cönes r^sineux et odorants, qui entrent dans
la fabrication de la biere. Toutes les parties de la plante sont
pourvues d'un principe amer qui les fait employer contre les ma-
ladies du Systeme lymphatique; mais ce sont surtout les cönes
qui, lorsqu'ils sont d'une bonne qualite, sont charges d'une pous¬
siere rösineuse, jaune, odorante, a laqueile on attribue princi-
palement les propriele's me'dicales du houblon. Celle poussiere
avail d'abord etö consideröe comme un j)rincipe immödiat et
avait recu le nom de lupuline ; mais Pexamen chimique a montre
qu'elle 6tait elle-meme formee d'un grand nombre de principes
imm6diats, et surtout de resine, d'Äui/e volatile et d'une matiere
amere, soluble ögalement daus l'eau et dans l'alcool, et eommu-
niquanlä l'eau la proprietö de mousser forlement par l'agitation.

[M. Personne, dans son beau travail sur le lupulin (1), a etudie
ces trois substances et est arrive" aux r6sultats suivants : la resine,
de consistance variable, a une couleur jaune d'or ou jaune
orange^ et devient presque noire au contact de Fair. Les alcalis
la dissolvent en parlie k froid et en separent une matiere insolu-
ble. Uhuile essentielleest un melange de deux essences : un car-
bure d'hydrogene C 10H% isomere de l'essence de terebenthine;
et une essenceoxygenee C 10 ll 120 2 ,le valerol. La couleur de cette
huile varie du vert au jaune-rouge, suivant que le houblon dont
on l'extrait est röcent ou dejä desseche.

Enfin la mattere amere doit se ranger, d'apres J'ensembJede ses
proprietds, aupres desaJcaJoi'des.M. Personne n'a pu cependant
l'obtenir ä l'<5tat de purete complete. M. Lermer, chimiste alle-
mand, paralt avoir et6 plus heureux et avoir obtenu cette sub-
stance ä l'etat de cristaux (2).]

On doit äL. Raspail une Observation fort curieuse sur la pous¬
siere jaune du houblon. C'est que cette matiere qui, ä la loupe,
parait sous la forme de petites gouttes resineuses, transparentes
et homogenes, est vörilablement organisee. Mais, ä part cela, je
n'ai pu verifier les deHails d'organisation observes par M. Raspail,
et, par consöquent, je n'admets pas, d'apres lui, que cette sub-

(1) Histoire chimique du lupulin (Journal de pharmacie et de chimie, 3e serie,
t.XXVJ,p. 329). —Voir aussi A. Mehu, Etüde du houblon et du lupulin. These
de l'Ecole de pharmacie de Montpellier, 1867.

(2) Lermer, Recherchessur le principe amer du houblon (Polytechnischencen-
tralblait, 1863, p. 1225; et Union pharrnaceutique, jaiwier, 1864).
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slance soit un pollen solitaire, naissant sur toutes les parlies des
cönes du houblon femelle et pouvant servir ä sa fecondation, et
encore moins que les glandes vesiculaires des jeunes feuilles de
houblon soient egalementun pollen n6cessaireau developpement
desbourgeons. Tout ce que l'observaüon microscopique m'a fait
voirdans la poussiere jaune du houblon, apres l'avoir epuis6e de
ses principes solubles dans l'alcool, consiste ä l'avoir trouvee for¬
mte d'une masse uniforme de tissus cellulaires, amincie en cöne
et pediculee du cöte" qui I'attachait ä la plante, 6vasee et bombee
du cöte oppose" {flg. 457). Je suis porte, en consequence, ä consi-
d£rer cette matiere comme une glande formee par I'exub<5rance
depetiles parties du lissu cellulaire, et impregnee de resine.

J5>. -—— jm

Fig. 456. — Cöne de houblon. Fig. 457. — Cöne de houblon (*).

[Les observaüons de M. Personne sur ces grains de lupulin
et sur leur mode de developpement {fig. 451) confirment pleine-
ment cette opinion. Elles montrent que le lupulin commence par
la diJatation d'une cellule epidermique, qui se divise en plusieurs
autres de maniere ä former ä un moment donne ime sorte de
disque rayonne attacb.6 par un pedicule. Les bords se re-
levent et le disque devient cupiliforme : la cuticule qui revöt la
cavit6 dela capsule est alors soulevee par une söcretion jaunätre :
eile est ainsi refoulee peu ä peu vers l'exterieur comme un doigt
de gant et forme au-dessus de la capsule un corps cono'ide. Le
lupulin est alors arrive ä son developpement complet.]

FAMILIE DES EUPHORBIACEES.

Feuillescommunementalternes, quelquefois opposßes,accompagnees
ou privees de stipules; quelquefois nulles elles-memes, la plante etant
reduite ä l'etat d'une tige cliarnue, cactiforme.Les fleurs sont uni-

(*J a, lupulin commencant ä se former; b, lupulin composö de deux utricules; c, lupulin
pedicuiö; d, lupulin en forme de coupe striee •, e, lupulin de\enu glandiforme.
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sexuees, monoi'ques ou dio'iques, solilaires, fasciculees, ou disposees
en grappes ou cn epis, quelquefois les fleurs mäles et femelies sont
entourees d'un involucve commun, simulantune fleur hermaphrodite.

Le pßrianthe est libre, simple, rarement double, ä 3, 4, 5 ou 6 divi-
sions'munies interieurement d'appendices ecailleux ou glanduleux;
les etamines sont en nombre defini ou indefini, inserees au centre de
la fleur ou sous un rudimont d'ovaire; les fllets sont libres ou soudes,
les antheres inlrorses ou exlrorses, biloculaires, ä loges souvent dis-
ünctes; les fleurs femelles ont un ovaire libre, sessile ou Ires-rare-
ment stipit§, ordinairement triloculaire, rarement bi-ou pluriloculaire;
chaque löge renferme 1 ou 2 ovules collateraux, suspendus ä l'angle
central, au-dessous du sommet. Du sommet de l'ovaire naissenf aufant
de sfigmales qu'ily a de loges, gene'ralement sessiles, allongis, bifides
ou möme mullifldes. Le fruit est sec ou legerement charnu, eompose
d'autant de coques soudees qu'il y avait de loges ä l'ovaire; chaque
coque, ordinairement bivalve'et s'ouvrant avec elasticite, contient une
ou deux graines suspendues äl'angle interne ; l'epispermeestcrustace,
epais et forme de deux couclies tres-dislinctes; l'endosperme est
charnu, huileux, renfermant un embryon homotrope, ä cotyledons fo-
liaces, ä radicule supere.

Les EuphorbiucSes composent une famille tres-vaste, multiforme et
cependant tr6s-naturelle, qui tire son principal caraclere de la struc-
ture de son fruit polycoque. La plupart sontpourvues d'un suc laiteux,
tres-äcre et souvent veneneux; quelques-uncs sont aromatiques. Les
semences sont liuileuses, rarement comestibles, le plus souvent plus
ou moins fortement purgatives. QuelquesEuphorbiacees sont pourvues
de racines feculentes qui sont d'un grandinterötpour la nourriluredes
peuples de l'Amerique.

M. Müller (d'Argovie)(1) a distribue de la fagon suivante les genres
d'Euphorbiacees :

SECTlOiNl' e. — Stknolobees.Cotyledons semi-cylindriques, ne depas-
sant pas sensiblemcnt la radicule en largeur, et beaucoup plus etroits
que l'albumen.

Truju I re . —Caletiees. Loges des ovaires bi-ovulees. Calice des
fleurs mäles ä esüvation valvaire. Calelia, etc.

Tribd II. — Ricinocarpees. Loges t-ovulees. Calice des fleurs mäles
ä esüvation quinconciale. Ricinocarpus, etc.

Tribü HL — Aniperucs. Loges 1-ovulees. Calice des fleurs mdles ä
esüvation valvaire ou subvalvaire. Amperea,etc.

SECTION IL — Platolobees. Cotyledons plals, plus larges que la
radicule'; presque aussi larges que l'albumen.

Thibc IV. — PhjllautUees. Loges 2-ovulees. Calice des fleurs mäles ä
esüvation quinconciale. Phyllanthus, etc.

Tmbu V. — Brideliees. Loges 2-ovulees. Calice des fleurs mäles ä
esüvation valvaire. Bridelia, etc.

Tribö VI. — Crotouees. Loges l-ovul£es. Calice des fleurs mäles ä

(I) Dans sa monograpbiedestinee au Prodromus de De Candolle.
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estivation quinconciale. Antheres inflcchies dansle bouton. Croton, Ju-
locroton, etc.

Tribu VII. — Acalyphees. Loges 1-ovulees.Calice des fleursmäles ä
estivation valvaire. Antheres dressees dans le bouton, fleurs ä l'aisselle
de braclees, ou involucrees. Involucres uni-sexuels. Aleurites,Mercu-
rialis, Acalypha, Ricinus, Crozophora, etc.

Tribu VIII. — Uippomamees. Loges 1-ovulees. Calice des fleurs
mtiles a. estivation quinconciale. Etamines quelquefois inserees autour
d'un disque central. Antheres dressees dans le bouton. Fleurs ä l'ais¬
selle de bractöes ou involucres. Involucres unisexuels. Gluytia, Jatro-
pha, Manihot, Stillingia, Hippomane, Sapium, Hura, elc.

TßiBü IX. — Dalechampiees. Loges 1-ovulees. Calice des fleurs
mäles ä estivation valvaire. Antheres dressees dans le bouton. Fleurs
involucrees, involucres bi-sexuels. Involucre comprimö dipbylle. Fleurs
mäles polyandres. Balechampia.

Tmbu X. — EuphorMees. Loges f-ovul§es. Calice des fleurs mäles
(rarement developpe) ä estivation quinconciale. Antheres dressees dans
le bouton. Fleurs involucrees, involucres bi-sexuels. Involucre calyci-
forme non comprimS. Fleurs mäles monandres. Euphorbia.

Euphorbes.

II j apeu de genres dans le regne vegetal qui justiflent mieux
que celui-ci l'idee que les v6g<Staux analogues par leurs caracteres
de Classification, le sont egalement par leurs principes consti-
tuants et par leurs propriet6s toxiques ou medicales. II n'y a, en
effet, pas une des especes qui le composent qui ne soit remplie
d'un suc laiteux, et dou6e de propri6t6s äcres et corrosives telle-
mentintenses qu'on ne saurait les employer avec trop de pru-
dence, etseulement äde7aul de medicaments moins actifs, dont
il soit plus facile de regier les effets.

Linn6, considörant les euphorbes comme hermaphrodites (I),
les avait ranges danssa dodöeandrie trigynie, et leur donnait pour
caractere un calice monophylle ä A ou 5 divisions; une corolle
ä 4 ou 5 petalesalternes avec les divisions du calice; 12 ä 15 6ta-
mines fixees au röceptacle et entremelees de fllaments steriles;
un ovaire pedicelle au centre de la fleur, surmontö de 3 styles
bifides; une capsule saillantehors du calice, formöe de 3 coques
monospermes. Mais aujourd'hui les botanistes considerent le ca¬
lice et la corolle de Linn6 comme un involucre qui renferme
autant de fleurs monandres qu'il y a d'ßtamines, accompagnees
chacune d'un pörianthe propre, ecailleux, laciniu; au centre de

(1) [La meme opinion a'ete reprise par M. Baillon, et discutee dans son
Etüde gin&rale du groupe des Euphorbiums. Paris, 1858.]

Guibouiit, Drogues, T iiit T > "« ~~ * s
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toutes ces fleurs mäles se trouve une seule fleur femelle pedicel-
16e, accompagnte quelquefois d'une autre avort6e (/*</.458).

Le port des euphorbes esttres-variable : quelques-uns ont une
lige epaisse, charnue, anguleuse, aphylle, ressemblant beaucoup

ä eelle des Caclus, etarmee sur les an-
gles d'6pines g6min6es ou solitaires; les
autres, quisont les plus nombreux, ont
des tiges frulescenles ou herbac6es,
garnies de feuilles simples, souvent al-
ternes, quelquefois opposees ou verli-
cillees. Ces liges sont presque toujours
rami/i^es ä ieur partie superieure, et
les ramifications, le plus souvent dis-
posfies en ombelle et ensuite plusieurs
fois dich.otom.es,portent des involu-
cres a leurs extremiteV, an iiwolucre
solitaire, tenant la place d'une iroi-
sieme branche, se trouve en outredans
chacune des bifurcations supörieures.
On observe d'ailleurs ä la base de l'om-
belle et ä chaque bifurcation une col-
lerette de braches verticiiife ou oppo¬
sees.

Eupiiorbe des anciens, Euphorbia
antiquorum,L.Tige triangulaire ou qua-
drangulaire, articulee, ramiliee, munie
sur les angles de petits appendices fo-
liaces et d'epines g^minees, divergen¬
tes. Les involucres sont povtäes sur de
courts pedoncules simples ou divis^s et
trillores ; cbaque involucre ne contient
que 5 ä 6 etamines. Cette plante croit
en Afrique, en Arabie et dans l'Incle.

Euphorbia des Canaries, Euphorbia
Canariensis,L. (/?<?. 458). Tige epaisse,

quadrangulaire, haute de 1'°, 3 ä 2 metres, garnie de rameaux
ouverts, dont les angles, ainsi que ceux de la tige, sont munis
de tubereales ranges longitudinalemen t, de ehaeun desquels
partent deux aiguillons courts et divergents, dont un est re-
courbe en crochet. Ses fleurs sont sessiles, placees au-dessous
des aiguillons, aecompagnees de braches ovales; l'involucre est
ä 10 divisions, dont 5 plus internes, charnues et d'un rouge obs-
cur.Le fruit est tres-petit, lisse, jaunälre, form6 de 3coques mono-
gpermes. Celte plante croit naturellement dans les lies Canaries,

458. — Euphorbe des
Canaries.
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EuraoftBE officinale, Euphorbia ofßcinarum, L. Tige 6paisse,
droite, souvent simple comme un cierge, haute de l m , 3 ä 2 me-
Ires, pourvue, sur toute sa longueur, de 12 a 18 cötes saillantes
dont la crete anguleuse est garnied'une rang6e d'epines geminees.
Les fleurs sont presque sessiles et d'unvert jaunälre. Cette plante
croit naturellement dans l'Ethiopie et dans les parties les plus
chaudes de l'Afrique.

[Edphobbe resinifebe, EupAorbiaresinifera,Bevg.(fig.&oQ).T?\&aie
ä apparence de caclus, comme les precedentes. Tige haute de 5 ä
6 pieds, rameuse, ä rameaux ascendants tötragones, larges de

Tfl

Fig. 459. — Euphorbe resinifere.

1 pouce environ, subconcaves surleurs faces, obtus sur les bords.
Epines stipulairesdoubles, longues de 2 ä -i lignes, subulees, con-
lluents ä leurbasesur uncoussinet plane ou ä peine saillant. Cymes
de fleurs assez longuement pödonculees, portant 3, rarement
6-7 involucrescampanules cyathiformes, ä glandes tres-saillantes,
ä lobes depassantpeu les glandes, ä fleurs rnäles peu nombreuses.
Capsule pctite, a calicule peu developpe, ä pedicelle deflöchi
d6passanl l'involucrecaliciforme, forme de 3 coques ä faces late¬
rales fortement convexes.

Cette espece habite les montagnes arides de la partie meridio-
nale du Maroc, au-dessous d'Aguadir. Elle a ete trouvee r6cem-
ment, en 1869, et envoyeeäKew par M. Carteusen, consul d'An-
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gleterre ä Mogador. Depuis lors, on l'a recue 6galement au
Museum de Paris.

C'est l'espece la plus interessante de ce groupe, puisque c'est a
eile qu'on doit la gomme-rösine d'Euphorbe, que nous allons
Studier.

CJomme-resine d'Euphorbe.

Les auteurs se sont longtemps accordds ä dire que c'est en fai-
sant des incisions ä l'6corce de 1' Euphorbia officinarum et des
Euphorbia antiquorurn, L. et Canariensis, L. qu'on se procure
l'euphorbe du commerce; mais la formesous laquelle se presente
loujours cette substance indique qu'elle a du couler naturelle-
ment, et les debris de rameaux, toujours quadrangulaires, qu'on
y trouve quelquefois n'estpas favorable ä l'opinion que VEuphor¬
bia officinarum en est la source principale. L' Euphorbia canariensis
r6pondrait beaucoup plus par la forme de ses tiges aux debris
trouves au milieu de la gomme d'euphorbe : mais, d'apres les
observations faites par Berg (1), ces d^bris ne repondent pas
exactement aux parties analogues de cette espöce.

Les rameaux floriferes sont trois fois moins äpais; les petites
inflorescences partielles, formees d'ordinaire de 3 involucres,
sont poriges sur un pedoncule de 15 millimetres environ : les di-
%-isions de l'involucre sont jaunes et d'une forme dißerente de
Celles de VE. canariensis.

Pources raisons, Berg a cru devoir attribuer la gomme r6sine
ä l'Euphorbe que nous avons decrite ci-dessussous le nom ä.'Eu¬
phorbia resinifera}.

L'euphorbe est en petites larmes irregulieres, jaunätres, demi-
transparentes, un peu friables, ordinalrement percees de un ou
de deux trous coniques quise rejoignent par la base, et dans les-
quels on trouve encore souvent les aiguillons de la p\ante, dont
un est recourbö. II n'a presque pas d'odeur; sa saveur, qui est
d'abord peu sensible, devient bientöt äcre, brülante etcorrosive.
Sa poudre est un tres-violent sternutatoire, ce qui la rend dange-
reuse ä preparer. La gomme d'Euphorbe vient des parties mtiri-
dionalesdu Maroc : eile nous arrive d'ordinaire par la voie de
Mogador.

L'euphorbe a quelquefois 6t6 administre"ä l'intörieur comme
purgatif; mais, comme il est encore plus corrosif, son usage a
presque loujours 6t6 suivi des accidents les plus funestes. II faut

(l)Berg et Schmidt, Darstellung und Beschreibung ofßzinellen Gewächse,t. V, ]>!. xxxiv, d. Leipzig.
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donc absolument se borner ä l'employerä l'exterieur, oü il pro-
duit un effet vesicant presque 6gal ä celui des cantharides.

D'apres les analyses de Braconnot, de Pelletier et de Brandes,
l'euphorbe est composee de:

Braconnot. Pelletier,. Brandes.
Resine...................... 37,0 60,8 45,77
Cire........................ 10,0 14,4 14,93
Caoutchouc................. » » 4,84
Bassorine................... » 2 »
Maiate de chaux............. 20,5 12,2 18,82

— de potasse............ 2,0 1,8 4,90
Sulfate de potasse........... i

— de chaux........... ! » » 0,70
Phosphate de chaux......... )
Matiere ligneuse............ 13,5 » 5,60
Bau ........................ 5,0 8 i ...
Perte...................... 3,0 0,8 I '

100,0 100,0 100,00

La resine est d'une excessive äcrete, brunätre, friable, fusible,
soluble dans l'alcool, l'ether et l'essence de törebenthine, tres-
peu soluble dans les alcalis. La cire ne parait pas differer de la
cire d'abeiiJes. II re"sulterail de ces analyses que l'euphorbe n'est
ä proprement parier une gomme-räsine, puisqu'on y trouve de
la cire, du caoutchouc, et, au lieu de gomme, des malates de
chaux et de potasse.

[M. Flückiger (1) a repris l'analyse chimique de la gomme-r£-
sine d'euphorbe; et, en ayant soin de n'agir que -sur le produit
complötement debarrasse des debris de la plante, il est arrive" aux
rösultats suivants:

Resine......................................... 38
Substance particuli&re nommee parlui Euphorbon. 22
Gomme........................................ 18
Malates......................................... 12
Substances minerales............................ 10

La r6sine lui a paru etre le principe toxique de la gomme-re-
sine, tandis que l'action drastique serait due principalement ä la
substance parliculiere, cristallisable, soluble dans l'ether, l'alcool
amylique, le chlorolbrme, insoluble dans l'eau, qu'il appelle
Euphorbon et ä laquelle il attribue la formule G 26H 220 2 . On voit
que dans cette analyse la proportion de gomme est considörable.]

L'existence d'une grande quantite" de surmalate de chaux dans
les plantes charnues, ä quelque famille qu'elles appartiennent,
est un fait bien remarquable etqui semble indiquer une liaison

: (1) Flückiger, lieber das Euphorbon, Berne, octobre 1807.
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encore inconnue enlre la pr6sence du sei el l'etat de plante : de
teile sorte qiie la production dans l'economie vegetale d'une
grande quanlite de ce sei calcaire soluble semble causer l'hyper-
trophie du parenchyme. Je citerai pour exemple les euphorbes

charnues, les caclus qui
leur ressemblent tant en
apparence, les joubarbes,
les Sedum, les agaves, les
aloes, elc.

Euphohbeaubicüie, Eu¬
phorbia Peplis, L. Tige
ramifiee, feuilles assez
grandes, entieres, ovales-
obtuses , auricul6es d'un
seul cöte a, \a base-, fleurs
axillaires solitaires; ra-
meaux tombants.

EUPHORBE 1PECACUANUA,

Euphorbia Ipccacuanha,L.
Tige dichotome, feuilles
tres-enlieres, lanceolees;
pödoncules axillaires,uni-
flores, egalant les feuilles;
üge dressee.

La racine de cette plan¬
te est tres-longue, fibreu-

se, cylindracee, blanchätre, inodore, peu sapide et cependant Vo¬
mitive a la dose d'une dizaine de grains. Elle est employee
comme ipccacuanha dans l'Ame'rique septentrionale, oü eile est
digene. La racine de la plupart de nos euphorbes jouit de la
meme proprietö.

£sule eonde, Euphorbia Peplus, L. Ombelle tvitide ; rameaux
plusieurs fois dichotomes, munis d'involucelles oves; feuilles tres-
entieres, obovöes,petiolees. Cette plante est tres-commune dans
les Iieux cultivös, autour des habitations.

Epurge, Euphorbia Lathyris, L. {flg.. 460). Racine pivotante,
bisannuelle, produisant une tige droite, cylindrique, haute de
0 m,60 a 1 metre, garnie de feuilles opposees, sessiles, oblongues,
d'une couleur glauque. Cette tige est termineepar une ombelle ii
4 rayons qui se bifurquentplusieursfois. Les bractees sont presque
triangulaires et les petales sont fortement echancres en crois-
sant. Cette espece se trouve dans les lieux cultives et sur le bord
des champs, en France, en Suisse, en Allemagne et en Italie. L'e-
corce de la racine dessechee et reduite en poudre purge ä la dose

rig. 460. — Epurgc.
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de 1 gramme ä un 1 gr ,5. Les semences ovoi'des, subanguleuses,
obliquement tronquces, reticulees, rugueuses, d'un brun mat,
contiennent une amande blanche, huileuse. Elles 6taient nomm^es
aulrefoisgrana regia minora; elles sont employeescomme purga-
tives par les gens de la campagne. Oa a propose, il y a quelques
annees, de se servir dans le meme but de l'huile obtenue par ex-
pression. Oa en retire environ 40 pour 100. Gette huile est d'un
fauve clair, bien fluide, d'une saveur äcre et d'une odeur tres-
marquee. Elle est complötementinsolubledansl'alcool; ellepurge
ä la dose de l ä 2 grammes; mais eile a l'inconvenient de provo-
quer souvent le vomissement.

Reveille-matin, Euphorbia helioscopia, L. Ombelle generale
quinquefide; partielle, triflde; particuliere, triflde ou dichotome.
Involucellesobovös; feuilles cunedformesdentees.

Esule, Euphorbia Esula,L. Ombelle multifide-bifide; involu-
celles sous-cordiformes, petales subbicornes; rameaux de la tige
steriles; feuilles uniformes.

La racine d'esule, ou plus exactement l'ecorce de racine d'6-
sule, a 6t6 usited autrefois comme un purgatif hydragogue; mais
il faut avouer qu'on n'est pas certain de la plante qui doit porter
le nom d'esule; ou plutöt ce nom parait avoir ede porte par un
certain nombre d'euphorbes ä feuilles edroitcs, plus oumoins sem-
blables ä Celles du pin; tels sont les Euphorbia pithyusa, Esula,
gerardiana, cyparissias, elc.

Mercurialcs.

Genre de plantes ä ileurs dio'iques, tres-rarement monoiques,
ayant un perianflie simple ä 3 ou 4 divisions; les etamines sont
au nombre de 9ä 1% ä filets libres et exsertes, ä antheres globu-
leuses, didymes. Les Ileurs femelles portent un ovaire ä 2 lobes et
biloculaire (rarement ä 3 lobes et ä 3 loges), surmontc de 2 ou
3 styles divergents, denticules. La capsule est a 2 coques (rare
ment 3) monospermes, 6pineuseou colonneuse.

Ce genre comprend une dizaine d'especes indigenes ou exoti-
ques dont deux sont tres-communes dans nos contr6es et ne doi-
vent pas etre confondues pour l'usage medical, ä cause de leur
activitö tres-difierente.

Meiicuuiale ahnuelle ou foiroie, Mercuriülisannua, L. Racine
blanche etfibreuse; tige haute de 33 ä 50 centimetres, lisse et
branchue; feuilles opposöes,longuementpetiolees, ovales-lancöo-
lees, aigues, d'un -vert clair et trcs-glabres, comme la tige. Les
Ileurs sont dioiiques, les mäles rassemblees par petits paquets sur
des 6pis axillaires, greles, interrompus, longa et redresses; les
femelles solitaires ou geminces et presque sessiles. Elles sont

.:
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formöesd'un pörianthevert, ä3 folioles, comme les mäles, etd'un
ovaire didyme et ä 2 styles divergents (1). Cette plante croit dans
leslieux cultivös, autour des habitations; eile a une odeur nau-
s6euse;elle est laxative et quelquefois drastique, mais toujours
beaucoup moins que la suivante.

Mercuriale vivace ou des bois, Mercurialis perennis, L. Tiges
droiles, non divisöes, ä peine hautes de 35 centimetres, cbargees
de quelques poils, et garnies de feuilles courtement pötiolees,
ovales-lanceolees, pointues, dentöes, un peu rüdes au toucheret
d'un vert sombre. Les fleurs, meme femelies, sont assez Iongue-
ment pedonculees. Cette plante croit dans Jes bois ; eile est plus
fortement purgative que Ja premiere, et son ingestion dans l'esto-
mac a souvent ete suivie d'accide'nts plus ou moins graves. Elle
contient une petite quantitö du meme principe colorant bleu qui
distingue la maurelk ou tournesol,et son suc colore le papier en
bleu. La mercuriale annuelle en offre egalement comme on peut
le voir par la couleur bleue que prend l'ßcorce de sa racine pen-
dant sa dessiccation.

illaurclle ou tournesol.

Crozophoratinctoria, Neck., Croton tindorium, L. Celle plante,
comprise dans le genre Croton par Linne\ en differe par des ca-
racteres tres-tranches etnotamment par lapresence d'une corolle
et par le petit nombre de ses etamines. Elle est pourvue d'une
racine flbreuse et d'une tige gröle, rameuse, haute de 35 centi¬
metres environ. Ses feuilles sont molles, alternes, petiolees, ovees-
rhomboidales, ondul6es sur le bord, cotonneuses et blanchätres.
Les fleurs sontmonoiiques,petites, disposöes en grappes courtes ;
les mäles rassembiees ä Ja partie supe>ieure, Jes femeJJes placees
ä la base et Jonguement pedonculees. Les premieres ont un
calice ä 5 divisions, une corolle ä 5 petales, et 5 etamines (rare-
ment 8 ou 10) dont les filets sontsoudfis par le bas en une colonne
centrale; antheres extrorses. Les fleurs femelles ont un calice ä
lOparties lineaires, la corolle nulle, 'ovaire sessile, trioculaire.
Le fruit est longuement pödoncule et pendant; il est 6pineux et
ä3 coques monospermes, comme celui des ricins.

Je pense que cette plante doit son nom de maurelk ä une cer
taine ressemblance avec la morelle {Solanumnigrum), et celui de
tournesol ou d'heliolrope, ä l'ancienne fable de Clytie, amante du
soleil. Elle croit dans le midi de la France, en Espagne, en Italie

(1) J'ai quelquefois trouve sur la mercuriale un ovaire ä 3 lobes et ä 4 styles
dont le fruit etait par consequent ä 3 coques monospermes, soudees ethenssees
de piquants. Ce fruit ressemblait alors parfaitement ä celui du ricin.
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et dans le Levant. On la recueille principalement aux environs
de Grand-Gallargues (Gard) pour la preparation du tournesol en
drapeaux, A cet effel, on recolte les fruits et les sommitös de la
plante, on les öcrase et on exprime le suc dans lequel on trempe
des chiffons ou de la toile grossiere, que l'on fait secher. Cela
fait, on suspend ces chiffonsdans une cuve en pierre, au fond de
laquelle on a mis un melange d'urine putrdflee et de chauxvive.
Par l'action de l'ammoniaque qui se degage, et de l'oxygene de
l'air, les chiffons que le suc de la plante avait teints en vert de-
viennent rouges ; on leur fait subir une seconde immersion dans
le suc de maurelle et une nouvelle exposition ä la vapeur ammo-
niacale, et on les envoie dans differentes parties de l'Europe et
surtout en Hollande, oü leur matiere colorante est utilisee pourla
coloration des fromages, des pätes, des conserves et de diverses
liqueurs. Mais, ainsi que je Tai dit pröcedemment (pageßS), ils ne
paraissent pas servir ä la fabrication du tournesol en pains.

Arbre aveuglant.

ExccecariaAgallocha.Grand arbre des lies Moluques qui a 6te
ainsi nomme parce que si, par malheur, en le coupant, le suc
äcre et Jaiteux dont iJ est rempli tombe dans les yeux, on court
risque de perdre la vue. Son bois est d'une couleur ferrugineuse,
duret fragile comme du verre, tres-amer, rösineux ets'enflamme
avec une grande facilite. 11 a une si grande ressemblance avec le
calambac qu'on peut & peine Ven distinguer, et plusieurs person-
nes ont assure ä Rumphius qu'il etail envoye en Europe
comme bois d'aloes. Je pense avoir trouve" ce bois dans les an-
ciens droguiers de J'Hötel-Dieu de Paris et de la Pharmacie cen¬
trale. IJ est noueux, tres-pesant, compacte et ötonnamment rösi-
neux. II est ä l'extörieur d'un brun rougeätre uniforme: mais la
nouvelle section qu'y produit la scie oflre une couleur un peu plus
grise, marque de taches noires dues ä un suc particulier
extravase. Sa cassure transversale n'offre pas de tubes longitudi-
naux, ce qui tient sans doute ä la grande quantite de r6sine dont
tous ses vaisseaux sont gorgös. II a une forte odeur de myrrhe et
de rösine anime meines; son intörieur präsente des excavations
remplies d'une rösine rougeätre qui a quelque analogie avec la
myrrhe; il se röduit en poudre sous la dent et jouit d'une saveur
amere: il repand un parfum tres-agröable lorsqu'on le brüle ou
qu'on le chauffe sur une plaque metallique.

llancenillier.

flippomane Mancenilla,L. Arbre de l'Amerique inter-tropicale,
c^lcbre par Ja qualite vöneneuse de son suc laiteux, qui servait
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autrefois aux naturels pour empoisonner leurs fleches, et que Les
negres emploient encore aujourd'hui comme poison, pardes mo-
tifs de vengeance. On a meine 6tejusqu'ä dire que l'ombre de

l'arbre etait dangereuse,
ainsi que la pluie qui avait
lave" son feuillage: mais
ces dernieres assertions
ontete dementies par plu-
sieurs voyageurs et par
Jacquin en particulier.
Les fleurs sontmonoi'ques;
les mäles disposees par
petits paquets ou par 6pil-
lets alternes, le long d'un
axe commun , chaque
epillet etant pourvu de
deux braetees concaves;
les fleurs femelies solitai-
res ou placees ä la base
des epillels mäles. Le
fruit est un drupe qui a
la forme, la couleur et
l'odeur d'une petite pom-
me ; aussi peut-il etre
l'objetdemeprises fimestes
pour les enfants. II est
forme d'un sarcocarpe ä

suc laiteux, qui, en sedessöchant, se divise en 14 edles peu mar-
quäes, separees par des sillons reguliere allant du pe"donculeau
pole oppose. Le nojau est osseux, 6pais, indehiscent, ä surface
inegale, sillonnee, armee d'apophyses tranchantes, irregulieres.
Les loges sont monospermes, souvent privees de semence. "Nous
donnons ici (fig. 461) la ügure d'une espece voisine le mancenillier
a feuilles de houx, qui donnera l'idee des plantes de genre.

ManceniUierä i'euilics de houx.

Sablicr elastique.

Hura crepitans, L. (fig. 462). Grand arbre de l'Amerique, ä suc
laiteux tres-äere, ä feuilles grandes, alternes, cordiformes, lon-
guement petiolöes, et ä fleurs mono'iques. Les fleurs mäles for-
ment des chatons denses, multiflores, longuement pedoneulös;
les fleurs femelles, solitaires, presentent unovaire ä 12-18 loges,
surmonle d'un long style termine par un large stigmale radie,
offrant autant de rayons qu'il y a de loges ä l'ovaire. Le fruit est
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une capsule ligneuse recouverte d'un sarcocarpe tres-mince, et
composöe d'un grand nombre de coques, qui, en se dess6chant,
s'ouvrent avec elasticite en deux valves, se d6tachent instanta-
nement de la colonne centrale qui les tenait unies, et sont lan-

\

Fig. 462. — Sablici' eiasUque (*).

cees au loin en produisant un bruit semblable ä celui d'un coup
de pistolet. Ses semences sont plates, lenticulaires, ä 6pisperme
ligneux, ä amande seche et purgative, mais inusitee.

Siplionic elastiiiuc. — Caoutcliouc.

Siphonia ebstica, Pers.; Siphonia cahuchu, Rieh.; Hevea guia-
iiensis, Aubl.; Jatropha elasttca, L. Arbre de 16 ä 20 metres
de hauteur, sur un tronc de 80 centimetres de diametre. Les ra-
meaux sont garnis a leur extrömite de feuilles rapprochees,
longuement petiolees, composees de 3 folioles ovales-allongöes,
pointues, entieres. Les fleurs sont mono'iques, munies d'un pe-
rianthe simple ä 5 divisions. Les etamines sont soudees en une

(*) 1. Rameau fruetifere et florifere. —2. Fragment d'une grosse brauche* — 3. Fruit,
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colonne portant 5 ou 10 antheres, verticillees en une ou deux
s^ries, fixees au-dessous du sommet. L'ovaire est ä 6 cotes, trilocu-
laire, ä 3 loges uni-ovul6es. Le fruit est une grande capsule
formte de 3 coques ligneuses, arrondies, s'ouvrant avec elasticite
en 2 valves, ä la maniere du sablier elastique. Les semences sont
arrondies, ä öpisperme lisse, roussätre, marbr6 de noir. L'amande
est blanche, huileuse, d'un goüt agrßable. On peut la manger
sans inconvenient.

Le caoutchouc, nomme' vulgairement gomme elastique, est une
substance d'une nature toute particuliere qui se trouve ä J'etat
^mulsif dans le suc laiteux d'un grand nombre de vegetans
appartenant, pour la plupart, ä des familles riches en plantes ve-
nöneuses ou suspectes; tels sont la plupart des figuiers, l'arbre ä
pain, plusieurs apocynees, lactucees et papaveracees. Mais aucun
de ces v6g6taux ne peut etre compare pour l'abondance du
produit äl'Aewedela Guyane. Le suc laiteux de cet arbre, obtenu
par des incisions faites au tronc, se prend ä l'air en une masse
tenace et tres-elastique. Mais ordinairement, tandis qu'il est
encore bien fluide, on l'applique, couche par couche, sur des
moules de terre, et onfait secher chaque couche ä l'air avantd'en
ajouter une nouvelle. Lorsqu'on juge l'^paisseur süffisante, on
brise le moule et on le fait sortir en morceaux par une Ouvertüre
laissee au vase fabrique par ce moyen. La forme la plus ordinaire
du caoutchouc est donc celle d'une gourde; quelquefois cepen-
dant les Indiens lui donnent celle d'un oiseau ou de quelque autre
animal : on se contente aussi, depuis un certain nombre d'annees
que le caoutchouc est devenu l'objet d'un commerce ötendu, de
le rdduire en masses solides assez volumineuses.

Le caoufchouc, tel que nous J'avons, est une substance brunä-
tre, demi-transparente lorsqu'elie est en lame mince; tres-souple
et 6minemment elaslique. II se fond au feu, se boursoufle consi-
derablement, et brüle avec une üamme tres-blanche, en r6pan-
dant une funiee odorante tres-6paisse. 11 est insoluble dans Peau
froide, se ramollit dans l'eau bouillanle, est insoluble dans
l'alcool, mais soluble dans l'elher pur, dans le sulfure de carbone,
le naphte et les huiles volatiles. L'acide sulfurique le charbonne
superficiellemenl; l'acide nitrique le dissout, en degageant
de l'azote, de l'acide carbonique, de l'acide cyanhydrique, et for-
mant de l'acide oxalique. L'acide chlorhydrique, l'acide sulfureux,
le chlore, l'ammoniaque, n'ont pas d'action sur lui. Cette inalte-
rabilite" du caoutchouc, en presence de plusieurs agents chimiques
tres-energiques, le rend pr^cieux pour la disposition desappareils
de chimie, et pour la fermeture des flacons ä produits volatils.

On a suppose" pendant longtemps quele caoutchouc etait com-
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pose de carbone, d'hydrogene, d'oxygene et meme d'azote, parce
que celui du commerce, decomposö au feu, donne une petile
quantit6 d'ammoniaque. Mais cela tient ä des principes ötrangers
et surtout ä l'albumine du suc vegelal, qui ont ete entraines dans
sa coagulation. Faraday, ayant analys6 du caoutchouc pur et
tres-blanc, separe par lui du suc röcent du Siphonia,l'a trouve
uniquement composö de carbone 87,2; hydrogene 12,8; ce qui
repond ä C 8H 7 .

Le caoutchouc dislillc fournit 0,83 de son poids d'une lmile
volatile fres-fluideet tres-l£gere, qui est un mölange de plusieurs
hydrures de carbone de composition et de volatilite" differen-
tes (1); raais qui, dans son ensemble, peut devenir d'une tres-
grande utilite par Ia propriete" qu'elle a de dissoudre le caoutchouc
mieux que ne le fönt l'6ther, le naphte et les huiles volatiles ordi-
naires. On peut employer au meme usage les essences rectifiees
des goudrons de bois et de houille et, d'apres M. Bouchardat,
l'essence de t6rebenthine elle-meme, apres qu'elle a §le distülee
sur de la brique chauflee. Cependant tous ces dissolvants prösen-
tent l'inconvenient de donner au caoutchouc, qu'ils abandonnent
par leur 6vaporation, une qualite" poisseuse qu'il ne perd que par
une tres-Iongue exposition ä I'air.

Le caoutchouc est devenu l'objet d'un commerce considörable
par l'application qui en a ete" faite ä la fabrication des tissus
elasliques et d'6toffes impermeables, indiSpendamment de l'usage
qu'on conlinue d'en faire pour fabriquer des chaussures imper¬
meables a l'eau et pour enlever, a l'aide du frottement, les
traces de crayon sur le papier.

Manihot, .Mailioc OU Magnoc (fig. 463).

Les Manihot constftuent un genre de plantes que Linne avait
encore reunies aux Jalropha, mais qui s'en distinguent prineipa-
lement par l'absence de la corolle et par leurs etamines libres, au
nombre de 10, dont S alternativement plus courtes. M. Kunth
avait donne" ä ce genre le nom de Janipha; mais Endlicher et
Pohl lui ont rendu le nom de Manihot,qui lui avait 616 donne
par Plumier et par Adanson, bien que cette appellation barbare
sorte des regles ordinaires de la nomenclature linneenne. On
en connait un assez grand nombre d'especes ou de vari6t6s dont
deux surtout meritent d'ötre eitles tant par l'opposition de leurs
propri6tes, qui rappeile celle qui existe entre les amandes douces
et ameres, que par l'usage geneial que les habitants de l'Amöri-
que fönt de leurs racines feculentes pour leur nourriture.

(I) Bouchardat, Journal depliarmacie, x. XXII, p. 451.
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L'une de ces especes, qui porle les noms de manioc doux,
camagnoc, aipi, juca dulce {Manihot aipi, Pohl), ne contient dans
sa racine aucun principe dangereux, de sorle qu'on peut la

Fig. 463. — Jatropba maniliüt (*.

manger simplement euite sous la cendre, ou dans Teau, comme
les pommes de terre, et que Jes animaux mangenl crue, sans au¬
cun inconvönient.

L'aulre espece, nomm6e plus specialement Manihot, manioc
amer, juca amarga, mandiiba, mandiaco{Manihot uiilissima,Pohl;
Janipha Manihot, Kunth), conüent dans sa racine un suc Charge
d'un poison des plus violents. Ce poison, qui est tres-alterable,
parait etre de l'acide cyanhydrique ou un corps facile ä se trans-
former en cet acide, d'apres les experiences de MM. Boutron et
0. Henry (1); la volatilite de ce principe et la facilite avec laquelle
on le d6truit par la fermentation explique comment les peuples
grossiers de l'Amerique ont trouve le moyen de retirer de la racine
amylac6e qui le renfertne, un äliment abondant et salutairc.

(*) 1. Rameauflorifere et fructifere. — 2. Fleur male. — 3. Fleur femelle. — 4. Racine.

(1) Boutron et 0. Henry, Me'moires de l'Acode'mie de mhlecine. Paris, 183C,
t, V. p. 21?.
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A cet effct, on monde la raeine de son öcorce, on la rMiiit en
pulpe au moyen d'une räpe, et on la renferme dans im sac de
palreier fort long, 6troit, et tellement tissu qu'il peut s'allonger
ou se re"tröcir ä volonte, en eloignant ou en rapprochant ses deux
extremiles; on suspend ce sac par sa partie superieure ä une
perehc posee horizontalement sur deux fourches de bois; et,
apres l'avoir agite pendant quelque temps, on suspend ä son ex-
tremite inferieure un vaisseau tres-pesant qui, faisant l'office de
poids, en exprime le suc et Je reeoit en möme temps. Lorsque le
sac est bien exprime" (i), on l'exposedans des cbeminees, et, quand
iJ est sec, on en retire le contenu pour le pulvöriser. La poudre
que l'on obtient ainsi est nommee farine de manioc: c'est un mi-
lange d'amidon, de fibre vegetaleet d'un peu de matiere extrac-
tive; on en fait du pain en le melangeant avec de la farine de
froment; mais on obtient de la raeine seule du manioc beaueoup
d'autres produits alimentaires, qui portent les noms de couaque,
cassave, moussache ou cipipa, tapioha, etc.

Le couaque se prepare avec de la raeine de manioc räpee,
exprimee, et söchöe d'abord sur des claies exposees ä la chaleur.
On la crible alors pour l'obtenir en petites parties d'un volume ä
peu pres egal, et on Ja chauffe par partie, dans des chaudieres de
fer moderement cbauffees, jusqu'ä ce que la raeine ait subi
un commencement de torröfaction. Cette substance se gonfle
prodigieusement quand on la chauffe avec de l'eau ou du bouillon,
et forme des potages tres-nourrissants.

La cassave se prepare encore avec de la raeine räpee et exprimee,
mais non sechee, que l'on etend en forme de gäteau mince sur
une plaque de fer chauffee. L'amidon et le mucilage, en cuisant
et en se~chant, Iient loutes Jes parties de Ja pulpe el,en forment
un biseuit solide, qui jouit d'une grande faveur aupres des
crfioles.

La moussacheou le cipipa est la Keule pure de manioc qui a 6t§
enirainee par le suc de la raeine soumise ä l'expression, et que
l'on a parfaitement lavee et sechee ä l'air. Depuis quelques
annees on a importe de la Martinique en France une quantite
considerable de cette fecule, qui aetevendue commearrow-root.
Celle meme fecule, sechöe sur des plaques chaudes, se cuit
en partie et s'agglomereen grumeaux dura et irröguliers, qui por¬
tent le nom de tapioka.

La moussache se distingue facilement de l'arrow-root lorsqu'on
l'examine au microscope (fig. 464). Elle y paralt formte de gra-

(1) Cet ancien procede des naturels amiu-icaiiisa depuis longtemps üt« rem-
place par l'usage de presses plus ou moins analogues ä Celles dont nous nous
servons.
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nules presque tous spheriques, beaucoup plus petits que ceux de
l'arrow-root, plus petits aussi que les grains adultes de l'amidon
de ble" et d'une egalite de volume beaucoup plus grande.

ÖQ 0° o ©'̂C°

O o
6>° 'c

Fig. 464. — Moussache. Fig. 46b. — Fecule de mauioc.

Le tapioka est en grumeaux tres-durs et un peu elasüques-,
gonfle et delaye dans l'eau, il fournit une dissolution qui bleuit
fortement par l'iode. Delaye' dans l'eau et vu au microscope,

Fig. 466. — Grains de Keule de tapioca älteres par la chaleur employee pendaat la prepara-
tion (grossissement de 225 diametres). (Hassall).

il offre encore un grand nombre de tres-petits grains spbiriques
semblables ä ceux de la moussache; le reste se compose de tt-
guments gonflös et pliss6s.

Le tapioka n'est pas entierement soluble dans l'eau froide,
comme quelques personnes l'ont avancö. II forme avec l'eau
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bouillante im empois (fig. 4G6) qui offre un caractere particulier
de transparence et de viscosite. Soumis ä une longue 6bullition
dans une grande quantite" d'eau, il laisse un r6sidu insoluble qui
se precipite facilement. Ce residu, 6lendu d'eau et colore" par
l'iode. parait au microscope sous la forme de flocons muqueuxqui
n'ont aucun rapport avec les tögumenls primitifs.

Ricin.

Ricinus communis, L. Le ricin (ßg. 467) crolt naturellement dan
l'Inde, en Afrique et sans doute aussi en Amerique; on le cultive
avec succes dans le midi
de la France et meme
dans nos jardins. G'esl
une tres-belle plante an-
nuelle (1), haute de 2 ä 3
metres, dont les feuilles
sont tres-larges et a 8 et
9 divisions palmees, ce
qui lui a fait donner le
nom de palma Christi; eile
est quelquefoisdioi'queou
polygame ; d'autres fois
les fleurs mäles et femelles
sont sur un meme pied, el
disposeesen 6pis s§par6s;
mais le plus ordinaire-
m'ent, et tel parait elre
l'etat actuel de la plante,
ces deux sorles de fleurs
sont röunies sur un meme
£pi, les fleurs mäles au
bas, sous la forme de
houpes jaunes dorees, et
les fleurs femelles ä la
partiesuperieure, form6es
en pinceaux d'un rouge
fonce\ Les fleurs mäles
sont formees d'un involucre ou calice ä 5 divisions renfermant

(1) Beaucoup de personnes pensent que le ricin, qui est berbace et annuel
dans nos climats, peut devenir arborescent et vivace dans les climats cliauds,
et notamment en Afrique. Mais, d'apres Wildenow, jamais le ricin annuel ne
devient vivace, et, reciproquement, jamaislc ricin vivace, qu'il nomme Ricinus
nfricaws, ne devient annuel. Alors ces deuxricins constitueraient deux espöces
differentes.

Goibourt,Drojrues, 7« (Mit. T. II. •23
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un grand nombre d'6lamines a filamenls tres-ramifies, dont cha-
que extr<5mite~esl pourvue d'une anthere ä 2 loges. Les fteurs
femelles sont formdes d'un calice ä B divisions et. d'un ovaire
triloculaire, herisse de piquants, termine par un slyle court et par
3 stigmates profondement bifides, rouges et plumeux. Le fruit
est form6 de 3 coques epineuses qui se separent ä maturite. Cha-
que coque renferme une semence ovale, convexe et arrondie du
cötö exterieur, aplatie et formant an angle saillant du cöte inte-
rieur. La surface de la semence est lisse, luisante et d'un gris
marbrö de brun. La robe est mince, dure et cassante ; l'amande
est blanche, d'une saveur douceätre, melde d'une äcretd plus
ou moins marquee. L'ombilic est surmonte" d'un appendice
charnu, assez volumineux, qui, Joint ä la forme generale de
la semence, lui donne assez de ressemblance avec la tique des
chiens, autrefois nommee ricin, d'oü la semence a pris son nom.
Immediatement au-dessus de l'appendice, du cöte externe, se
trouve un espace comprime qui simule un 6cusson.

On trouve dans le commerce deuxsortes de ricins, ceux d'Ame-
rique et de France; plus rarement ceux du Senegal.

Les ricins d'Amerique(fig. 468) sont plus gros, d'une couleur
plus foncöe, d'une mar-
brure plus döcide'e, d'une
äcrele" tres-marqude. La
pellicule qui recouvre l'a¬
mande est argentee,. et
exsude quelquefois une
mauere spongieuse et
brillante qui remplit tout

l'intervalle entre eile et la robe. Longueur de la semence, 14 mil¬
limetres; largeur, 9 millimetres; dpaisseur, 7miiiimötres.

Les ricins de France (fig. 469) sont petits, plus päles, d'une
marbrure moins prononc6e, presque privös d'äcrete. Longueur,
9 ä 13 millimetres; largeur, 7 ä 8 millimetres; 6paisseur, 5 a
6 millimetres.

Les ricins du Senegal sont semblables, pour le volume, ä ceux
de France; mais ils prdsenlent la marbrure foncee des ricins
d'Amerique.

Les ricins servent en France, comme en Amörique, ä l'extrac-
tion d'une huile qui est tres-usit<üe comme purgative. On a long-
temps pretendu que l'äcrete plus ou moins marquee de cette
huile neresidait pas en elle-meme ou dans leslobes de l'amande,
et qu'elle ötaitdue ä un principe particulier, contenu, soit dans
la robe de la graine, soit dans le germe ; un des premiers j'ai an-
nonce que la coque ötait insipide, que le germe n'avait pas une

Fig. 468. — Kiciu
d'Amerique.

Fig. 469. — lliciu
de France.
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saveur beaucoup plus marquöe que l'amande, et que I'amande
privee de germe 6tait äcre par elle-meme.

Huile de ricins. Autrefois cette huile nous etait exelusivement
fournie par l'Amörique, et principalemenl par le Brösil et les
Antilles; raais eile 6tait toujours melee d'huile de pignon d'Inde
(Curcas purgans), ce qui obligeait ä la faire bouillir pendant long-
lemps avec de l'eau, pour volatiliser le principe äcre de la der-
niere semence. Malgre cetle Operation, l'huile ötait toujours tres-
äcre, plus ou moins colore~eet d'un emploi fort desagreable.

En i809, pendant la guerre continentale, on a commence"ä
extraire l'huile des ricins cultiv&s dans le midi de la France; alors,
se fondant sur le procöde usite en Amerique, on pilait les ricins,
et on les faisait bouillir dans l'eau pendant longtemps; il en re-
sultait une 6cume huileuse, que l'on chauffait dans une autre
bassine, pour övaporer l'eau ; on passait l'huile ä travers un blan-
chet; on obtenait ainsi une huile tres-douce, mais coloree. Bien-
töt apres on a reconnu l'inutilite de toutes ces Operations et on
n'extrait plus aujourd'hui l'huile de ricins que par la simple
expression ä froid, ou ä l'aide d'une faible chaleur. L'huile obte-
nue ä froid est presque incolore, transparente, epaisse, filante,
d'un goüt ä peine sensible et d'une~odeur nulle. Elle purge dou-
cement ä la dose de IS ä 45 grammes. Le tourteau öpuise d'huile
est un purgatif beaucoup plus 'actif, ce qui semble prouver que
l'huile ne doit sa propri6t6 qu'ä une petile quantite du principe
drastiqne qu'elle a dissoute pendant l'expression (1).

Pendant quelques annees, la recoltes des ricins de Nimes ayant
manquö, le commerce nous a fourni de nouveau de l'huile de
ricins d'Ame'rigue et de l'Inde, et a/ors nous avons appris que les
Anglaiset les Americains, eclaire~spar la belle qualite de l'huile
de ricin de Nimes, avaient aussi abandonne"l'ancien procede de
fabrication et se bornaient k la seule expression ä froid.

D'apres Pereira, les deux huiles d'Amerique et de l'Inde peu-
vent etre aussi incolores et aussi privees de goüt que celle extraite
ä froid enEurope; mais je leurtrouve toujours une lagere äcrele,
et surtout une odeurassez marquee. Elles sont du reste parfaite-
ment belles (2), et, pour donner une idee de l'imporlance acquise ä
le'ur importalion, je dirai qu'en 1831, il est entre" en Angleterre :

Huile de ricins de linde Orientale............ 343 373 livrcs.
— des colonies anglaises d'Ami-

i'ique ...................... 25 718 —
— des Etats-Unis d'Amerique..... 22 GG9 —

391,700 —

(1) Journ. chim. med. 1825, p. 10S; Journ. de pharm, etchim., 18i8, p. 189.
(2) Celle des fitats-Unis laisse precipiterpar le froid une quantiie assez consi-

derable de Stearine.
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L'huile de ricins est siccative; eile est soluble en toute pro-
portion dans l'alcool absolu, propriete qui la dislingue de toutes
les autres huiles fixes. Cette solubilite diminue rapidement avec
la force de l'alcool; celui ä 88 centiemes ne dissoul plus que
le 6 e de son poids. L'huile de ricins differe d'ailleurs des autres
huiles par sa nature intime : tandis que le plus grand nombre de
celles-ci se convertissent, par la saponification, en glycerine et en
acides o!6ique et margarique, l'huile de ricins, dans les memes
circonstances, fournit une tres-petite quantite d'un acide solide,
nacr6, cristallisable, fusible seulement ä 130°, nomine acide
margaritique (C 33H 340 6); la presque totalite de l'acide gras con-
stitue un autre acide nommd elatodique,liquide, cristallisable ce-
pendantä quelques degres au-dessous de zero; soluble en toutes
proportions dans l'alcool et l'ether.

[L'huile de ricin sous l'inüuence de l'ammoniaque donne un
amide, la ricinolamide, solide, cristallisable, fusible ä 66° en un
liquide transparent qui devient opaque et cassantpar le refroidis-
s.ement.]

Traitee par l'azotate de mercure ou par l'acide hypo-azotique,
cette huile se prend, au bout de quelque temps, en une masse
jaune et d'apparence cireuse qui, Iavöe ä l'eau et traitee par l'al¬
cool bouillant, fournit uncorps gras n.omme palmine parM. Bou-
det; ricinelaidine, par Gerhardt et par M. Bouis. Ge Corps saponi-
fie par les alcalis, fournit un acide palmiqueou ricinelaidique, cris¬
tallisable, fusible ä 50 degres, facilement soluble dans l'alcool et
l'ether.

[Enfin M. Tuson a extrait de l'huile une substance qu'il com-
pare aux alcolo'ideset qu'il nomme ricinine. Elle est cristallisable
en prismes rectangulaires. Sa saveur est amere; eile fond en un
liquide incolore, qui se concrete en une masse cristallisable.
Elle n'a pas d'action purgative.]

Semenccs de medicinier Bauvage.

I

Jatropha gossypifolia,L. Arbrisseau de 1 metre ä l m ,3 de hau-
teur, croissant dans les contr^es chaudes de l'Ame-
rique. Ses feuilles sont cordiformes, ä 3 ou 5
lobes acuminees, et finement dentees; les fleurs
sont disposdes en pelits corymbes opposös aux
feuilles, monolques ou polygames, pourvues d'un
calice h 5 divisions et d'une corolle ä 5 petales
distinets, deux fois plus longs que le calice; les

eianiines sont au nombre de 8 ä 10, monadelphes par le bas,
libres par le haut; l'ovaire est entoure par 5 glandes aigues, et

@0
Fig. 410.

Semences du
medieinicr

sauyage.
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surmonte de 3 styles filiformes bifides. Le fruit est une capsule
unie, arrondie, grisätre, formte de 3 coques monospermes. Les
semences (fig. 470) ressemblent presque exaclement ä celles du
ricin; mais elles n'ont que 7 millimetres de longueur, 5 de lar-
geur et 3 d'epaisseur. La caroncule charnue de l'ombilic est tres-
developp6e, et non accompagnee de l'ecusson comprime qui dis-
tingue le ricin. La robe est lisse, luisante, fauve, avec des taches
blanches et noires.

Fig. 471. — Pignon d'Irule.

Sciiieiicos de curcas purgatif.

PiGNON d'lNDE, PIGNONDES BARBADES, GRAINE DE MEDICINIER,
Curcas purgans, Adans.; Jatropha Curcas, L. L'arbrisseau qui
produit cette semence croit dans toutes les contrees chaudes de
l'Amörique, aux lieux un peu humides, et, parait-il aussi, dans
certaines iles du cap Vert, sur la cöte occidentale d'Afrique.
11 est de la gvandeur d'un (iguier, tres-touffu, rempli d'un suc
laiteux, äcre et vireux. Les fleurs sont petites, nombreuses, r6u-
nies en bouquets axil¬
läres ou late>aux.
Elles sont monoiques,
pourvues d'un calice
tres-petit ä o divi-
sions, et d'une corolle
quinqueTide dans les
fleurs mäles, h. 5 peta-
bles distincts dans les
fleurs femelles. Les dtamines sont au nombre de 10, monadelphes
par le bas, dont o externes plus petites, alternant avec aulant de
glandes cono'ides.L'ovaire est place' sur un disque ä 5 lobes, sur¬
monte de 3 styles filiformes, distincts, ä stigmates bifides et epais.
Le fruit entier (ßg. 471) est une capsule rougeälre ou noirätre,
ovoi'de, un peu charnue, et de la grosseur d'une petite noix. Par
la dessiccation eile devient ferme, coriace, trigone-arrondie,
et s'ouvre en trois valves Ioculicides. Ghaque löge renferme une
semence dont la forme generale est celle du ricin, mais qui
a 16 ä 18 millimetres de longueur, 11 millimetres de largeur et
9 d'epaisseur. Cette semence est noirätre, unie, faiblement lui¬
sante, priv<5e de caroncule et sans öcusson comprim<Ssur le dos.
La face exterieure est bombte, arrondie avec un angle peu mar-
qu6 au milieu; la face inlerne pr6sente un angle plus saillant. La
robe est 6paisse, dure, compacte, ä cassure r6sineuse. L'amande
est couverte d'une pellicule blanche, souvent chargee de paillettes
cristallines tres-brillantes. G'est surtout de cette semence que

■■..-'S
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Ton a dit que Je principe purgalif etait uniquement renferaie dans
l'embrjon, et que l'amande en etait depourvue; mais cette asser-
tion n'est pas plus vraie que pour le ricin. Trois de ces amandes,
ecrasees dans du lait, sul'fisent en Amerique pour procurer d'a-
bondantes evacuations alvines. En Europe, l'usage en seralt moins
cerlain, ä. cause de la raneidite ordinaire des semences que nous
avons. On en retire par expression une huile äcre et drastique,
qui, mölee anciennement ä celle des ricins d'Amerique, la rendail
beaueoup plus active que celle preparee en France, malgre l'habi-
tude oü l'on ötait de la soumettre ä une longue ebullition dans
l'eau pour en volatiliser le principe äcre.

Les semences de curcas se rencontrent assez souvent dans le
commerce; elles fournissent, par kilogramme, 344 grammes
d'episperme et 656 grammes d'amandes, dont on peut relirer
265 grammes d'une huile incolore, tres-üulde ou saus consistance,
laissant cependant preeipiter par le froid une grande quanüte de
Stearine. [D'apres M. Leconet (1), il en est arrive, en 1832,
60,000, kilog., ä Rouen, qui out donne 26 pour 100 d'huile, par
les procedes ordinaires d'expression. Ces graines, venant des iles
du cap Vert, pourraient etre recues en Europe avant leur ran¬
eidite, et e"ehapper ainsi aux inconvdnienls qui empechent d'em-
ployer d'ordinaire leur huile comme medicament purgatif.J Cette
huile dilfere du reste totalement de l'huile de ricins par son peu
de solubilite dans l'alcool (eile ne se dissout pas dans 24 parties
d'alcool absolu). Elle purge ä la dose de 8 ä 12 goutles.

Semences de medicinier multifide.

NOISETTE PUfiSATIVE; MEDICINIEB d'ESFAGNE, CUTCOSmultiflda,
Jatropha multifida, L. Arbrisseau de l'Amerique meridionale,

rempli d'un suc visqueux ,
äcre, amet etllmp'ide-, ornö de
feuilles grandes et profonde-
ment palmees, ordinairement
a 9 lobes pinnalilides. Les
fleurs sontd'un rouge ecarlale,
disposeesen eimes ombellees.
Les fruits (fig. 472) sont de
la grosseur d'une noix, formes
d'une capsule mince, jaunälre,
renflee, trigone et arrondie

du cot6 du pedoncule, amincie en pointe par l'extremile. Je
(1) Leconet, Note sur les semences de Jatropha Curcas {Journal de pharm, et

dechimie, 3e serie, XXII, p. 203).

Fig. 472. — Medicinier multifide.
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la crois indehiscente. Elle estä 3 loges monospermes. Les semen-
ces sont grosses comme des avelines, arrondies, mais toujours
anguleuses du cöt6 interne. L'episperme est lisse, marbre, assez
6pais; l'amande blanchätre est fortement purgative.

Drains de Tillv.

Petit pignon d'Inde, graine des Moluqües, Croton Tiglium, L.
Car. gen. : ileurs monoi'ques, ou tres-rarement dioi'ques; fleurs
mäles pourvues d'un calice ä ö divisions valvaires et d'une corolle
ä 5 pönales qui alternent avec o glandes; 10 ä 20 e^amines au plus,
ins6röes sur le receptacle ;
filets libres, dresses, exser-
tes, ä antheres introrses
adnöes au sommet du filet.
Fleurs femelles formees
d'un calice persistant, sans
corolle, et pourvues seu-
lementde 5 glandesaccom-
pagnant l'ovaire. Ovaire
sessile, ä 3 Joges mönosper¬
mes; 3 styles bifldes ou
multi-divis<5s, ä divisions
interieurement glanduleu-
ses.

L'arbrisseau qui produil
les grains de Tilly (fig. 473),
croit dans Jes lies Molu¬
qües, et son bois, qui est
läger et purgatif, se nomme
bois purgatif, bois des Molu¬
qües ou de Pavane.

Le fruit, qu'il nous im-
porte surtoutde connaitre,
est de la grosseur d'une
aveline, glabre, jaunätre,
ä 3 coques minces, renfermant chacune une semence.

Gette semence est ovale-oblongue; la face interne n'est pas
beaucoup moins bombte que l'externe, et toutes deux offrent im
angle tres-arrondi, de sorte que la semence parait sensiblement
quadrangulaire. Tanlöt la surface est jaunätre, ä cause d'un 6pi-
derme de cette couleur qui la recouvre, et qui lui donne une
grande ressemblance avec les pignons du pin; tantöt eile est
noire et unie, par la suppression de cet epiderme. Dans tous les
cas, la semence offre, de l'ombilic au sommet, plusieurs nervures

Fig. 473. — Bois purgatif.
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saillantes, dont les deux laterales sontplus apparentes et forment
deux petites gibbositösavantde se reunir a la partieinferieure dela
graine. Cc caraclere, qui est essentiel, fait facilement distinguer
le grain de Tilly des gros pignons d'Inde et des ricins. Longueur
de la graine, de 11 ä 14 millimetres ; largeur, d'une des nervures
laterales ä l'autre, de 7 ä 9 millimetres ; epaisseur, de 6 ä 8 milli¬
metres.

Quelquefoislacoque du Croton Tiglium, aulieu decontenirtrois
graines, n'en renferme que deux, par suite de l'avortemenl de la
Iroisieme; alors les deux semences, e~tant entierement accol^es
par leur surface interne, prennent la forme dedeuxgrains de cafe,
et offrent le möme sillon longitudinal form6 par l'impression
de Taxe central du fruit. Du reste, ces semences sont semblables
aux premieres.

Toutes les parties de cette graine sont douees d'une propviete
äcre et corrosive qui en rendl'usage interne tres-dangereux. Ce-
pendant eile a quelquefois et6 usitee comme purgative, ä la dose
d'une demi-graine jusqu'ä deux. Depuis plusieurs annees aussi
on en emploie l'huile exprimöe sous le nom d' huile de croton, soit
comme purgative ä Finterieur, soit comme rubefiante et eruptive
ä Fextörieur (1). Mais eile varie beaucoup en activite" suivant son
origine. Celle qui vient de Finde, par la voie de l'Angleterre, est
jaunätre, bien liquide, transparente et comparativement peu
active; tandis que celle que nous pouvons reürer nous-memes
des graines fournies par le commerce est brunätre, d'une odeur
analogue ä celle de la resine de jalap, d'une grande causticite, et
purgeä la dose de 1 goutteä2. Cette huile est assezepaisseet laisse
de"poser une matiere analogue ä la Stearine. Elle est soluble en
totalite" dans J'ether; mais en partie seulement dans l'alcool froid,
qui en söpare un tiers environ d'une huile grasse et fade, et en
dissout deux tiers d'une huile caustique, contenant un acide \o-
latil nommfe acide crotonigue; mais il s'en forme davantage par la
saponificationet meme par l'action de l'air surlTiuile, ce qui peul
expliquer jusqu'ä un cerlain point pourquoi l'huile extraite des
semences vieillies dans le commerce est plus active que celle ob-
tenue dans Finde des graines r6centes. Je ne pense pas cependant
que ce soit lä l'unique cause de la difference d'action des deux
huiles, et je suis porte ä croire que l'huile pr6par6e dans Finde
est melangee d'huile de ricins ou de curcas. [M. Tuson (2)

(1) Yoyez Leon Marchand, Du Croton Tiglium, recherches bolaniqueset thera-
peutiques. Paris, 1861, these in-4°.

(2) Tuson, Zeitschrift für Chemie und Pharmacie, VII, 309, et Journal de
pharmacie et de cltimie, 3e sörie, XLVI, 72.
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signale dans l'huile de croton. un alcaloide, qu'il obtient de la
meme facon que celui des semences de ricin.]

Ce sont les grains de Tilly {Croton Tiglium) qui ont et6 analyses
par MM. Pelletier et Caventou sous le nom de pignon de 1'Inde ou
de Jatropha Curcas (1).

Ne pouvant citer tous les autres fruits d'Euphorbiacees qui ont
ete usites, soit dans la m6decine pour leur propriete purgaüve,
soit dans l'economie domestique, ä cause de la grande quantite
d'huile qu'ils contiennent, je mebornerai aux suivants.

Aebre a suif de la Ciiikie, Croton sebiferum,L. ; Stillingia sebi-
fera, Mx. Arbre de Chine naturalis^ aujourd'hui sur les cöles
maritimes de la Caroline, en Amerique. Les semences, indepen-
damment de l'huile qu'elles contiennent ä l'interieur, sont cou-
vertes d'une substance sebacee, tres-blanche, qui sert ä la fa-
bricaüon des chandelles. Ces semences offrent encore cela de
parüculier qu'etant suspendues k l'axe du fruit par trois filets,
elles persistent sur l'arbre, apres la chute des six valves de la
capsule.

Arbre a l'huile du Japon, Elwococcaverrucosa, A. Juss. (2);
Dryandracordata, Thunb. (3); At>rasin,KzempL (4); Vernicia mon-
tana, Lour; Dryamdra vernicia, Correa (5). Le fruit de cet arbre

Fig. 474. — Arbre ü l'huile du Japon.

{flg. 474) est une capsule ligneuse, globuleuse, terminee par une
pointe courte, de 5 centimetres de diametre. II s'ouvre par la des-

(1) Pelletier et Caventou, Joum. pharm., t. IV, p. 289.
(2) Jussieu, Euphorb., pl. XI, flg. 3.S.
(3) Thunberg, Flora japonica, tabula XXVII.
(i) Kssmpfcr, Amcenitates.
(5) Con-ea, Ann. du Museum, t. VIII, pl. XXXII.



I

362 DICOTYLEDONESMONOCUIAMYDEES.

siccation en 4 valves septicides, quelquefois en 3 ou5,etcontienl
autant de semences ovo'ides triangulaires, longues de 2,5 millimö-
tres environ, larges de 20, bomböes du cöte exlerieur, angu-
leuse da cöte externe, recouvertes d'un episperme dur, mar-
qu6 de lignes tuberculeuses ä leur surface. L'huile extraite de
l'amande est employee pour l'eclairage.

Camiri, noix de Bancoul, noix des Moluques, Aleurites Ambinux,
Per*.; Croton moluccanum,L.; Camirium, Rump. (1), Gaertn. (2).

Petit arbre des lies Moluques, na-
turalise ä Ceylan et ä Vlle de Ja
Riunion, d'oü Jes semences sont
souvent envoyees en France. Son
fruit [fig. 475) est un gros drupe
charnu, plus large que long et
comme formö de deux drupes ac-
coles. Ge fruit contient dans son
Interieur deux semences osseuses
aussi dures que de la pierre, grosses
comme de pelites noix^pointues au
sommet, arrondies ä la base et
offrant les deux gibbosites qui sont
propres aux semences de croton;
arrondies par le cöte externe, elles
sontaplatieset marquees d'un leger
sillon sur le cötö interne. La sur¬
face de ces semences est tres-ine-

gale, bosselee et recouverte d'un enduit blanc, d'apparence
cre"tac£e; l'episperme Jui-möme est noirätre, epais, ä peine atta-
quable par Je fer; l'amande est blanche, trcs-huileuse, d'un
assez bon goüt Jorsqu'elle est recente, bonne ä. manger et seu-
lement un peu indigesle. On en extrait une huile qui sert aux
usages economiques. On a propose aussi de l'utiliser pour la fa-
bricalion du savon.

Andassu ou anda-acu ; anda de Pison (3), Marcgraff (4), Anda
Gomesii,A. Juss. (5), grand arbre du Bresil dont l'dcorce sert ä
enivrer les poissons. Le fruit est gros comme le poing, forme d'un
brou mince, noirätre, et d'un noyau volumineux (/ig. 476), jau-
nätre, epais et ligneux, arrondi par le bas, terminö en pointe par
le haut, et offrant 4 angles assez marques dont 2, plus obtus, sont

Camiri.

(1) Rumphius, t. II, tab. LVIII.
(2) Gsertner, tab. CXXV.
(3) Piso, Flora Bras., p. 7?.
(4) Marcgraff,p. 110.
(5) Jussieu, Euphorb., tab. XII, flg. 37.
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perc6s de trous qui repondent ä un coramencement de dödouble-
ment de la cloison qui söpare les 2 loges. Chaque löge contient
une semence ä 6pisperme dur brunätre, d6pouille~ d'un testa
spongieux, dont il reste quelques vestiges. Cette semence a pres-

Fig. 476. — Andassu.

que la forme et la grossem- d'une chälaigne, c'est-ä-dire qu'elle
est arrondie, plus large que haute, un peu terminöe en pointe
par le haut, et plus bombee du cöte" externe que de l'interne. Elle
a environ 30millimetres dans son plus grand diametre, 20 milli-
metres d'epafsseur et 2o de bauteur. L'amande est blanche, pur-
gative, et souvent usitee comme teile au Bresil, ötant mise en
electuaire avec du sucre, de l'anis et de la cannelle. On en retire
par expression une huile presque in-
colore, de la consistance de l'huile
d'olives liquide , insoluble dans l'al-
cool, purgaüve ä peu pves au memo
degre" que celle de ricins.

«Tai l'cqü du Bresil, m6Je~s au fruit
precddent, un fruit et des semences
(fig. 477) qui doivent constituer uno
auire espece d'anda. Le fruit, dans
son entier, est presque semblable au
premier; seulement il est un peu plus petil et pourvu de son brou
dessdche et fendu en quatre, ä l'endroit des angles du noyau li-
gneux; tandis que Je premier anda en est presque toujours prive,
comme l'attestent les figures qui en ont ete donnees par Marcgraff,
par A. deJussieu, et tous Jes fruits que je possede. Comme dans
la premiere espece, les semences •sont pourvues d'une premiere
enveloppe blanchälre et spongieuse qui a presque entierement
disparu. La seconde enveloppe est lisse, d'un gris ccndre, tres-
mince, souvent entamee elle-meme et laissant voir au-dessous
une troisieme tunique brune, solide et cassante. La membrane la
plus interne est douce au toucher et d'un blanc nacre. Gette mul-
tiplicite de couches dans l'episperme se retrouve plus ou moins

77. — Anda du Brasil.
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dans lesautres semences d'Euphorbiacees. Ge qui distingue celle-
ci, c'est sa forme ronde et un peu ovoi'de, qui la fait ressembler ä
une petite muscade ronde, et une sorte de plexus proeminent si-
tu6 au point d'altache.

Myrobalan emblic, Emblicaofficinalis,Gattin.; PhyllanthusEm-
blica, L., Arbrisseau du Malabar dont le fruit, bien different des
vrais myrobalans, peut cependant elre considerö comme un drupe.
Dans l'etat naturel, etavant sa maturite, ce drupe est entierement
sphörique; mais, en mürissant et en se dessöehant, le brou s'ap-
plique plus exactement contre les faces du noyau, souvent möme
se söpare en 6 lobes, et Je fruit devient hexagone. Tei qu'estdonc
ce fruit dessöche", ii est gros comme une aveline, presque sphe-
rique ou hexagone, et se s^parant en 6 lobes ; il est tres-ru-
gueux, d'un noirgrisätre, d'un goüt astringent et aigrelet; il me
parait n'elre pas d6pourvu de toute odeur aromatique; sous le
brou se trouve un noyau ou capsule ligneuse hexagone, qui par
la maturite se s6pare en 6 valves formant en tout 3 loges, dont
chacune contientdeux petites semences rouges etluisantes.

Ce myrobalan etait autrefois tres-employe comme purgalif;
Jes Indiens le fönt servir au tannage du cuir et pour faire de
l'encre.

Ecorce de casearillc,

[Chacrille, quinquina aromatique,ecorce eleutherienne. Celte ecorce
est produite par un arbrisseau des Antilles et des tles Lucayes,
qui appartient au genre Croton. On a longtemps ete dans l'incer-
titude sur l'espece de ce genre auquel il fallalt rapporter ce pro-
duit. C'est aux observations faites par M. Daniell (1) pendant son
s^jouraux iles Lucayes, qu'on doil Jes nolions suivantes.

LacascarilJe,primifivementapporlee en Europe, (Staitprobable-
mentdonneepar le Croton Cascarilla,Bennel(67un'a Cascarüla, L.)
plante indigene dans les iles Eleutheria, Longue, et commune
dans quelques districts de Saint-Domingue. Dans cette localite,
eile a porte le nom de Sauge du Port de la paix ä cause de ses
feuilJes qui ont ä peu pres la forme, le goüt et l'odeur des feuilles
de sauge. Cette plante, qui est devenue rare dans certaines parties
des lies de Bahama, et a meme ete presque detruite dans quelques
districts, pendant le siecle dernier, ne'donneplus que quelques
ecorcesau commerce, et c'est äuneautre espece,le Croton Eluthe-
ria (2), Bennet, qu'il faut attribuer la cascarille ofßcinale vraie, ou

(1) Daniell, On ihe Cascarilla, and other speciesof Croton ofthe West India
and Bahama Islands (Pharmaceutical Journal, 2" serie, IV, 144 et 226).

(2) II ne faut pas confondre ce Croton Elutheria de Bennet avec le Croton
Elutheria de Swarlz, qui est une espece distincte, designee par Bennet sous
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cascarüle de Bahama. Gelte espece (fig. 478) croit en assez grande
abondance, dans les lies d'Andros, Longue, Eleutheria, ä la Nou-
velle-Providence : eile forme des arbrisseaux de 3 ä 5 "pieds de
haut, de 4 ä 8 pouces de diametre ä latige, garni sur les rameaux

Fig. 478. — Cascarüle (Croton Elutherla, Beim.).

de feuilJes ovales, cordees ä Ja base, obtuscrnenl acuminees au
sommet, d'un vert pale ou grisälre au-dessus, blanches au-dessous.
Les inllorescences sont des grappes spioiformes axülaires ou ter¬
minales, form6esde petites fleurs mäles et femelles. Le fruit ä. 3
coques est petit, oblong, arrondi, de couleur grise ou argenlee.

D'autres especes voisines peuvent egalement donner des ecor-
ces arrivant accidentellement dans le commerce, mais toulesin-
ferieuresen qualite ä la cascarüle vraie: tels sont le Croton Sloanei
de la Jamalque (Croton Elutherin, Swartz), qui n'a pas encore ele
trouve dans les lies Bahama ; le Croton lucidum, L., que les negres
recoltent sousle nom de fausse cascarüle de Bahama; le Croton li¬
neare, Jacq.,appelecommunement cascarüle äfeuilles deromarin;
enfin le Croton balsamiferum, L. qu'on nomme petit bäume h la

le nom de Croton Sloanei. C'cst a tort que Guibourt, dans Sa 4« edition, et la
plupartdes auteurs modernes de mauere medicale, indiquaient ce Croton Elu-
tlieria de Swartz comme l'origine de la cascarüle vraie.
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Martinique, et qui doit son nom a ce qu'il laisse ctecoulei' par
l'extnSmitedes rameaux coup6s un suc <§pais, jaunätre et aroma-
tique.]

Voici les caracteres dislinctifs des differentes ecorces que Ton
trouve dans le commerce :

1. cascarille \raie ou offlcinale, produite tres-probablement
parle CVofon £lutheria,Benn. Cetle ecorce estgöneralement brisöe
en fragments de 3 ä 5 centimetres de long, de la grosseur d'une
plume k celle du pelit doigt, roulee, compacte, dure et pesante,
ayant une cassure rösineuse, finement rayonn6e. Elle est d'un
brun obscur et terne, et donne une poudre de h meme couleur.
Elle est nue ou recouverte en partie d'une croüle blanche, ru-
gueuse et fendillee comme celle du quinquina. Elle a une saveur
amere, äcre, aromalique, et une odeur particuliere, agreable,
surtout lorsqu'on la chauife. Elle contient beaucoup de r£sine,
et donne ä. la distülation une huile volalile verte, aromalique et
suave, pesant spöcifiquement 0,938. Elle est tres-febrifuge; mais
eile 6cliauffe beaucoup, et, ä cause de cela, ne convient pas h
tous les lempöraments. Elle arröte le vomissement et la dysen-
terie; on la m61e au tabac pour l'aromatiser; mais eile enivre ä
trop forte dose. Elle forme avec l'eau bouillante un infuse brunä-
Ire et aromatique qui se fonce et prend une leinte faiMemenf
noirälre par les sels de fer.

2. Casoariile bianchätre. Cette 6corce a la forme de longs
tuyaux gros comme le doigt, comme le pouce ou davantage,
toujours pourvus de leur epiderme, qui est blanc ou grisälre uni
ou marque" de legeres fissures longitudinales, mais ni dur ni fen-
dill6 transversalement. Les grosses 6corces ont une cassure
rayonn£e, d'un rougc brun du cöte du centre, et blanchäire dans
la partie qui touche ä J'e'piderme; Jes piusjeunes sont presque
Manches;le tout pulverise donne une poudre blanchätre ; l'odeur
estassez aromatique et analogue ä celle de la premiere sorle; la
saveur est amere, äcre et camphröe; l'infusion aqueuse est tres-
aromatique, d'une couleur peu foncee, et forme avec les sels de fer
un prdcipitö vert noirätre.

3. C'aüC arillc rougea\tre et tvrebinthacee. Ecorce quelquefois
tres-large et paraissant avoir appartenu ä un tronc d'arbre ou ä
des rameaux d'un assez fort diamötre. Quelquefois pourvue d'une
croüte fongueuse, peu 6paisse , jaunätre, sillonn6e longitudinale-
ment, avec indice d'avoir ele" recouverte d'une couche blanche,
cretacee, dont on trouve les restes dans les sillons. Leplussou-
vent le Über estentierement denude" ; il est alors d'un rouge päle
et comme cendr6 ä l'exterieur, marque de profonds sillons lon-
gitudinaux, avec des nervures proöminentes qui forment quel-
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quefois une sorte de treillis allonge. II est d'un rouge assez -vif ä
l'int6rieur, d'une structure fibreuse tres-fine, compacte et rayon-
n6e. Sa poudre est rosee. L'öcorce a une odeur törebinthacöe et
une saveur un peu amere et piquante, qui offre le goüt aromati-
que du mastic. L'infuse aqueuxest rouge, d'une odeur de mastic
ou de ter6benthine, et precipile le fer en noir verdätre; c'estdes
treris dcorces que je viens de d6crire celle qui est la moins aro-
malique, la moins äcre et laplus aslringente.

4. Ecorce de copalchi. Cette dcorce parait avoir 6t6 apportee
pour la premiere fois ä Hambourg, en 1817, sous le nom de casca-
rille de la Trinite de Cuba; en 1827, 30.000 livres pesant ftirent en-
voyees de Liverpool ä Hambourg, comme £tant une sorte de
quinquina blanc; mais eile l'ut promptement reconnue pour une
espece de cascarille originaire du Mexiqne, oü eile porte le
nom de copalche ou copalchi, et oü eile est produite par le Croton
pseudochinade Schlech.

L'ecorce de copalchi est en longs tubes droits, cylindriques et
unis, souventroules les unsdans les autres. Elle est couverted'un
epiderme blanc, tres-mince et adherent, qui parait un peu us6 par
le frottement. Quelques parties du liber sont dönud£es. Le über
est 6pais de 1 ä 2 milümetres, dur, compacle, entierement d'un
rouge brun; offrant une structure fine et rayonnöe. L'ecorce en-
tiere a une odeur peu marquee. Lorsqu'on la pulverise, eile en
repand une de lerebenthine ou de rösine commune. Sa saveur
est amere et ter6binthacee. L'infuse aqueux est rougeätre, et
precipite le fer en noir verdätre. Gelte ecorce differe de la pr6-
cedente plus par sa forme que par ses propri6tes.

Brandes a analysö une ecorce de copalchi dont il a reihe"
une re'sine äcre et aromatique; un principe amer, jaune, solu-
bie dans l'eau et dans Falcool, une huile grasse, concrete, etc.

En 1825, M. Mercadieu a soumis ä l'analyse une Ecorce bien
diff6rente de la precedente, qu'on lui avait ditvenir du Mexique,
oü eile portait lenom de copalchi.Cette ecorce etait formee d'une
couche exterieure jaunätre, 6paisse et fongueuse, et d'un liber
noir, compacte, inodore et d'une amertume excessive.

Humboldt, ä qui eile fut presentee, presuma qu'elle pouvait
appartenir au Croton suberosum (1). Plus tard, Virey decrivit par
erreur celle meme 6corce comme ctant celle du Stryclmospseudo-
china;\\ est probable que la premiere origine n'est pas plus fon-
d6e que la seconde, et Ton peut dire que l'ecorce analys6e par
M. Mercadieu est encoreinconnue, quant äl'arbre qui la produit.

5. Cascarille noiratreet poivrt-c.Ecorce en longs tubes cylin-

(1) Humboldt, Journ. de chim. med., 1825, p. 23C.
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driques, ou en morceaux aplalis, presque completemenl denudöe
d'epiderme; eile est d'un gris noirätre et slriee longitudinale-
ment au dehors; unie et d'une couleur de bois de chene en
dedans. La coupe transversale est tres-compucte et fmement
rayonnee; l'odeur en est peu marquee en masse ; mais eile devient
assez forte, aromatique et poivree, lorsqu'on la pulverise. La
saveur en est äcre et tres-amere. J'ignore aujourd'hui d'oü me
\ient celte 6corce, que je possede depuis quelques ann6es.

Ecorce de malambo.

Celte ecorce vient des provinces de Choco, d'Antioquia et de
Popayan, dans la Colombie. C'est M. Bonpland qui l'a fait con-
naitre le premier, mais il n'a pu que former des conjectures sur
l'arbre qui la produit. 11 pensait qu'elle pouvait provenir d'un
arbre voisin des Cusparia, tandis que Zea conjecturait qu'elle etait
due a un Drimys; ensuite plusieurs personnes ont pense qu'elle
etait produile par le Drimys granatensis(I); mais cette opinion ne
peut 6tre vraie, puisque c'est Bonpland qui nous a fait con-
naitre le Drimys granatensis et l'ecorce de malambo, et qu'il
n'etablit aueun rapport entre eux, et qu'il a 6mis, au contraire,
l'opinion que l'öcorce ötait due ä un vegötal diiferent. [Guibourl(2)
Irouve que l'öcorce de malambo a plus de rapport avec la cannelle
blanche et surloul avec Celle du paratudo aromatique qu'avec
l'ecorce de Winter. Pour aider dans les rechercbes qui pourront
etre faites, afin d'en connaitre la veritable origine, il ajoute que
l'ecorce de malambo est arrivee de Maracai'bo,sous le nom d' ecorce
de palo matras, qu'en 1843, le docteur Mackei l'a presentee ä l'As-
sociation britannique sous le nom de matras bark.

Depuis lors, M. Karstefl (3) a nettement etabJi laprovenance de
celte öcorce. II a montrö qu'elle etait due ä une espece de croton,
dont il a donne la description et la flgure sous le nom de Croton
Malambo. C'est une plante arborescente, de 12 a IS pieds de baut,
ä feuillespetiol6es,ovales crenelees, glabres, portant deux glandes
a leur base et une petite glande danscbaque crönelure. Elle crott
dans les lies Garaibes, surlacöte du Venezuela et dans la Nouvelle-
Grenade.]

L'ecorce de malambo, teile que je Tai connue d'abord, par un
ecbantillon que j'aidü ä l'obligeance de M. Morin, pharmacien
de Paris, est en morceaux longs de 50 ä G5 cenlimetres, larges de

(1) Humboldt, Planles e'quinoxiales, t. I, p. 205.
(2) Guibourt, Hut. nat. des Drogues simples, 4° edit. Paris, 18i9, t. III, p. 507.
(3) Karsten, Flora Columbia;. Berolini, 180 1.
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Scentimetres, presque plate, ayant appartenu ä un tronc d'un
diametre considerable. Elle est epaisse de 11 ä 15 millimetres,
d'un gris an peu rougeätre, fllandreuse et cependant pesante,
compacte et grasse sous la scie, en raison de la grande quantite
d'huile et de r6sine donteile est impregnöe. Elle aune odeur
analogueä celle de l'acore vrai, mais beaucoup plus Torte, et une
saveur tres-amere, äcre et aromatique. Le periderme est mince,
foliace, peu adherent au Über, gene>alement blanc, avec des
taches rosees et d'autres noirätres de nature byssoi'de; il est en
outre parseme" d'un grand nombre de petits tubercules non proö-
minenls.

L'äcorce de malambo du commerce, venue sous le nom depalo
matras, provient de troncs plus jeunes ou des gros rameaux de
l'arbre. Elle est cintree ou demi-roulee, epaisse de 9 ä 10 milli¬
metres dans le premier cas, et de 5 ä 6 dans le second. Le peri¬
derme est tres-mince, adh6rent au liber, plus ou moins tuber-
culeux, presque blanc, parsem6 de petits opegraphes noirs,
semblables a YOpegraphaheterocarpa de F6e. Le liber est dur,
pesant, ligueux, non huileux, d'un gris un peu rougeätre, sem-
blable ä un bois dur et compacte, lorsqu'il est poli. Ceüe 6corce
est toujours tres-amere, mais moins aromatique et moins äcre
que Ja premiere; eile est övidemmentde qualitö inferieure.

Kamala.

[ Le kamala est une poudre rouge-brique, qui recouvre les fruits
du Mallotus phüippinensis , Muller {Rottlera tinctoriade Roxburgb).
La plante qui le produit est un arbre de 13 ä 20 pieds de baut,
commun dans ies parties montagneuses des Indes depuis le pays
desBirmansjusqu'au Punbjad, et depuis CeyJanjusqu'aux chaudes
vaJlees de l'Himalaya. II se trouve aussi aux Philippines, en
Chine, en Arabie et dans PAbyssinie,d'oü il est d'ordinaire trans-
porte ä Aden. Le fruit est tricoque, de la grosseur d'un pois cou-
vert de poils etoiles et de petites glandes de couleur rouge.

On detache par frottement ces petites glandes, et on obtient
ainsile kamala, sous la forme d'une poussiere rouge, assez mobile,
surnageant l'eau et brillant lorsqu'on le projette ä travers la
flamme d'une bougie, ä la maniere du lycopode. II n'a presque
pas d'odeur et de saveur, est insoluble dans l'eau froide etä peine
dans l'eau bouillante. II forme avec l'alcool et l'edher des solutes
d'un beau rouge; l'alcool bouillant lui enleve presque toule la
imatiere colorante et ne laisse qu'un residu blanchätre peu abon-
dant.

Vu au microscope, le kamala paraü form6de glandes, melees de
poils ötoiles [fig. 467 et 468). Les glandes ont une forme irregu-

Guibouht, Drogues, 7« iüu T. II. ik

]

^■9
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tierement arrondie, im peu deprimee sur la face par laquelle elles
s'attachent ä la capsule. Elles sont formees d'une cellule centrale,
autour de laquelle se groupent un certain nombre de cellules en
massues {[ig- 479), le tout enveloppe d'un tegument commun.
Les cellules cn massue contiennent une.matiere rösineuse brune

Fig. 479. — Kamaia (Mallotus phi- Fig. 480. — Kamaia (autre especej. —
lippinensis (Müller), a, b. Glandes. a, b. Glandes. — c. Poils.
— c. poils en ätoile.

ou brun rougeätre, tandis que l'espece interm6diaire et la mem-
brane exterieure ont une couleur jaune clair; le diametre trans¬
versal de la glande varie de 0,07 ä 0,12 de millimetre.

On peut isoler la poussiere rouge des poils qui la rendent im-
pure, en la tamisant : eile prend alors une couleur plus vive et
un aspent plus uniforme.

M. Thomas Anderson, professeurä Glascow, a etudie la com-
position cbimique du kamaia et y a trouve :

Mattere resineuse........................
Mattere albumineuse.....................
Cellulose, etc............................
Eau....................................
Gendre..................................
Huile volatile........................... traces

78,19
7,34
7,1*
3,49
3,84

100,00

La mauere resineuse contient une substance cnstallisable en
petites lames jaunes et d'un eelat satine, que M. Anderson a
nommee rottlerine. Elle est insoluble dans 1 eau, peu soluble dans
l'alcool froid, plus soluble dans l'alcool bouillant et dans
l'ether.
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Le kamala est depuis longtemps en usage dans les Indes pour
Ja teinture de la soie. II y est egalement employe avec succes
contre le tenia, et c'est ä ce titre qu'il est passe" depuis quelques
annees dans la thörapeutique europeenne (1).

M. Flückiger (2) a reeemment Signale" une nouvelle espece de
kamala, qui se distinguepar sa couleurrouge sombre, quelquefois
presque -violette, mais surtout par ses caracteres microscopiques.
Les poils qui accompagnent les glandes ne sont ni en toulfes nien
6toiles: les glandes elles-mömes sont plus grosses, de 0 mm , 17 a
0 mm , 20, allongies, plus ou moins conoi'des et les cellules rösinife-
res, au Jieu d'ötre en massues, sont assez regulierement cylindri-
ques; de pluselles ne rayonnent pas autour d'une cellule centrale,
mais sont rang6espar etage successifssur tonte la hauteur de la
glande (fig. 480). Ce nouveau kamala contient71, 8 p. 100 de ma¬
uere resineuseet donne 12, 9 p. 100 de cendres.

La teinture alcoolique laisse, par 6vaporation, d^poser depetits
eristaux microscopiques, probablement de rottlerine.

BUXINEES.

Petit groups deplanfes, compri's jusqu'ä ces derniers temps dans
les Euphorbiacees,et qui ne s'en distingue que par l'absence de suc
laiteux, les styles peripheriqueslaissant ä nu le sommet de l'ovaire, les
placentaires distincts ä leur parlie superieure, les ovules ä rapbö
externe et ä mieropyle externe. Une seule espece nous interesse dans
cette famille : c'est le buis.]

Böig et ecorce de Iiuis.

Buxus sempervirens,Ii.Arbusfe toujours vert, qui varie singulie-
rement de grandeur, suivant les climats et la culture : dans le
Levant, il est assez grand et assez fort pour offrir un tronc de 30
a 40 centimetres de diametre; dans nos climats, c'est un arbrisseau
de 12 a IS pieds que l'on peut röduire ä l'6tat nain, de maniere ä
le faire servir de bordure aux plales-bandes de nos jardins. Les
feuilles du buis sont opposees, ovales, lisses et d'un vert fonce.
Les fleurs sont monoi'ques, jaunätres, dispos6espar petits paquets
aux aisselles des feuilles. Les fleurs mäles ont im calice ä4 folio-
les et 4 6lamines; les fleurs femelles ont un calice pentaphylle et
un ovaire ä 3 loges, surmonte de 3 styles persistants. Le fruit est
une petite capsule ä 3 cornes, ä 3 loges et a 6 grames.

(1) Voir sur lc kamala : Hanbury, on Rottlera tinctoria, Roxb. (Pharmaceu-
tical Journal, XVII, p. 405); article reproduit par Uuibourt, dans le Journal
de pharmacie et de chitnie, S,' Serie, XXXIII, p. 262.

(2) Flückiger : Note on a new Und of Kamala (Pharmaceut. Journal, 1867).
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Le bois de buis est jaune,dur, compacte et susceptible d'un beau
poli. Celui du Levant, qui est le plus eslime, pese jusqu'k 1,328,
tandis que celui de France est souvent plus leger que l'eau. Les
tourneurs en consomment une quantite considerable. En phar-
macie, on emploie quelquefois l'ecorce de la racine, qui parait
jouir de propriet6s actives dans la Syphilis constitutionnelle et les
rhumatismes chroniques. Gette 6corce est d'un blanc jaunätre,
im peu fongueuse et tres-amere.

M. Faure, pharmaciende Bordeaux, a retir6de l'ecorce de buis
un alcali parliculier, nomm6 buxine, que M. Couerbe est ensuite
parvenu ä obtenir cristallisö (1).

FAMTLLE DES ARISTOLOCHIEES.

Peütc famille de plantes principalementcaracterisSe par l'insertion
de ses etamines Cranchement epigynes et souvent soudees avecle pistil,
et par le nombre ternaire de ses parües. Le perianthe est soudfe a\ec
l'ovaire et se prolonge au-dessus en un tube souvent renfle, termine
par trois segments tantöt egaux, tantöt tres-inegaux et irreguliers.
Les etaminessont au nombre de 6 ou de 12, tantöt sessiles et portöes
sur un disque annulaire, soude avec le style, tantöt ä fllels distincts. Le
fruit est une capsule ou une baie ä 4 ou 6 loges, renfermant un grand
nombre de petites graines dont l'embryondroit est contemi dans un
endosperme charnu ou comä.

Gette famille se compose principalement des deux genres Aris-
tolochia et Asarum, dont toutes les racines sont plus ou moins
pourvues d'huile volatile et d'une substance resineuse amere,
auxquelles elles doivent des propriet6s tres-actives, sudoriflque,
excilante ou vomitive.

Les aristoloches, en particulier, sont des plantes herbace"es ou
sous-frutescentes,ä tige flexible et souvent volubile ; ä feuilles al-
ternes, simples et p6tiolees; ä fleurs tres-irregulieres, formees par
une seule enveloppetubuleuse, soudfee inferieurement avec l'o¬
vaire, ventrue au-dessus, ä limbe oblique, ligul6, binde ou trifide.
Les Etamines sont au nombre de six, presque sessiles, insörees
sur un disque <§pigyne soudö avec la base du style (gynandrie
hexandrie, L.); stigmate ä 6 divisions; capsule coriace, ä6 loges
et a 6 valves seplicides. Semences nombreuses, anguleuses, ä testa
elargi en membrane, contenant, ä la base d'un pfirisperme dur et
presque corne, un tres-petit embryon droit, dont la radicule est
plus longue que les cotyledons et se dirige vers le point d'attache.
Les aristoloches sont en g6n6ral des veg6taux tres-actifs, dou6s

(i) Voy. Joum.de pharmacie, t. XVI, p. 428, et t. XX, p. 52.
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d'une ödeur forte, souvent dösagreable, et d'une saveur amfere.
Les prineipales espfeces'usiteessont:

1. Aristoloche ronde, Aristolochia rotunda, L. (fig. 481). Cette

i

Fi ff. 481. — Ai'istolocherondo Fig. 48i. — Aristolochc cl^matilc.

plante s'eleve ä 50 centimetres de hauteur; sa tige est faible et
garnie de feuilles cordiformes-obtuses, pvesque sessiles; les fleurs
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sont solitaires dans l'aisselle des feuilles, ä perianthe tubuleux
lermine" en languetle; elles sont jaunes au dehors, d'une couleur
orange"ebrune en dedans. Toute la plante est äcre, aromatique,
et laisse sur lalangue une amertume d6sagr6able. Elle crolt dans
les champs surtout dans les pays chauds; et, en France, dans le
Languedoc et la Provence, d'oü on nous apporte sa racine seche.
Cette racine est tubereuse, ligneuse-amylacee, assez grosse,
pesante, comme mamelonnee ä sa surface, grise, unie ou quel-
quefois legerement ridee; eile est jaunätre ä l'intörieur, d'une
saveur amere, d'une odeur peu sensible lorsque la racine est en-
tiere; mais, quand onla puive~rise,cette odeurdevient assez forte
et desagre'abie.

2. Aristoloche longue, Aristolochialonga, L. Cette plante croit
dans les memes lieux que la premiere et lui ressemble beaucoup.
Cependant ses feuilles sont pötiolees; ses tleurs sont jaunes avec
des bandes brunes au dehors, ä languetle plus courte et entiere-
ment jaune. Sa racine, au lieu d'etre arrondie, est cylindrique,
quelquefois longue de 30 centimetres et grosse ä proporlion; du
reste, eile a la meme couleur, la meme saveur et une odeur sem-
blable.

3. Aristoloche clematite, Aristolochia Clematitis,L. (fig. 482).
Cette plante se trouve dans les bois, a peu pres de toute Ja France,
et encore plus dans le Midi; sa tige est droite et porte des feuilles
pötiolees, comme l'aristoloche longue; mais ses feuilles sont cor-
diformes pointues, et les fleurs, au lieu d'etre solitaires, sont
ramassees au nombre de 3 ä 6 dans l'aisselle des feuilles. Le pe¬
rianthe est entierement jaune, termine" en languelte aigue. La
racine, fort differente des pr6c6dentes, est compose de quelques
fibres brunes, tres-longues, de la grosseur d'un piume d'oie.
serpentant de tous cötäs, et d'un petit nombre de radicules. Elle
a une odeur plus forte que les pr6c£dentes, et une saveur äcre,
amere et fort desagreable.

k. Aristolochepetite, Aristolochia Pistolachia,L. Cette espece est
plus petite dans toutes ses parties que les pröeedentes, et s'eleve
rarement ä plus de 25 centimetres de terre. Ses feuilles sont p6-
tiol6es, cordiformes, obtuses, im peu sinuees sur les bords; les
fleurs sont solitaires jaunätres, terminöes par une languette noi-
rätre. La racine est composee d'un petit tronc de Iagrosseurd'une
plume, et d'un grand nombre de radicules tres-deliees, d'un
demi-pied de longueur. Elle a une couleur gris jaunätre, une
odeur aromatique qui n'est pas dösagröable, et un goül äcre et
amer. Elle vient de nos pays mödionaux.

Les diüerentes especesderacines d'aristolochessont ddtersives,
emmönagogueset propres ä favoriser l'expulsion des lochies, d'oü



AIUSTOLOCHIEES.— ARISTOLOCUES. 3Tä

leur est venu leur nom. Les trois premieres ont 6te connues de
Dioscoride et des anciens Grecs, La derniere ne l'a ete quede
Pline, qui l'a decrite sous les noms de Pistoloc/uaet de Polyrrhi-
zos : ce dernier nom signifie nombremes meines.

5. Aristoloche serpentaire, Serpentaire de Yirginie ou Vipe¬
rine de Virginie. La plante qui produit la racine de serpentaire
de Virginie parait avoir 6t6 döerite, pour la premiere fois, par
Thomas Johnson, en 1633. C'est, lorsqu'elle est recente, un spe-
eiflque presque certain contre la morsure de plusieurs serpents
venimeux. 11 parait meme qu'elle est nuisible aux serpents eux-
mömes, mais dans un moindre degre" qu'une autre espece du meme
genre, qui est l'A. anguieida, L. Sa racine, teile qu'on l'apporte
de l'Amßrique septentrionale, est formte d'une souche tres-
menue, garnie d'un chevelu touffu ettres-fin. EUea une couleur

grise, une odeur forte et camphrße, une saveur amere 6galement
camphree. Elle est presque toujours aecompagnee de porlions de
sa Ugefiexueuse, et de quelques feuilles qui, humectees et d6ve-
lopp6es sur une feuille de papier, peuvent servir a la disünguer
d'especes voisines moins actives, ou de racines de nature toute
difierente, qu'une ressemblance de forme pourrait faire confondre
avec la verifable ; telles sont les racines de Collinsonia scabriuscula
(Labiles)et äeSpigelia ;ra«n//ararf«bft(Loganiac£es),quel'onditavoir
6te quelquefois melangöes par fraude ä la serpentaire de Virginie,
quoique je ne les y aie jamais trouvßes. Quant ä cette derniere, il
en existe dans le commerce trois sortes, produites par trois ou
quatre plantes qui ont ele confondues par les hotanistes sous le
nom d'Aristolochiaserpentaria; mais dont une au moins doit&tre
soigneusement distinguee des autres, tantparce qu'elle forme une
espece diflerente que parce que sa racine est beaueoup moins
aromatiqueet moins active.

A. Premiere serpentaire de Virginie. LaVÖritableserpentaire
de Virginie, ou, si on l'aime mieux, la plus ancienne et la seule
que Von trouvät dans le commerce avant 1816, est celle que j'ai
decrite d'abord, formee d'une petite souche garnie deradicules
tres-fines, courtes et chevelues. J'insiste sur la disposition de ces
radicules qui sont courtes, chevelues, repliöes sur elles-memes,
formant un petit paquet emmele. Cette racine est tres-aromatique
et fortement camphröe. En döveloppant, au moyen de l'eau, la
tige et les feuilles qu'on y trouve quelquefois, je suis pavenu ä en
former la plante reprösentö figure 433, que j'ai compl6tee avec
la flgure et la description qu'en a donnees Woodville (1). On la
trouve 6galement repr6senteepar Plukenet, sousle nom de Aris-

(1) Woodville, Medical Botamj, London, 1832, t. II, p. 319,fig. 106.
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tolochia Pistolochia seu Serpentariavircßniana caule nodosa (l) Gelte
plante est pourvue d'une tige faible, flexueuseou meme coudee en
«gMg ä l'endroit des feuilles, qui sont alternes, longuement pe-
tiolöes creusfies d an nnus large et profond ä la base. EUes sonl
proportionnellement trts-larges, terminees cependant en pointe
i 1 extremile. Le bord du limbe est tres-entier, la feuille est egale-

Fig. 483.
Premiere serpentaire de Virginie.

Fig. 484.
Deuxieme serpentaire de Yirginie.

ment verte sur les deux faces, tres-mince, presque transparente
a nervures tres-peu proeminentes; eile est entierement glabre'
ainsi que la tige. Les fleurs sortent en petit nombre du collet de
la raeme; elles sont longuement pödonculees, ä pörianthe tubule"
retrcci au-dessus de l'ovaire, fortement courb<§ en cercle, enfiii
termine" par un limbe renflö, ä Ouvertüre obscurement triangu-
laire. Le fruit, que Ton trouve souvent avec la racine du com-
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merce, estune petite capsule spherique, devenue hexagonale par
la dessiccation.

B. Secomle serpentaire de Virginie {[ig. 484). Gßtte Sorte
a paru pour la premiere fois dans le commerce, ä Paris, en 1816.
Elle est composee de radicules jaunätres, manifestement plus
grosses que dans la premiere sorte, moins pourvues de chevelu,
plus longues, plus droites, et formant desfaisceaux allonges et plus
r6guliers. Elle est gendralement pourvue d'une partie de ses tiges
quisont minces, anguJeuses, mais droites et non geniculees. Les
feuil/es sont cordiformes par le bas, oblongues et insensibJement
termin6es en pointe par le haut. Du reste elles sont de m§me na-
ture que Celles de la premiere espece, c'est-ä-dire qu'elles sont
tres-glabres, tres-entieres, tres-minces, vertes et comme transpa¬
rentes. Les fleurs naissent pres de la racine : elles sont d'un violet
päle, ä limbe coupe obliquement et termine par une languette
tres-courte. Les fruits ressemblent ä ceux de la plante precödente.

Gette plante est celle que l'on trouve decrite et representße
sous le nom A''Aristolochia officinalis, dans les plantes medicinales
de Nees d'Esenbeck, et sous celui A'Aristolochia Serpentaria par
Bigelow (I). Je Ja considere, ainsi que Ja premiere, comme deux
variäte"s d'une meme espece ä Iaquelleje conserve Je nomquelui
a donne Linn6,-Aristolochia Serpentaria, et je les distingueparles
epithetes de latifolia, appliqu<5e äla plante de Woodville, et A'an-
gustifolia donnee a la plante de Bigelow.

C. Serpentaire ile A'irginie a feuilles liastees. Cette plante,
repr6sent.ee par Plukenet, sous le nom de Aristolochia polyrrhizos,
auricularibus foliis (2), se rapproche beaueoup de la variete ä
feuilles dtroites V'Aristolochia Serpentaria. En effet, sa tige est
droite, sa racine est composde de radicules. assez fortes droites et
perpendiculaires, et ses feuilles sont 6tr'oites, tres-minces et trans¬
parentes. Mais elles sontencore plus dtroites, plus allong6es, auri-
culees, et meme im peu hastöes par le bas; la tige, les petioles et
le limbe des feuilles sont munis de poils dpars. Enfin, et apres la
figure donne"e par Plukenet, le limbe du perianthe est termine*
par une languette tres-prononeee. Que l'on considere cette plante
comme une simple vari6t6del' 'Aristolochia Serpentaria ouqu'onla
regarde comme une espece differente, l'epithete de hastata pourra
servir ä la designerparticulierement.

L'analyse de la serpentaire de Virginie a donne ä M. Chevallier
en 1820 une huile volalile odorante, de couleur jaune, ä odeur
forte et ä saveur peu prononcee; de l'extractif, d'une amerlume

!

(1) Bigelow, Americanmedicalüotany. Boston, 1820-1821, vol. 1IJ, p- 85,flg. 49.
(2) Tab. 78, flg. 1.
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prononce"e; de la f6cule, des fibres ligneuses, de l'albumme, du
malate et du phosphate de chaux; de l'oxyde defer et de la silice.

D. Fausst- serpentaire iie Virginie. Cette racine se trouve au-
jourd'hui en abondance dans le commerce; eile differe des sorles
precedentes parses radicules plus grosses, moins nombreuses (1)
etbeaucoup moins aromatiques; elles sont beaucoup moins cam-

Fig. 485. — Fausse scrpeutairc de Virginie.

phr£es surtout. On y trouve des fragments de tiges coudöes et
noueusesä l'endroit de 1'insertiondes feuilles, lesquelles sont cor-
diformes, larges, presquesessiles, rüdes au toucher, e'paisses et ä
nervures proeminentes, un peu dentöes sur le bord et 16gerement
poilues. La fleur nait pres de la racine. Elle est velue, d'un pour-
pre sale, termin6e par une gibbosite"qui s'ouvre en une fente ä

(1) La figure -185, empruntee ä M.T. F. L. Nees von Esenbeck {Plant, officina-
.lium, Düsseldorf, in-folio), differe en quelques points de la description que je
•donneici d'apres des ^chantillons du commerce.
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3 rayons. Gette plante a et6 parfaitement decrite par Jacquin (1),
mais sous le nom d' Aristolochia Serpentaina, que M. Nees a cru
devoir lui conserver. Je pense quec'est ä toTt, puisque cette plante
differe de YAristolochiaSerpentaria de Linne, et qu'elle ne produit
pas la v6ritable serpentaire de Yirginie. J'ai propose, il y a long-
temps dejä, de lui donner le nom d ,A?'istolochiaPseudoserpentaria.

Racine de mil-homens, Aristolochia cymbifera,W&\:l,\A. grandi-
flora, Gom. Cette plante sarmenteuse crolt au Bresil; eile depasse
lahauteur des plusgrands arbres, et se fait remarquer parlagran-
deur de ses fleurs, dont le diametre est d'environ 22 centimetres,
et par l'odeur forte dont toutes ses parties sont pourvues. Le Corps
de sa racine est tuböreux et donne naissance ä plusieurs jets longs
de 30 ä 60 centimetres, garnis eux-memes de radicules de la
grosseurd'une plume de pigeon, longues de 10 ä 16 centimetres.
La racine forme une souche cylindrique epaisse de 3 ä 4 centi¬
metres, d'unaspect terreuxjaunätre oufauve. Les jets desseches,
tels que je les ai regus de M. Theodore Martius, sont de la gros¬
seur d'une plume ä ecrire, d'un brun noirätre ä l'exterieur, pres-
que semblables ä ceux de l'aristoloche clematite, mais d'une
odeur beaucoup plus forte, analogue ä celle d'un melange de
serpentaire et de rue. Leur saveur est amere, aromatique et cam-
phröe. L'inle~rieur de la racine est blanchätre, et la coupe trans¬
versale offre un cercle de vaisseaux tubulös par lesquels on peut
aspirer tres-aisement de l'eau. L Janalyse a montre qu'elle conte-
nait une huile volatüe, de la resine, du tannin, un principe amer,
de la gomme, de l'amidon et des sels calcaires et potassiques.
Gette racine, recente, passe pour etre vöneneuse; seche, eile est
conseilIe~e contre J'hydropisie, la dyspepsie, la paralysie, etc.
Gette racine entre pour une portion assez considörable dans
le Guaco cornmercial(2).

J'airequ deux autresracines d'aristoloches du Bresil : l'une qui
m'a ete donnee par M. Martius, sous le nom d'A. antihysterica,
ressemble ä la precedente par sa couleur exterieure noirätre, sa
couleur blanchätre äl'interieur et son odeur; mais eile estä peu
pres grosse comme le petit doigt, et son ecorce est molle et fon-
gueuse. La seconde a 6t6 recue du Bresil par M. Stanislas Martin,
comme etant celle de mü-homensou d' Aristolochia grandiflora;
mais eile estsansdoute produite par l'une des autres aristoloches
bresiliennes ordinairement confondues avecla premiere, teile que
les A. macroura, Gom. ; brasiliensis, Mart. ; labiosa, Bot. reg. ou
ambuiba-embo,Marcgraff,etc. Gette meme racine a et6 rapportee

(1) Jacquin, Hort. Schcenbrun., \ol. III, tab. 385.
(2) Guibourt, Recherches sur les plantes nommies guaco {Journal depharmacie

et de chimie, 1867).
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de Cajenne par M. Prieur. Elle est en jets fori longs, composes
d'un corps ligneux de i ä 2 centimetres de diamölre, rayonn6
commc celui de ioules les aristoloches et des menispermes, et
d'une öcorce spongieuse tres-6paisse, profondement siüonnöe et
quelquefois parlagöe par cotes jusqu'au corps ligneux. Cette
racine präsente une teinte generale jaune-fauve, une odeur tres-
forte analogue ä Celle de la rue, et d'un goüt aromatique scmbla-
ble que je ne trouve aujourd'hui ni äcre ni amer. Je ne sais si an-
teneurement sa saveur a 6te plus marqu6e.

[Ajoutons auxespeces que nous venons de passer en revue Jes
suivantes : YAristolochia maxima,Bach., qui, apres VA. cymbifera,
domine dans Je guaco commerciaJ; VA. geminißora, Kunt, qui se
trouve en petites quantitös dans le möme produit; puis les A. an-
guicida,L. ; arborescens,L.; bilobata, L.; cordiflora,Mutis; fcetida,
H. B. K.; fragrantissima, Ruiz ; odoratissima,L.; grandißora, Sw.,
qui sont toutes plus ou moins renommees dans diverses conlrees
d'Amerique, enfln VA. indica de Finde, Ceylan et meme des par-
ties un peu plus occidentales de l'Asie australe (1).]

Macine d'Asarnm ou de Cabaret.

Asa?'um earopccum,L. (/ig. 486). L'asarum, devenu rare dans
Jes environs de Paris, croit
surtout dans les lieux ombra-
gds des Alpes et du midi de la
France. C'est une petite plante
basse, toujours verte, dont les
feuilles, reniformes et obtuses,
fermes, vertes et Jisses, sont
porle"s sur de longs pStioies
reunis denx ä deux pres de la
racine. G'est de l'endroit de
leur röunion que sort un p6-
doncule court, supportant une
fleur brune composöe d'un ca-
lice colore, persistant, campa-
niforme, ä 3 divisions ouver-
tes; ä l'interieur se trouvent 12
ötamines posöes circulaire-
ment: les anlheres sont atta-
cböes ä la face externe des

le style est hexagone, et le stigmate ä 6 lobes; il lui suc-

— Asarum.

fllets

(1) Voir, pour les details sur ces especes, Guibourt, Memoiresur le Guaco; et
Baillon, Revision des Aristoloches midicinales, 1867, et Dictionnaireencyclo-
pedique des sciences midicales. Article Aristoi.oche.
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cede une capsule tronquee polysperme, ä 6 lobes. La racine
est grise, libreuse, rampanle, garnie d'un chevelu blanchätre.
On nous l'apporte seche de nos provinces meridionales, mais
recoltiSe sans soin et melee d'un grand nombro de racines
etrangeres: Lelles sont enlre autres celles de fraisier, de tor-
mentille ou d'autres analogues; d'arnica, A'asclepiade, de polygala
commun et surtout de valeriane sauvage, en assez grande quan-
tite pour communiquer ä toute la masse une forte odeur de
valeriane; c'est ce qui a cause l'erreur de quelques auteurs
de matiere medicale, qui donnent cette odeur comme un
caractere propre ä la racine d'asarum. Voici les caracteres de
cette racine lorsqu'elle est mondce de toutes celles qui lui sont
Etrangeres : eile est grise, de la grossem' d'uneplumede corbeau,
quadrangulaire, ordinairement contournee et marquee de distance
en distance de nodosit6s, d'oü partent des radicules blanchätres,
Ires-dediees. Elle est garnie oudepourvue de ces radicules. EUea
une saveur de poivre, et une odeur forte, analogue, 6galementä
celle du poivre, qui se developpe surtout lorsqu'on ecrase le che¬
velu entre les doigts. Elle fournit a la dislülation une huile
volatile camphröe, cristallisable en lames carrees et nacrees.
MM. Lassaigne et Feneulle, qui ontobtenucercsultat, ont encore
tire de la racine d'asarum une huile grasse Ires-äcre, une matiere
brune soluble dans l'eau, d'une saveur amere et nausöeuse, de la
fecule, du citrate et du malate de chaux (1).

La racine d'asarum est fortement purgative et Emetique, et
etait employee comme teile avantl'importation de Vipecacuanha.
Les feuilles, qui sont aussi trös-actives, servent a, faire une pou-
dre sternutatoire qui a souvent reussi pour dissiper les maux de
töte inveleres.

Le nom d'asarum est grec et veut dire je n'ornepas, parce que,
suivant Piine, cette plante n'etait jamais employee dans les cou-
ronnes ou dans les guirlandes dont on se parait dans les fetes.
Le nom de cabaret vient, dit-on, de l'usage que les ivrogncs ont
fait de cette racine pour se debarrasser de l'exces de leur bois-
son; celui d'oreille-d'homme,de la forme des feuilles; celui de
nard sauvage, des proprietös cnergiques de la plante, ou de sa res-
semblance accidentelle, quant ä l'odeur, avec les valerianes, dont
trois especes portaient le meme nom cbez les anciens. (Voyez ces
dernie-res racines.)

Bacine «lAsamin canadense. Cette racine, envoyöe de Phila-
delphie par M. E. Durand, ne me parait differer en rien de celle
de YAsarum europceum. Les deux plantes sont d'ailleurs tellement

m

■

(1) Journ. da pharm., t. VI, p. 561.
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voisines, que beaucoup de bolanistes les regardent comme deux
variötes d'une meme espece.

Kaciiie d'asarine. J'ai quelquefois vu vendre dans le com¬
merce, au lieu de racine d'asarum, celle d'une autre plante nom¬
ine^ asarine, ä cause de la ressemblance de ses feuilles avec Celles
de l'asarum. Mais cette autre racine, bien differente, est formte
d'un corps ligneux, quelquefois gros et long comme le doigt,
garni d'un grand nombre de radicules fort longues et menues
comme Celles de l'asclepiade, ce qui lui donnerait de la ressem¬
blance avec cette derniere, si eile n'6tait d'une couleur gris fonce
et d'un goüt amer tres-prononce\ La meme racine d'asarine pour-
rait plutöt encore se confondre avec celle de la vaidriane phu :
mais celle-ci a I'odeur propre aux valerianes, et Ja premiere a une
faible odeur de racine d'arnica. L'asarine est YAntirrhinum Asa-
rina, L., de la didynamie angiospermie, des dieotyledones mono-
p6tales hypogynes et de la famille des Antirrbänees de Jussieu.

FAMILLE DES SANTALACEES.

Vegetaux berbacßs ou frutescenls,la plupart exotiques, ä l'exception
d'une seule espece, VOsyris alba, qui croit dans le midi de la France et
de 1'Iiurope, et des Tkesium; leurs feuilles sont alfernes ou opposees et
privees de stipules; les fleurs sont tres-pefi(es, formees d'un penanthe
adherent, ä limbe supere ä 4 od 5 divisions; les elamines sont en
nombre egal, opposees aux divisions du periantlie et insereesä leur
base; l'ovaire est infere, uniloculaire, contenant un peüt nombre
d'ovules portes au sommet d'un podospermefiliforme qui s'eleve au
fond de la löge : le style est simple, termine par un stigmate lobö ; le
fruit est indehiscent, monosperme, quelquefoischarnu; la graine
contient un embryon axile dans un endosperme charnu.

La famille des Santalace"estire son nom du genre Santalum,
forme d'arbres r^pandus depuis l'Inde jusqu'aux lies de l'ocean
Paciflque, et qui foürnissent ä la pharmacie, ä la parCumerieet ä
l'ebenisterie, differents bois aromatiques souvent confondus sous
les noms de scmtal citrin et de santal blanc, et dont l'origine pröcise
est encore loin d'etre completement connue.

Les arbres du genre Santalum ont les feuilles opposees, tres-
entieres, un peu epaisses, fermes et lisses; les fleurs sont dispo-
sees en thyrses axillaires, tres-petites, formees d'un caliee urceole,
ä limbe supere, quadrifide, tombant; de 4 glandes, ecailles ou
petites folioles, inserees ä la gorge du caliee, alternes avec ses di¬
visions et pouvant etre considerees comme une corolle rudimen-
taire; de & elamines alternes avec les folioles precedentes et op¬
posees par consequent aux dents du caliee. L'ovaire est s6mini-
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fere, uniloculaire, ä 2 cyvules pendants; le fruit est un caryone ou
drupe infere, succulent, monosperme, couronne" par ce qui reste
du limbe du calice. Les especes qui composent ce genre sont
principalement :

1° Le Santalum album, Roxburgh (1) {fig. 487), arbre ayant
environ la forme et la grandeur d'un noyer, croissant sur les
montagnes \'oisines de la cöte de Malabar.II a les feuilles courte-
ment petiolees, lanc6olees-obtu-
ses, longues de 4 ä 8 centimetres;
les fleurs sont d'abord jaunätres,
devenant d'un rouge pourpre
fonc6; elles sont inodores, de
meme que toutes les autres par-
ties de l'arbre. Le bois lui-meme
est inodore, lorsqu'il est frais, et
n'acquiert l'odeur forte qui le ca-
racterise que p?r la dessiccation,
Les fruits sont Tulrs a maturite,
succulents, de la grosseur d'une
cerise. On pense que le santal de
la Cochinchine, de Timor et des
iles adjacentes, appartient ä la
meme espece; quoique celui de
Timor fournisse un bois plus vo-
lumineux et moins aromatique,
et, que le bois de santal de la Gochincbine, qui est le plus gros de
tous, soit si peu aromatique, au dire deLoureiro, quonl'emploie
ä peine dans les fumigations.

2° Le Santalum myrtifolium, Hoxb., natif des monlagnes de
Gircasie, sur la cöte de Goromandel; Roxburgh l'a deTinitivement
consider6 comme une espece distincle de la pr6c6dente, beau-
coup moins elevee et fournissant un bois inusite' ou de peu de
valeur.

3° Les Santalum ovatum, venosum,oblongatum,lanceolatum, et
obtusifolium, observes par le celebre R. Brown, dans la Nouvelle-
Hollande.

4° Les Santalum freieynetianum et ellipticum rapporlös par
Gaudichaud des lies Sandwich. Le premier est un arbre ä feuilles
lancßolees-obtuses (j'ajoute un peu spatulees), veineuses; les
grappes terminales, simples; les fleurs opposöes, roses.

Les bois du nom de santal ont 6t6 inconnus aux anciens Grecs
et aux Romains; les Arabes en ont parle les premiers sous le nom

487. — Santal.

!

(1) Roxburgh, Flora indka, vol. I, 442.
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de sandal, derive de l'indou chandana, ou du malais tsjrmdana.On
en a toujours distingue' trois sortes, dont une, le santal rouge, est
im bois inodore et d'un rouge plus ou moins fonce, produit par
ua Pterocarpus, arbre de la famille des Papillonacees, dont il sera
traite plus tard. 11 ne sera donc queslion en ce moment que des
autres bois nommes santal citrin et santal blaue.

Au dire de presque tous les auteurs, le santal blanc n'est autre
chose que du santal citrin abattu dans sa jeunesse, ou que l'aubier
des arbres ägös, dont le cosur seul a acquis l'odeur forte et la
couleur fauve qui le caracterisent. Cette opinion peut etre vraie
ou fausse, suivant la matiere qui en fait Je sujet; c'est-ä-dire
qu'on a pu vendre, en effet, quelquefois, comme santal blanc,
l'aubier du santal citrin, ou le bois complet de l'arbre au santal
citrin, recolte tres-jeune; mais il est certain aussi qu'on a tou¬
jours vendu, comme santal blanc, un bois bien different du pre-
mier, ä odeur de rose, et qui ne peut appartenir au meme arbre.
Enfin on trouve dans le commerce, depuis quelques annees, un
troisifemebois de santal caraclörise par une odeur de musc; je
vais döcrire successivement ces differents bois et leurs Va¬
rietes.

1. Santal citrin du llalabar. Ce bois, parfaitement caracte-
rise" par Loureiro, et produit par le Santalum album de Roxburgh,
constitue depuis longtemps la presque totalite de celui du com¬
merce. II se presente sous forme de büches privees d'aubier, ar-
rondies ä la hache, ayant 1 metre de longueur et 6 a 8 centime-
tres de diamfetre.il est d'une couleur fauve, mediocremeut dur et
compacte, plus leger que l'eau. II exhale une odeur tres-forte et
aromatique, tout ä fait caracteristique, que Ton compare ordi-
nairement h un melange de musc et de rose. II a une Je~gere sa-
veur amere. 11 est forme~ de couches concentrigues, irregulieres
et ondulees, dont Je centre röpond tres-rarement au centre de la
buche. Lorsqu'il est poli, il parait satin6. II fournit ä la distilla-
tion une huile volalile jaune, oleagineuse, un peu plus 16gfere que
l'eau, d'une saveur äcre et amere.

Je possede un morceau de santal citrin semblable pour la forme
au pr^cödent et probablement de meme origine ; mais il est d'un
fauye fonce et rougeätre, plus dense que le premier et cependant
encore un peu plus leger que l'eau. II est comme impregne
d'huile et d'une odeur encore plus forte que le premier. II est
cari6 ä l'interieur et la cavitö form6e par la carie presente une
exsudation resineuse. De meme que pour le bois d'aloes, il est
probable que la vieillesse et la maladie ont augmente la qualite
de ce bois.

Le Santale de Malabar parait comprendre au Santal qui arrive
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actuellement dans le commerce sous le nom de Santul de Bombay,
et qui est la source principale de l'essence de Santal (1).

2. Santal citrin de Timor t Tronc unique, parfaitement cylin-
drique et uni ä l'cxterieur, ayant encore neanmoins 26 cenlimelres de
diametre, et forme de couches concentriques'ondulees dont le centre
co'incido avec celui de la buche. II est un peu moins dense et un peu
moins aromatique que le premier ; mais il offre la mSme couleur
fauve, le meme manque d'anbier et une odeur semblable. 3'avais
anciennement conclu de cette similitude de caracteres que l'arbre qui
le produit efait de la meme espece que le premier. La preuve ue me
parait plus süffisante aujourd'hui, que j'ai vu le santal citrin des iles
Sandwich elre semblable ä celui de la cöte du Malabar, quoique appar-
tenant ä une espece dislincle.

3. Santal citrin päle. Ce bois so (rouvait anciennement assez fre-
quemment cbez les droguistes; ä une epoque plus rapprochee d'au-
jourd'hui je desesperais de l'y relrouver, lorsqu'un morceau m'en fut
preseiite sous le nom de santal blanc. Ce bois peut avoir de 8 ä 16 cen-
ümetres de diametre ; il est cylindrique et uniäl'exterieur, d'un jaune
tres-päle avec un aubier blancMlre ; il est im peu plus leger quo l'eau :
il offre une fibre droite et une texture fmc et compacte; il est bien
plus dur, plus uni et suscepfible de prendre un bien plus beau poli que
les deux pre'cedents; mais il a une odeur bien plus faible. Celui que
j'ai refrouve paraissait meme inodore, et n'a repris son odeur de san¬
tal citrin qu'apres que les surfaces eurent ete renouvelees.

Ce bois est probablement un de ceux qui, sous le nom de santal
blanc, a ete considere comme du santal cilrin abattu avant que l'age lui
eüt comirmnique toute la qualilequ'il peut acquerir.Mais ilmesemble
qu'un bois plus jeune devrait clre moins dur et moins compacte que
l'autre, et c'est le conlraire qui a lieu : je pense donc plutot que le
bois que je nomme ici santal citrin pdle est produit par im arbre diffe-
rent du premier.

4. J'ai vu anciennement, dans le droguier de la Pharmacie centrale
des hopilaux civils, un morceau de santal qui presentait des caracteres
tout particuliers ; il provenait d'une racine ou d'un tronc rabougri ; il
elait tortueux, tres-difflcile ä fendre, d'une couleur (res-palc et presque
blanche; il etait liger, sans dislincliou apparente de bois et d'aubier, et
neanmoias toujours un peu plus dense et pluscolore au centre qu'äla
circonference. 11 efait loul a fait inodore ä froid et ce n'etait que par
reebauffement cause parla rape ou la seie qucle centre acqueraitunc
faible odeur de santal cilrin.

Ce bois, que j'ai decrit anciennement comme santal blanc, se rap-
proebe bien plus par sa texture du verilablc santal citrin que celui du
numero precedent. Ilpeul provenir d'un arbre tres-jeune on qui aurait
erü dans des circonstances tres-defavorables a son developpement.

ü. Santal citrin de Sandwich. Je dois a l'obligeance de M. Gau-

(1) Voir Georges Durand, Etüde sur les Santalaciks.(Thi-ses de la faculte
de medecine de Paris, 1874.)

Guiboukt, Drognes, 7»<Sdit. T. II. — 25
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dichaud un echanlillon de cc bois, produit ä l'ile Wahou par le Santa-
lum freycinetianum(oie-ara des habitants}. II faisait partie d'une bücbe
ä contour elliptique, de 55 et. 70 millimetres de diametre. Le centre
des couchas ligneuses est assez pres d'une des extrcmües de l'ellipse.
Du reste, il öftre si bien tous les caracteresdu santal citrindu Malabar,
qu'il est fort difiieile de f'cn distinguer. Le santal citrin des iles Sand¬
wich a ete signale pour la premiere fois, en 1702, par Vancouver. 11 a
ete, pendant plusicurs annees, l'objet d'une exportation assez conside-
rable pour la Chine, mais il parait prcsque epuise aujourd'hui.

6. liest arrive i'annec derniere, des iles Marquises, im echanlillon
de santal en buche ä pcu pres Iriangulaire, forma d'un cceur fauve bru-
rjätrc, (andis que le reste du bois est fauve pale et blanchäfre.
L'odeur n'est pas fres-forte et incline vers celle de la rose, plus quelc
verilable santal cilrin.

7. Santal blanc ä odcur de rose. Ce bois se trouve en büches ou
en tron^ons de büches de 5 ä 12 centimetres de diametre. Souvcnt il
est parFaitement cyVindriqueet recouvert d'une ecorce d'un gris noi-
rätre, assez mincc, dure et compacte. A l'interieur il est forme presque
entierement d'un cceur ligneux, generalement plus lourd que l'eau,
tres-dur et comme huileux; tout aulour et immedialement sous
l'ecoree se Irouve un cercle d'aubierpeu epais, presque aüssi densc et
aussi dur que le bois,

Cebois est ä fibres droilcs et se fend faeilement. II est d'un blanc
jaunalre, tres-fin, Ires-compacle et susceptible d'un beau poli satine;
on en feraitde beaux meubles s'il etaitplus volumineux: malheureuse-
ment les plus grosses büches que j'en ai vues n'avaient pas plus de
12 centimetres de diametre.

Enfin co bois a une saveur assez fortement amere, et a une odeur de
rose presque pure, qui ne permet pas de penser qu'il soit du au meme
arbre que le santal citrin. Cetle odeur justifie le nom que je lui donoe
de santal ä odeur de rose. •

Je me suis demande si ce bois 6tait un verilable santal qui eut lou-
jours «5te connu pour tel, ou si ce n'elaitpas un bois nouveau subslitue
au santal blanc des auteurs : mais je pense que c'est un verilable san¬
tal, parce quo tous les auteurs qui parlent de la preparaüon de l'es-
sence de roseen Asie, etsurlout en Perse, disent qu'ou en augmentela
quantile en ajoutant aux roses que Von distille du bois de santal. Or,
comme il serait impossible de falsifier l'essence de rose avec celle de
santal cilrin, il taut bien que cette assertion se Papporte au santal a
odeur de rose, et que ce bois soit reconnu dans l'Orient comme une
espece de santal ; mais je n'ai aueune idee sur le lieu de sa prove-
nance.

8. Santal ä odeur de musc. Ce bois a paru il y a peu d'annees
dans le commerce. II se rapproche du precedent par son ecorce grise
fonce, dure et compacte; par sa densite considerable, sa compacile,
la grande flnesse de son grain etle beau poli qu'il peut recevoir. Voici
maintenant les differences: il n'est pas satine ; il est forme d'un coeur
fauve fonce et d'un aubier beaueoup plus pale, assez volumineux, mai
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toujours presque aussi dur et aussi compacte que le cceur; de möme
que, dans les bois präcedenls, ladifference de l'aubierau coeur du bois,
reside presque uniquement dans la couleur. Recemment coupS, il
exhale une odear de musc trcs-marquee; mais cette odeur se perd ä
Fair et le bois ancien parait inodore ; il laut l'aclion dela rape ou dela
scie pour lui rendre son odeur. J'ai deux e'chantillons de ce bois: Tun
est un tronijon regulieremenl cylindrique, de 8 centimelres de diame-
tre, dont le coeur nettement termine occupe 4 centimetres; l'autre est
un tronc irregulier, large de 19 centimetres, ä cceur ondule', et comme
nuageux sous le poli. J'en ignore le Iieu d'origine.

9. Fans bois de santal citrin. J'ai vu, cbez un fort marehand de
bois des iles, quelques büches tres-considerables d'un bois qu'il ven-
dait comme santal citrin, envers et contre tous et malgre tout ce qu'on
pouvait lui objecter ä cet egard. Je presume quece bois venait d'Ame-
rique. 11 ressemblait tout a fait, par sa couleur fauve foncee et parles
nombreuses veines brunes irregulieres, qui lefaisaientparaitre marbre,
4 un aulre bois d'Ameriquo que sa ressembl\3nce avec le bois d'olivier
d'Europe a fait nommer aussi bois d'olivier. Mais ce bois d'olivier d'Amc-
rique est inodore, ou plutöt exhale, lorsqu'on le coupe, une odeur sen¬
sible d'acide acetique ; tandis que le pretendu santal citrin du mar-
chand de bois des iles offre, lorsqu'on le rape, une forte odeur de
terebenthine. Du reste, ce bois est compacte, susceptible d'un beau
poli et serait avantageusement employe dans l'ebenisterie.

FAMIUE DES DAPHNACEES OU TI1YMELEACEES.

Arbrisseaux ä feuilles entieres, öparses ou opposees, depourvues de
stipules. Fleurs fiermaphrodites, quelquefois dioiques paravortement,
a perianthe colore et pötaloide, offrant 4 ou 3 divisions imbrique'es
avant lafloraison.Etaminesge'neralement sessiles et disposees sur deux
rangs, ä l'interieur du perianthe. Style simple, termine par un stigmatc
simple; ovaire uniloculaire contenantun seulovule pendant. Le fruit
est une baie monosperme ou un acliaine entoure parle lube du perian¬
the qui a persiste. La semence est pendanle et contient, dansun endo-
sperme peu developpe, un embryon orthotrope ä radicule petite et
supere.

Le genrele plus important de cette famille est le genre Daphne,
dont toutes les especes sont pourvues d'un principe äcre qui peut
les faire employer comme exutoires; les principales sont :

-1° Le garou ou sain-bois, Daphne Gnidium, L. {fig. 488). Arbris-
seau du midi de la France et de l'Europe, qui s'eleve ä la bauteur
de 6 ä 10 döcimetres. Ses rameaux superieurs sont garnis, sur
tonte leur longueur, de feuilles etroites, aigues, sessiles, rappro-
chees les unes des autres et glabres. Les fleurs sont pelites, d'un
blanc sale, disposees au sommetdes rameaux et dans les aisselles
des feuilles superieures, en pe.tites grappp.s serrees qui forment
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dans leur ensemble un corymbe terminal. Le perianthe est mo-
nophylle, infundibuliforme, ä limbe quadriflde ; les elamines
sont au nombre de buit, ins6r6es sur deux rangs et incluses sur
le lube du perianthe; le style est terminal, tres-court, termine
pav un stigmate globuleux; le fruit est une baie du volume d'un
gros grain de poivre, formte d'un pericarpe succulent tres-peu

epais, et d'une semence presque
sphörique, mais terminee supe-
rieurement par une pointe
courle. L'episperme offre [rais
couches distinctes: une premiere
membraneuse, tres-mince, jau-
nätre, marquee, pres du som-
met, d'un bile tres-apparent et
d'un raphe proeminent qui s'e-
tend du hile ä, la chalaze, situee
ä l'exlremile inferieure opposee^
la deuxieme enveloppe est noire,
lisse et luisante, d'une epaisseur
sensible, dure et cassanle; la
troisieme est Ires-mince, jnunä-
tre et membraneuse comme la
premiere; l'amande est blancbe
ethuileuse. Toute cette semence
est pourvue d'une ücrete consi-
derable; eile elait usitöe autre-
f'ois comme purgative, sous le
nom de Granu gnidia ou de Cocca
gnidia, d'oüies habitants du Midi

ont donne au garou le nom de coquenaudier, et aux semences
celui de semences de coquenaudier.Elles peuvent causer des su-
perpurgations dangereuses ; les feuilles ont aussi et6 usitees en
decoction; ainsi employees, elles sont moins actives et moins
dangereuses que les graines.

2° Mezereon ou bois gentil, DaphneMezereum, L. Tige droile,.
rameuse, haute de 60 ä 120 centimetres; feuilles lanceolees,
eparses, sessiles, caduques ; les fleurs paraissent pendant riiiver
avantles feuilles ; elles sont odorantes, purpurines ou blanches,.
sessiles et attachees trois ä trois le long des rameaux; les fruits
sont des baies rouges ou jaunes. Get arbrisseau est cullive dans
les jardins, pour l'agrement de ses üeurs pendant Fbiver. Son
ecorce et ses semences sont souvent Substitutes ä Celles du garou
et peuvent servir aux memes usages.

3° La tiumelee, Daphne Thymelea, L. Sous-arbrisseau qui n'a

— Garou.
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souvent que6ä 12 centimetres de hauteur, et qai döpasse rare-
ment 20 ou 30 centimetres. II porte des tiges nombreuses, sim¬
ples, garnies de feuilles lanc£oldes et sessiles; les fleurs sontjau-
nätres, sessiles, auxiliaires, solitaires ou deux ou trois enserable.
II croit dans le midi de la France, en Italie et en Espagne, oü les
paysans se purgent avec ses feuilles pulv6risees.

5° La lacreole, Daphne Laureola, L. Ge petit arbrisseau, a ti¬
ges faibles et pliantes, croit dans les bois par toute la France. Ses
rameaux sont garnis de feuilles lancöolees, coriaces, luisantes,
persistantes, courtement pe"tiolees; les fleurs sont verdätres,
rdunies au nombre de einq ou six en petits groupes axillaires.

Les feuilles, et surtout l'öcorce de laureole, sont pourvues
d'unc causticite remarquable, et elles sont souvent employ6es
comme exutoires, ä l'etat röcent, par les gens de la campagne.
Mais c'est surtout l'ecorce du garou (Daphne Gnidium) que l'on
trouve dans le commerce, ä l'etat de dessiccalion, et qui est desti-
neea.oet usage.Cette ecorce est tres-mince et neanmoins difficile
ä. rompre. Elle est couverte d'un epiderme demi-transparent,
gris-brun, devenant, par ladessiccation, d'un gris fonc6, crispe ou
ride transversalement par le fait de la dessiccalion, et assez regu-
lierement marque de disiance en dislance de petifes taches blari-
ches tuberculeuses. Sous cet öpiderme se trouvent des fibres Jon-
gitudinales tres-lenaces, que l'on pourräit fder comme le
chanvre, si elles n'etaient couvertes, du cöte de l'epiderme, d'une
soie tres-fine, blanche et lustree, qui, en s'introduisant'dans la
peau, y cause des demangeaisons insupportables. L'interieur de
l'ecorce est d'un jaune verdätre ä l'etat recent, devenant par la
dessiccatiou d'un jaune de paille et uni, mais dechire longitudina-
lemenf. Toute l'ecorce a une odeur faible, et cependant nau-
seeuse, unc saveur äcre et corrosive. Elle est epispastique ctant
appliquee sur la peau en ecorce, cn poudre ou en pommade. Elle
nous arrive en morceaux longs de 32 ä 65 centimetres, larges
de 27 a 34 millimetres, plies par le milieu et reunis en botles. On
doit la choisir large et bien sechee.

On nous envoyait auparavant, au Heu de l'ecorce de garou, les
rameaux memes de l'arbrisseau desseches, et on etait dans l'usage
d'en separer l'ecorce ä Paris, ä mesure du besoin, en la ramollis-
sant pröalablement dans l'eau, ou, ce qui estencore pis, dans du
vinaigre. II est Evident que l'ecorce qui a 6t6 enlevee de dessus le
bois recent, sans mac6ration preliminaire, et qui a ete sechee
promptement, doit etre plus efiicace. II faut donc preferer
au bois de garou l'ecorce toute preparee que nous offre le com¬
merce.

L'ecorce de garou a et6 analysee par un grand nombre de chi-
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mistes, notamment par Vauquelin (1), Gmelin, Coldefy-Dorlyet
Dublanc jeune (2), Zwenger et Rochleder, voici ce qui resulte
de leurs differents travaux :

Cette 6corce, trailee par l'alcool, donne une liqueur brun ver-
dätre qui laisse pröcipiler de la cire par son refroidisscment. Le
solute alcoolique etant decanle" et dislille presque entiercment,
il s'en söpare une matiere vert-brun, epaisse, dont l'ether extrait
une huile verle tres-v6sicante : il reste une mauere resinoide
brune qui ne jouit d'aucune propriöte epispastique.

L'huile verte n'est pas äcre et vösicante par elle-meme, et le
principe vesicant peut en elre isole en traitant directement
l'extrait alcoolique par de l'eau aiguise'e d'acide suifurique. On
fillre, on ajoute ä Ja liqueur de la chaux ou de la magnesie et on
distille. Vauquelin a obtenu de cette maniere une eau distillöe
tres-äcre,[et alcaline, d'oü on a conclu que le principe äcre du
garou etait alcalin; mais "Vauquelin, ayant constale ensuite la
presence de l'ammomaque dans la liqueur disüllee, a pense que
l'alcalinite du produit etait due ä cet alcali. Cependant, comme il
est certain que l'addition d'un acide facilite la Solution du prin¬
cipe äcre, et que celle d'un alcali est necessaire pour que ce prin¬
cipe passe ä la dislillation, il me parait probable qu'il est alcalin
par lui-meme.

Lorsque, au lieu de traiter l'extrait alcoolique par de l'eau aci-
dulee, on le traite par l'eau seule, et qu'on precipite la liqueur
par de l'ac6tate de plomb, on obtient une laque d'une belle cou-
leur jaune. La liqueur, privee de l'exces de plomb par le sullide
hydrique, et evaporee, laisse cristalliser une substance que l'on
purifie par de nouvelles Solutions et cristallisations. Cette sub¬
stance esl blanche, d'une saveur amere un peu astringente, peu
soluble dans l'eau froide, tres-soluble dans l'eau bouillante, solu-
ble egalement dans l'alcool et dans l'ether, ni acide ni alcaline.
Cette matiere a 6le trouvee d'abord par Vauquelin dans l'ecorce
du Daphne alpina; MM. Gmelin et Bar l'ont reüree ensuite de
l'ecorce de garou etlui ont donne le nom Aedaphnine.M. Gueilliot
la Signale aussi dans les ecorces des D. Gnidium et Laureola (3).
II ne faut pas la confondre avec le principe äcre des Daphne dont
j'ai parle" d'abord.

[La daphnine, dont les proprietes et la veritable nature sont
restees longtemps obscures, a 6te etudiee en 18G0 par M. Swen-

(1) Vauquelin, Ann. chim., t. LXXXIV, p. 173. — Bulletin pharm., t. IV,
p. 52!). — Journal pharm., t. X, p. 419-333.

(2) Dublanc, Journal de pharm., t. XV, p. 538-037.
(3) Gueilliot, Etüde sur les daphnes employe'sen pharmacie. These soutenue

a l'Ecole de pharmacie de Paris, 1867.
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ger (1), qui a montr6 qu'elle peut se dedo.ubler en glucose et en
un acide parliculier, la dapknetine. L'elude de cette substance a
6te complelee par Rochleder en 1803^ (2), qui a reconnu que la
daphnine elait un isomere de Yesculine qu'il a trouvee dans la
racine du marronnier.

FAMILLE DES MONtMIACEES.

Los iUonimiacees,pefile famillc dont les affiniles sontassez douteuses,
on( fourni, dans ces derniöres annees, une subslance, qu'on a preconi-
s6e, sous Je nom de Boldo, conlre les maladies du foie. Ce medica-
ment n'a donne aucun resultal bien salisfaisant pour ce genrc d'affec-
tions, mais il a ete ulilise, dans d'autres cas, comme un lonique
diffusible.

Boldo.

Le Boldo est produit par le Pneumus Boldus, Molina (Boldoa
fragans, Gl. Gay, Ruizia fragrans, l\. et Pav.). G'est un petit arbre
aromatique du Chili, qui porte des feuilles opposees, depourvues
de slipules, et des ileurs en cymes, formant par leur ensemble des
sorles de grappes axillaires ou terminales. Ces fleurs sont uni-
sexuees; les mäles et les femelles sont placees sur des pieds diffe-
rents. — Les fleurs mäles sont composöes d'un perianthe, ä pieces
nombreuses, soudees parle bas en une tube sacciforme, rangees
en spirale, et d'autant plus delicales et membraneuses, qu'elles
sont plus interieures. En dedans, sont inserees de nombreuses
edamines depuis la gorge du tube du perianthe jusqu'au fond de
cet organe. 11 n'y a pas de trace bien evidente de pistil.

Dans les fleurs femelles, les e tarn ines sont devenuessteriles; leurs
vestiges entourent un petit nbmbre de carpelles libres, composes
chacun d'un ovaire uniloculaire, surmonte d'un style articuleäsa
base, portantde nombreuses papilles stigmatiques. II n'y a dans
l'ovaire qu'un seul ovule anatrope attache ä l'angle interne de la
löge. Le fruit est entoure a sa base par le fond du tube du pe¬
rianthe, qui a seul persist6 apres la feeondation. II est forme de
quelques petits drupes, courtement pedicelles, ä noyau tres-dur,
monosperme.

Les premiers echantillons de Boldo sont arrivös en Franee
vers 1868 ou 1869.11s se composent de feuilles ou plutot de jeunes
rameaux feuilles, meles de debris de tige et de fruits. Les feuilles
sont coriaces, ovales, entiercs sur les bords, d'un vert grisätre ou

(1) Swenger, Annaleii der Chemie und Pharmacie, t. CXV, p. 1.
(2) Kochleder, Jahresbericht über die Forschrifle der Chemie, 18G3, p. 51).
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d'un brun rougeätre, marquees en dessous d'assez fortes ncvvures
saillantes. Elles montrent de nombreuses elevures blanchätres et,
des poils crochus, simples, bifurqu6s ou eloiles, couebes paral-
ielement ä la surface de la feuille. Elles contiennent de grosses
cellules spberiques remplies d'huile essentielle. Leur odeur esl
aromatiqvie, leur saveur fiaiche.

Les clörnents interessants, conlenus dans les Boldo, sont: l'es-
sence et im alcalo'idc, qu'on a appele la Boldine.

L'essence est un liquide incolore ou legerement vcrdälre, d'une
odeur et d'une saveur aromatique tres-forles, soluble en petites
proportions dans l'eau, fres-soluble dans J'alcooi ä f 30°, se colo-
rant en rouge-iiyacinthe par l'aeide sulfurique, en violet par l'a-
eide nitrique, en rouge par la potasse.

L'alcalo'ide est solide, peu soluble dans l'eau, ä laquelle il com-
munique une reaclion alcaline, soluble dans l'alcool, dans le ehlo-
roforme, les alcalis con.cen.tr6s. L'aeide azotique et l'aeide sulfu-
rique le colorent en rouge.

En outre le Boldo contient du sucre, de la gomme, du tannin,
de l'aeide citrique et des malieres aromatiques (I).]

FAMILIE DES LAURACEES OU LAURINEES.

Celte famille, quoique peu nombr'euse, est une des plus interes-
santes ä etudier ä cause du grand nombre de parties ou produils aro¬
matiques qu'elle fournit ä la pbarmacie, ä l'economie domesüque et
aux arts. Elle comprend des arbres ou avbrisseaux, ä feuilles alter-
nes, quelquefois opposees cn apparence, ordinairement epaisses, fer-
mes, persislantes, aromatiques etponetuees (2); stipules nulles; fleurs
hermaphrodites, monoiques, dioiques, ou polygames; perianthe cali-
cinal monosepale, a quatre ou six divisions imbriquees; disque charnu
soude avec le fond du perianlhe, persistent, s'aecroissant souvent avec
le fruit; etamiues perigynes, insörees sur plusieurs rangs ä la marge
du disque, en nombre quadruple, triple, double ou egal aux drviskms
du perigone; les filels sont libres, les interieurs pourvus älabase de
deux glandes pedicellees qui sont des etamiues rudimentaires; les
anllieres sont adnees, ä 2 ou 4 loges s'ouvrant de bas en haut par des
valvules; ovaire libre, forme de 3 l'oliolcs soudees, uniloeulairc, ue
contenant le plus ordinairement qu'un ovule pondant. Le fruit est une
baie monosperme accompagn§e ä la base par la partie entiere du pe-
rianthe qui a persiste. La graine est inverse, recouverte par un epis-
perme charlace, ä hile transversal, ä raphe se dirigeant obliquement
vers la chalaze situee ä Textremite opposee. Elle renferme un embryou

(1) \'oir pour plus de details : Claude Verne, Etüde sur le Boldo (Tlieses de
l'Ecole sup&rieure de Pharmacie de Paris, 1874).

(2) Les eassyta qui ont ete reunies aux lauriers sont, par exceptio!!,des plantes
parasites,volubiles, privees de feuilles et ayant l'aspect de la cuscute.
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sans perispermo,orthotrope; eompose de 2 gros colyledons charnus et
huileux; la radicule est tres-courte, retractee,supere.

La famille des Laurineescomprendaujourd'hui plus de quarante
genres, dont la plupart ont ete primitivement compris dans le
genre Laurus : tels sont, par exemple, les genres Sassafras, Ocotea,.
Nectandra, Persea, Cinnamomum,Camphora; le tableau (page 39i)
indique les caracteres qui les distinguent principalement.

I/aurier Commun OU Iaurier d'Apollon

Laurus nobilis, L. Le Iaurier est un arbre dioi'que de l'Europe
meridionale, qui est cultive dans nos contröes, mais qui s'y eleve
peu. Sa tige est unie et sans noeuds; son öcorce est peu epaisse et
son bois est poreux. Ses feuilles sont longues comme la main,
largesde deuxou trois doigts, lisses, pointues, persistantes, d'une
texture seche, d'une odeur agreable et d'une saveur äcre et aro-
matique. Ses fruits sont gros comme de petites cerises, noirs,
odorants, huileux et aromatiques.

Les feuilles de Iaurier sont stimulantes, carminatives et pecli-
culaires; elles servent d'aromate dans les cuisines.

Les baies de Iaurier sont composees d'un pericarpe succulent,
mais Ires-mincc, et d'une semence volumineuse, formte d'un
episperme en forme de capsule seche, mince et cassante, et d'une
amande ä 2 lobes, fauves, d'une apparence grasse et d'une saveur
amere et aromatique. Ce fruit contient deux huiles, l'une grasse,
l'autre volaüle, qui sont melangees dans le pericarpe et dans
1'amande; mais le pericarpe contient plus de la premiere, et
l'amande plus de la seconde. On peul obtenir ces deux huiles
melangees par une forte e.vpressionä cbaud, ou par une lagere
ebullition dans un alamüic. Le produit est d'un beau vert, tres-
aromatique, granuleux, et de la consistance de l'huile d'olives
figee. [ü contient une subslance grasse, la lauro-stearine, formant
des aignilles soyeuses, blanches, fusibles vers 44°, peu solubles
a froid dans l'alcool, assez solubles dans l'alcool chaud, tres-
solubles dansl'6ther, et sededoublant, sous l'inlluence des alcalis,
en glycerine et acidelauro-stearique.]\\es\.vavedans le commerce,
oü il est retnplace par de la graisse chargee par digestion du
principe colorant vert et des huiles des fruits et des feuilles de
Iaurier. Les baies de Iaurier fönt partiede l'alcoolat de Pioravanti.

Sassafras.

Sassafras officinarum^ces; Laurus Sassafras, L. Le Sassafras ou
pavame (/ig. 489) est un assez bei arbre qui croit dans la Virginie,
la Caroline et la Floride. On le trouve egalement au Bresil, ä
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I'ile Sainfe-Catherine, d'oü Gaudichaud en a rapporte un Ironc
tout ä fait semblable, pour la qualile aromalique, ä celui de
l'Amerique septentrionale. 11 peut egalement venir en France,
mßme sans culture, comme onen a eii lapreuve, il y a un certain
nombre d'annees, par un tres-gros Sassafras qui s'est trouve
abattu dans la coupe d'un bois pres de Corbeil; mais il etait
moins aromatique quo celui du commerce.

Le sassal'rasa les feuilles alternes, tres-variees de forme et de
grandeur, glabres et d'un vert fonce en dessus, glauques en
dessous ; Jes fleurs sont petites, disposdes en bouquets ou en
petites grappeslacb.es; le fruit est unepetite baie ovale, bleuälre,

Fig. 489. — Sassafras.

soutenue ä sa base par un calice rougeätre en forme de cupule.
Sa racine, que l'on trouve dans le commerce, est en souches ou
en rameaux de lagrosseur de la cuisse ou du bras; eile est formee
d'un bois jaunätre ou fauve, poreux, leger, d'une odeur forte qui
lui est propre. L'ecorce est grise ä la surface, d'une coulenr de
rouille ä'l'int(5rieur, encorc plus aromatique que le bois.Le bois
et l'6corce fournissent ä la distillation une huile volatile plus pe-
sante que l'eau, incolore lorsqu'elle estrecente, mais se colorant
en jaune avec le temps.

Ecorce desassafra» ofiicinal. Cette öcorce se trouve ögalement
dans le commerce söparöe de la racine ou des rameaux de l'arbre.
Elle est ßpaisse de 2 a 5 millimelres, tantöt recouverte de son
öpiderme gris, tantöt racl6e et d'une couleur de rouille. Elle est
spongieuse sous la dent, d'une odeur tres-forle, d'une saveur pi-
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quante et tres-aromatique. La sur.face interieure qui est unie et
d'un rouge plus prononce que le reste, ofl're quelquefois de tres-
petils cristaux blancs, assez semblables ä ceux observös sur la
feve pichurim. Cette 6corce devrait 6tre employee en mödecine,
comme sudorifique, preferablement au bois.

Bois de Sassafras inodore. Ce bois existe depuis longtemps dans la
collection du Museum d'histoire naturelle, et j'en ai un echan-
lillon provenant du commerce, oü il parait qu'on le trouve, quel¬
quefois, mele" au Sassafras offlcinal. II lui ressemble tellement en
texture, en couleur et en öcorce, qu'ü est impossible de ne pas le
reconnaitre pour un Sassafras; maisil est complötement inodore.
II provient du tronc et non de la racine.

On trouve dans Je commerce ou dans les droguiers un assez
grand nombre d'autres bois, d'ecorces et de fruits qui ont l'odeur
du Sassafras, et dont l'origine exacte est encore couverle de quel-
que obscuritd. Tels sont les articles suivants :

Bois d'anis OU Bois de Sassafras de l'orcnoquc. Pomet, Goof-
froy et J. Bauhin ont fait mention d'un bois d'anis qui, de leur lemps,
6tait quelquefois substilue au Sassafras, et que sonodeur a fait prendre
ä tort, par plusieurs auteurs, pour le bois de l'anis eloile de la Chine
(IUicium anisatum). Beaucoup de personnes ont pense ensuile que ce
bois-ne differait de cclui du Sassafrasofflcinal que paree que celui-ci
esl produit par la racine de l'arbre, landis que le bois d'anis en serait
le (ronc. Jlais cette opinion est reduife a neant par la comparaison du
bois d'anis avec les parties de tronc qui accompagnent souvent les ra •
eines de Sassafrasdu commerce. Ueste alors l'opinion beaucoup plus
probable de Lemaire-Lizancourt, qui a presenle le bois d'anis ä l'Aca-
demie de medecine, sous le nom de Sassafrasde l'Orenoque(Ocotea cym-
baruni, II. B.); cependant je dois dire que le bois d'anis, quoique plus
dur que le Sassafras offlcinal, ne me parait pas meri(er l'epithele de
durissimumque lui donne Alex, de Humboldt; je suis pluföl porte a le
croirc produit par T'Ocoteapichurimdont je parlcrai dans un instant.

Le bois d'anis se presenle dans le commerce sous forme de büclies
cylindriques privees d'ecorce et d'aubier, de 8 ä 1 1 cenlimelres, ou en
troncs de 30 a 50 centimetres de diametre, egatement prives d'aubier,
ce qui indique un arbre de premiere grandeur. II est d'un gris ver-
dälre, plus compacte et plus pesant que le sassafras, mais sürnageant
encore l'eau, et ne pronant qu'un poli imparfait; lorsqu'on le rApe, il
developpe une odeur mixte de sassafras et d'anis, mais bien moins
forte que celle du sassafras et moins persistanle. Aussi les pharmaciens
doivent-ils rejeter les copeaux de ce bois, que l'on trouve aujourd'hui
tres-abondamment chez les droguisles, parce que les ebenistes et les
tourneurs, preferant pour leur usagelebois d'anis au sassafras, versent
une grande quantile de ces copeaux dans le commerce. II n'y a aueune
comparaison ä faire entre eux pour l'odeur et les proprietes, et ceux
que l'on prepare soi-meme avec la racine du vrai sassafras. Enfin, le

mMBBia^^B
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bois d'anis graisse la scie, et sa coupe transversale, elant polie, offre
un pointille blanchätre sur un fond jaunätre obscur.

Autre ljois ä oilenr de Sassafras. II y a Ires-longtemps que ce
bois m'a 6te remis par M. Boutron-Charlard sous le nom de bois de
Naghas sentanl t'anis. Virey, qui le tenait de la rneme source, a eru
pouvoir l'attribuer, en raison de sa grande durete, au Mesua ferrea, L.
(Nagassarium, Rumpb., Guüiföres) qui fournit um bois tellement dur,
que les Portugais lui ont donoe Je nom de bois de fer (1). Mais je doute
fort que cetle opinion soft vraie, parte que Rumpbius et Burmann, qui
ont fait mention del'odeur des üeurs du Nagassarium, n'ont nullement
di( que son bois tut aroma/ique. Je crois plutöf, en raison des rapports
evidenls de ce bois avec le precedent, qu'il est fourni parun Ocotea, et
sa tres-grande duretß, jointe ä sa forle qualite aromatique, me fönt
l'attribuer ä YOcotea eymbanemde Humboldt et Bonpland. Je ne Tai
jamais vu dans le commerce; tel que je Tai et tel qu'il exislc aussi dans
le droguier de l'Ecole de pharmacie, ce bois provient d'un tronc d'un
diamelre considerable; il pese speciüquement 1,094; il est tres-dur,
brun noirätre avec un aubier jaune fauve, presque aussi dense que le
bois ; il est susceptiblc d'un beavi poli, et sa coupe perpendiculaire a
Taxe presenle, sous un fond brnn fonce, un pointille blanc tres-serre.
11 jouit d'une odeuret d'une saveur tres-forlesde Sassafras.

Ecorce picliurim. ilfurray (2) fait mention d'une ecorce de pichurim
produife par l'arbre qui donne la feve picliurim, quo je suppose elre
encore V Ocotea cymbarum,. IL, ß.; de sorte que cet arbre donnerait ä la
fois le bois d'anis tres-dur, la feve picliurim et l'ecorce pichurim. J'ai
trouve anciennement dans le commerce, sous le nom d'ecorce de Sassa¬
fras, une substance differente de la veritable ecorce de Sassafras,et qui
avait tousles caracteres de l'ecorce picliurim de Murray. Getto ecorce
estmiuee et roulee, couverte d'un epiderme gris blanchätre, jaunätre
ou brunätre. Le über est d'une couleur de rouille lerne, devenant
brunätre avec ie (emps; Ja (exIure en est assez compacte, tine, flbreuse
et feuilletee. Son odeur et sa saveur sonf Celles du sassafras, mais plus
faibles et plus suaves; la surface interieure, qui est assez unie, offre
tres-souvent une sorle d'exsudation blanche, opaque, cristalline, qui
me paralt analogue ä Celle de la feve picliurim.

Lesson, qui a fait e.omme pliarmacien le voyage autour du monde
sur la corvelte la Coquüle, a rapporle de la Nouvellc-Guinee une ecorce
de massoy, anciennement decrite par Rumpbius (3). Cette ecorce ne
differait de la precedente que par une odeur de sassafras plus forte,
qu'elle devait problabiement ä ce qu'elle etait toute nouvelle lorsque
je Tai examinee. Tous les autres caracteres etaient semblables. II est
du roste evident, par la deseriplion de ftumpliius, que le massoy est
congenere des Ocotea d'Amerique.

Ecorce «le sassafras «le Guatemala. Cetle ecorce, rapporiee par
M. Bazire, esten tuyaux roulcs, minxes, et de la grosseur d'une plume

(1) Virey, Journ. pharm., t. IX. 408.
(2) Marray, Apparatur medicaminum, X. IV, p. 554.
(3j liumpliius, Amb., t. II, p. 02.
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ä celle du pelit doigt; l'exlerieur est blanchatre et fongueux; l'inte-
rieur est d'un gris rougeälre ; la cassure otl're une söparation tranchee
des deux couleurs; l'ecorce entiere possede une forte odeur de Sassa¬
fras dominee par celle de l'anis, et une saveur semblable. Celle ecorce
est employee, comme sudorifique et antivenerienne, a Guatemala;
l'arbro qui la produit, et qui porte le nom de Sassafras, croil prös des
cötes de la mer du Sud.

Semence ou feYe piehurim.

On trouve dans le commerce deux especes de ievepichurim,
auxquelles on applique indifferemment les noms de pechurim,
pichonin, pichola, pichora, tous eerrompus du premier, et celui de
noix de Sassafras, qui leur a 6te donn6 ä cause de leur odeur, et
parce que les arbres qui les produisent portent sur les bords de
l'Orenoque le nom de Sassafras, bien qu'ils different du veritable
Sassafras officinal. Yoici les caracteres des deux semences :

Semence picimriin -»raie. Celte espece est rare aujourd'hui
chez nos droguistes; eile eonsiste en deux lobes cotyledonaires
semblables ä ceux qui forment la semence de laurier, mais beau-
coup plus gros, toujours isolös et entierement nus. Ces lobes sont
elliptiques-oblongs, longs de 27 ä 45 millimelres, et larges de 14
ä 20. Us sont convexes du cöle externe, et marques ordinaire-
ment de l'autre d'un sillon longitudinal form6 probablemcnt pen-
dant leur dessiccation. 11s sont lisses, unis ou legerement rugueux
ä. I'ext6rieur, et presentent du c6t6 interieur, pres de l'une des
extr6mit6s, une petile cavite dans laquelle avait ele logee la radi-
cule. Ils sont brunätres au debors, d'une couleur de chair et un
peu marbrös en dedans; et cette marbrure, analogue ä celle de Ja
muscade, mais moins marque"e, est due ä Ja meme cause, c'est-ä
dire ä la presence d'une huile bulyracee qu'on peut en retirer par
l'expression h chaud ou par l'ebullition dans l'eau. Leur saveur et
leur odeur tiennent le milieu entre celles de la muscade et du
Sassafras; enfin cette semence, conservee pendant quelque temps
dans un bocal de verre, ne tarde pas a en allerer la transparence
par la volatilisation d'un principe aromatique qui se fixe contre
le verre, et y forme un enduit blanc; presque toujours meme la
surface de la semence offre une quantite plus ou moius grande
de petits cristaux blancs, dus au meme principe, lequel constitue
un aeide analogue ä l'acide benzo'ique ou cinnamique.

Semence pichurim liatanie. Gelte semence est souvent en¬
tiere et recouverle par une partie d'episperme rugueux et d'un
gris rougeätre. Elle est oblongue-arrondie, quelquefois presque
ronde et toujours plus courte et plus ramassöe que la premiere;
car sa longueur varie de 20 ä 34 müiimetres, et sa largeur de
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14 ä 20. La surface privee d'epiderme est presque noire; le siilon
longitudinal des lobes separes est peu marque. L'odeur de la se-
raence enliere est ä peine sensible et ne sc developpe que lors-
qu'on la räpe. Enfin, je n'ai jamais observe de cristaux a sa sur¬
face, ni qu'elle ternit les vases de verre qui la renferment. Elle
est donc, au total, beaucoup moins aromatique que la premiere,
etne doit pas lui etre Substitute.

Cette semence me parait produite par VOcotea Pichurim de
Humboldt et Bonpland, arhre de Ja province de Venezuela, que
ces celebres voyageurs ont ainsi nomme pour avoir pense qu'il
pouvait produire la feve pichurim, et dont ils disent ce qui suit:
Drupa forma et magnitudine olivx, calyce persistente cincta. Anfaba
pichurim ob vim febrifugam celebrata ? Lignum suaveolens. C'est ä
ce meine arbre que j'ai attribue plus haut le bois d'anis de Pomet
ou bois de Sassafras des tourneurs. Quant ä la v6ritable feve pi¬
churim qui a elc si bien decrite par Murray, eile doit ölre pro¬
duite par VOcotea cymbarum des forets de l'Orenoque, dont le
fruit est drupa oblonga, bipollicaris, monosperma, calyce persistente
basi cincta. Arbor giganteä magnitudine, sab nomine Sassafras Orino-
eensibus celebrata; ligno durissimo suaveolente, ad fabricandas sca-
phas inserviente (1). C'est ä ce meme arbre que j'ai rapporlö le
pre'tendu bois de naghasä odeur d'anis, et l'öcorce pichurim.

•J'ai conserve les synonymies precedentes dont rien neme demontre,
quant ä present, l'inexactitude. Je dois dire cependant que M. Martius
altribue les deux feves pichurim ii deux Ocotea differents de ceux de-
crits par Humboldt et Bonpland, et nommee par lui Ocotea puchury
major et Ocotea puchury minor. J'ajoute que, par suite du Iransport d'un
certain nombre d'espöces d'Ocotea dans Je genre Nectandra, VOcotea
cymbarum,H. B. = Nectandra cymbarumNees. VOcotea puchury major,
Marf. —Nectandra puchury major, Nees. VOcotea puchury minor, Mart,
= Nectandrapuchury minor, Nees.

C'est done a ces trois especes de Nectandra qu'il faut attribuer,
d'apres MM. Nees et Martius, le bois d'anis tres-dur, et les deux feves
pichurim.

Bois, ecorce et fruit rte Iiebceru.

Les tourneurs et les ebenistes anglais connaissaient depuis
longtemps sous le nom de green-heart (coeur vert), un bois dur,
pesant, et d'un jaune verdätre, qui est originaire de la Guyane,
mais dont l'espeee etait inconnue. C'est au docteur Rodie que
Ton doit d'avoir decrit l'arbre et d'en avoir extrait un alcalo'nle
föbrifuge, dont l'usage commence ä se repandre en Angleterre.

(1) Humboldt et Bonpland, Nova genera, t. II, p. 132.
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Cet arbre porle dans le pays le nom de bebeeru; il est elevc de 24
ä 27 metres, sur un tronc droit et cylindrique, haut de 12 ä 15
metres et de 2 m ,o ä 3",8 de circonference. L'ecorce en est
blanchätre et unie ; les feuilles sont opposees, oblongues-aigues,
entieres et brillantes. Les fleurs sont disposces en cymes axillai-
res ; elles sont tres-petites et d'une forte odeur de Jasmin. Les
i'ruits sont obcordes ou oboves, de la grosseur d'une petite pomme,
formes d'une coque peu 6paisse et cassante, et d'une amande
ä 2 lobes charnus et jaunätres, lorsqu'ils sont recents, mais deve-
nant bruns et tres-durs par la dessiccation. Cetle amande est tres-
amere et plus riche en alcaloi'deque J'ecorce. Celle-ci, teile que
]e commerce la fournit, est en morceaux plats, grisätres, epais
de 6 a 8 millimetres, meVliocrementflbreux, durs, pesanls et fra¬
giles. Elle est tres-amere et depourvue de tout principe aromati-
que. En la soumeUant au procede par lequel on oblient le sulfale
de quinine, le docteur ttodie en a vetire deux alcalo'ides febrifuges,
dont Fun, nomme bebeerine, forme avee l'acide sulfurique un Sul¬
fate tres colore, ayant l'apparence de l'extrait sec de quinquina,
et dont la vertu febrifuge paraitetre ä celle du sulfate de quinine
comme 6 est all. L'alcaloi'de lui-meme, obtenu ä l'elat de pu-
rete, se präsente sous la forme d'une matiere translucide, jaunä-
tre, extracliforme, tres-soluble dans 1'aIcooJ, moins soluble dans
l'elher, tres-peu soluble dans l'eau. D'apres l'analyse qui en a ele"
faite par MM. Tilley et Douglas Maelagan, il serait forme
de C 3ä H 20 AzO«.

Quant au genre auquel doit appartenir l'arbre bebeeru, sir Ro¬
bert Schomburgh, l'ayant examine sous ce dernier rapport, pense
qu'il apparlient aux Nectcmdra, et lui donne Je nom de Nectandra
Rodei. Ce genre se trouvant place, dans Ja Jamille des Laurinees,
aupres des genres Ocotea, Agathophyllum,Licaria, Dicypellium,qui
fournissent tous les bois, ecorces ou fruits tres-aromaüques, et
lui-meme en produisant aussi, comme on vient de le voir, c'est
done une exception bien remarquable que d'y voir accoler une
espece dont le bois, l'ecorce et les fruits sont complätement dä-
pourvus de principe aromatique, et possedent une saveur amere
comparable a celle de la gentiane ou du quinquina.

I'lcorce dite Ca im eile giroflöe.

Gelte ecorce a porle aussi le nom de bois de crabe ou de bois de
girofle, ä cause de son odeur, et ce nom est cause qu'on l'a allri-.
buee d'abord au Ravensara de Madagascar (Agathophyllum arorna-
ticum), dont le fruit est appelä aussi noix de girofle, et dont l'e¬
corce doit etre en effet tres-semblable ä la cannelle-giroflee.
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Ensuite on l'a crue produite par le Myrtus earyophyllata de Linne,
espece mal deTinie qui comprenait le Syzygium caryophylkeum de
Gaertner, Myrtacie aromalique de Ceylan, et le Myrtus acris de
Willdenow, autre Myrtacee du Mexique et des Antilles. Ajujour-
d'hui il parait bien prouve que la cannelle-giroilee vient du Bra¬
sil (1), oü eile est produite par im arbre de la famille des Lauri¬
ndes, nommö Dicypellium caryophyllatura. Gelte ecorce, teile
qu'elle s'est toujours montröe dans le commerce, est sous forme
de bätons solides, longs de SO decimetres environ, de 26 millim.
de diametre, et imitant une canne. Ges bäfons sont formes d'un
grand nombre d'ecorces minces, compactes, tres-dures et tres-
serrees, roulees les unes autour des autres, et maintenues ä I'aide
d'une petite corde faite d'une ecorce fibreuse. La cannelle-giro¬
flee est unie et d'une. couleur brühe foncee, lorsqu'elle est privee
de son 6piderme, qui est gris blanchätre : mais quelquefois eile
en est pourvue. Elle offre une forte odeur de girolle et une saveur
chaude et aromalique ; eile est tres-dure sous la dent.

Elle jouit des proprietes du girolle, et peut le remplacer dans
les assaisonnements, quoiqu'elle soit plus faible.

Bois «le Iiicari.

Aublel, dans ses plantes de la Guyane, decrit imparfaitement, sous
le nom de Licaria yuianensis, un arbre qui parait appartenir ä la fa¬
mille des Laurinecs. Le Ironc s'eleve ä la hauleur de 40 ä 20 metres sur
un nietre et plus de diametre; soti bois est jaunätre, peu compacte,
d'une odeur qui approche de celle de la rose. Les Galibis lui donnent
le nom de licari Kassali; les Colons celui de bois de rose, ef, lorsgu'il est
fres-üge, celui de Sassafras. Les oavriers qui le travaillent ä Paris le
nommenl bois de poivre, ä cause de lacretc de sa poussiere. Etifin, je
Tai vu vendre sous les noms de boisjaune de Cayenne et de bois de citron
de Cayenne. Tous ces noms, et d'autres que je pourrais rapporter, (eis
que cedre jaulte capahu, etc., ne pouvant que causer une grande con-
fusion, je pense qu'il faut se borner au nom de bois de licari ou ä celui
de bois de rose de Cayenne,qu'il merite si bien par son odeur.

On connait d'ailleurs ä Cayenne deux especes du nom de bois de rose;
Tun, nomme bois de rose male, est le bois de licari. II est assez dur et
assezpesant, forme de couches ligneuses enchevötrees, d'une odeur de
rose tres-marquee, d'une saveur semblable, joinle ä une certaine amer-
tume; il foumit ä la distillation une huile volatile jaunätre, un peu
onetueuse, d'une pesanteur speeifique de 0,0882. II se recouvre ä sa
surface et il präsente dans les flssures de l'interieur une efflorescence

(I) Pomct, tont en attribuant la cannelle-girofläe au ravensarade Madagas-
car, reconnaitqu'elle est principalement apportee du Brasil, oü eile est nommeo
cravo de Marenharn.

Guibourt, Drogucs 7° 6dit. T. II. 20
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blanche qui est un stearoptene tres-finement aiguille; ü aequiert,
ßtant poli, une leinte l'auve qui sc fonee beaucoup avec le temps.

L'aulre bois est nomme ä Cayenne bois de rose femeüeet aussi cedre
blanc. II est tres-tendre et tres-lcger, d'un blanc un peu verdatre lors-
qu'il est r6cent, devenant jaunätre ä l'air. II possede une odeur forte
toul ä fait differente du precedent; car cetle odeur est celle du citron
ou de la bermagote; aussi suis-je d'avis qu'on devrait le designer spc-
cialement par le nom de bois de citron de Cayenne. Ce bois, de meme
que le precedent, arrive en troncs enliers d'un volume considerable.

Le nom de bois de rose, que ces deux bois portent ä Cayenne, sem-
blerait indiquer qu'ils apparticnnent ä un mßme genre d'arbre; ce-
pendant je doute qu'il en soit ainsi. Je suis plus porle.ä croirc que le
bois de rose femelle est produit par un Ict'ca, probablement par l'Icica
altissimad'Aublet.

C. G. Nees von Iisenbeck (t), et Martius (2), admettentque le Licaria
guianensisne difföre pas du DicypelliumcaryopKyllatum. 11 me parait
bien difficile que deux choses aussi differentes que la cannelle-giroflee
et le bois de licari pro\iennent d'un seul et mfime arbre. 11 est plus
probable que les deux arbres sont complelement differents.

Noix de rayensara ou IXoix de girofle.

L'arbre qui produit ce fruit a 616 nomme par Sonnerat Ilaven-
sara aromatica; par Ga^rtner, Evodia Ravensara ; par Jussieu, Aga-
thophyllum aromaticum. II croit ä Madagascar et appartient ä la
famille des Laurinees ; il est grand, touffu, muni de feuilles alter-
nes, pötiolees, entieres, fermes et epaisses. Les lleurs sont herma-
phrodites ou plutöt dio'iques par avortement; les üeurs males,
disposöes en petites panicules axillaires; les femelles solitaires.
Le calice est petit, ä 6 divisions tres-courtes, accompagne' d'une
coroJle ä 6 pötales courts, velus en dedans. Les etamines sont au
nombre de 12, dont les trois plus interieures steriles et les trois
fertiles inte>ieures pourvues de 2 glandes globuleuses; les anthe-
res sont ä 2 loges, s'ouvrant par des valvules; l'ovaire est infere
ou soude avec le calice, uniloculaire et uniovule ; le fruit est un
caryone ou drupe infere, couronnö par les dents du calice, et
quelquefois par 6 tubercules plus int6rieurs, qui doivenl röpondre
aux petales. II renferme, sous une chair peu epaisse, un noyau li-
gneux divis6 införieurement en six parties par des replis de l'en-
docarpe; mais il est uniloculaire ä l'extremitö, de sorte que l'a-
mande, divisee en 6 lobes du cöte" du pedoncule, est entiere par
la partie opposöe.

L'ecorce, les feuilles et les fruits de ravensara sont pourvus
d'une forte odeur tres-analogue ä celle du girofle ; et je suis

(1) C. G. Nees von Esenbeck, Systema laurinarum. Berolini, 1S3G.
(2) Martius, Systema materice med. brusiliensis. Lipsiie, 18i3.
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persuadö que l'ecorce, si nous l'avions, differerait peu de la can-
nelle-girofiee; mais il ne parait pas qu'elle soit apportee par le
commerce. Les feuilles sont tres-usitees i) Madagascar comme
aromate, et sont quelquefois apport6es enEurope; ellesse prösen-
lent sous une forme toute particuliere, ayant ete repliees plusieurs
fois sur elles-mcmes, puis enlilees en forme de chapelet, avant
d'etre soumises ä la dessiccation; elles sont coriaces, brunes,
luisantes, tres-aromatiques, et conservent pendant tres-longtemps
leur odeur. Les fruils, teJs que nous Jes avons, sont deux fois
gros comme une noix de galle, arrondis, forme's d'un brou des-
se~che, d'un brun noirälre audehors, jaunätre ä J'interieur, d'une
forte odeur de cannelle-giroflee ou de piment jamai'que. Le noyau
ligneux est jaunätre et peu aromatique; l'amande est jaunätre
6galement,tres-chargee d'huile, moinsaromatique que le brou,et
tellement äcre, qu'on peut la dire caustique.

Ecorce precieuge ou C'asca pretiosa.

Ecorce de Cryptocarye aromatique de ma precödente edition;
Cryptocarya pretiosa de Martius; aujourd'hui Mespilodaphne pre¬
tiosa de Nees d'Esenbeck. Ecorce epaisse de 2 k 3 miJlimetres,
couvert d'un epiderme gris, mince et foliace; eile est formte de
longues fibres dures et piquantes, et eile est tres-pesante en raison
de la grande quantitö de principes oleo-r6sineux qu'elle contient.
Sa surface int6rieure a pris une leinte noirätre; mais eile est
rouge dans sa cassure avec des fibres blanches. Teile que je Tai,
eile presente une tres-forte odeur de cannelle de Chine, dont
eile offre aussi le goüt aromatique sans en avoir le piquant. D'a-
pres JM. Martius, son odeur re"pond ä un melange de Sassafras, de
cannelle et de rose. On en retire par la dislillation une essence
jaunätre, plus pesante que l'eau, comparable ä l'essence de can¬
nelle.

A-vocatier.

Persea gratissima, Geertn.; Laurus Persea, L. Grand arbre origi-
naire de l'Amerique rneridionale, d'oü il fut d'abord transporte
ä l'lle de France, pour revenir ensuite aux Anlilles, oü il est geme-
ralement repandu. Etant depourvu de principe aromatique, il
n'est utile que par son fruit qui consiste en une baie nue, ayant
la forme et le volume d'une belle poire, et contenant, sons une
chair epaisse et butyreuse, une grosse semence privee ■d'huile,
mais remplie d'un suc laiteux qui rougit ä l'air et tache le linge
d'une maniere indelebile.

Ce fruit est recherche pour la table; mais on le mange comme
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. bors-d'oeuvre avec les viandes, et non au dessert; il a im goüt de
pistache fort agreable (1). On remarque qu'il est aussi bien
mange par les animaux carnivores que par les herbivores; ainsi
les chiens, les cbats, les vaclies, les poules, etc.,s'en nourrissent
egalement.

Cannelle.

La cannelle est une 6corce aromatique qui a et6 connue des
anciens sous les noms de Casia ou Cassia et de Cinnamomum. In-
dependamment des differencesspecifiques quimotivaient l'emploi
de ces deux noms, il parait que le Cassia etait une öcorce mon-
d6e, comme l'est notrc cannelle actuelle, tandis que )e Cinnamo¬
mum etait forme de jeunes branches pourvues de leur bois, jus-
qu'a ce qu'on ait reconnu que le bois etait peu Odorant, et qu'on
se soit borne, pouv toutes les especes et dans toutes les contrees
cinnamomiferes, h ne recoUer que l'ecorce.

Depuis un temps que je ne puis preciser, on dislingue dans le
commerce frangais deux especes de Cannelle connues sous les
noms de Cannelle de Ceylon et de Cannelle de Chine. Cette distinc-
tion est fondee sur une difference bien reelle des deuxeeorces;
et le dernier nom est la traduetion bien appliquee du nom Där-
Sini (bois de Chine), que porte dans une grande partie de l'Asie
l'ecorce du Laurus Cassia, L. L'autre espece de cannelle est pro-
duite par le Laurus Cinnamomum, L.

Independamment de ces deux cannelles, on trouve dans le com¬
merce une ecorce connue depuis bien longtemps sous le nom de
Cassia lignea, et des feuilles qui ont ete designees de tout temps
sousceux de Malathrum et de Folium indicum (feuille d'/nde). La
plupart des auteurs ont plus ou moins confondu tous ces pro-
duits, ainsi que les arbres qui les fournissent. Burmann eepen-
dant les avait bien distingu£s (2); mais apres lui la confusion
etait redevenue aussi grand qu'auparavant : eile a cesse, gräce ä
la savanle dissertation de MM. Nees d'Esenbeck (3), et il nous est
permis aujourd'hui d'indiquer avec quelque certitude l'origine
des differentsproduits des arbres cinnamomiferes (4).

Cannelle de Ceylan.

Cinnamomum zeylanicum, Bre} rn; Cinnamomum foliis latis ovatis,
(!) Ricord-Madianna, Journ. pharm., t. XV, p.Vt.
(2) Burmann, Flora indica, 1708.
(3) Neos, von Esenbeck (Ch. G. et Th. Fi*. L.), De cinnamomo disputatio.

Bonnse, 1S23.
(4) Depuis, M. Chr. God. Nees [Systema laurinarum, 1830) a modifie en plu-

sieurs poiivts leresultat des prectidentes recherches faites en commun avec son
frere, M. Th.-Fr.-Louis Nees. Je n'ai pas cru devoir adopter ces modifleations.

'HMBaj
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frugiferum, Burm. (1); Malabar or Java cinnamom,Blackw. (2);
Lanrvs Cinnamomum,L. (3), Nees (4) et Fr. Nees (5).

Le Cannellier de Ceylan est exclusivement propre ä cette ile,
qui est la l'aprobane des anciens; mais il a 6tc propage par le
moyen des fruits aux lies Maurice, ä Cayenne et aux Antilles,
dont plusieurs l'ournissent au commerce une ecorce qui rivalise
jusqu'ä un certain point avec celle de Ceylan.

On distingue ä Ceylan plusieurs varietes ou especes de cannellier
dont les noms expriment les principales differences; tels sont:

1° Le rasse coronde ou curunde, c'est-ä-dire cannellier piquant
et sucre, veritable cannellier officinal ou vrai Cinnamomumzey-
lanicum.

2° Le cachatte coronde, ou cannellier amer et astringent, dont
Tecorce recente a une odeur agreable et une saveur amaricante;
mais, dessechee, eile devient brune, presque inodore, ä saveur
camphr6e. Sa racine est tres-camphr£e.

3° Le capperoe coronde, ou cannellier camphre, dont Vecorce
et la racine sont egalement carnpbrees; Cinnamomumcappara-
coronde, Blume.

4° Le ivelle coronde, c'est-ä-dire cannellier sablonneux, parce que
son ecorce mächee croque sous la dent. Racine peu camphree.

5° Le sewel coronde, ou cannellier mucilagineux, de la saveur
de son ecorce.

6° Le nieke coronde,c'est-ä-dire cannellier ä feuilles de nieke-
gas (Vitex Negundo).

T° Le daivel coronde, ou cannellier-lambour ; ce nom lui est
donne ä cause de l'usage que Ton fait de son bois pour fabriquer
les tambours. Cet arbre forme un genre particuiier, sous le nom
de Litscea zeylanica.

8° Le catte coronde, ou cannellier ßpineux.
9° Le mael(mh\), coronde ou cannellier fleuri, Cinnamomumperpe-

tuoflorens,BvLvm.(6); Lauras Burmanni,Nees (7); Laurusmuläflora,
Iloxb.; Cinnamomum zeylanicurn,var. cassia, C. G. Nees (8), et
Fr. Nees (9); Cornelia javanensü, Bauh. (10). Comme on le voil, cette
espece est aujourd'hui consideree par M. C. G. Nees comme une

(1) Burmann, Thesaurus Zeyl. Amstelodami, 1737, tab. XXVII.
(2j Blackwell, tab. CCCHV.
(3) Linnö, Sp.pl., t. II, p. 528.
(4) Nees von Esenbeck, De cinnam. disput., tab. I.
(5) Fr. Nees von Esenbeck, Plant, medicin., t. CXXVJII.
(G) Burmann, Thesaurus Zeyl., tab. XXVIII.
(7) Nees von Esenbeck, Cinn. disp., tab. IV.
(8) Nees von Esenbeck, Syst. laurin. Berolini, 183«.
(9) Nees von Esenbeck, Plant, officin., suppl., flg. 25.
(10) Bauhinus, Pin., p. 409.
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simple variöle du Cinnamomum zeylanicum,duquel eile serappro-
che beaucoup cn effet; mais, suivanl moi, M. G. Nees lui donne
de nouveauä lort, comme synonymes, le Laurus cassia de la Ma¬
ttere medicakde Linn6, \ekarua de Rheede (1) et le Cassia lignea de
Blackwell (2), dont la distinction avait ete clairement Stablie par
Nees (3).

Le vrai Gannellier (/ig. 490), rasse coronde ou Cinnamomum zeyla¬
nicum, Breyn.,est unarbre
de S ä 7 metres de baut,
porte sur un tronc de 30 ä
45 centimetres de diame-
tcc. Les pitioles et lesjeu-
nes rameaux sont gl ab res;
les feuilles sont presque
oppos6es, ovales-oblon-
gues, obtuses , les plus
grandes ayant de 11 ä 14
centimetres de long sur 5ä
7 centimetres de large;
mais elles sont souvent
beaucoup plus petites. Ces
feuilles sont fermes et co-
riaces; elles offrent, outrela
nervure du milieu , deux
aulres nervures principa-
les, qui partent comme la
premiere du peliole, s'ar-
rondissent en se rappro-
chant du bord de Ja feuille,
et se dirigent vertle som-
met, sans l'atteindre. In-
dependamment de ces trois

nervures, les feuilles les plus larges en offrent deux autres tout
pres du bord; enfln ces feuilles dess6chees prennent une teinte
jaunätre-brunätre, due ä l'oxygenalion de l'huile volatile qu'elles
renferment. Les fleurs sont petites, jaunätres, disposöesen pani-
cule terminale. Le fruit est un drupe ovale, assez semblable ä
un gland de ebene, d'un brun bleuätre, entoure ä la base par le
calice ; il est forme" ä l'int6rieur d'une pulpe verte et onetueuse,
et d'une semence ä amande huileuse et purpurine.

On eultive le cannellier surtout dans la partie occidentale de

(1) Rheede, t. I, tab. LVII.
(2) BlackweU, tab. CCCXCI.
(3) Nees, De cinnamomodisputatio, p. G3, tab. III.
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l'Ile de Ceylan, dans les environs de Golombo, et dans un espace
d'environ quatorze Heues de longueur. Lorsqu'il est bien expose,
il peut donner son ecorce au bout de einq ans; mais, dans une
position contraire, il n'en donne de bonne qu'au bout de huit
ä douze ans. On l'exploite jusqu'ä Irenle ans, et on en fait deux
recoites par an, dont la premiere et la plus forte dure depuis le
mois d'avril jusqu'au mois d'aoüt; la seconde commence en no-
vembre et finit en janvier.

Poury proceder, on coupe les branches de plus de trois ans
qui paräissent avoir les qualitös requises; on de^ache, avec un
couteau, l'epiderme grisätre qui les recouvre. Ensuite on fend
longitudinalement l'ecorce, et on la s6pare du bois. Cette Ecorce
ressemble alors ä des tubes fendus dans leur longueur; on insere
les plus petits dans les plus grands et on les faits6cherau soleil.
Les menus sont distilles, et fournissent de l'huile volatile qui
est vers6e dans le commerce.

La CanneUe de Ceylan est en faisceaux tres-longs, composes
d'ecorces aussi minces que du papier, et renfermees en grand
nombre les unes dans les autres. Elle a une couleur citrine blonde,
une saveur agreable, aromatique chaude, un peu piquante et un
peu sticree; eile est douöe d'une odeur tres-suave, et ne donne
guere ä la distillation que 8 grammes d'buile volatile, par kilo-
gramme; mais cette huile est d'une odeur tres-suave, quoique
forte.

Canneiieiaate.—Lasubslance qui porte ce nom estl'ecorce qui
provient du tronc du caimellier de Ceylan, ou de grosses bran¬
ches de i'arbre abattu lorsqu'il est devenu trop äg6 pour produire
de bonne cannelle. Elle est privee de son öpiderme, large de
27 milimeues, plus ou moins, epaisse de o, presque plate ou peu
roulee; son exterieur est legerement rugueux et d'un jaune fonce;
son intörieur est d'un jaune plus pale et comme recouvert
d'une legere couche vernissöe et brillante; sa Lassure est (ibreuse
comme celle du quinquina jaune, et brillante; eile a une odeur
et une saveur de cannelle agreables, mais tres-faibles. Cette can¬
nelle doit etre rejetee de l'usage pharmaceutique.

Cannelle de l'lmle OU flu llalabar. II ne laut pas COnfondie
cette cannelle actuelle du commerce avec l'ancienne cannelle du
Jlalabar produite par le Laurus cassia, L., et qui a et6 detruite par
les Hollandais,ainsi qu'il sera dit plus loin. La cannelleactuelle de
Finde est produite par lecannellier de Ceylan que les Anglais ont
naturellement cherche ä propager dans l'Inde. Cette cannelle a
presque tous les caracleres et la qualite de la vraie cannelle de
Ceylan, et, ä Paris, eile est vendue comme teile. Je trouve qu'elle
s'en distingue cependant par une couleur plus päle, uniforme,

MMHMM|MBM|^H|BIMHHl
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par une odeur un peu plus faible et qni se conscrve moins long-
temps. Elle est disposee en faisceaux aussi longs; mais les ecorces
sont en realite plus courtes, et la longueur des faisceaux est due
ä ce que, en renfermant les ecorces les unes dans les antres,
on les a etagees sur leur longueur a la maniere de luyaux de
lunette. Les ecorces ne sont pas toutä fait aussi minces que dans
la cannelle de Ceylan; les tubes sont plus gros et bien cylindri-
ques;

Cannelle iie Cayenne. Cette cannelle provient du Cinnamomum
zeylanicum,Breyn. cultive" ä Cayenne. Elle est en ecorces aussi
minces et presque aussi longues que celle qui vient de Ceylan,
dont eile offre aussi l'odeur et Je goüt. SeuJement eile est un peu
plus large et plus volumineuse, d'une couleur plus päle et comme
blanchätre, mais marquee de taches brunätres. Elle est d'une
odeur et d'un goüt un peu plus faibles, et qui se conservent moins
longtemps. Beaucoup de personnes vendent et achelent aujöur-
d'hui ceite ecorce comme de la cannelle de Ceylan.

Le meme cannellier est egalement cultive au Brasil, dans File
de la Trinit6, dans les Antilles, et fournit au commerce des ecor¬
ces de qualites tres-variables, toujours inferieures ä l'ccorce de
Ceylan. Celle du Brösil est la moins bonne de toutes; eile est
comme spongieuse et presque inodore.

Fieurs «le Cannellier, Flores cassüe off., Clavelli cinnamomi.
Cette subslance parait venirde la Chine, et estattribuee, parla plu-
part des auteurs,au meme arbre qui produit la cannelle de Chine
ou au Cmnamomnm Loureiri, Nees Esenb. Son odeur fine et tres-
agrßable, quoique forte, me ferait penser plutöt qu'elle est pro-
duile par Je cannellier de Ceylan, ou plutöt par le Cinnamomum
perpetuoflorensde Burmann. Elle se compose de fleurs femelles de
Tarbre fecondees, et lorsque l'ovaire a commence ä se developper,
de sorte qu'on pourrait tout aussi bien la considerer comme for-
mee des fruits tres-imparfaits; eile ressemble un peu par \a forme
au -eleu de girofle; eile est principalement formee d'un calice
plus ou moins ouvert ou globuleux, tres-rugueux ä 1'exlerieur,
brun, epais, compacte et s'amincissant peu ä peu en pointe jus-
qu'au pedoncule qui le termiue. Au cenlre du calice se trouve le
petit fruit, qui est amer, globuleux, brun et rugueux en dessous,
rougeätre et lisse en dessus, et presenlant ä son point le plus
eleve un -vestige de style.

Le calice a une odeur et une saveur de cannelle tres-fortes et
agreables; il est tres-riche en buile essentielle, qu'on peut en re-
tirer par la distillation. II jouit des memes proprietes medicales
que la cannelle.

Le fruit mür ne se trouve pas dans le commerce; son amande
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donne par expression une huile concrete dont on forme ä Ceylan
des bougies odorantes.

Cannelle de Chine.

Cinnamomumaromaticum, G. Nees, Syst. law.; Cinnam. Cassia,
Fr. Nees (1); Laurus Cassia, L. (2), Nees(3); Fr. "Nees (4); Cassia
lignea, Blackw. (5), karua, llheede (6). Ce cannellier (fig. 491)crott
auMalabar, ä la Cochincbine dans la province de Kwangse en

—- Cannelle de Chine.

Chine, etdans lesiles de la Sonde, Ils'eleve a plus de8 metres; ses
feuilles sont alternes, tres-entieres, longues, dans leur plus grand
developpement, de 18 ä 25 centimetres, larges de 5 ä 6, amincies
en poiale aux deux extrömites; elles sont triplinerves, e'est-ä-dire
que les trois nervures principales qni pareourent Ja feuille, du
peliole jusqu'a l'extemili, se r^unissent en une seule sur le limbe
de la feuille, ä quelque distance du petiole. Ces trois nervures
sont fortes parfaitement regulicres, et divisent la feuille en quatre
parties 6gales; l'espace quiles scpare est traverse par une infinite'
de nervures tres-fmes et aussi tres-regulieres; la surface supe-
rieureest lisse; la face inferieure est grise et pubescente ; le pe-

(1) Je pense que 1(3 nom de Cinnamomum Cassia devrait etre adopte, corarae
etant la transformation obligee du veritable Laurus Cassia, L. ; alors le Cinna¬
momum perpetuoflorens de Barmann, soit qu'on le considere comme une Va¬
riete du C. zeyhmicum,soit qu'on en fasse une espece distinete, reprendrai
son nom, ou prendrait celui de floridum ou de multiflerum que lui a donne
Roxburgh.

(2) Linne, Mai. med.
(3) Nees, De cinn., p. 53, tab. III.
(4) Nees, Plant, median., tab. GXXIX.
(5) Blackwell, tab. CCCXCI.
(6) Rheedc, Hortus indicus Malabaricus, t. I, tab. IAH.
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tiole et les jeunes rameaux le sont egalement. Lc pdtiole mäche
offre le goüt particulier de la cannelle de Chine.

Le Cinnamomum Cassia etait tres-abondant autrefois sur la cöte
de Malabar, qui faisait un commerce considerable de son ecorce et
de son huile dislillee ; mais ce commerce a cessö lorsque les Hol¬
landais, s'etant rendus maitres de Ceylan, eurent achetö du roi
de Gocliin le droit de döLruire tous les cannelliers, afln de don-
ner plus de valeur ä ceux de Ceylan. Aujourd'hui cette espece de
cannelle est tiree de la Chine par Canton. Elle est en faisceaux
plus courts que celle de Ceylan, et se compose d'öcorees plus
epaisses et non roulees les unes dans Jes aulres; eile est d'une
couleur fauve plus prononcee, et son odeur a quelque chose de
peu agreable ; sa saveur est chaude, piquante et offre un goüt de
punaise ; enfln'elle est moins estimee que la cannelle de Ceylan.
Elle fournit plus d'huile volatile ä la distillation; mais cette huile
partage l'odeur peu agreable de l'ecorce.

Vauquelin, ayant fait l'examen des cannelles de Ceylan et de
Chine, en a retire egalement de l'huile volatile, du tannin, du mu-
cilage, une mauere colorante et un acide (1). La cannelle de Chine
doit contenir en outre de l'amidon, car, lorsqu'on la distille avec
de l'eau, le decoctö prend une consistance tremblante en se re-
froidissant.

Essenccs «le cannelle. On trouve dans le commerce trois sortes
d'essences de cannelle: 1° celle de cannelle de Ceylan, qui estd'un
jaune doi-6, d'une odeur des plus suaves, d'une saveur sucröe et
brülante et d'une pesanteur sp6ci(ique de 1,05 ä un 1,09; eile est
toujours d'un prix tres-61ev6 ; 2" celle de cannelle de Chine, qui,
possede les memes propriöles, ä cela pres de l'odeur et de la sa¬
veur qui sont heaucoup moins suaves et qui pre~sentent quelque
chose du goüt de punaise; Je prix en est tres-inferieur ä la pre-
miere; 3° celle de fleurs de cannelle qui se rapproche beaucoup
de la premiere, quoique d'une odeur moins üne et moins suave
et que l'on vend comme essence de Ceylan de seconde qualite.
Toules ces essencesresultent du melange en quantite variable de
deux huiles volatiles,dont la principale, nommee hydrure de cin-
namyle, est composee, d'apres M. Dumas, de C 18H 8O ä . Cette es¬
sence est essentiellement caracterisee par la propriete de s'unir
directement avec l'acide azotique concentrö, et de donner nais-
sanee ä un compose eminemment cristallisable; eile se combine
egalement avec lammoniaqueet forme un compose" cristallisable
et permanent; eile absorbe rapidement l'oxygene de l'air et se
convertit, partie en corps rösineux qui restent dissous dans J'es-

(l) Vauquelin, Journ. depharm., t. Ilf, p. 433.

M
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sence, parüe en acide cinnamique cristallisable, dont la formule
egale C 18 H 8 0*—C 18 H 7 0 3 + HO. Ce meme acide se forme sou-
vent par l'action de l'air sur l'hydrolat de cannelle, et cristallise
au fond. II a ete pris longtemps pour de l'acide benzoique dont
il differe beaucoup par sa composition.

Cannelle de Sumatra,

J'ai rec.li une fois, sous ce nom, une cannelle en partie couverte
d'un <5piderme gris-blanchätre, assez öpaisse, roulöe, d'une cou-
leur rouge prononcee, d'une odeur assez forte et agreable, d'une
saveur ä la fois astringente, sucree et aromatique ; enfin se re-
duisant en päte dans la bouche, tant eile est mucilagineuse.

Cannelle de »Kava .

Celle cannelle (1), qui est assez commune, ne differe peul-etre
de la precedente que par son anciennele dans le commerce; eile
est en tubes 6pais, roules isolementles uns des aulres,bien cylin-
driques, d'une couleur rouge assez prononcee, d'une odeur et
d'une saveur semblables ä celles de la cannelle de Chine, mais
plus faibles; eile a une saveur Ires-mucilagineuse. En vieillissant,
eile devient d'un brun noirätre et perd presque toute odeur. C'est
cette ecorce que Ton vend aujourd'hui dans le commerce sous
le nom de Cassia lignea.

La cannelle de Java parait due au Cinnarnomumperpetuoflorens
de Burmann, Laurus multißora de Roxburgh, Laurus Burmanni
des freres Nees d'Esenbeck.

Cassia lignea et .Ilalabatlirum.

J'ai dit precedemment que le Cassia ou Casia des anciens pa-
raissait elre notre cannelle actuelle ; plus tard il prit le surnom
de syringis ou de fistularis ou de fistula, en raison de sa disposi-
tion en tubes creux, et enfin, lorsque le nom de Cassia Fistula eut
eLe reserve exclusivement au fruit purgatif qui le porte aujour¬
d'hui, on designa, comme moyen de distinction,l'ancienneecorce
de cassia par le surnom de lignea. Ainsi je pense que, ä une cer-
taine epoque, l'expression Cassia lignea repondit ä notre nom
actuel cannelle, sans distinetion d'especes ou de varietes. Mais,
bientöt apres, les marchands d'epices et les apothicaires ayant
appris a. en dislingucr plusieurs especes, les noms de cannelle et
de cinnamomumfurenl reserves aux ecorces les plus fines, tant
en epaisseur qu'en qualite, et le nom Cassia lignea fut affecte

(1) Clusius, Exot., p. 77.
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aux ecorces plus epaisses, d'une apparence plus ligneuse et d'un
goüt moins parfait. Familiäres habeo eruditos viros medicos arabes,
turcos et coracones, qui omnes canellamcrassioremcassiam ligneam
appellant (1). A partir de ce moment, les meilleurs auteurs, tels
que Yalerius Cordus, Pomet, Lemery, Oharas, Geoflroy, ont
donne la meme signilication au Cassia lignea, et l'ont appliquße
soit ä la cannelle de Chine, soit plulöt encore ä celle de Java ou
de Sumatra.

Je dois dire cependant que vers l'annee 1803, epoque ä laquelle
j'ai commencö 1'elude de la pharmacie, j'ai vu dans les bonnes
officines et cbez les prineipaux droguistes de Paris, sous le nom
de Cassia lignea, une ecorce qui d/flerait de toutes les cannelles
precedentes par un manque presque complet d'odeur et de saveur,
et j'ajoute que, vers l'annöe 1812 ou 1813, lorsqu'on fit expressö-
ment venir de Hollande les substances qui devaient composer le
grand droguier de la pharmacie centrale des höpitaux, aün que
leur qualite füt mieux assurSe, c'est cette meme ecorce inodore
qui nous fut envoyeecomme Cassia lignea : c'est dohe ä eile seu-
lement que j'en conserverai le nom.

Je puis dire la meine chose pour les feuilles du malabathrum :
la plupart des auteurs parlent de leur qualite aromatique et de
leur forme plus ou moins arrondie ou allongee; et assez recem-
ment,M.G. Nees d'Esenbecka trouve des feuilles de malabathrum
qui lui ont paru appartenir ä diverses especes de Cinnamomum :
tels sonlles Cinnamomum Tamala, albiflorum , eucalyptoides {nitidum,
Hooker et Blume), obtusifolium,iners,etc. M. Blume, de son cöt6,
pense que ces feuilles sont fournies presque exclusivement par
son Cinnamomum nitidum. Or, depuis que je suis dans la pharma¬
cie, je n'ai jamais vu qu'une seu/e espece de feuille de malaba¬
thrum, et cetle feuille, par son manque complet d'odeur et de
saveur, me parait appartenir au meme arbre que le Cassia lignea
dont je viens de parier. Voici la descripüon de ces deux sub¬
stances :

Cassia lignea. Cette Ecorce, dont il nc me resle plus qu'un fai-
ble echantillon, 6tait en tubes fort longs, comme ceux de la can¬
nelle de Ceylan, mais non roules les uns dans les autres, et offrant
l'epaisseur de la belle cannelle de Chine (c'est-ä-dire qu'elle etait
plus epaisse que la cannelle de Ceylan, et moins epaisse que la
cannelle de Chine commune); eile etait d'une couleur fauve-rou-
geätre, et se distinguait de l'une et l'autre cannelle par la parfaite
cylindricile de ses tubes (la cannelle est toujours plus ou moins
flexueuse); eile 6tait privee d'odeur, et sa saveur 6tait mucilagi-
neuse.

(I) Garcias ab Horto, Aromaturn last., cap. x.
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Malabatkrum {fig- 492). Ces feuilles sont oblongues-laneeolees
ou lineaires-lanceolees, amincies en pointe aux deux cxtremitis;
elles varient beaucoup de grandeur, car elles ont depuis 8 centi-
metrcs de long sur 2, 7 centimetres de large,
jusqu'ä25 centimetres de long sur 5,8 centime¬
tres de large. Comme on le voit, ces feuilles sont
beaucoup plus etroites que Celles du Cinnamomum
Cassia, et, ä plus forte raison, que Celles du Cin¬
namomum zeylanicum.Elles sont plus minces que
les unes et les autres, et sont simplement tri-
nerves, c'est-a-dire que les trois nervures qui vont
de la base au sommet se separent ä partir du
petiole; de plus, les deux nervures laterales sont
beaucoup plus rapprochees du bord de la feuille
que de la nervure du milieu, de sorte que la
feuille n'est pas partageeen parties egales comme
Celle du Cinnamomum Cassia. La feuille de mala-
bathrum est lisse et luisante en dessus, glabreen
dessous, et les nervures et le petiole sont lisses
et luisants, au lieu d'etre pubescents comme dans
le CinnamomumCassia. Elle est complötement
inodore, et le petiole qui est tres-mince, ötant
mache, n'oß're aucun govit de cannelle. Enfln,
cette feuille presente une couleur verte qui resiste ä la veluste,
ce qui tient al'absence complete de l'huile volatile.

Maintenant quelle est l'espece de Cinnamomumqui produit a
la föis le Cassia lignea et le Malabatkrum? J'ai toujours pense
que ce devait etre le katou karua de Rheede (ij, qui est le Lauras
MalabatkrumdeBurmann, Je Cinnamomum Malabatkrumde Balka,
et peut-etre aussi le Cinnamomum iners de Blume. Je sais bien que
Rheede compare, pour l'odeuret la saveur, le katou karua au ka¬
rua (cannelle de Chine); mais il est possible que cette odeur, dejä
plus faible, se perde a la dessiccation; eile parait etre nulle dans
le Cinnamomuminers (2).

(1) Rheede, Hort. Malab., t. V, tat). LIII.
(2) Voici, d'apres Blume, les figures qui se rapportent le mieux aux feuilles

de malabaüirum et qui, suivant moi, appartiennent a une seule et meme
espece.

1° Cinnamomum Malabatkrum, tab. XIII, fig. 3 et 4 (ult. opt.).
2° — ochraceum, tab. X, fig. 2, 3 et 4 (trice opt.).
3° — Rauwolfi, tab. IX, fig. 4, 5.

Les figures suivantes se rapportent moins biens au Malabaüirum.
4° Cinnamomum nitidum, tab. XV.
5° — nitidum, tab. XVI, fig. 1.
& — iners, tab. XVII.
1° — iners, tab. XVIII.

Fig. 492.
Malabathrum.

1 1
I
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Ecorce tle Culilawan.

Cannelle-girofleede quelques-uns; Cortex caryopkylloides de
Rumphius; Laurus Culilawan, L.; Cinnamomum Culilawan de
Blume. Cet arbre a les feuilles presque opposees, triplinerv6es,
ovales-acuminees, glabres, coriaces, vertes en dessus,un peu glau-
ques en dessous. L'ecorce, teile que le commerce nous l'offre, est
en morceaux plus ou moins longs, presque plats ou peu convexes>
epais de 2 h 7 millimetres, flbreux, räcles ä l'exterieur ou recou-
verts d'un epiderme blanchätre; eile est d'un jaune rougeätre ä
l'interieur, et ressemble assez ä de mauvais quinquina jaune. Elle
a une odeur de cannelle et de girofle meles, qui, iorsqu'on la pul-
verise, acquiert quelque chose de l'essence de terebenthine; eile
a une saveur aromatique chaude, un peu piquante et melee d'un
leger goüt astringent et mucilagineux; eile donne une huile
volatile a. la distillation ; eile est peu employee

Le nom de cette ecorce est tire du malais kulit laivang, qui si-
gniüe ecorce giroflee.

Le groupe des iles Malaises, des iles Philippines et de la terre
des Papous, parait produire un grand nombre d'especes de Cin¬
namomumä öcorces carjophyllees, qui peuvent ötre facilement
confondues. Rumphius distingue deux especes ou van'etes de
culilawan dans la seule ile d'Amboine : l'une blanche, c'est le
CinnamomumCulilawan,Bl.; l'autre rouge, dont M. Blume a fait
son Cinnamomumrubrum, et dont l'ecorce, suivant l'echanUUon
qui m'en a ete communique, est d'un rouge de cannelle fonce,
de forme cintree, mondee et unie ä l'interieur, lustr6e et comme
satinee t\ l'interieur, epaisse de 4 ä 5 millimetres, d'une texture
fibreuse flne et spongieuse. La saveur en est tres-aromatique,
tres-piquante, et offre un goüt melange" de cannelle fine et de
girofle.

Rumphius mentionne aussi une öcorce de simioc que le vul-
gaire confond avec le culilawan, quoiqu'elle soit ditierente et
provienne d'un arbre different. Get arbre est le Cinnamomum Sin-
toc de Blume. L'ecorce, d'aprös rechantillon que j'en ai, etd'a-
pres les figures qu'en a donnees M. Blume, ne me parait pas dif-
ferer de celle de culilawan ordinaire. Peut-etre cependant est-elle
un peu plus compacte; eile est forlement aromatique.

Yient encore une ecorce de culilawan des l'apons qui ne pa¬
rait differer du culilawan commun ou blanchätre que par la cou-
leur bistree de son über; enfln une ecorce de massoy de la IVou-
■»elle-fcuiiiee, differente de celle ä odeur de Sassafras,qui a ete
rapportee par M. Lesson, et dont il est possible qu'ii y ait plusieurs
especes: teile que je me la suis procuree ä une expositionqui a
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eu lieu il y a quelques annces a Paris, sous le nom de musee ja-
ponais, cette 6corce est cintree, dpais.se de 7 ä 8 millimetres,
couverte d'un 6piderme gris-rougeätre legerement tuberculeux
et formeed'un liber gris ros6,dur et compacte, d'une structureun
peu radiee sur sa coupe transversale. Elle possede une odeur tres-
forte, analogue ä celle du cumin, et une saveur tres-äcre, avec le
meme goüt de cumin.

On connait dans le commerce, sous le nom de cannelle blanche,
une ecorce qui n'a d'autre rapport avec la cannelle que sa qualitö
aromatique; eile appartient ä la famille des guttiföres. [Quantä
Töcorce d6sign6e par Guibourt sous le nom de cannelle bril¬
lante (1), eile est produite par le Drimys granatensis de la famille
des Magnoliacees.]

Camplire tlu Japan.

Le campbre est un principe immddiat de la nature des huiles
volaüles, qui est solide, incolore, transparent, plus leger que l'eau,
d'une odeur tres-forte et penetrante, d'une saveur tres-äcre et
aromatique, accompagneecependant d'un sentiment de fraicheur.
II est assez volatil pour se dissiper entierement ä l'air libre ; il
est inflammable et brüle sans residu, möme ä la surface de l'eau.
II n'est pas sensiblement soluble dans ce liquide, auquel cepen¬
dant il communique une odeur et une saveur tres-prononcßes.
II est tres-soluble dans l'ether, Palcool, les huiles fixes et volaüles.

Le campbre ex\ste dans beaucoup de vegetaux, et Proust en a
veür6 d'un assez grand nombre d'huües volaüles de plantes la-
biees. La z6odaire, le gingembre, le galanga, le cardamome, le
schoenanlhe, sont aussi cit6s pour en contenir; les racines de la
plupart des cannelliers en fournissent ä la distillation ; mais tout
le camphre du commerce paralt etre retire d'un grand laurier
du Japon, que Kaempfera fait connailre le premier (2), que Linne
a nomme Laurus camphora, et qui est aujourd'hui le Camphora
officinarum, Nees.

Pour oblenir le camphre, on reduit en £clats la racine, le tronc
et les branches du laurier-campbrier; on les met avec de l'eau
dans de grandes cucurbites de fer, surmontdes de chapiteaux en
terre, dont on garnit l'interieur de paille de riz; oncbauffe mo-
derement, et le camphe se volatilise et se sublime sur la paille.
On le rassemble et on l'envoie en Europe, enferme dans des ton-
neaux. II est sous la forme de grains grisätres, agglomercs, hui-
leux, humides, plus ou moins impurs.

(1) Guibourt, Hut. des drogues simples, 4e edit.. p. 383.
(2) Ksempfer, Aman., p. 770.
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Les Hollandais ont et6 longtemps seuls en possession de l'art
de raffiner le camphre, et de le mettre sous la forme de larges
pains a demi fondus et transparents. Tis ont garde le monopole
de cet art longtemps encore apres la publication du procöde; car
il n'y a guere qu'une cinquantaine d'annßes qu'on raffine en
France, et cependant le procöde s'en trouve decrit avec detail
par Geoffroy (1), et par Proust (2); il paratt mfime avoir 6te" connu
de Lemery. M. Clemandot l'a encore decrit d'une maniere tres-
exacte (3). Ce procöde consiste ä mettre le camphre brut dans
des matras ä fond plat, places chacun sur un bain de sable, et en-
tierement couverts de sable. On chauffe graduellement jusqu'a
fondre le camphre, et le faire entrer en legere e'JbuIlition : on l'en-
tretient en cet e"tat jusqu'a ce que toute l'eau qu'il contient soit
evaporöe. Alors on decouvre peu ä peu le haut du matras en re-
tirant le sable, de maniere a le refroidir et a permettre au cam¬
phre de s'y condenser. On continue ainsi jusqu'a ce que le matras
soit entierement d6couvert, et on attend que l'appareil soit com-
plelement refroidi pour en retirer le pain de camphre.

J'ai dit plus haut que le camphre du commerce etait tire du
laurier-camphrier du Japon. Beaucoup de personnes (4) pensenl
aujourd'hui que Ja majeure partie de cette marchandise provient
d'un arbre diffOent, qui crotl dans les lies de Borne'o et de Su¬
matra. En eff'et Ainslie (S) dit que la plus grantle partie du cam¬
phre el de Yessence de camphre que l'on trouve dans les bazars de
finde n'est pas produite par le Lauras carnphoradu Japon, mais
qu'elle est apport6e de Sumatra et de Bormüo ; que dejä, depuis
longtemps, Kampfer avait suggere l'idee que le camphre apporte
en Europe de Borneo et de Sumatra n'etait pas produit par le
Laurus carnphora; mais que, gräce aux recherches eclairees de
M. Colebroke, il est maintenant cerlain qu'il est produit par un
arbre d'un genre different, nomine DryobalanopsCarnphora, lequel
croit ä une grande hauteur dans les forets de la cöte nord-est de
Sumatra (6). Pour se procurer l'essence de camphre, qui est en¬
core plus esümde que le camphre lui-meme dans ces conlrees
orientales, il est seulement necessaire de percer l'arbre, et l'es-

(1) Geoffroy, Mauere medicale, t. IV, p. 21.
(2) Proust, Ann. de chimie., t. IV, p. 21.
(8) Clemandot, Journ. de pharm., t. III, p. 353.
(4) [M. Th. Martius, qui avait jadis emis cette idee, en est revenu complete-

ment et arrive a ces conclusions : que le camplire du Dryobalanops est un pro¬
duit qui n'existe qu'en tres-petite quantite en Angleterre, et qui est il peu pres
inconnu en Allemagne. (Neues Repertorium für Vharmacie, et analyse dans le
Journal de pharm, el de chimie, 3e Serie, t. XXIII, p. 472.]

(5) Ainslie, Materia indica, t. I, p. 49.
(6) Colebroke, Asiat. Res., vol. XII, p. 359.
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sence dccoule par 1'oriüce. Pour obtenir le camphre concret, l'ar-
bre doit etre abattu, lorsqu'on y decouvre comme de petits gla-
ccmsblancs, situes perpendiculairement, eten veines irregulieres,
au centre ou pres du centre du bois.

L'arbre dont il est ici question, sous le nom de Dryobalanops
Camphora, avait ete döcrit depuis longtemps par Breyn et par
Rumphius, qui avaient parfaitement vu qu'il 6tait different du
eamphrier du Japon. Gärtner fils, sur Pinspection seu-le du fruit,
l'avait distingue" par le nom de Dryobalanopsaromatica, et Correa
de Serra l'avait nomine" Pterygium costatum (1). Cet arbre, reuniä
quelques autres genres analogues, constitue la petife famille des
Dipt^rocarpees, voisine des Tiliacees; naais rien ne prouve quele
camphre qui en provient soit apporte en Europe. D'abord Kaem-
pfer ne dit nullement qu'il y soit apportö, comme on serait tentö
de le supposer, d'apres Ainslie ; Ksempfer dit seulement que dans
les lies de Borneo et de Sumatra, il croit un arbre qui produit un
camphre naturel, cristallin, tres-precieux et tres-rare, mais que
cet arbre n'est pas du genre des Lauriers. Secondement, tou-
tes les autoritös citees par Ainslie prouvent seulement que le
camphre de Sumatra est usile dans I'Inde comme il Test en Chine
et au Japon; mais on ne voit pas qu'aucun dise qu'il soit apporte"
en Europe. Troisiemement, enfin, ce que rapporte Ainslie de l'ex-
traction du camphre du camphrier de Sumatra, paratt extrait de
Rumphius, et Rumphius dit positivement que ce camphre ne
vient pas en Europe. "Voici un extrait de ce qu'en rapporte Rum¬
phius :

« Le camphre de cet arbre, nomine capur baros, du lieu oü il
croit, se concrete natureilement sous l'ecorce et au milieu du
bois, sous la forme de larmes plates, qui ont l'apparence de la
glace ou du mica de Moscovie ; mais plus souvent il est en frag-
ments de la grandeur de l'ongle. Ce camphre, tres-eslime, se
nomme cabessa. Vient apres celui qui est en grains comme le
poivre, ou en petites ecailles, que l'on nomme bariga ; celui qui
est pulverulent comme du sable ou de la farine se nommepee. Ces
trois sortes sont meines ensemble et renfermees dans des vessies
enveloppGesd'un sac de jonc ; sans ces precautions, le camphre
cabessa se volatüise et prive de son odeur le restant de la masse,
qui est plus vil et plus leger (2).

o Le camphre du Japon n'est pas aussi volatil, ce qui est cause

(1) Correa de Serra, Ann. du Mus., t. VIII, p. 397.
(2) II resulterait de ce passage, et d'autres de Rumphius et de Breyn, que le

camphre cabessa est plus volatil que celui du Japon ; mais qu'il est souvent
mölö, dans le camphre en Sorte, d'une autre substancc peu ou pas volatile etnon odorante.

Guibouht, Drogues, 7e iäit. T, II, — 2 7

m:'
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que ia Compagniedes Indes laisse le camphre de Baros et n'envoie
en Hollande rien autre chose que celui du Japon.

«Au contraire, lcs Ghinois et autres recherchent le camphre
cabessa, el le transportent avec un grand beneüce au Japon, oü
la livre vaut de 22 ä 60 imperiaux, suivant la grandeur des mor-
ceaux (1). »

Je dois äM. le professeur Chrislison un echantillon de camphre
deBornco;il est en fragments incolores et d'une transparence
un peu nebuleuse, ressemblant ä de petils morceaux de glace.
Ces pelites larmes, dont les plus grosses ne pesent pas plus de
i de~cigramme,sont g<me>aJement plafes d'un cöte et differem-
ment anguleuses de l'autre. Elles onl une odeur camphröe moins
forte que celle du camphre du Japon, et melee d'une odeur de
patchouly. Elles sont un peu dures sous la dent, et s'y pulverisent
en emetlant dans la bouclie une trfes-forte saveur camphrce. Ce
camphre a ete analyse par Pelouze, qui lui a trouve une compo-
sition un peu differente de celle du camphre du Japon.

Le camphre du Japon est compose de C 20 H 16 O 2 pour 4 volu-
mes de vapeur. L'essence liquide qui l'accompagne en petiLe
quanlite dans l'arbre = C 20H I6 O. Gelle essence, traitee avec pre-
caution par les agents oxygenanls, se convertit en camphre. I/hy-
drogene carbure (G 29 H 16), qui forme le radical de ces deux corps,
est isomere avec l'essence de terebenthine, dont le camphre et
son essence representent les deux premiers degres d'oxydaüon.
L'acide phosphorique anhydre enleve au camphre 2HO, et le
change en camphogene = C 29 H 14 .

Le camphre, trade par 10 parties d'aeide sulfurique hydrale
additionne d'eau, se söpare, apres quelque temps, sous forme
d'une huile liquide qui est isomerique avec le camphre.

Le camphre, trade ä froid par l'acide azotique concentre, s'y
dissout en grande proporlion; mais aussilöt le m6\ange se separe
en deuxparts, dontla parlie surnageante, autrefois nommee huile
de camphre,est un liquide jaune et oleiforme, compose de cam¬
phre et d'aeide nitrique anhydre. II ne faut pas confondre cette
huile de camphre artilicielle avec les essences naturelles des cam-
phriers. Le camphre, trade ä chaud par 6 ä 10 parties d'aeide
azotique, se convertit en aeide campborique (G 10H 8O 4), c'est-ä-
dire qu'une mol6cule de camphre C 20 H 16 O 2 prend O 6 et forme
C 20H 160 8 = 2 molecules d'aeide camphorique hydrate.

0) Rumphius, Herb, arnb., t. VII, p. G8.
Deux commer?ants m'ont assure, cependant, que, dans ces dernieres annees,

il etait arrive par la voie de Hollande une certaine quantite de camphre de
Borneo, lequel avait ete employe melange avec cehü du Japon.
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Le camphre de Bornco a pour formale C 20 H 18O'2 ; traite par J'a-
cide phosphorique anhydre, il perd 2HCT et forme G 20 H 16 , iden-
tique avec l'essence naturelle du Dryobalanops Camphora, et iso-
merique avec l'essence de terebenlhine. Traite par l'acide azoti-
que avec precaution, et ä la temperature ordinaire, il perdH etse
convertil en camphre du Japon.

FAMILIE DES MYRISTICEES.

Petite famille d'arbres exotiques et interlropicaux, dont le principa)
genre {Myristica) avait ete ränge d'abord dans la farnille des Laurine'es;
mais eile s'en dislingue par un assez grand nombre de caracleres, (out
en conservant cependant avec les Laurinees assez d'analogies pour qu'il
soit convenable de ne pas les isoler.

Les Myristica out les.feuilles alternes, courtement peliolees, tres-
enlieres, privöes de slipules; les lleurs sont dio'iqucs, tres-petites, ra-
rement terminales, pourvues d'un perigone simple, colore, ureeolß ou
lubuleu\, ä 3 divisions valvaires. Les fleurs mäles presentent ä leur
centre une colonne f'ormee par la soudure des etamines, et cede co-
lonne porle, ä sa parüe superieure, de ö ä 15 anlheres lineaires, bilo-
culaires, disposees c/rculairement, et s'ouvranf par deux fentes longi-
fudinales. Les fleurs femelies contiennent un ovaire unique, supere,
uniloculaire, ä un seul ovule dresse, analrope. Le stigmate est biloba.
Le fruit est une baie seehe, s'ouvrant en 2 valves, et contenant une se-
mence ä episporme solide, recouvert par un arillode cliarnu, plus ou
moins lacinie. L'embryon est petit et situe ä la base d'un endosperme
huileux. La radicule est courte et infere.

Le genre Myristica renferme un assez grand nombre d'especes,
dont Ja plupart apparliennent aux ilcs de Ja MaJaisie; les.autres
se trouvent dans l'Amerique möridionale.

m

iluscadier aromatique, muscade et macis.

Myristica mosekata, Thunb.; M. officinalis, L. f. etGasrtn.;
M. fragrans, Houtt.; M. aromatica, Lmk. (fig. 493). Bei arbre des
lies Moluques, culliv^ surtout aux iles Banda, et introduit, en
1770, dans Celles de France et de Bourbon. C'est des iles qu'il
est ensuite passe" en Amerique. Son fruit est une baie pyriforme
marquöe d'un sillon longitudinal et de la grosseur d'une petite
pöche. L'enveloppe en est charnue, mais peu sueculente, et s'ou-
vre en deux valves (quelquefois en quatre) ä mesure qu'elle mürit
et se desseche. On voit quelquefois en Europe de ces fruits en-
tiers, confits au Sucre ou conserv6s dans de l'alcool ou de la sau-
mure.

Sous ce brou, qu'on rejetle ordinairement, on apertjoit (fig. 494)
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un faux arille profondement et irregulierement lacinie, charnu,
d'un beau rouge lorsqu'il est rccent, mais devenant jaune par la
dessiccation : c'estle mam. Onle separe de la semence qu'il lient
comme embrassee, et on le fait secher apres l'avoir Irempe dans

Muscadier.

l'eau salee, ce qui lui conserve de la souplesse et empöche Ja de-
perdition du principe aromatique. On doit le choisir d'un jaune

orange, epais, sec, et cependant souple et
onctueux, d'une odeur forte, tres-agreable,
et d'une saveur tres-äcre et aromatique.

Sous le macis se trouve l'enveloppe meme
de la graine qui a Ja forme d'une coque
arrondie ou ovoide, d'une couIeur brune,
impressionnöe ä sa surface par l'applica-
tion de l'arille; solide, secbe, cassante,
inodore. On la rejette comme inutile.

Enfifi, l'amande qui se trouve au centre
du fruit, et que le commerce nous presente
presque toujours depouillöe de ses differen-
tes enveloppes, constitue la muscade. Elle
est d'une forme arrondie ou ovoide, grosse

comme une petite noix, ridee et sillonnöe en tous sens; sa
couleur est d'un gris rougeätre sur les parties saillantes et
d'un blanc grisätre dans lessillons; ä l'intörieur, eile est grise
et vein6e de rouge; d'une consistance dure et cependant onc-
tueuse et attaquable par le couteau; d'une odeur forte, aroma¬
tique et agreable; d'une saveur huileuse, chaude et äcre. On doit
la choisir grosse, pesante et non piquöe, ce ä quoi eile est fort

Fig. 494. — Graine de mus¬
cadier avec son arillode
ou macis.
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sujetle, malgrö la precauüon que l'on prend en Asie, avant de
l'envoyer, de la tremper dans de l'eau de chaux. Les commer-
Qants sont fort habiles ä boueher les trous d'insectes avec une päte
compos^e de poudre et d'huile de muscade; il faut y regarder de
pres si l'on ne veut pas y etre trompe.

Muscade de Cayenne. Le muscadier aromalique transport6 ä
Gayenne y a prospere; mais les semences, plus petites et moins
huileuses que les muscades des Moluques, ne sont guere reques
que dans le commerce frangais. Elles arrivent toujoursrenfermees
dans leur coque, qui est d'un brun foncd ou mSme noirätre, lus-
tree et comme vernie; l'interieur de la coque est gris et depourvu
d'enduit pulverulent et blanchätre, de meme que la surface de
l'amande. Les dimensions de la coque sont de 26 ä 27 millimetres
sur 19, et Celles de l'amande varient de 19 ä 23 pour la longueur
sur 15 ä 18 d'epaisseur. Les muscades des Moluques en coques
ont de 27 ä 31 millimetres de longueur sur 24 millimetres d'6-
paisseur ; l'amande nue a de 23 a 26 millimetres de longueur sur
20 ou21 millimetres d'epaisseur.

Muscade longue des Aloluques.

Nomme'e aussi muscadesauvage ou muscade male, la muscade
officinaleetant nommöe, par Opposition,muscade cullivee et mus¬
cade fernelle. L'arbre qui produit la muscade longue (Myristica
tomentosa,Thunb. et Wild.; Myristica fatua, Houtt et Blum,; My¬
ristica dactiloides,Geertn.), est plus 61eve que le premier, et porte
des feuilles plus grandes, pubescentes en dessous. Les fruits sont
elliptiques, cotonneux ä.leur surface; la semence est elliptique,
lerminöe en pointe mousse ä l'extremite superieure, Jongue de
4 centimetres environ, epaisse de 2 ä 2,5 centimetres. La coque
(episperme), dont eile esttoujours pourvue, presente l'impression
d'un macis partage en quatre bandes assez regulieres, allant de la
base au sommet. L'amande est elliptique, unie, d'un gris rou-
geätre uniforme ä sa surface, marbree en dedans, moins buileuse
et moins aromalique que la muscade ronde des Moluques, mais
ä peu pres autant que la muscade de Gayenne. De meme que cette
derniere, contenant proportionnellement plus d'amidon, eile est
tres-facilement piquee par les insectes, dont il faut toutes deux
les preserver en les laissant renfermees dans leur episperme li-
gneux. Le macis est peu aromalique.

Essence et huile de muscade et de macis. — La muscade COH-
tient une essence ou huile volatile qu'on peut obtenir par la dis-
tillation avec de l'eau, et une huile fixe et solide qu'on retire des
semences par l'expression ä chaud; mais eile est melee avec

-_^___^__________^^
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l'essence qui lui communique son odeur el de la couleur. Gelle
huile mixte, nommöe commundment beurre de rnuscade, se pre-
pare sur les lieux möraes oü crolt la muscade, avec celles des se-
mences qui sont brisees ou d'une qualitö inferieure. On la trouve
dans le commerce sous la forme de pains carres longs, semblables
ä des briques de savon, et enveloppes dans des feuilles de pal-
mier; eile est solide, onctueuse au toucher, de consistance friable,
d'un jaune päle ou d'un jaune marbre de rouge, d'une odeur forte
de muscade; eile est souventalt6ree dans le commerce, soit parce
qu'on en a retire une p'artie de l'huile volalile par la dislillation,
soit par l'addition de quelque graisse inodore. Les pharmaciens
devraient donc Ja preparer eux-memes : on l'obtient aJors d'un
jaune tres-päle, d'une odeur tres-forte et tres-suave, et corneae
cristallisable ä la longue.

Suivant M. Playfair, lorsqu'on traile le beurre de muscade par
de' l'alcool recüiie a froid, on en dissoul l'essence ainsi qu'une
graisse coloree, et il resle environ 0,30 d'une graisse solide, blan¬
che et inodore, qui s'obtient par des cristallisations reiterees dans
l'ether, sous forme de cristaux nacres. Gelte graisse, nommee
myristicine, fond ä 31°; saponiflee par les alcalis caustiques, eile
donne naissance ä de Macide myristicique, fusible ä 50° et cristal¬
lisable en feuillets Jarges et brillants.

[Quant ä l'essence de muscade, c'est, lorsqu'elle est bien rec-
tiflee, un liquide incolore, Lres-fluide, que ne concrele pas un
froid de 18°. Sa densite ä l'etat liquide est 0,8333, ä 15°. Elle
bout regulierement ä 165° et disülle sans alteration. Elle devie
le plan de Polarisation vers la gauche. Son odeur est celle de
muscade, sa saveur est äcre et brülante; eile a pour formule
C 80H 16, comme l'essence de lerebenthine, EJIe est peu soluble
dans l'eau, completement soluble dans l'alcool absolu (f).]

Le macis conlient egalement deux huiles fixes : une 7-ouge, so¬
luble dans l'alcool froid, qui dissout en meme lemps i'buile \ola-
tile; l'autre jaune, soluble seulement dans l'ether. L'essence de
macis, obtenue par dislillation, se trouve dans le commerce; eile
est incolore, tres-lluide, d'une odeur tres-suave; eile pese speeifi-
quement 0,928.

Un assez grand nombre d'especes de Myristica fournissent des
produils plus ou moins analogues : tels sont le Myristicaspuria
des iles Philippines, le Myristica madagascariensisde Madagascar,
le MyristicaBicuiba du Bresil, le Myristica Oloba de la Nouvelle-
Grenade, dont les habitants retirent un corps gras nomme otoba$

I (l)Cloez, Examen chimique de l'huile volatile de muscades (Journalde phar-
macieet de chimie,%' serie, t. XLV, p. 150).
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qu'ils emploient dans le traitement des affeclions cutanees des
chevaux; enfin le Myristicasebifera(Virola sebifera, Aubl.) dont la
semencefournit en abondance un suif jaunätre, faiblement aro-
matique, d'apparence cristalline, propre a faire des bougies.

FAMILLE DES POLYGONEES.

Pianies herbacees ou sous-frutescenfes dans nos climals,mais comp-
iant quelques grands arbres dans les pays chauds; leurs feuilles sont
alternes, engainanles ä la base ou adhercntes ä une gaine membra-
neuse e( slipulaire; Jes fleurs sont hermaphrodiles ou unisexuelles,
disposees en epis cylindriques ou en grappes (erminales; perianlhe
forme de 4 ä 6 sepales, libres ou soudes parleurbase, quelquefois dis-
poses sur deux rangs et imbriques avant leur övolution; £lamines de
4 ä 9, libres, disposees sur deux rangs, ä antb^res s'ouvranl longiludi-
nalement; l'ovaire est libre, uniloculaire, contenant un seul ovule
äresse; il est termine par 2 ou 3 slyles et autant de stigmates. Le fruit
est un achaüie ou un caropise souvent triangulaire, tres-souvent en-
toure par le calice persistans I,a graine contient un embryon cylin-
drique en partieroule dans un endosperme farineux; radicule supere.

La famiJIe des Polygonees se recommande surtout aupres des
pharraaciens par lesracines officinales qu'elle leurfournit, telles
que Celles de bistorle, de patience, de rhapontic et de rhubarbe.
Toules ces racines sont pourvues d'un principe colorantet astrin-
gent, jaune ou rouge, et d'amidon. Leurs feuilles sont lantöt
aeides, tanlöt astringentes, et souvent Tun et l'autre a la fois. Les
fruits de plusieurs especes de Fagopyrum(F. esculentum,tartaricum,
emarginatum) connus sous le noin de ble noir ou de sarrasin, sont
farineux et nourrissants, mais fönt un pain lourd et di/ficile ä
digerer. Le fruit de Ja renouee ou cc»<ino<ie (Polygonum avicu-
lare) passe, au conlraire, pour ötre emdtique. Une aulre espece de
Polygonum(Polygonum tinclorütm), originaire de Cbine, et eultivee
depuis un certain nombre d'annees en Europe, conLient dans ses
feuilles de l'indigo soluble, que l'on transforme en indigo bleu
en lesoumettantauxmemes traitemenls que les Indigofera.Enfm,
on trouve dans les Antüles et sur les cötes du continent voisin
plusieurs especes de Coccoloba, dont une, nommee C oecolobanvifera
(raisinierdesbords de la mer), est un grand arbreä bois rougeätre
et ä fruits rouges baeeiformes, disposes en grappes comme le rai-
sin, mais qui sont en realile des cariopses enloures par le calice
aceru et devenu sueculent. On retire du bois, par decoction dans
l'eau, un extraitrouge-brun et astringent, qui est une des especes
dekino du commerce. Une autre espece de Coccolobades Anlilles,
le Coccoloba pubescens, est un arbre de 20 ä 27 metres de hauteur,
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dont le bois tres-dur, pesant, d'un rouge fonce, presque incorrup-
tible, est un de ceux auxquels on a donne le nom de bois de fer.

Bistorte.

PolygonumBistorta, L. — Car. gen.: fleurs hermaphrodites oupo¬
lygames paravortement; perianthe colore, quinquefide, rarement
tri ou quadrifide, tres-souvent accrescent. Etamines S ou 8, rare¬
ment 4 ou 9 r ä filaments subultfs, ä antheres didymes, versatiles;

ovaire i]niloculaire,comprime
ou triangulaire; ovule unique,
basilaire, droit. Style bi ou
triflde, quelquefois presque
nul; achaine lenticulaire ou
triangulaire , renferme dans
le perianthe. — Car. spe'c. :
9 etamines; tige tres-simple,
ä un seui epi; feuiUes ovees-
lanceolees, decurrentes sur le
petiole.

La bistorte (fig. 495) croit
en France, dans les lieux hu¬
mides ; ses feuilles ressem-
blent unpeu ä celles de Ja pa-
tience, mais elles sont d'un
vert plus fonce et reguliere-
ment veinees; ses üges s'ele-
vent ä lahauteur de SOcenti-
metres, et supporlentchacune
un seul epi d'une eouleur in-
carnate ou purpurine; son
rhizöme est gros comme le

pouce, comprime, deux fois replie sur lui-meme, rugueux etbrun
äla surface, rougeätre ä l'interieur, presque inodore, d'une sa-
veur austere etfortement astringente. On nous l'apporte sec de
nos departemenls meridionaux.

La decoction de bistorte est tres-rouge et precipite fortement
les dissolulions de fer et de gelatine, ee qui indique qu'elle con-
tient du tannin. Elle renferme aussi beaucoup d'amidon; aussi,.
dans les temps de disette s'en est-on nourri quelquefois, apres lui
avoir fai't subir une premiere infusion dans l'eau: eile fail partie de
l'elecluaire diascordium.

Patience gauvage ou Parelle.

Rumex obtusifolius,L. — Car. gen.: fleurs hermaphrodites ou.

-Bistorte.
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dieiines par avortement; perianthe ä 6 folioles, dont 3 extörieures,
herbacees et coherentes ä la base, et 3 interieures, colorees, plus
grandes, persistantes, nues ou accompagnees d'un tubercule ä la
base, conniventes; 6 etamines opposees deux par deux aux fo-
Jioles exterieures, filets tres-courts, anlheres oblongues fixees par
la base ; ovaire triangulaire surmonte de 3 slyles capillaires, ler-
minds chacun par un stigmale dechiquete; cariopse triangulaire,
recouvert sans adherence par les 3 folioles internes du perianthe,
qui se sont accrues.

Le Rumex obtmifoliüs croit naturellement dans les lieux hu¬
mides et a le port d'une grande oseille; sa tige est rougeätre,
baute de 50 ä 60 centimetres, ramifiee, garnie defeuilles cordees-
oblongues, pointues, plus larges au bas de la tige, plus dtroites et
plus aigues ä la partie superieure. Ces feuilles sont planes, fermes
et d'un goüt äpre. Les fleurs sont petites, disposees en grappes pa-
niculees, bermaphrodites; les folioles interieures du pdrianthe
sont tuberculeuses a la base. La racine, qui est la partie usitde, est
i'usiforrae, eharnue, brune a l'exterieur, jaune a t'interieur ; eile
est pourvue d'une odeur qui lui est propre et presenteune saveur
amere et austere; eile est employee recente ou seche, comme
depurative et antiscorbutique; eJIe conl/ent un peu de soufce.

Le genre Rumex de Linne comprend des plantes que Tourne-
fort avait divis^es en deux, d'apres la forme et la saveur de leurs
feuilles: celles a feuilles munies d'oreillettes et ä saveur acide,
formaient le genre oseille ou Acetosa; Celles a feuilles entieres et
apres composaient le genre patience ou Lapathum. 11 est, en effet,
remarquable que le genre Rumex puisse fetre divisfe assez nette-
ment en deux sections. de proprietes m£dicales et economiques
differentes, et que toutes les especes soient acides et munies de
racines rouges et inodores, comme les oseilles, ou apres et mu¬
nies de racines jaunes et odorantes, comme les patiences; de
teile sorle que les especes de chaque section puissent etre em-
ployees les unes a la place des autres : ainsi, pour les patiences,
ce n'est pas seulement la racine du Rumex obtmifoliüsqui est em¬
ployee en pharmacie, sous ce nom; ce sont aussi celles des Rumex
Patientia, crispus et aquaticus. On pourrait memey joindre le Ru¬
mex alpinus, que le volume de sa racine a fait nommer rimbarte
des limine», et le Rumex sanguineus auquel la couleur rouge fonede
de ses pelioles et des nervures de ses feuilles a fait donner le nom
de sangdragon. De meme on emploie indifieremment, sous le
nom ä'oseüle, les feuilles des/?. Acetosa, Acetosella et scutatus.Les
feuilles de ces trois plantes sont riches en suroxalale de potasse
et fournissent en Suisse la plus grande partie du sei d'oseille que
l'on verse dans le commerce.
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La raeine d'oseille est rougeätre, longue, ligneuse, inodore,
d'une saveur amöre et astringente. Elle est employee comme
diuretique.

Racine ile Rhapontic.

Rheum Rhaponticum,L. — Car. gen.: fleurs hermaphrodites;
perianthe herbace, ä 6 divisionsprofondes, dgales, mareescentes :
9 etamines opposees deux par deux aux divisions exterieures, et
s^parement aux divisions interieures du perianthe; fllets su-
bules; antheres ovoides, versatiles; ovaire trigone ä 3 stigmates
sous-sessiles, entiers, etales. Cariopse triangulaire, ail6 sur Ies
angles, entoure' par Ja base du perianthe fletri.

Cetfe plante parait etre le 'PS ou le 'P5jov des anciens; eile a 6te
appelee depuis rhaponticum, c'est-ä-dire rha des bords du Pont-
Euxin, lorsqu'il tut devenu n6ce.ssai.re de la disünguer d'une au-
tre espece apportee de Sc.ythie, et qui tut pour cette raison nom-
m6e rha barbarum, les Romains enveloppant sous la möme desi-
gnation de barbares tous les peuples assez forts ou assez eloignes
d'eux pour se defendre conlre leur espritde domination univer¬
selle. Comme on le voit, cette nouvelle raeine, nommöe rha bar¬
barum, est notre rhubarbe acluelle.

Le rhapontic croit naturellement dans l'aneienne Thrace, sur
les bords du Pont-Euxin; mais on le trouve plus abondamment
encore au nord de la mer Caspienne, dans les deserts situes entre
le "Volga et l'Ya'ik (l'Oural), qui paraissent möme en etre la pre-
miere patrie; car, par un rapprochement assez curieux, rha est
aussi l'ancien nom du Volga, soit que le fleuve ait donne son nom
ä une plante abondante sur ses bords, soit que l'inverse ait eu
lieu. Le rhapontic croit egalement en Sibe^ie, sur ies monlagues
duKrasnojar : ii nes'est repandu en Europe que posterieurement
ä l'annee 1C10, epoque ä Iaquelle Alpinus en fit venir de Thrace.

Le rhapontic, eullive maintenant dans nos jardins, pousse de
sa raeine des feuilles tres-grandes, cordiformes, 6chancr6es ä la
base, obtuses ä l'extremile, lisses, d'un vert fonc6, portees sur de
longs petioles sillonnes en dessus, arrondis a la marge. La tige,
liaute de 60 centimetres a 1 melre, porte des feuilles semblables
aux premieres, mais plus petites, et est terminee par plusieurs
paniculestouffues de fleurs blanches. La raeine est brune au de-
hors, jaune et marbr£e en dedans, grosse, charnue, souvent di-
visee en plusieurs rameaux; d'une saveur amere, astringente et
aromatique.

Le commerce nous präsente cette raeine seche sous deux for-
mes. Suivant l'une, eile est grosse comme le poing au moins,
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d'une apparence ligneuse et d'un gris rougeätre ä l'exteneur; sa
cassure transversale est marbree de rouge et de blanc, de ma-
niere que ces deux couleursformentdesslries tres-serrees, rayon-
nantes du centre ä Ia circonference. Elle a une saveur tr&s-astrin-
gente et mucilagineuse, teint la salive en jaune rougeätre et ne
croque pas sous la dent. Son odeur est analogue ä. celle de la
rhubarbe, mais plus desagr6able, et peut en etre facilement dis-
tinguee. Sa poudre a une teinte rougeätre que n'a pas celle de la
rhubarbe.

Celle racine provient des rhaponlics qui sont naturalises dans
les jardins des environs de Paris, oü iJs croissent presque sans
soin et sans culture. G'est eile qui se trouve decrite et analysee
par Henry (1), sous le nom de rhubarbe de France. Je rappellerai
plusloin les resultats de celte analyse.

L'autre sorte de rhaponlic ressemble tout a fait ä celui decrit
par Lemery. Elle est longue de 8 ä 11 centimetres, grosse de 5
a 8 centimetres, d'une apparence moins ligneuse que la prece-
dente, d'un jaune päle, plus dur ou moins rougeätre a l'exterieur,
ce qui lui donne une plus grande ressemblance avec la rhubarbe,
et permet ä quelques personnes d'en meler, par fraude, ä la
rhubarlje de Chine ou de Moscovie; mais sa cassure rayonnante,
sa saveur astringente, mucilagineuse, non sabloimeuse, et son
odeur semblable ä celle de la premiere sorle, Ten fönt facile¬
ment distinguer. Celte sorte de rhapontic provient aujourd'hui
surtout de Clamart, village assez eleve, silue au sud de Paris.

Lorsque le rhapontic etait encore parmi nous une suhstance
exotique, nouvelle et recherchce, on tentait de lui suhstituer
quelques racines indigenes, comme aujourd'hui on subslilue le
rhaponlic ä la rhubarbe. L'une de ces racines elait une espece
de patience nommee rhubarbe des moines ou rhapontic de montagne
(Rumcx a/pinus, L.), assez semblable au vrai rhapontic; une autre
etait le rhapontic nosti'as, produit par la grande centauree (Cen-
taurea Centuurium,L.), et quelques autres plantes congöneres.
Cette derniere se distinguail facilement du rhapontic par son
epiderme noir, sa saveur douceätre et son odeur tres-prononcee
de bardane.

Racine de rhubarbe.

Celte racine, connue poste>ieurement au rhapontic, nous vient
des conlrees les plus sauvages de l'Asie, ce qui explique pour-
quoi on est encore indecis sur la plante qui la fournit; on l'a
successivement attribuee ä quatre especes de Rheum, et, en der-

(1) Henry, Memoires sur les Wiubarbes (Bulletin de Pharmacia, t. VI, p. 87).
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nier lieu, on l'a crue produite principalement par le Rheum au¬
sträte. Je vais discuter ces diflerentes origines, en donnant les
caracteres de chaque plante.

Rheum imdultuarn, L. Apres le Rheum rhaponlicumqui fait le Su¬
jet de l'article precedent, la premiere espece qui ait ete connue
est an Rheum croissant nalurellement en Siberie, dont la tige
s'eleve de l m ,3 ä l m ,6; dont les pölioles sont planes et lisses en
dessus, demi-cylindriques en dessous, ä bords aigus, et qui est.
pourvu de feuilles grandes, cordiformes, öchancrees par le bas,
fortement ondulöes, un peu velues. Aussitöt que celte espece
fut connue, Linne" lui attribua la rhubarbe, et la nomma en con-
söquence Rheum rhabarbarum ; mais il changea d'.ivis apres la
decouverte du Rheum palmatum, et donna ä la premiere plante le
nom de Rheum undulatum. Pendant que i'on regardait celte
plante comme la source de la rhubarbe, le gouvernement russe la
iil culliver en grand dans la Siberie, et, si eile reut produite ve-
ritablement, il est evident que ce gouvernement, qui faitle com¬
merce exclusif de la rhubarbe en Sibörie, aurait cesse d'en ache-
ter aux Buchares; mais il n'a jamais pu, avec le Rheum undulatum,
faire de la vraie rhubarbe, et il est certain que la rhubarbe, dite
de Moscovie, appartient ä un autre Rheum,qui croit dans les pays
montagneux et presque inaccessibJes qui bordent la Chine au
nord-ouest. On Ja trouve egalement dans toute Ja partie meri-
dionale de la Tartarie et dans tout le Thibet, depuis la Chine
jusqu'atix frontieres de laPerse; et, suivant qu'elle provient de
ces diflerentes contrees, suivant la maniere dont eile a ete pre-
paree et sechtie, suivant enfin la route qu'elle a prise pour arri-
ver jusqu'ä nous, cette racine constitue les diflerentes sorles
connues sous les noms de rhubarbe de Moscovie, de Chine et de
Perse.

Rheum compactum. J'ignore guand cette espece a ete connue.
Elle est munie de feuilles cordiformes tres-obtuses, avec une
echancrure inferieure presque fermee ä l'ouverlure. Ces feuilles
sont d'un vert fonce, enlierement lisses des deux cöles, un peu
lobees sur leur conlour, munies de petites dents aigues et un
peu ondulees; les petioles sont demi-cylindriques et bordös de
chaque cöte d'une cote elevee, d'une epaisseur egale aux deux
extremiles. Les tiges sont hautes de l m ,3 ä 2 metres, mediocre-
ment ramiflees par le haut; les fleurs sont d'un blanc jaunätre,
disposeesen panicules dont les grappes partielles sont etroites et
pendantes (?). Cette plante vient tres-bien dans les jardins, de
meme que les Rh. undulatum et rhaponticum, et toutes trois don-
nent cfes produits peu differents qui sont confondus dans le com¬
merce sous le nom de rhubarbe de France. Cette rhubarbe, lors-
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qu'elle est bien s6ch6e et parde, imite assez bien la rhubarbe de
Chine; mais, apres avoir essuye la poussiere jaune dont eile est
recouverte, on la reconnait toujours facilement ä sa couleur
rougeätre ou d'un blanc ros<5, ä son odeur de rhapontic (com¬
mune aux trois especes), differente de l'odeur de la vraie rhu¬
barbe, ä sa marbrure rayonnante et serrde, enfin a ee qu'elle co-
lore ä peine la salive et ne croque pas sous la dent.

Rhema tartaricum. Cette plante, originaire de la petite Tartarie,
est tres-rapprochee de Ja precödente, mais eile est beaucoup
plus hasse; ses feuilles sont entieres et non sinuees ä leurs bords,
tres-glabres, tres-amples; les panicules sont ä peine plus longues
que les feuilles.

Rheum Ribes. Espece parliculierement remarquable par ses
fruits enveloppds d'une pulpe rouge et succulente. Elle produit
de fortcs tiges striees, peu ramifiöes, munies ä leur base de
feuilles medioerement petiolees, etalees sur la terre, ayant sou-
vent 65 cenümetres de largeur sur 33 Centime tres delongueur.
Leur surface est tres-rude, comme verruqueuse; les bords sont
ondules et frises; les nervures sont couvertes de poils rüdes; les
peb'olessont plans en dessus, stries, ari'ondis ä leurs bords.

Cette plante croit sur le monl Liban et dans la Perse, oü eile
est recherchöe ä raison de la saveur agreablement aeide de ses
pelioles, de ses feuilles et de ses jeunes tiges, que Ton emploie
comme aliment et comme mtklicament, et dont on fait des con-
serves avec du sucre. On la vend sur les marches de la Perse
comme plante potagere, eton en fait une grande consommalion.

Rheum palmatum (/ig. 496). Gelte plante se eultive aussi dans
les jardins; mais on a plus de peine ä Ja conserver, et ses racines
acquierent rarement uo grand volume. Ses feuilles sont cordi-
formes, mais divisees jusqu'ä la moiti6 en lobes palmes, pinnati-
fides, acumines; elles sont pubescentes en dessous; la tige est
d'une bauteur medioere, divisee superieurement en panicules
droites, nombreuses, ä ramificalions presque simples. Cette
plante croit surlout dans les provinces de l'empire chinois qui
sont traversees par le fleuve Jaune (Hoäng-ho) et par ses affluents;
et il est veritablement remarquable qu'ä l'instar du rhapontic
dont l'ancien norm rha, e"tait aussi celui du Volga, la rhubarbe
(tä-hoäng)ait egalement emprunte" le nom du fleuve Jaune, ou le
fleuve Jaune celui de la racine.

Voici, d'apres Murray, comment la rhubarbe palmee a ete de-
couverte :

Vers l'annee 1730, sur le desir de Kaau BoSrhaave, premier
medecin de l'empereur de Russie, le senat chargea un marchand
tartare de lui procurer des semences de rhubarbe, ce qui fut
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execute. Ges graines, semees ä Saint-Pelersbourg, produisirent
du Rheum undulatum, qui 6lait dejä connu, eL du Rheum palmatum,
encore inconnu. Alors, comme on avait d«5jä la preuve que le

Fig. 496. — Rheum palmatum.

Rheum undulatum ne produisail pas Ja rhuburbe, et que Je Rheum
palmatum venait d'une contree plus meridionale, on pouvait
croire, avec quelque raison, qu'il elait la vraie rhubarbe. Ge fut
le sentiment de David de Gorler, de Monsey, de Hope et de
Linne, et cette opinion fut admise sans Opposition jusqu'aux
nouveauxdoules elevßs par Pallas et Georgi, qui ont etudiö l'iiis-
loire naturelle de la Russie sur les lieux mömes. Des Buchares
assurerent ä Pallas ne pas connaltre les feuilles du Rheum palma¬
tum, ajoutant que les feuilles de la vraie rhubarbe ötaient rondes
et marquees sur les bords d'un grand nornbre d'incisions, d'oü Pallas
conclut qu'ils voulaient lui decrire le Rheum compactum. Un Co-
saque depeignit ä Göorgi le Rheum undulatum pour la veritable
espece. L'un et l'autre pensent que, sur les monts plus möri-
dionaux, plus ddcouverts et plus secs, comme le sont ceux du
Thibet, le Rheum undulatum peut produire une racine plus belle
que sur les montagnes froides et humides de la Siberie; et ils
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d6terminent les lieux de la Russie les plus propres ä Ia culture
de cette espece. On pouvait conclure de lout ceci, ainsi que l'a
fait Murray, que la rhubarbe vendue äux Russcs, et tiree de la
Tartarie chinoise, provenait egalement des trois especes de
Rheurn susmentionnöes; mais je pense avoir acquisla preuve que
de ces trois especes, le R. palmatum est le seul qui produise la
rhubarbe.

J'ai du ä la bienveillance de Jean Thouin, jardinier en chef du
Jardin des Plantes, des (Schantillonsde racines des Rkeum palma¬
tum, undulatum, compactum, rhaponticum. Ces plantes, cultivees
dans un terrain probablement different de celui de leur mere-
patrie, avaient pu 6prouver des alterations plus ou moins gran-
des; mais ces alterations devaient 6lre du möme genre; et, sup-
pos6 que l'une des racines precitees nous presentät des caracteres
beaucoup plus rapproches de la rhubarbe de Tartarie que les
autres, nous pouvons en conclure, presque avec certilude, que
c'est la -verhauteespece.

Or, de ces echantillons, deux sc ressemblaient parfahement
pour l'odeur, la saveur et la marbrure, c'elaient ceux provenant
des Rheum rhaponticumet undulatum. Celui da Rh. compactum s'6-
loignait encore plus de Ia vraie rhubarbe, mais cela tenait ä la
grande jeunesse de la plante, comme je J'ai reconnu depuis.

Le Rheum palmatum seul jowssait exactementde l'odeur et de la
saveur de la rhubarbe de Chine (sauf le craquement sous la dent),
et le premier caractere surtout etait si marque, et tranchait tel-
lement avec \e m&me caractere dans les autres especes, qu'il ne
m'est plus reste de doute, et que j'ai regarde" le Rheum palmatum
comme Ja source de la vraie rhubarbe. Depuis, j'ai observe les
memes differences d'odeur et de saveur entre le Rkeum palmatum
cullive ä Rheumpole et les autres especes qui y etaient exploi-
tees, et j'ai ete confirme dans le meme sentiment; j'y persiste en¬
core aujourd'hui, malgre l'abandon general dont paralt menace
le Rheum palmatum, par suite de la [decouverte du Rh, austräte.

[Cette opinion de Guibouit sur l'origine de la Rhubarbe offici-
nale ne peut plus ötre admise actuellement. La strueture anato-
mique de la racine officinale est toute difierente de celle des ra¬
cines du Rheum palmatum, L. Elle se rapporte bien au contraire ä
celle d'une plante, qui est eultivee ä Paris depuis quelques annees
et que M. Baillon a decrite sous le nom de Rheum officinale. C'est
lä la source veritable de la rhubarbe d'Asie.]

Suivant Murray, le Rheum palmatum croit spontanöment sur
une longue chaine de montagnes en parlie döpourvue de for&ts,
qui, bordant ä l'occideut la Tartarie chinoise, commence au nord
non loin de la ville de Sehn, et s'etend au midi jusque vers le lac
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Koconor, voisin du Thibet. Le sol en est retourne par les taupes :
l'äge propre a la r6colte des racines est indique" par la grosseur
des tiges (c'est ordinairement la sixieme ann6e). On les arrache
dans les mois d'avril et de mai, et quelquefois aussi en automne.
On les nettoie, on les coupe en morceaux et, apres les avoir per-
c6es et enfildes, on les suspend soit aux arbres voisins, soit dans
les tentes, soit m6me aux cornes des brebis. Lorsque la r6colte
est fmie, on les porte aux habitations, oü, sans doute, on acheve
de les faire sicher. Selon Duhalne, les Chinois terminent cette
dessiccation sur des tables de pierre, chaulfees en dessous par
le mojen du feu.

Rheum austräte (fig. 497). Le docteur WaJIich, directeur du

Fig. 497, — Rheum austräte.

Jardin botanique de Calcutta, ayanl recu de la graine de rhu-
barbe tir6e de l'Himalaya, ou des montagnes du Thibet, les sema
et vit germer un nouveau Rheum, qu'il surnomma Emoii, mais
qui fut d6crit plus tard par le docteur Colebroke sous le nom de
Rheum austräte. Cette plante, que l'on commence h cultiver en
Europe, a les feuilles tres-grandes, rondes et dente"es: caractere
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qui s'accorde avec ce que les Buchares disafent ä Pallas des
feuilles de la vraie rhubarbe.

[Rheum ofßcinale,Baillon. En 1867, M. Babry, consul de France,
adressa ä la Societe" d'acclimatation une caisse pleine de la
plante, qui donne en Chine la rhubarbe ofßcinale. Elle prove-
nait du Thibet et particulierement de la parlie Orientalede ce
pays, liraitrophe de la Chine. A leur arriv^eä Paris, ces 6chantil-

Fig. 498. — Rheum ofßcinale.

Ions 6taient dans un etat de putrefaction tres-avanc6e : heureu-
sement, on remarqua quelques gros bourgeons rougeätres, mfilds
ä cette sorle de magma informe; M. Neumann, chef de culture au
Muslim, les recueillit avec soin, les mit en terre et arriva ä leur
faire de>elopper des racines adventives, et finalement une tige
feuillee. C'est ainsi que l'on se procura une plante interessante,

Guibourt, Drogues, 7« ddit. T^ II. — 28
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qui est la v6ri table origine de la rhubarbe. Elle fut plantee tout
d'abord dans un jardin des environs de Paris, oü eile prospera et
donna des tleurs au bout de quelques annees ; puis au jardin de
la Faculte de medecine, oü M. Baillon en suivit le developpe-
ment, et put en donner la description (1).

C'est une plante (fig. -498) rameuse, ä feuilles grandes, de 1 me-
tre de long sur toul autant de large. Ces feuilles sont portces sur
un petiole de un demi-metrede longueur, epais, subcylindrique,
non sillonne" surla surface superieure : leur limbe, d'un verl clair
uniforme, flnemenl villeux, est orbiculaire subröniforme, brieve-
ment quinquilobe, parcouru de o fortes nervures, divergeant ä
partir du sonynet du peü'oJe; Jes deux nervures inferieures sont
denud^es ä leur base sur une longueur de plusieurs centimetres,
au-dessus desquels le parenchyme se lermine par une sorte d'auri-
cule arrondie tres-mamfesle.De labase de la plante s'^l'event des
axesherhaces, couverts de feuilles alternes,hauts de deuxmetres
et demi environ, qui porlent ä leur sommel de grandes inuores-
cences composees d'un nombre tres-considerable de petites fleurs
verdätres. Ces fleurs ontla slructure generale de celles des Rheum,
les G pieces du perianfhe sont ä peu pres de meme longueur; le
tube a la forme d'un cöne tres-surbaisse: les 9 etamines sont
presque compl^temenLhypogynes. Le disque est represente par
3 glandes plus ou moins distinctes, ä bord superieur mousse,
crenele ou lobe. On n'a pas encore etudie le fruit.

La partie la plus interessante, au point de vue de la mauere ra-
dicale, est la tige, tant aerienne que souterraine. C'est, en elfet,
cette partie qui fournit la rhubarbe. Elle est tres-developpee dans
le Rheum ofßcinale, tandis que les raeines, qui se detacbent de la
souche, onL au contraire, un deveJoppement relativement peu
considerable. La plus grosse porlion de la tige sort de terre, eile
forme une sorte de cöne, tout ä fait comparable a. un gros obus.
De nombreuses 6caillesbrunes, qui sont les restes des feaiiles ou
des ochrea, la recouvient et lui forment une fausse ecorce exle-
rieure. Des bourgeons rougeälres, dont les dimensions alteignent
celles d'une grosse noisette, se fönt remarquer ä l'aisselle de ses
ecailles.

Si on monde cette tige des 6cailles qui la recouvrent, on re-
trouve un tissu comparable ä celui de la rhubarbe, et une slruc¬
ture identique.Les raeines, au contraire, repondent tout ä fait par
leur strueture ä ce que nous döerirons plus loin sous le nom de

(1) Voir Baillon. Adansonia, X, 247 et Organisation des Rheum. (Comptes
rendus de la premiere Session de f Association francaise pour l'avancement des
sciences. 1812, p. 51 i.)
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Rhapontic. Elles ne doivent etre que tres-accidentellement uti-
lisees dans la preparation du medicament, lel qu'il nous arrivede Chine.

Caracteres des Rhubarbesdu commerce.

On doit etablir dans les rhubarbes du commerce deux cat6eo-
ries distinctes : d'une part, Celles qui viennent du plateau central
de l'Asie et qui sont les racines de l'espece longtemps inconnue,
Rheura officinale, BaiJJ.; d'autre pari, les rhubarbes qui provien-
nent des diverses especes de Rheum introduites et cuftivees dans
les jardins de l'Europe. Les unes et les autres pr&sentent dans la
Constitution de leurs racines une masse blanchätre, formee de
cellules et de vaisseaux, parcourue par un nombre considerable
de rayons medulläres caracterises par leur couleur jaune, jaune-
orangee ou rougeätre. Mais l'agencement de ces deux Zements
anatomiques presente des düferenees caracteristiques.

Dans les rhubarbes, provenant des especes seules cultivees dans
nos jardins jusqu'ä ces dernieres annees, les rayons medulläres
forment du centre ä la circonferenee des lignes regulieres pres-
que droites, qui donnent ä Ja coupe transversale de ces racines
l'apparence d'un cercle finement strie du centre ä la circonfe¬
renee {fig. 499). Dans les rhubarbes (/ig. 500) officinales, Celles qui
viennent des provincesdu centre et du nord-ouest de la Chine et
dans les racines du Rheum officinale, Baillon, la disposition des
rayons medullaires est beaueoup moins" simple. Sur une coupe
Iransversale, on n'apergoit d'abord qu'une masse confuse, mar-
bree de blanc et de jaune, etee n'estqu'avec beaueoup d'attention
qu'on parvient ä suivre Ja marcie des rayons medullaires.
On les voit former des Jignes sinueuses Ires-irregulieres qui
ne deviennent sensiblement paralleles que dans la zone exte-
rieure. En outre, on distingue un certain nombre de taches cir-
culaires ou d'etoiles d'une struclure particuliere, qui presentent
en petit l'apparence de la racine tout enliere (fig. 502). On y re-
marque, en effet, sur im fond de couleur blanchätre, des rayons
sinueux de couleur jaune ou rougeätre, partant du centre pour
se perdredans le tissu blanchätre ambiant. Un cercle de couleur
plus foncee se fait remarquer ä une certaine distance du centre.
Ces especes de masses ou d'etoiles se groupent assez re"-uliere-
ment, surtout dans la rbubarbe de Moscovie. Elles forment un
cercle silue ä une petite distance des parois de la racine, et, ä l'in-
t^rieur de cette zone bien marquee, un certain nombre d'autres
cercles plus irreguliers.

Des differences aussi tranchees existent dans l'aspect exterieur

8
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de la surface laterale entre les racines de Rheum de nos jardins
et celles desrhubarbes offlcinales. Dans ces dernieres, la mauere

^. iTC^/A'

Fig. 499. — Coupetransversale
d'une rhubarbe indigene.

Fig. 500. — Coupe transversale de rhubarbe
de Moscovie(*).

Fig. 501. — Coupe transversale de l'extre- Fig. 502. — Etoile de la face plane de
mite' de deux racines de rhubarbe. la rhubarbe de Moscovie.

€
Fig. 503. — Face laterale durhapontic. Fig. 504. — Face laterale de la rhubarbe

de Chine.

blanche forme une espece de reseau, tres-marque surlout dans la
rhubarbe de Chine. Ce röseau est ä mailies losangiques assez rö-

(*) h, rhubarbe de Moscovie j B, rhubarbe indigene.
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gulieres, allongees de bas en haut, et cireonscrivant un espace oü
lesrayons medullaires jaunes forment de petites stries paralleles
rapprochees. Lafigure 504 donne l'idee de cette disposition. Dans
Ies rhubarbes cultivees en Europe, sauf dans le Rheurn officinale,
Baillon, l'apparence est tout autre (fig. 503) : les parties Manches
forment des slries ou des points disposös plus ou moins regulie-
rement, mais jamaisdes reseauxä mailles rhomboidales.

Ces differences sont imporlantes : elles montrent qu'aucune
des especes connues jnsqu'ä ces dernieres annees, y compris le
Rheumpalmatum, n'est l'or/gine des rhubarbes offlcinales, et que
seul le Rheurn officinale, Baillon, präsente la structure caracte"ris-
tique des rhubarbes vraies : c'est donc cette espece qu'on doit
admettre comme produisantce m6dicament.]

Rhubarbe de Chine. Cette rhubarbe vient du Thibet et peut-ötre
aussi des parties de la Chine voisines de cette rdgion. Elle tra-
-verse la Chine meridionale pour arriver a Canton, oü les vais-
seaux europöens viennent la chercher. Elle est ordinairement en
morceaux arrondis, d'un jaune sale k l'exterieur, d'une texture
compacte, d'une marbrure serr6e, d'une couleur briquel6e terne,
d'une odeur prononce"e qui Jui est particuliere, d'une saveur
amere. Elle colore la salive en jaune orange"et croque tres-fort
sous la dent. Elle est generalement plus pesante que la suivante,
et, pour la couleur, sa poudre tient le milieu entre le fauve et
l'orange\

La rhubarbe de Chine est souvent percee d'un petit trou dans
lequel on trouve encore la corde qui a servi ala suspendre pen-
dant sa dessiccation. Sa couleur, plus terne que celle de la rhu¬
barbe de Moscovie,peut provenir en partie du long voyage
qu'elle a fait sur mer. C'est en partie aussi ä la möme cause qu'on
doit attribuer l'inconv6nient qu'elle a de präsenter souvent des
morceaux gäles et roussätres dans leur interieur; mais, lors-
qu'elle est choisie avecsoin, bien saine etnon piquöe desvers (1),
eile n'est guere moins eslimee que les suivantes.

Rhubarbe de Moscovie. Cette sorte est originaire de la Tartarie
chinoise; des marchands buchares la transportent äKiachta, en
Sibörie, et la vendent au gouvernement russe. II y a dans cette
ville de Kiachta des commissaires charges d'examiner scrupuleu-

(1) La rhubarbe est sujelte ä etre piquse ; daß ie commerce on masque ce
defaut en bouchant les trous avec uue päte laite de poudre de rhubarbe et
d'eau, et ensuite en roulant les morceaux secs dans de la poudre de rhubarbe.
Un des premiers soins, lorsqu'on achete de la rhubarbe, doit etre d'enlever
cette poussiere trompeuse qui la recouvre, et de casser les morceaux les plus
pesants et les plus legers. Les premiers sont ordinairement humides et noirs
ä l'interieur ; les seconds sont pulverulents a force d'avoir ete, traverses en
tous sens par los insectes.



438 DICOTYLEDONESMONOCHIAM\BEES.

sement la rhubarbe, et de la faire nettoyer et monder morceau
par morceau, car le gouvernement n'aehele que celle qui est
tout ä fait belle. Cette rhubarbe est ensuite expediäe pour Pe-
tersbourg, oü eile est encore visitee avant que d'etre livree au
commerce. C'est eile que Murray designe sous le nom de rhu¬
barbe de Bucharie. Elle est en morceaux irreguliers, anguleux et
perces de grands trous faits en Siberie, lors de la remise de la
rhubarbe aux commissaires russes, dans la vuc d'approprier les
trous primitifs qui avaieiit servi ä suspendre la racine, et d'enle-
ver les parties environnanles, qui sont toujours plus ou moins
alterees. Cette rhubarbe est d'unjaune plus pur ä l'exlen'eur, et
sa cassure est, en general, moins compacte que celle de la rhu¬
barbe de Chine. Elle est marbree de veines rouges et blanches
tres-apparentes ettres-irregulieres. Elle a une odeur tres-pronon-
cee, et une saveur amere astringente. Elle colore fortement la
salive en jaune safrane, et croque sous la dent. Sa poudre est
d'un jaune plus pur que celle de la rhubarbe de Chine. Cette
rhubarbe est tres-estimee. [Depuis quelques annees, le contröle
n'existe plus sur les frontieres de la Siberie, et la veritable rhu¬
barbe de Moscovie ou de la couronne ne se retrouve plus que
dans les coliections et n'arrive plus dans Je commerce avec les
garanties qui en Jaisaient la valeur(l). ]

Rhubarbede Perse. Cette belle rhubarbe venait autrefois du
Thibet par la Perse et la Syrie; de la. ses differenls noms de rhu¬
barbe de Perse, de Turquie et d'Alexandrette. 11 en est venu egale-
ment par la voie de Russie; mais aujourd'hui les Anglais la tirent
de Canton, comme la rhubarbe de Chine, et lui donnenl le nom
de dutch-trimmed rhubarb (rhubarbe hollandaise monde'e) ou de
batavian rhubarb, parce que, avant eux, les Hollandais la trans-
portaient de Canton ä Batavia, et de Ja en Europe. Quelle que
soitla route que cette racine ait prise pour arriver jusqu'a nous,
ellen'a jamais varie de caracteres, qui sont tels, quej'ai toiijours
ddclare qu'elle appartenait ä la raeme espece que la rhubarbe de
Chine. Elle est en effet d'une texture serree et d'une couleur lerne
qu'on ne peut attribuer ä aucun etat de deterioralion. Elle est
percee de petits Irous, comme celle de Chine; mais eile est encore
plus dense et plus serree, entieremenl mondee au couteau et af-
fectant deux formes regulieres; celle qui provient desracines peu
volumineuses est ä peu pres cylindrique ; celle qui a ete tireedes
grosses racines est coupee longitudinalement par le milieu, et

(1) On peut consulter sur l'Histoire de la rhubarbe de Moscovie les donnees
de Schröder et Gehe resumees par 'Wiggers [Jahresbericht über die Forschritte
der Pharmacognosie, etc. Göttingen) de 1864, et Celles de Fero, dans le meine
annuaire pour 18GG.
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offre ainsi des morceaux allong6s, plats d'un cöte et convexes de
l'autre; celle-ci est eonnue particulierement dans le commerce
sous le nom de rhubarbe plate. Sa grande compacilela rend moins
sujette ä se deteriorer que les autres; je la regarde comme la rhu¬
barbe par excellence, preferable meme a celle de Moscovie.

Rhubarbes de l'Himalaya. Le docteur Royle (1) fait mention de
quatre espeees de Rheum propres a ces conlrees, les Rh. emodi ou
avstrale, webbianum,spiciforme,"rnoorcro•ftianum.

La premiere espece produit, d'apres le docteur Wallich, une
sorte de rhubarbe qui arrive dans 1'Inde, ä travers les provinces
de Kaisee, Almora et Boutan. Pereira en avait recu anciennement
un öchanlillon du docteur Wallich : mais celte sorte n'a ete con¬
nue dans le commerce anglais que sur la fln de 184,0, alors que
la rhubarbe de Chine 6tait rare et d'un prix fort elev<5.

Dix-neuf caisses en furent importees ä Londres; mais cette
rhubarbe fut trouv^e de si mauvaise qualite, que huit caisses seu-
lement purent etre vendues ä raison de 40 Centimes le demi-
kilogramme, et que le reste fut vendu et embarque pour New-
York, au prix de 10 Centimes. Apres cet essai malheureux, Pe¬
reira doute qu'on en fasse revenir en Angleterre. Cette rhubarbe
est, en effet, de la plus mauvaise qualite' possible. Elle est g6n6-
ralement noirätre et d'apparence ligne.use, legere et toute piquee
de vers. Quelques morceaux, provenant des rameauxde la racine,
sont un peu plus sains et d'un jaune terne k rinlerieur. En voyant
pour la premieve fois cette racine, si dilTerente en apparence de
la rhubarbe officinale, je me suis demande commenl le docteur
Wallich avait pu avancer que le Rheum amtrale etait la source ou
une des sources de la rhubarbe. Mais un examen plus aüentif m'a
fait revenir ä un senliment plus favorabie. En brisant les mor¬
ceaux, on y trouve quelques parties saines qui, par leur belle
marbrure rouge et blanche, par leur saveur et par l'abondance
des crislaux d'oxalate de chaux sensibles sous la dent, peuvent
6tre comparees ä la meilleure rhubarbe ofücinale; et, chose re-
marquable, ces parties saines, par leur vive marbrure et leur le-
geret6, se rapprochent plus de la rhubarbe de Moscovie que de
Celle de Chine. Je pense donc que la rhubarbe de l'Himalaya,
preparee et sechee avec soin, fournirait une belle sorte commer-
ciale. J'en ai d'ailleurs la preuve entre les mains, dans un echan-
tillon que je dois ä M. Batka de Prague, öchanüllon qui n'est
autre que de la racine de Rheum amtrale provenant des semences
qui lui furent donnees par le docteur Wallich. Cette racine, re-
collöe et sechee par M. Batka, constitue en effet une fort belle

(1) Royle, Illustrations of the botany .and other branches of the natural his-
tory of the Himalayan mountains. London, 1839.
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rhubarbe, tres-croquante sous la dent, colorant fortement la
saliveenjaune, et d'une saveur tres-amfere et astringente.

La racine du Bheum ivebbianum ne paralt pas former une sorte
commerciale; M. Royle en a rapporte de l'Himalaya une petite
quantite qui est fort differente de la rhubarbe officinale. Elle est
en tronQons cylindriques tres-courts et au plus de la grosseur du
pouce. Elle est couverle d'un 6piderme noiiätre, profondement
sillonnö par la dessiccation. Ghaque morceau est perce" vers le
centre etdans le sens de Taxe d'un trou assez large, qui a du ser-
vir ä la Suspensionde la racine. La structure en est rayonnöe, la
couleur interne fauve jaunätre, la saveur mucilagineuse etamere,
avec un Je~ger craquement sous la dent. L'odeur est ä peu pres
nulle.

Je ne puis dire autre chose des racines des Rheum spiciforme et
moorcroftianum,que ce que Pereira nous en apprend lui-meme.
Ces racines sont d'une couleur plus claire que les prfecedenteset
d'une texture plus compacte (1).

Rhubarbes de France. II n'y a pas de pays en Europe oü l'on n'ait
cherchö ä naturaliser la rhubarbe; malheureusement le Rheum
palmatum, dont la racine se rapproche le plus de la vraie rhubarbe,
est de toutes les especes qui ont ete" cultivees jusqu'ici, Celle qui a
le plus perdu par son expatriation. II en resulte qu'ä Rheumpole (2)
meme, on en delaissait la culture pour s'attacher plulötaux espe¬
ces dont les produits elaient plus abondants et se rapprochaient
le plus en qpparence de la vraie rhubarbe. Peut-etre aussi celle dif-
förence, qui est toute au desavantage du Rheum palmatum, tenait-
elle ä ce que les autres Rheum, cultives ä Rheumpole, s'y trouvaient
dans un terrain propre ä leur d^veloppement et ä leur conserva-
tion; tandis que le premier, originaire du plateau central de I'A-
sie, aurait besoin d'elre cult/vä dans un sol dont la nature, l'elö-
vation et la söcheresserepondissenl aux lieux d'oü il est sorli. J'ai
sous les yeux un echantillon du Rheum palmatum de Rheumpole :
ceüe racine, surtout lorsqu'elle est, un peu ägee, est pour moi
celle qui se rapproche le plus, par son odeur et sa couteur, de la
rhubarbe de Chine; mnis eile a lacompacitö d'une substance qui a
6t6gorgee d'eau avant sa dessiccation : eile a une saveur mucila-
gineuse et sucree, independamment de Pamertume qui se deve-
loppe ensuite ; eile offreä sa surface une infinite de points blancs

(1) Ontrouvera dans le Journal de Pfiarmacie et de cliimie, t. XIII, p. 35?, et
dans le Jahresbericht de Wiggers pour I'annee 18C4, la description de quelques
autres sortes de rhubavbes d'origine asiatique.

(2) On nommait ainsi, il y a un certain nombre d'annees, un endroit sitae
pres de Lorient, dans le döpartement du Morbihan, oü l'on cultivait en grand
les Rheum undulatum, compactum et palmatum. II parait que cet etablissement
n'existe plus.
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et brillants, qui s'y sont form6s depuis quelques annöes que je la
conserve (le Rheum palmatum cultiv6 au Jardin des Plantes de
Paris n'offre ni cette saveur sucree, ni ces points brillants); enfin
eile ne contient qu'unetres-petite quanüte d'oxalate de chaux, et
cette difference avec la rhubarbe de Chine parait constante dans
celle qui a 6te cultivee jusqu'ici en Europe; car Scheele l'a ob-
serv£e sur la rhubarbe de Suede, et Model sur celle de Saint-
P6tersbourg.

La rhubarbe de France ne provient donc pas de la culture du
Rheum palmatum; eile est produite, ainsi que je Tai dejä dit, par
les Rheum rhaponticum, undulatum, et surtout compactum. II est
inutile de revenir sur ses caracteres, qui se trouvent exposes prö-
cödemment.

[Rhubarbes anglaises. En Angleterre, le Rheum palmatum est
cultive sur une grande echelle dans le comlö d'Oxford ; et on en
utilise, soit les racines adventives, qui donnent un produit com-
parable ?t notre rhaponüc, soit les rhizömes ou souches souter-
raines, qui rappellent bien davantage les rhubarhes de Chine.
C'est la Rhubarbe anglaise monde'e.

Elle est en fragmenls irriSguliers, cylindriques, coniques ou
planes, convexes, recouverts genäralement d'une poussierejaune.
La surface laterale ne präsente pas le reseau losangique des
rhubarbes de Chine, mais bien des lignes paralleles, qui, dans les
morceaux un peu rßguliers, aboutissent tous ä une ligne circu-
laire transversale. Les surtaces supferieure et inferieure montrent
un tissu d'une teinte rougeätre ou ros6e assez caracterislique.
Des stries paralleles partent de la circonference et s'etendent sur
une largeur variable de un demi ä un centimetre. Au dcdans
on voit une masse blanchätre, marqu<§e de nombreuses ponctua-
tions rouges ou rosöes, et autour de celte espece de moelle, un
nombre, parfois assez considerable de taches 6loilees, analogues
ä celles de la rhubarbe de Chine.

La rhubarbe anglaise a une consistance tres-molle, surtout
dans sa partie centrale, qui se laisse facilement penetrer par
l'ongle. Son odeur est moins prononcde que celle de la rhubarbe
de Chine; sa saveur est astringente, acide et mucilagineuse, eile
ne craque pas sous la dent et se reduit en pale sous le pilon. Ces
caracteres, joints ä ceux que nous avons indiqu6s plus haut et
surtout ä la disposition des lignes de la surface externe, permet-
tent de la distinguer facilement de la rhubarbe officinale (1).

Analyse chimiquedes rhubarbes. Etant ä la pharmacie centrale,

(1) Voir pour les caracteres detaüles des Rhubarbes europeennes et asiati-
ques : Collin, Des Rhubarbes (Theses de YEcole supirieure de Pharmaeie de
Paris, 1871).
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vers 1813, sous la direction de Henry pere, j'ai fait l'analyse com-
paree des rhubarbes de Chine, de Moscovie et de France. J'ai
trouve dans la rhubarbe de Chine un principe particulier auquel
eile doit sa couleur, sa saveur et son odeur, et qui a ete" nomme
depuis par d'autres caphopicriteeL rhabarbarin.

[C'est le meme corps qu'on a decrit sous les noms de lapathine,
de rumicine, que MM. Rochleder et Heldt ont decouvert dans le
Parmelia parietina, et qu'on nomme acide chrysophanique.Cet
acide se presente en verrues cristaliines d'un eclat metallique et
de couleur jaune. II est insoluble dansl'eau froide, bienque celle-
ci se colore promptement au contactde la rhubarbe, ce qui ferait
supposer Ja presence d'une substance tinctoriale.'Les alcalis lui
communiquent une couleur rouge vif; avec l'aeetate d'alumine
il donne des laques orange; avec lessels d'elain, des laques jaune
fonce; avec les sels de i'er, des laques vertes, L'acide azotique
donne avec les dissolutions chrysophaniques un precipite rouge,
qui devient violet par l'ammoniaque (1).]

Le second principe de la rhubarbe est une huile fixe, douce,
rancissant par la chaleur, soluble dans l'alcool et dans l'ether. II
n'y existe qu'en tres-petite quantitö.

On y trouve une assez grande quantite de sur-malale de chaux,
une petite quantite de gomme, de l'amidon, du ligneux, de l'oxa-
late de chaux, qui fait le tiers de son poids, une petite quantite
d'un sei ä base de polasse, une tres-petite quantite de sulfate de
chaux et d'oxyde de fer.

La rhubarbe de Moscovie,malgre un exlörieur assez different
de la rhubarbe de Chine, ne parait pas s'en eloigner dans sa com-
position plus que ne peuvent le faire deux parties pareilles tirees
d'individus de la meme espece. On y relrouve Jes memes prin-
cipes et presque en memes proportions. II faut faire observer
cependant qu'une quantilö un peu plus faible d'oxalate de chaux
parait constante dans la rhubarbe de Moscovie, Scheele ayant
obtenu un resullat semblable. C'est pourquoi aussi la rhubarbe
de Moscovie croque moins sous la dent.

La rhubarbe de France. Jiheum Rhaponlicum (?), contient une
bien plus grande quantite de matiere colorante, mais ce principe
est rougeätre au lieu d'etre jaune. On y trouve aussi beaucoup
plus de matiere amylacee, ce qui est une suite de ce qu'elle con¬
tient moins d'oxalate de chaux, car la quantiLede celui-ci s'eleve
au plus au dixieme du poids de la racine (2).

La rhubarbe est stomachique, legerement purgative etvermi-
(0 Grotlie, ChemischesCentralblatt, 1862, p. 107, reäume dans le Journal de

pharmacie et de chimie, 3 B Serie, t. XLII, p. 2G5.
(2) Henry et Guibourt, Bull, de pharm..'1SH, t. VI, p. 87.
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fuge. On l'emploie en poudre, en infusion dans l'eau, dans l'al-
cool, en sirop et en extrait. Elle entre dans un grand nombre
de pröparations composees.

FAMILLE DES CHENOPODEES.

Plantes herbacees ou sous-frutescenles, ä feuilles alternes ou oppo-
sees, quelquefois cbarnues, privees de stipules. Les fleurs sont
trcs-pelites, bermaphrodiles, quelquefois diclines par avorlement,
disposees en grappes rameuses ou groupe'es a l'aisselle des feuilles;
periantlie ealicinai ä 3, 4 ou 5 divisions plus ou moins profondes,
persistantes et s'accroissant pour envelopper le fruir; les elamines sont
opposees et en nombre egal aux divisions du periantlie, souvent en
nombre moindre par avortement, inserees sur le reeeptacle ou sur un
anneau adherantau perianthe; alternant quelquefois avec un nombre
d'ecailles hypogynes. L'ovaire est libre, uniloculaire, conlenant un
seul ovule dresse ou porte sur un podosperme ascendant; le slyle est
simple, termine par 2-4 stigmates subules; le fruit est un acbaine ren-
ferme dans le periantlie accru et quelquefois devctm bacciforme; la
graine contient un embryon cylindrique, homotrope, annulaire et en-
tourant l'endosperme [Cyclolobees), ou roule en spirule e( presque prive
d'endosperme (Spirolobees).

Les Chenopodees, si Ton considere leur port humble et leurs
fleurs qui passent presque inaperQues, paraitront, tout au plus,
bonnes a brüler; mais elles mferitent, plus que bien d'autres
plantes, de tixer notre attention, si nous les consid6rons sous le
rapport de leurs applications alimentaires, medicales ou indus¬
trielles. JBeaucoup de Chenopodees, en effet, d'un tissu lache, de-
pourvues de principes äcres ou aroraaliques, Hohes au conlraire
en sels et en mucilage, sont comptees au nombre des aliments
modciement nutritifs et de facile digestion; telles sont: l'epinard
(Spinacia oleracea) dont le nom rappelle que c'est par l'Espagne
que les Maures l'ont introduit en Europe; l'arroche des jardins
(Alriplex hortensis) nommee aussi bonne-dame; le bon Henri
(Chenopodi'um bonus-Henricus, L., Agathophytum bonus-Henricus
Moq.); la poiree blanche et la belterave (Beta Cicla et B. vulgaris,
Willd.), etc. D'autres sont aromatiques et pourvues de proprieies
digestives, antispasmodiques ou anthelmintiques, tels que la
camphree de Montpellier, le botrys, le the du Mexique, l'anserine
vermifuge, la -vulvaire, etc. D'autres enlin, telles que les Salsola,
les Sueda, les Salicornia, qui croissent en abondance dans les
lieux maritimes et qui sont ricbes en sels ä base de soude, four-
nissent par leur incineration la soude'naturelle qui a longlemps
suffi aux besoins des arts; mais qui se trouve presque annilülee

■
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aujourd'hui par l'extension prodigieuse donnee aux fabriques de
soude arlificielle. Nous dirons quelques mots des principales de
ces plantes.

Bette ou poiree.

Beta Cicla. — Cor. gen. : fleurs hermaphrodites; perianthe
urceole ä 5 divisions persistantes; 5 elamines inserees sur un
anneau charnu ä la gorge du tube; exailles hypogynes nulles;
ovaire deprime; 2 stigmates courts, soudes ä la base. Achaine
globuleux, renferme dans le tube epaissi du pdrianthe et couvert
par son limbe charnu ; semence horizontale, döprimie. — Car.
spec. : feuilles radica/es pdlfo/öes; Celles de Ja tige sessiles; fleurs
ternees sur de longs £pis Iateraux. On en connait trois vari6t6s :
1° la poiree blanche, qui a les feuilles d'un vert blanchätre et les
fleui'S disposees trois a trois; 2° la -poiree Monde OU earde poi¬
ree, dorrt les feuilles sout d'un blanc jaunatre, et dont les cötes
longitudinales se mangent ä l'instar de Celles de l'ariichaut-car-
don (Cinara Cardunculus,L.); 3° la poiree rouge, dont les feuilles
sont d'un rouge foncö.

Les feuilles de poirde sont rafraichissantes; elles entrent dans
la composition de la boisson laxative dite bouillon aux herbes.

ßetierave.

Beta vulgaris, L. Gette espece differe de la precedente par ses
racines souvent tres-volumineuses et charnues, par ses feuilles
inferieures ovees et par ses fleurs ramassees.

La betterave n'a et6 consideree, pendant longtemps, que
comme plante potagere ou comme propre ä etre employdeavan-
tageusement ä la nourriture des bestiaux. En effet, sa racine
charnue et suerde etait usitee sur les tables, et ses feuilles suc-
culentes et d'une Vegetation vigoureuse oifraient aux besüaux
une nourriture abondante, saine et agreable. Mais eelte plante,
deja si precieuse ä l'agriculture, a acquis une importance encore
plus grande, depuis qu'on a reconnu qu'on pouvait en retirer
un sucre cristallisable entierement semblable ä celui de la canne.
La premiere annonce de ce fait est due ä. Margraf?; Achard, de
Berlin, est le premier qui ait tente de l'utiliser, en extrayant le
sucre de la betterave pour le commerce ; depuis, les procedes de
son extraction ont 616 perfectionnes en France; et il a 6te demon-
tre\ par Ghaptal, que ce sucre pouvait, möme en temps de paix,
soutenir la coneurrence, pour le prix, avec le sucre des colo-
nies (1). Voici l'indication des principales varietes de betteraves,

(1) Voyez Ghaptal, Annales de chimie, t. XCV, p. 233.
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rangees suivant les plus grandes proporlions de Sucre qu'elles
fournissent (1):

1° La betterave blanche; sa racine et les cötes des feuilles sont
blanches ou verdätres.

2° La betterave jaune; sa racine et les cötes des feuilles sont
d'un jaune päle.

3° La betterave rouge; sa racine est d'un rouge de sang, et les
feuilles d'un rouge fonce. On la distingue en grande et en petite.

A° La betterave veinee; sa racine a Ja surfece rouge et l'interieur
blanc, avec des veines roses. En Allemagne, on. nomme cette
variete racine de disette, et on la cultive en grand pour Ja nourri-
ture des bestiaux.

Camphree de Montpellier.

Camphrorosmamonspeliaca,L. — Car. gen. : fleurs hermaphro-
dites -, perianthe quadvifidedont deux divisionsplus grandes, care-
nees; 4 etamines inserees au fond du perianthe et opposees ä ses
divisions; ovaire comprime; style bi ou trifide, ä divisions seta-
cees; achaine membraneux, comprime5, renfermö dans le perian¬
the non accru. — Car. spe'c. : feuilles velues, Iine'aires.

La camphree de Montpellier est une plante basse, rameuse,
touff'ue, dont les rameaux sont couverts de feuilles lineaires et
velues, aux aisselles desquelles naissent les fleurs. Elle crolt sur-
tout aux environs de Montpellier, d'ou on nous envoie ses sommi-
tes seches sous la forme de tres-petits epis d'un vert blancbätre,
d'une odeur forte et aromatique lorsqu'on les froisse entre les
mains; d'une saveur äcre, legerement amere.

Botrys.

Chenopodium Botrys, L. — Car. gen. : fleurs hermaphrodites ;
perianthe quinquefide; 5 etamines inseröes au fond du perianthe
et opposees ä ses divisions; ovaire d6prime; 2 stigmates filifor¬
mes tres-courts; achaine membraneux, deprime, renferme dans
le perianthe connivent, devenu pentagone ; semence horizontale,
deprimee, lenticulaire; testa crustacee; embryon annulaire, p6ri-
pherique, entouranl un endosperme copieux et farineux; radicule
centrifuge.— Car. spe'c. : feuilles pötiolees, oblongues, profon-
dement sinuees; grappes tres-nombreuses, axillaircs, courtes,
velues, privees de feuilles.

Cette plante ne s'eleve guere qu'ä la hauteur de 30 centimetres;

(I) Payen, Journ. de chim. midie, t. I, p. 389.



446 DICOTYLEDONES MONOCHLA.MYDEES.

eile a le toucher visqueux et une odeur agreable; on Femploie en
infusion contre latoux.

Ambroisie du Mexique ou The du Mexique.

Ckenopodiumambrosioides,L. Celte plante est originaire du
Mexique et est cultivee dans les jardins; eile s'eleve ä lahauteur
de 65 centimetres et porte des feuilles sessiles, lanceolees, den-
tees; ses grappes sont simples et garnies de petites feuilles. Elle
a une odeur tres-forte <*t agreable; une saveur äcre et aronialique.
Elle est stomachique et tonique, etant prise en infusion theiforme.
Les fruits sont anlhelmintiques.

Anserine (1) vermifug-e.

Chenopodiumanthelmmticum,L. Autre espece americaine, vi¬
vace, tres-odorante, cultivee dans les jardins, tres-usitee aux Etats-
Unis comme vermifuge. Sa tige, haute de 60 centimetres ä 1 me-
tre, est. rameuse, garnie de feuilles ovales-oblongues, denlöes,
ayant ä leur aisseile, vers les sommites, de petites fleurs vertes
disposees en grapp^ c nues

Les fruits de cel '^npe communemenl le
nom de semences, ä cause de leur j«-.i___ / t egaiement une
forte odeur aromatique, presque semblable ä celle de l'Ambroisie
du Mexique, et sont employös comme anlhelmintiques, ainsi que
l'essence qu'on en retire par distillaüon.

Quiuoa.

ChenopodiumQuinoa, W. Plante annuelle du Chili, semblable
ä notre Chenopodium album, propagöe par la culture dans toute la
region occidentale de l'Amerique, ä cause de ses semences
amyhiceesqui servent ä faire despotages tres-nourrissants.

Vulvaire.

Chenopodium Vulvaria,L. Plante herbacee, communeenEurope
dans les lieux incultes, le long des murs et dans les cimetieres.
Ses tiges l'ongues de 20 ä 25 centimetres, rameuses et couchees
sur la terre, sont garnies de feuilles ovales-rhomboldales, entie-
res, glauques, et portent ä la partie superieure de petites grappes
axillaires de fleurs vertes. Eile exhale une odeur de poisson

(1) Anserine (anser, eria, oie), nom dormo aux plantes de ce genre, pour
remplacer leur nom vulgaire patte d'oie, du ä la forme habituelle de leurs feuil¬
les. Ce demier nom irest lui-meme que latraduction du mot grec chenopodium,
forme de yrp, oie, et de 7coü;, reoSö;, pied.
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pourri; eile a ete recommandee comme antihysterique; on l'em-
ploie en lavements et en fomentalions.

MM. Chevallier et Lassaigne, ayant analyse la vulvaire, y ont
trouve du sous-carbonate d'ammoniaque tout forme, premier
exemple d'un fait des plus inl6ressants. Cette plante contient de
plus de l'albumine, de l'osmazome, une resine aromatique, une
grande quantite de nitrate de potasse, elc. (1). On y a Signale, dans
ces derniers temps, la presence de la propylamine.

Iton-Henry ou Epinard sama^e.

Chenopodium bonus-Henricus, L., Agathophytumbonus-Henricus,
Moq. Cette plante crott dans les campagnes, aulour des lieux
habites; eile pousse une tige haute de 30 cenlimetres, portant ä,
son sommet des grappes de petites fleurs, ayant dans leur ensem-
ble une forme pyramidale, et garnie ä la partie inferieure de
feuiUes en fer de ileche, farineuses en dessous, ayant äleur bord
quelques dents obluseset ecarlees; eile se dislingue des Chenopo¬
dium parsa semence verticale, ses fleurs polygames, etparce que
son fruit n'estqu'imparfaitement recouvert parles folioles fletries
du perfanthe. On peut manger ses feuiiJes oomme Celles de l'e-
pinard; elles sont legerement laxatives.

C'houan.

On trouvait aulrefois dans le commerce une substance nom-
mee chouan, dont l'bistoire offrait d'assez grands rapporls avec
celle du semen-contra pour qu'on püt les confondre l'une avec
l'autre. Ces deux substances venaient par le commerce du Le-
vant; et toutes deux, regardees comme des semences, n'etaient
en effet qu'un melange de fleurs et de pedoncules brises ; seule-
ment on remarquait que le chouan etait plus gros, plus leger et
d'un goüt tant soit peu sale et aigrelet, il paraissait depourvu
d'odeur ; enfin son seul usage etait de servirä. la preparation du
carmin, conjoinlement avec une 6corce inconnue du Levant,
nommee autour {±). Teiles elaient les seules donnees que l'on
eüt sur le chouan, lorsque Desvauxreconnut qu'il etait produit

(1) Chevalier et Lassaigne, Journal de pharm., t. HI, p. 412.
(2) Autour, ecorce approchant en forme et en couleur de la cannelle, mais

plus epaisse, plus pale et ayant en dedans la couleur d'une muscade cassee,
avec beaucoup de points brillanta ; olle est presque insipide et inodore (Le-
mery).

J'ai trouve au Museum d'histoire naturelle de Paris l'ecorce d'autour eti-
quetee lourde-birbuuin, balacor et oulmara. M. Gonfreville l'a rapportee de
l'Inde, oü eile est employee pour la teinture, sous le nom de W.'i puilaij. Elle
existe dans le commerce des couleurs ä Paris, mais eile s'y vend fort eher.
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par les sommites de VAnabasis tamariscifolia,L. (Halogetum tama-
riscifolium, Meyer), plante voisine des soudes et apparlenant
eomrae ellesäla famille des Chenopodees (1).

On m'a presente une fois, sous le nom de kali ou de fleur de
Turquie,une substance tout ä fait analogue au chouan,et ser-
vantcomme lui, dans l'Orient, ä la preparation du carmin. Gelte
substance etait formee de petites ileurs de YAizoon canariense,
de la l'amille des Ficoidees.

Soudes.

Plantes demi-Jigneuses, ä feuilles alternes ou opposöes, ra-
rement planes, souvent cylindriques et charnues, quelquefois
epincuses, rarement nulles; les fleurs sont hermaphrodites, ac-
compagnees de 2 bract6es; le pörianthe est ä. 5 divisions pro-
ibndes, persistantes-, les etamines sont au nombre de 5 ou de 3,
ins6rees sur un disque bypogyne; l'ovaire est deprime, surmonte
de 2 styles courts, ä stigmates recourbes. Le fruit est un achaine
deprimö, contenu dans le perianthe devenu capsulaire. Semence
horizontale, formte d'un testa tres-mince et d'un embryon roule
en spirale, prive d'endosperme.

Les soudes croissent en abondance dans Jes Jieux maritimes
des climats temp6res, et principalement, en France et en Espa-
gne, sur les cötes de la Medilerranöe. Elles y puisent les Clements
des sels ä base de soude qu'elles conliennent, tels que l'acetate,
le citrate ou l'oxalate. Ces sels decomposes par le feu se conver-
tissent en carbonate. Dans la vue d'en extraire l'alcali, on soumet
ä la culture quelques especes de soude, qui sont principalement
la soude commune, la soude cultivee et le kali (Salsola Soda, S.
sativa etS. Kali). Ces plantes, re'coJte'es et sechees, sont biülees
dans de grandes fosses creusees en terre. On en ajoute de nou-
velles ä mesure que la combustion s'opere, et de maniere a l'en-
tretenir pendant plusieurs jours; alors la cbaleur s'eleve au point
de frilter la cendre et de la reunir en une seule masse. On laisse
refroidir, on casse la masse par morceaux et on la livre an
commerce.

Elle est en fragments longs de 6 centimetres au plus, d'une forme cintree,
epais de 4 a G millimeti'es; eile est rougeätre et fongueuse ä l'exterieur, plus
pale, jaunätre, ou meme blancliätre ä l'inteneur, ä fibre coui'te, grossiere et
comme grenue. Elle s'ecrase et se triture facilement sous la dent; eile a une
saveur äpre et astringente, jointe ä une legere äcrete ; eile est inodore. D'a-
pres M. Royle, l'ecorce d'autour, nommee dans Finde lodh putlay, est pro-
duite par le Stjmp/ocosracemosa (1).

(1) Desvaux, Journ. pharm., t. II, p. 414,

(l) Roxburgh, Flora indica, -vol. II, p. 536.
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La soude ainsi obtenue est compos6e,en diff6rentes propor-
iions, de carbonate et de sulfate de soude; de sulfure et de chlo-
rure de sodium; de carbonate de chaux, d'alumine, de silice,
d'oxyde de fer ; enfin de charbon öchappe ä la combustion, et
qui donne ä la masse une couleur grise plus ou moins foncee. La
meilleure est celle qui nous venait autrefois ä'Alicante;on con-
naissait aussi le Salicor ou soude de Narbonne et la blanquette ou
soude d'Aigues-Mortes; mais tous ces produits sont presque entie-
rement remplacös aujourd'hui par la soude arlißcielle, obtenue en
calcinant dans des fours ä röverbere un melange de sulfate de
soude, de craie et de charbon.

Toutes ces soudes fournissent par lixiviation et cristallisation
le carbonate de soude cristallise ou sei de soude du commerce.
Souvent aussi on fait entierement dess6cher le sei de soude, ce
qui en diminue le poids de 60 pour 100, le volume k proporlion,
et par suile allöge beaucoup les frais de transport et d'emmaga-
sinage. Enfm, on prfepare un sei de soude caustique, en privant
le sei de soude ordinaire de 1/4 ou de 1/3 de son acide carbo-
nique. II est pulv6rulent.

Pour determiner la valeur reelle de ces diffe>ents produits, on
emploie aujourd'hui le procede" alcalime~triquede Gay-Lussac,
qui consiste ä döterminer, au moyen de la Saturation par l'acide
sulfurique, la quantitö de soude pure (SdO) contenue dans
100 parties du produit. Ce procöd6 se trouvant decrit dans tous
les ouvrages de chimie, je me dispenserai de le rapporter ici.

Sonde •'■piuetige.

Salsola Tragus L. ; Tpayo? Diosc, Üb. VI, cap. xlyi. Gette plante
croit tres-abondamment sur les cötes de la Manche; eile s'eleve
ä la hauteur de 30 ä 45 centimetres, et se divise en rameaux
cylindriques et stries, garnis de feuilles charnues, embrassantes,
glahres, triangulaires, terrninees par une pointe öpineuse. Les
ileurs sont axillaires, solitaires, pourvues d'un peV/anthemem-
braneux. Elle est employee avec succes contre la gravelle, ce
qu'il faut sans doute attribuerä la grande quantite de sels qu'elle
contient; mais ce qu'il y a de singulier, tant ä cause du genre de
plantes auquel eile appartient qu'aux licux qui la fournissent,
c'est qu'elle ne contient que des sels ä base de potasse et de
chaux. Suivantl'analyse que j'ai faite de ses cendres (1), je les ai
trouvees composees de :

(1) Guibourt, Journ. de chim. med., 1848, p, 128.
Guibocrt,Drogues, 7« ödit. T. II. — 29
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Cai-bonate de potasse .............. 29,01
Chlorure de potassium ............. 17,89
Sulfate de potasse................. 4,93
Carbonate de chaux ................ 40,2(j
Phosphatede chaux ............... I
Oxdyede fer .......................j '' s

109,00

FAMILLE DES AMARANTACEES, NYCTAGINEES, PHYTOLACCACEES.

Ces trois familles de plantes, qui terminent la classe des üicotyle-
dones monochlamydees ou ä perianlhe simple, fournissenlpeu de chose
ä la medecine.

Les Amarantace'es ont les plus grands rapporfs avec les Chenopo-
d6es, et un assez grand nombre sont employöes comme aliment, ä
l'instar de l'epinard : tels sont, dans le midi de la France et de l'Italie,
VAmarantus Blitum L.; au Bresil, V Amarantus viridens; ii la Jama'ique,
V Amarantus spinosus. ü'autres ont une xrertu laxative marquee ;
d'autres sont astringentes; mais aucune, exceple peut-filre le Go?n-
phrena officinalisMart., et le Gomphrenamacrocephala Saint-Hil., dont
les racines portent au Brasil le nom de paratudo (propre a tout), ne pa-
rait jouir de proprietes actives.

Les Nyctaginßes, qui doivent leur nom au genre Nyctagoou Mirabilis
(belle-de-nuit),sont generalement douees d'une propriele purgative ou
emelique. Plusieurs d'enlre elles, telles que le Mirabilis Jalapa, belle
plante cultivee dans nos jardins, et le Mirabilis longiflora, ont meme
6t6 considerees, pendant quelque lemps, comme la source du jalap
ofttcinal. Le Boerhaavia hirsuta (erva toustäo Bras.) est employe contre
l'iclere, le Boerhaavia tuberosa contre la Syphilis, le Boerhaavia pro -
cumbenscomme antiföbrile et purgatif, etc.

Les Phylolaccacees, pianies d'abord reunies aux Chenopodees, s'en
distinguent par leurs etamines alternes avec les divisions du perianlhe,
par la pluralile des ovaires rangös circulairement autour d'un axe,
enfln par la presence de principes äcres et drastiques. Le Phytolacca
decandra, belle plante de l'Amerique septentrionale, aujourd'hui cul¬
tivee dans les jardins de l'Europe, purge tres-fortement •, le suc des
fruits, d'un beau rouge carmine, a ete employe en Portugal ä la colo-
ration des vins, non sans inconvenients pour les consommateurs, et
l'usage en a ete prohibe. La racine du Phytolacca drastica du Chili
purge aussi tres-violemment; les Petiveria, douees d'une odeur alliacee,
sont usitees en Amerique comme antifebriles, diaphoreiiques, diure-
tiques et anthelmintliiques. De toutes les plantes ou parties de plantes
qui viennent d'etre citees, je ne parlerai en particulier que de Celles
qui se soiit rencontrees dans le commerce.

Racine de Chaya.

En 1818, un pharmacien presenta ä la Sc-ciete" de pharmacie
de Paris une racine nomrnöe Chaya, longue de 13 ä 16 Centime-
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tres, grosse comme de minces tuyaux de plume, tortueuse, com-
posöe d'une ecorce el d'un meditullmm ligneux, blanchätre ino-
dore et offrant une saveur mucilagineuse et legerement s'alee
On Ja disait envoyee de Ia Tartarie chinoise, et l'on donnait ä
la plante une tige lisse, egalement mucilagineuse, des feuilles
obrondes et cotonneuses, des fleurs ä perianlhe simple, uni-
sexuelles, ä 6 etamines; on supposait qu'elle pouvait appartenir
ä la famille des Asparaginöes. Si les caracteres sexuels qui n'ont
pu 6tre vfSrifieselaient exacts, il faudrait renoncer ä determiner
la plante qui produit cette racine. D'apres Roxburgi (1), et
Ainslie (2), on vend au Bengale, sous le nom de chaya, ia racine
mucilagineuse de YAchyrantes lanata Roxb., jErva Imata J.
Amarantacees. Cette racine, au reste, ne parait jouir d'aucune
propriet6 essentielle, et je Taunus pass<§e sous silence s'il n'etait
pas nöcessaire de la distinguer du chaya-vayr, racine tinctoriale
de l'Inde, et de Yipecacuanha blanc du Bresil, en place duquel eilea 6t6 vendue dans le commerce.

Racine «le Faux-Jalap.

Mirabilis longiflora L., et aussi les Mirabilü Jalapa et dicho-
toma. — Car. gen. : Involucre caliciforme, campanule, quinque-
flde, uniflore, persistant; penanthe corolloi'de,infundibuliforme
ä tube allongö, ventru ä la base, persistant, ä limbe plisse et ä
5 dents, tombant; 5 6tamines inserees sur un godet glanduleux
qui entoure Vovaire ; iilets libres, adherents au tube retreci du
calice, prolonges au-dessus et termines chacun par une anthere
biloculaire; ovaire uniloculaire, style simple, sligmate en tete;
achaine libre, renferme" dans Ia base induree dupeVianthe et en¬
toure par l'involucre persistant.

Le Mirabilis Jalapa est aujourd'hui eultivö dans tous les jar-
dins, oü il forme des touffes d'un beau vert, sur lesquelles res-
sortent ses fleurs nombreuses, reunies en un corymbe serre et
d'un rouge fonce, quelquefois aussi jaunes, blanches ou pana-
chees. Ces (leurs ne s'ouvrent qu'a la nuit et se ferment le malin,
ce qui a valu ä la plante le nom de belle-de-nuit.Le Mirabilis
dichotoma,tres-rapproche du pröeddent, s'en distingue neanmoins
par ses feuilles beaueoup plus petites, par ses fleurs toujours
d'un rouge pourpre, bien moins grandes Egalement,presque soli-
taires et s'Spanouissantavant la nuit, d'oü leur est venu le nom
de fleurs de quatre heures. Enfln le Mirabilis longiflora (flg. 505)
interesse par l'odeur douce et musquee qu'il r<§pand pendant la

(1) Roxburgh, Flora indka, t. II, p. 503.
(2) Ainslie, Materia indica, t. II, p. 391.
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nuit; ses tiges sont longues de 1 metre environ, tres-faibles,
divisöes en rameaux greles, pubescents, garnis de feuilles oppo-
sees, visqueuses, un peu velues, molles et ciliees; Ies superieures
sessiles. Les fleurs naissent ä l'extremilö des rameaux, röunies en
une tele 6paisse et glulineuse. Le tube du perianthe est fort
long, recourbe, velu ; le limbe pliss6, d'ime couleur blanche. Oes

trois plantes, mais surtout la
derniere, sont pourvues d'une
racine pivotante, un peu na-
piforme, grosse et charnue,
presgue noire au dehors,
blanchätre en dedans. Gelte
racine dessöchöe, dont j'ai
vu une fois dans le commerce
une parüe assez considerable,
6tait ci peu prfes cyVmdrique,
epaisse de 25 ä 55 mülime-
tres, coup6e en trongons de
55 a 110 millimetres, d'un
gris livide, plus fonce ä l'ex-
le>ieur et plus päle inle>ieu-
rement. Les surfaces extre¬
mes sont marqueesd'un grand

mg. bo'j. — raux-jaiap. nombre de cercles concentri-
ques tres-serres, d'une cou¬

leur plus foncee et un peu proöminents. La coupe oper6e ä l'aide
de la scie est polie et presque noire, et marquöe des memes
cercles. La racine est dure, compacte, tres-pesante, d'une odeur
faible et naus^euse, et d'une sareur douceätre, laissant un peu
d'äcret6 dans la bouche. On la dit assez fortement purgative.

Racine de IMni.

Petiveria alliacea et Petiveria tetrandra. La premiere de ces
plantes crolt dans les prairies, ä la Jama'ique et dans la plupart
des autres iles de l'Amerique. La seconde croit au Brösil. Toutes
deux sont pourvues d'une forte odeur alliacee et produisent des
racines ligneuses, fibreuses, jaunätres, d'une odeur tres-forte et
desagreable et d'une saveur äcre et alliacee. Ces racines sont
tres-fortement diurötiques, ainsi que l'indique leur nom, et usi-
tees contre l'hydropisie, la paralysie, les rhumatismes articu-
laires, etc.
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FAMILLE DES PLANTAGINEES.

Petite famille de plantes herbace'es, souvent priväes de tiges et ä
feuilles toules radicales, ä fleurs hermaphi'odiles ou unisexuelles, dis-
posees en epis simples et serres, pourvues d'un calice et d'une corolle
ä 4 divisions regulieres; de 4 etamines et d'un ovaire libre ä i, 2, ou
tres-rarement 4 loges contenant un petit nombre d'ovules. Le style est
capillaire et termine par un sligmate simple ou biflde; le fruit est
tanlOt un achaine, tantöt une pyxide biloculaire, ä loges mono — ou
dispermes; les semences sont couvertes d'un episperme membraneux,
ä hile ventral; l'embryon est droit et cylindrique, dans Taxe d'unen-
dosperme charnu.

Cette famille nous presente, dans le genre Plantago, quelques
plantes autrefois (res-usit<§es, aujourd'hui presque tombe'es en
dösuötude. Ces plantes sont les plantains et les psylliurn.

Plantains.

Les plantains ontun calice a 4 divisions persistanles; une corolle
gamopetale tubuleuse, persistante, ä. limbe quadripartagö. Les
fllets des 6tamines sont plus longs que la covolle, surmontes d'an-
theres horizontales. Le style est plus court que les etamines et
termine par un stigmate simple. On emploie indifferemment trois
especes de plantain, ä savoir :

Le grand plantain, Plantago major L., offrant des feuilles ra¬
dicales grandes, coriaces, presque glabres, ovales, retrecies en
petioles, marquees de 7 nervures sailiantes, souvent sinu6es sur
les bords. La hampe depasse la longueur des feuilles; eile est
cylindrique, un peu pubescente et porte un 6pi droit, long, cylin¬
drique, etroit, compose de fleurs serrees, verdätres ou rougeä-
tves. La capsule pyxidee est divisöe en deux loges par une cloison
longitudinale, qui porte plusieurs graines rougeätres sur chaque
face.

Le plantain moycn, Plantago media, a le port du precedent,
dont il diflcre par ses feuilles velues et par sa capsule qui ne con~
tient qu'une graine dans chaque löge.

Le plantain lanceoie, Plantago lanceolata, a les feuilles etroites
lanc6oI6es, amincies aux deux extremites, ordinairement velues
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et ä 5 nervures; les hampes sont anguleuses, pubescentes, ter-
minees par un epi brun, ovale et ramassö. Ces trois plantes sont
communes dans les jardins, les champs et les prairies. Leurs feuil-
les sont inodores, ameres et legerement stypliques; les fleurs pos-
sedent une odeur douce et agreable. L'eau distillee de la plante
enüere etait anciennement tres-usit6e dans les collyres.

Semences de Psyllium.

Plantago Psyllium L. Getle plante differe des pröcödentes par
sa tige rameuse, haute de 16 ä 29 centimetres, munie de feuilles
opposees, Jine'aires, quelquefois denlees. Les fleurs sont reunies
en capitules ovoides, munis de bractees tres-courtes; les divi-
sions du calice sont lanceolees-aigues; les fruits sont des pyxides
ä 2 loges polyspermes ; les semences sont tres-menues, oblon-
gues, d'un brun noir, lisses et luisantes d'un cöte, creusees en
nacelle du cöte du hile, ayant quelque vessemblance d'aspect
avec des puees, ce qui a valu ala plante le nom ä'herbe aux puces.
Ces semences contiennent dans leur episperme un principe gom-
meux, susceptible de se gonfler considerablement dans l'eau, qui
leur donne une propriete tres-emolliente, On en faisait autrefois
usage, et on pourrait les employer tout aussi utilement aujour-
d'liui dans les ophthalmies inflammatoires, l'irritation des voies
intestinales, etc.

Plantain des sabies. Plantago arenaria "Waldst.Gette plante,
longtemps confondue avec la precedente, en differe par sa tige
plus rameuse et plus elevöe ; par ses capitules plus allonges,
munis de braches deux ou trois fois plus longues que le calice,
dont les divisionssont dilate"es au sommet, membraneuses et tres-
obtuses; les graines sont ovoides. 11 parait que les negocianls de
Nlmes et de Montpellier en fönt un commerce assez 6tendu pour
le gommagedes mousselines.

FAMILLE DES PLVJMBAGINEES.

Familie de planles herbaeees, ä feuilles alternes, quelquefois toutes
reunies ä la base de la tige et engainantes.Les fleurs sont reunies en
täte, ou disposees en epis ou en grappes rameuseset terminales. Le ca¬
lice est tubuleux, persistanl, ä 5 divisions; la corolle est tanlöt gamo-
pedale et pourvue de 5 etamines hypogynes, comme dans les vraies
plumbaginees; tanlöt formte de petales egaux, legerementsoudes ä la
base, et portant sur les onglets 5 ölamines opposees aux petales, comme
dans les Statice. L'ovaire est libre, ä un seul ovule anatrope,pendant
au sommet d'un podospermefiliforme, partant de la base de la löge.
L'ovaire est termine par un style divise" en stigmates (Plumbago), ou par
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ö styles pourvus chacun d'un stigmatesimple, filiforme, glanduleux
(Statice). Le fruit est monosperme, enveloppe dans le calice persislant;
tantöt il est indehiscent (achaine, se separant du receptacle par dechi-
rement [Statice]; tantöt il est capsulaire et s'ouvre superieurementen
ö valves (Plumbago).La semenceest inverse, mais simule souvent une
semencedroite, par la soudure du trophosperme avec le pöricarpe.
L'embryon est orthotrope, au milieu d'un endosperme f'arineux;ra-
dicule supere.

Cette petite famille, comme on le voit, se divise nettement en
deux tribus, qui emprunfent leur nom de leur principal genre,
Statice ei Plumbago, dont les proprietäs sont aussi tres-distinctes:
les Statice sont pourvus d'une astringence tres-marquöe; les
Plumbago sont presque caustiques. Quoique ces plantes soient
aujourd'hui presque oubliees, nous en mentionnerons deux : le
behen rouge et la dentelaired'Europe.

Beben rouge.

Les Arabes et les Grecs du moyen äge ont employe, sous le
nom de behen, deux racines differentes. L'une, appelöe behen
blanc, pouvait ötre longue et grosse comme le doigt, d'un gris
cendre ä Pexterieur, blanchätre en dedans, d'un goüt un peu amer
(suivant d'autres, äcre et odorante). Cette racine a toujours et6
attribuee au Centaurea Behen, L., de la grande famille des Synan-
thörees et de la tribu des Carduacees; mais, comme eile est ori¬
ginale delaPerse et fort rare, on lui subsütuait celle du Behen
nostras ou Cucubalus Behen, plante dela famille des Garyophyll6es,
ä calice renflö, qui croit dans nos champs. L'autre espece de be¬
hen e~(ait le behen rouge, que l'on decrivait comme une racine se-
che, compacte, d'un rouge noirätre, coupee en morceaux comme
lejalap, un peu styptique et aromalique. On l'attribuait genera-
lement au Statice LimoniumL., plante qui croit dans les prairies
humides, voisines de l'Ocean et de la M6diterran6e. Cette racine
etait tout ä fait oubliee du commerce, et je ne pense pas qu'aucun
droguiste de notre äge en eüt vu, lorsque, il y a quelques annees,
on importa ä Marseille, de Taganrog, ville russe, ä l'embouchure
du Don, et sous le nom de kermes, 800 kilogrammes d'une racine
rouge et ligneuse qui n'est autre chose que le katran rouge de
Pallas (t. V, p. 170), usite pour le tannage des peaux, et attribue
par lui ä un Statice voisin du Limonium; cette plante est le
Statice latifolia de Smith. En rapprochant toutes ces circonstan-
ces, il me parait que ce katran rouge de Pallas est le vrai behen
rouge des anciens, dont voicialorsles caracleres plus precis.

Racine ligneuse, pivotanle, cylindrique, longue de 30 a 40 cen-
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timetres, epaisse de 2 & 3, terminee par le haut par plusieurs
collets vivaces, qui portent alternativement d'un cöte et de l'au-
tre Ja cicatrice des tiges annuelles. L'öcorce de la racine est tres-
compacte, d'un rouge brunfonce, öpaissede 2ä 3 millimetres, et
a du etre succulente. Le cosur est ligneux et ä struclure rayon-
nante. La surface de la racine est marquße, surtoul ä la parlie
sup6rieure, de stries circulaires qui, ä partir du collet, deviennent
des sillons circulaires profonds et rßguliers. Cette racine possede
une saveur tres-astringente avec un goüt particulier qui se rap-
proche de celui du tabac. Elle fournit avec l'eau une liqueur rouge
qui pröcipite fortement le fer et la gelatine. Cette racine serait
donc tres-propre au tannage et ä la teinture en noir.

Racine de Dentelaire.

Plumbagoeuropaea L. (fig. 506). Celle plante croil dans lemidi
de la France; sa tige est ronde, cannel6e, glabre, haute de 6»

centimetres; ses feuilles sont
oblongues, amplexicaules,
chargees de poils glanduleux
sur leurs bords; d'une sa-
veurbrülante. Lesfleurssont
purpurines ou bleues, ra-
mass6s en bouquets au som-
met de la tige ei des ra-
meaux; elles sont pourvues
d'un calice persistant ä 5 di-
visions, Inürisse de poils glan¬
duleux; d'une corolle tubu-
J6e, ä Ji'mbe etale et quin-
quefide; de ö etamines a
fllets elargis mferieurement
et inseres sous Vovaire; d'un
style aussi long que Je tube
de la corolle, et termine par
un sligmate quinqueflde. Le
fruit est un achaine enveloppe
par le calice.

La racine de dentelaire est
longue, pivotante, blanche,

d'une saveur caustique. Parladessiccation, eile conserveenpartie
sa causticitö, prend une teinte rougeätre, et parait formee d'une
ecorce rid6e longitudinalement, qui s'isole en partie d'un mädi-
tullium ligneux, tres-6pais, ä fibres rayonnöes. Gelte racine, con-

Fi{;. 606. — Racine de Dentelaire.
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servee dans un bocal fermö, avec une etiquette de papier, offre le
singulier phenomene de faire prendre au papier une couleur
rougeätre plomböe, qui parait due a l'action de l'air sur un prin¬
cipe voiatil 6chappe de la substance. La plante, 6cras6e entre les
doigts, leur communique la raeme couleur plombee, ce qui lui a
valu le nom de plumbago, et celui de molybdene, qui, en grec,
signifie la meme chose. Le nom de dentelaire lui vient de la pro-
priete, qu'elle partage avec d'autres substances tres-äcres, de cal-
mer souvent la douleur des dents; on l'appelle aussi malherbe ou
mauvaise herbe.

La racine de dente/aire 6tait employe'e aulrefois comme eme-
tique, mais son effetötait incertain et dangereux. On l'aemployee
avec plus de succes, ä l'exterieur, contre la gale.

M. Dulong, pharmacien ä Astafort, est parvenu ä isoler le prin¬
cipe äcre de la dentelaire, en epuisant la racine par Töther; ce
liquide, evapore, laisse une maliere grasse, de couleur noirätre,
que l'on traite par l'eau bouillante. L'eau prend une couleur jau-
ne, et d6pose, par le refroidissement, des flocons jaunes, qui,
repris par l'alcool, cristallisent avec facililö. Celle matiere est
sous la forme de petits cristaux aciculaires, d'un jaune orange^
fort peu solubles dans l'eau froide, plus soiubles dans l'eau bouil¬
lante, tres-solubles dans l'ether et l'acool, n'offrant aueun carac-
tereaeide ou alcalin, fusibles ä une douce chaleur, et se volatili-
sant sans alläration ä une temperature un peu plus 61ev6e. Les
aeides n'en cliangent pas la couleur et n'en facilitent pas la solu-
tiondans l'eau-, les alcalis, au contraire, la dissolvent facilement
etlui donnent une couleur rouge-cerise(l).

FAMILIE DES PRIMULACEES.

Plantes herbaeees ä feuilles loutes radicales, comme dans les prime"
veres, ou bien opposees et möme quelquefois verticillees sur la tige
(Lysimachia), rarement alternes. Fleurs completes, regulieres ou un
peu irregulieres, tantöt solitaires ou ombellees ä l'extremitc d'une
hampe, tantöt solitaires dans l'aisselle des feuilles, ou en grappes axil-
laires ou terminales. Calice gamosepale, ordinairement libre et ä 5 di-
visions; corolle bypogyne (perigyne dans le genre Samolus), gamopelale,
ä 4 lobes alternes avec ceux du calice, ä prefloraison imbriquee ou
contournee; etamines inserees au baut du tube de la corolle et oppo¬
sees en nombre egalä ses divisions, souvent aecompagnees d'un möme
nombre d'etamines steriles, alternant avec ces memes divisions. L'o-
vaire est libre (demi-soude dans le genre Samolus),unicellulaire, äovu-
les nombreux allaches a un trophosperme central. Le style etle stig-

(1) Dulong, Journ. de pharm., t., XIV, p. 25
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mate sont simples. Le fruit est une capsule uniloculaireet polysperme,
s'ouvrant en 3 ou 5 valves (primevere et lysimachie),ou une pyxide
operculee (Anagallis).Les grains offrent un embryon cylindrique place
transversalementau hile dans un endosperme charnu.

Les primulacees sont inusitees aujourd'hui en medeeine, quoi-
qu'eUes soient generalement douöes de proprietes actives. La
primevere commune {Prhnula officinalis), nommee autrefois herbe
de la paralysie, presente dans sa racine une forte odeur d'anis,
due ä une essence qu'on peut en retirer par distillation, et une
substance amere analogue ä la sönegine. L'oreiiie-dWrs, orfgi-
nairedes Alpes, y est recommandee contre la phthisie, mais est
bien plus connue par l'elegance de ses fleurs et par Jes innombra-
bles varietes que les horticulteurs en ont obtenues. Les deux
monrons, rouge et bleu {Anagallis phmnicea et An. caerulea), sont
des plantes nauseeuses, ameres et douees d'une cerlaine äcrete,
qui ont ete usitees autrefois contre l'atonie des visceres, Vhydro-
pisie, la manie, l'epilepsie, et que le peuple des campagnes re-
garde encore aujourd'hui, sans aueune raison, comme un remede
contre la rage. II ne faut pas confondre ces deux plantes, qui sont
un poison pour les oiseaux, avec la morseline (Alsine media,
Caryophyllees), dont on vend une si grande quantiteä Paris, sous
le nom de mouron des oiseaux, qu'on estime ä 300,000 francs la
somme que la classe peu aisee depense annuellement pour ce seul
cbjet.

Racine de Cyclame OU deI*ain-de-Pourceau.

Cyclameneuropeeum L., Artlianita off. (fig. 307). Cette plante
pousse de sa racine de longs petiolesqui portent des feuilles pres-
que rondes, marbrees en dessus, rougeätres en dessous. II s'e-
leve parmi de longs pedoncules qui soutiennent de pelites fleurs
purpurines, d'une odeur agreable. Ces fleurs sont formees d'un
calice persistant, a 3 divisions; d'une corolle hypogyne, ä tube
court, epaissi ä la gorge, a. lirnbe refl6chi partage en 5 divi¬
sionsegales, pluslongues que le calice. Les 3 etamines sont con-
niventes par leurs antheres; le style est termine par un stigmate
aigu; le fruit est une capsule charnue, polysperme, ä 3 valves. La
racine de cyclame est vivace; eile a la forme d'un pain orbicu-
laire aplati; eile est brune au dehors, blanche en dedans, garnic
de radicules noirätres. Elle a une saveur äcre et caustique. Geof-
froy (I) annonce qu'elle perd toute son äcrete par la dessiccation ;
cela peut arriver quelquefois, mais celle que j'ai jouit encore

(I) Geoffroy,Matiere midicale. Paris, 1743-1757.
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d'une saveur vraiment insupportable. Elle est ömetique, purga-
tive et hydragogue, meme appliquöe extörieurement. Malgre des
proprielös si 6nergiques, cette racine est peu employee mainte-
nant, peut-etreä cause du. danger etdei'inconstance de ses effets.

[M. de Luca (1) y a signale la presence d'un principe toxique,
auquel il a donne le nom de cyclamine. G'est une substance blan¬
che, amorphe, inodore, opaque, 16gere et friable, d'une saveur
qui devient äcre apres quelques inslants; eile prend au contact
de l'eau froide l'apparence d'une gelee opaline, visqueuseet tres-
adh^sive. Elle presente Ja propriete"tres-singuliere de se coagu-
ler par Ja chaJeur et de se redissoudre, lorsqu'on la laisse se re-

Fig. 507. — Cyciame. Gig. o(«. — Globulaire turbitli.

froidir et reposer pendant deux ou trois jours. Elle est peu soluble ä
froid dans l'alcool, beaucoup ä chaud dans la glycerine, l'alcool,
les alcalis et l'esprit de bois. Elle est composee de carbone,
d'hydrogene etd'oxygene.]

G'est Je cyclame qui donnait autrefois son nom ä l'onguent
d'arthanüa. Quant au nom de pain-de-pou?xeau il lui est venu de
sa forme et de la rechercbe que les porcs en fönt pour leur
nourriture.

FAMILLEDES GLOBCLARIEES.

Cetle petite famille est formee par le genre Globularia, dont les

( I) Luca, Comptes rendus de l'Acudemiede ssciences,t. XLIV, p. 723; t. XLV,
p. 009.
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especes peu nombreuses appartienncnt ä l'Europc mcridionale et tcm-
peröe, ainsi qu'aux iles de l'ocean Ailantique.

Une des especes les plus connues est celle qui porte le nom de
glotmlaire turbitu , Globularia Alypum L. (fig. 508); c'est un
arbrisseau de 6Ü ä 100 centimetres de haut, dont les feuillessont
glabres, lanc6olees-ov6es, aigues, retröcies en peHiole ä la base,
entieres oumunies de une ou deux dents au sommet; les fleurs
sont bleuätres, röunies en capitules pourvus d'un involucre poly-
phylle, et sont portees sur un röceptaclc paleace; le calice de
chaque petite fleur est ä 5 divisions et persistant; la corolle est
monopötale et ä deux levres, dont la superieure est presque
nulle; le fruit eslun achaine ovoi'de entoure par Je calice.

La globulaire turbith croit dans le midi de la France; onlui
avait attribue' des proprietes dangereuses, qui lui avaient fait
donner le nom de Frutex terribilis; mais il a ete, reconnu par
Loiseleur-Deslonchamps, et confirme' par nous (1), que ses
feuilles formaient un purgatif plus doux que le sene, moins desa-
greable, et qu'elles pouvaient tres-bien lui ötre Substitutes, ä
dose double. Elles ont une saveur äcre, tres-amere, sont privees
d'odeur nauseeuse, et forment avec l'eau un infuse" transparent,
lögerement verdätre.

FAMILLE DES LABIEES.

LesLabiees formenluno des familles les plus naturelles du regne ve-
götal; eile comprend des plantes berbacees ou des arbrisseaux ä ra-
meaux opposes ou verticilles et tetragones; les feuilles sont opposees
ou verücillees entieres ou divisees, privees de sü'pules. Les fleurs sont
complefes, irregulieres, groupges en eimes aux aisselles des feuilles su-
perieures, et forment, par Ieur rapprochement, des epis ou des grappes
rameuses. Leur calice est gamosepale, tubuleux, a 5 dents inegales. La
corolle est inseree sur le reeeptacle ; eile est gamopetale, lubuleuse,
irregulicre, ordinairement partagee en 2 levres, l'une superieure, l'au-
tre inferieure. Les etamines sont au nombre de 4 dldynames, sauf
dans un petit nombre de genres dans lesquels les deux etamines cour-
tes acortenf ou manquent completement. L'ovaire, porte sur un disque
charnu, est profondement divise en 4 lobes, tres-deprime au centre,
d'oü s'eleve un style simple surmontö d'un stigmate bifide. L'ovaire,
coupe en travers, presente 4 loges contenant chaeune un ovule dresse.
Le fruit est un tetrachaine contenu dans l'interieur du calice persis¬
tant; achaines dresses; embryon droit, entoure d'un endosperme tres-
mince, qui disparait souvent completement.

(1) G. Planchon, Des Globulaires aupointdevue botanique et medical. Mont¬
pellier, 1859.
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Les Labi6es sont en tres-grande partie des plantes tres-aroma-
tiques et riches en huile volatile; aucune n'est v6n6neuse ; la b6-
toine seule präsente une äcrete assez marqude qui l'a fait em-
p]oyer comme sternulatoire.il enest peu qui, ä une 6poque ou ä
une autre, n'aient 6te usitöes en m6decine. Je me bornerai ä d6-
crire les principales.

Basilicg.

Genre Ocimum /calice oveou campanule ä 5 dents, dontlasu-
pe>ieure plus grande, plane et orbiculaire : corolle ätube court
et ä 2 levres, dont la supe"rieure est quadriflde et 1'infeVieure, ä
peine plus longue, plane et entiere, abaissee; 4 ötamines pen-
chees, les införieures plus longues, les supe>ieures appendiculöes
ä la base d'une dent ou d'un faisceau de poils; style courtement
biüde au sommet; 4 achaines polis.

Les basilics sont exotiques, et la plupart viennent de l'Inde. Ge
sont des herbes ou de pelits arbrisseaux pourvus de feuiUes sim¬
ples et douees d'une odeur penetrante et souvent tres-agreable.
Les deux especes les plus communes sont :

Crand hnsilie, Ocimum Basilicum L. II est tres-cultive" dans
les jardins, baut de 15 ä 20 centimetres, muni de tiges legerement
velues, de feuilles p6tiol6es, ovales, Ianc6ol6es, im peu ciliees et
im peu dentelöes surle bord; les fleurs sont blanches, purpurines
ou panachies, disposöes en verticilles peu garnis, accompagnees
debractees vertes ou pourpres : les calices sont cilies oubarbus.

Petit iiasilic, Ocimum minimum L. 11 est culttve dans des
pots sur les fenetres et les cheminees; il forme, par ses ramifica-
tions, unejolieboule deverdure, chargee de feuilles nombreuses,
aigues ou obtuses, un peu epaisses, vertes ou rougeätres; les
fleurs sont petites et blanches.

lüiiaiules.

Car. gen. : calice ove-tubuleux, stri6, ä 5 petites dents presque
Egales; la dent superieure tantöt un peu plus large cependant,
tantöt augmenl<5e au sommet d'un appendice dilate ; tube de la
corolle plus long que le calice, dilatl ä la gorge; limbe oblique-
ment bi-labie, ä lcvre supörieure bi-lobee, l'inferieure ä 3 lobes,
tous les lobes presque egaux et ouverts; 4 6tamines recourb£es,
les inferieures plus longues; fllets glabres, libres, non pourvus
de dents; antheres ovees-r6niformes, confluentes, uniloculaires;
style courtement biüde au sommet, ä lobes aplatis. Achaines gla¬
bres, lisses, attach£s aux quatre ccailles concaves du disque.

Trois especes de lavandes sont surtout usit^es.
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Lavande §pic ou Lavande male, Lavandula Spica Chaix {La-
vandula latifolia Ehrhart). Cette plante offre une souche ligneuse,
divisöe en rameaux dressös; les uns courls, steriles, persistants ;
les autres longs, fertiles, annuels, hauts de 60 ä 100 cenlimetres.
Lesfeuilles sont linöaires-elargies, longues de 55 ä 80 millimetres,
larges de 6 ä 12, h bords rouliüs en dessous; elles sont couverles
des deux cot6s d'un duvet tres-court et blanchätre ; les tiges flo-
rales sont trös-peu feuill^es, termin6es par un 6pi assez long,
souvent recourbö au sommet; les bractdes qui accompagnent les
fleurs sont lineaires, subulöes; les calices forlement striös, h
peine cotonneux; les corolles sont bleues, quelquefois blanehes
par variete.

La lavande spie croit en Afrique, en Sici/e, en Haue et dans le
midi de la France; toutes ses parties exhalent une odeur forte,
mais agrüable, due ä une huile •volatile qu'on extrait dans les
lieux memesoü on. la recolte, et qui est connue dansle commerce
sous le nom d' huile de spie ou ä.'aspic. Elle est tres-usitee en pein-
ture, souvent melang6e d'essence de teröbenthine.

Lavande offlcinale OU Lavande femelle, Lavandula Vera DG.
{Lavandula officinalis Chaix, Lavandula angustifolia Ehrhart).
Cette plante ressemble beaueoup ä la preeödente, et Linne" n'en
avait forme qu'une seule espece, sous le nom de Lavandula Spica;
eile differe de la premiere, cependant, par ses feuilles tout ä fait
lineaires, plus etroites et moins blanchälres; par ses 6pis courts,
droits, maigres et a verticilles iuterrompus, par ses bractees
ovöes-rbombo'idales, acuminees; par ses calices couverls d'un
duvet abondant; enfln par ses corolles deux fois plus grandes
que le calice, pubescentes en dehors. Elle craint moins le froid
que Je spie, et c'est eile que l'on eultive surlout dans les jardins
du Nord, oü eile sert souvent ä former des Lordures. Elle a une
odeur moins forte et plus agreable que la pröcedente, eton la
pröfere pour la preparation de l'alcoolat, de lavande, qui est si
ge neralement employe comme eau de toilelle (1).

Laiande stoechas,Lavandula Stcechas L. Sous-arbrisseau tres-
rameux. s'elevant ä la hauteur de 60 ä 100 cenümetres; feuilles
sessiles, oblongues-lin6aires, longues de 14 millimetres, coton-
neuses, blanchätres, äbords roules en dessous; fleurs d'un pour-
pre fonc6, resserröes en 6pis denses, ovales-oblongs, et aecompa-
gnöes de bractees cordiformes, acuminees, cotonneuses; les
braches superieures, priv6es de fleurs avortees, forment un fais-
c'eau de petites feuilles colorees au-dessus de l'6pi.

Les fleurs de stcechas, qui sont la seule partie usitee, nous ve-
(I) Voy. Sept. Piosse, Des odeurs, des parfums et des cosmetiques. fidition

fran^aise par O. Reveil. Paris, 1865.
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naient autrefois d'Arabie, d'oü elles avaient pris le nom de
stcechas arabique, mais depuis longtempscm les tire de la Provence.
Elles sontsous la forme d'6pis denses, ovales ou oblongs, comme
ecailleux, d'un violet pourpre et blancliätre, d'une odeur forte
et terebinthacee, d'une saveur chaude, äcre et amere.. Elles four-
nissent une assez grande quantite" d'huile volatile k la distillation;
elles fonl la base du sirop de stoechas compose.

Patchouly.

Vers l'ann^e 1825, on a commence ä importer en France, sous
le nom de patchouly (I ), une plante de l'Inde dessech^e et gros-
siercment hachöe, que ses tiges carröes, ses feuilles opposeeset
fortement odorantes, ont facilement fait reconnattre pour une
labiee. On a suppose d'abord qu'elle n'6tait autre quele Plectran-
thus aromaticusde Roxburgh (Coleus aroma-
ticus Benin. ; Coleus amboinicus Lour.;
Marrubium album amboinicum Rumpb..'),
plante voisine des basilics et tres-aromati-
que, usitee comme teile depuis l'Inde jus-
qu'aux Des Moluques; mais, en 1844, le
patcliouly, ayantfleuri dansies serres de Vi-

. gnat-Parelle ä Orleans, fut reconnu par Pel¬
letier pour appartenir au genre Pögostemon,
assez voisin des menthes, et fut decrit par
lui sous le nom PögostemonPatchouly (fig.
509). CeVte planle a \cs üges ligneuses a la
base, les feuilles longuement peliolees.
ovales-aigues, grossierement dentees; un
peu cotonneuses comme les tiges; les 6pis,
qui manquent toujours dans le patchouly
du commerece, sont lerminaux ou axillaires, longuement pedon-
cules. Le patchouly n'est guere employe que pour preserver
les hardes et les fourrures de l'altaque des leignes. Son odeur
est tellement forte que beaucoup de personnes ne peuvent la
supporter.

Menthes.

Les menthes se distinguent des autres Labiees par la regularite
presque complete de leurs fleurs. Le calice est tubuleux ou cam-
panul6, a 5 dents presque 6gales; la corolle est tres-courte, ä
limbe campanule presque regulier, ä 4 lobes dont le supßrieur
est un peu plus large et ordinairement dchancre; les ötamines

(1) Nom corrompu de'palchey elley ou feuilles de patchey.

— Patchoulv.
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sont au nombre de quatre, presque egales, dressees, ecartees les
unes des autres ; les ülels sont glabres et nus ; lesantheres sont
biloculaires,a loges paralleles; le style est eourtement binde au
sommet; les achaines sont secs etpolis. Les especes en sont tres-
variables et. difflciles ä determiner. Yoici les plus comraunes et
les plus usilees.

Meuthe sauvage, Mentha sylvestris L. Tige droite, vameuse,
haute de 30 ä 50 centimetres, cotonneuse ainsi que toute la
plante; feuilles sessiles, oblongucs-lanceolöes, inegalement den-
tees, blanchätres; verticilles de fleurs rapprochees en epis allon-
g6s, au sommet de la tige et des rameaux; fleurs d'un rouge elair,
elamines plus Iongues que Ja corolle.

.Hciitlic ä feuillesrondesOU menthastrum, Mentha rotundlfo-
lia L. Tige droite, haute de 30 ä 50 centimetres, cotonneuse ;
feuilles sessiles, ovales-arrondies, ridees en dessus, colonneuses
cn dessous, dentees; fleurs blanches ou d'un rouge Ues-clair,
disposees en 6pis denses, souvent interrompus ä la base; les eta-
mines sont plus Iongues que la corolle; les dents du calice sont
tres-courtes.

»li inlic verte, mentlie ile Sioire-Daiue, meuthe romainc,
Mentha viridis. L. Tige droite, glabre comme toute la plante,

garnie de feuilles lanceolees, sessiles,
borde~es de dents e~carte~es; fleurs pur-
purines, nombreuses h. chaque verti-
cille, et disposees en epis allonges. Les
elamines sont plus Iongues que la co¬
rolle ; dents du calice lineaires-subu-
lees.

Meuthe i>oivree, Mentha piperita L.
(fig 510). Tige ascendante, rougeätre,
tres-g/abre ou munie de poils tres-ra-
res; feuilles d'un -vert fonce, tres-gla-
bres ou ciliees sur les neryures de la
face inferieure; elles sont petiolöes,
ovales-aiguös ou ovales-lanceolees, den¬
tees en scie ; les fleurs sont purpurines,
nombreuses ä chaque verticille, for-
mant ä l'extremite' des tiges des epis
obtus, interrompus ä la base; les cali-

ces sont stries, glanduleux : les etamines sont plus courtes que la
corolle (t),

Mentheaquatique, Mentha aquatica L. Tige herissee de poils
(1) Voy. Roze, La menthe poivree. Paris, 18G8 et Journal de pharmacie et de

chimie. 3e serie, VIII, 125.

Fig. 510. — Menihe poivröe.
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reflechis; feuilles petiolees, ovees, arrondies ä la base, pointues
ä l'extremite, glabres sur les deux faces; verticilles peu nom-
breux (2 ou 3) reunis en une tete oblongue, ou le plus inferieur
distance; fleurs d'un pourpre päle; calices et pedicelles velus.
Etamines plus longues que la corolle, avec des antheres d'un
pourpre plus fonce. Celte plante crott en Europe sur le bord des
ruisseaux.

Mentiie Telue, Mentha hirsuta, L. Ge n'est qu'une variete de la
menlhe aquatique ä feuilles velues.

Sfenthe «les cliamps, Mentha arvensis,L. Tiges diffuses; feuilles
ovees-aigues, dentees, velues; fleurs en verticilles axillaires et
separes; etamines egalant la longueur du limbe de la corolle.

Menth« cultiyee, Mentha sativa, L. Feuilles petiolees, ovales,
pointues, dentees, ou retrecies aux deux extremit6s, rugueuses en
dessus; fleurs verticillees, etamines plus longues que la corolle.

llcnthe tarne OU tarne des jaruins, Mentha gentilis, L.
Racine tratjante et produisant des iels qui s'etendent au loin: tiges
hautes de 50 centimetres, rougeätres, un peu velues, tres-rameu-
ses; feuilles petiolees, ovales, pointues, dentees ; fleurs disposees
en verticilles dans les aisselles des feuilles superieures, purpuri-
nes, ä etamines renfermees dans le tube de la corolle; calice
glabre ä la base, ainsi que les pedicelles.

Cette plante crott sur le bord des fosses, et pres des puits dans
les jardins. Elle possede une odeur forte et agreable analogue ä
Celles du basilic et de la metfsse melangees. M. Bentham fait de
cette plante et de la precedente de simples Varietes du Mentha
arvensis; ce rapprochement avait deja ete indique par d'autres
botänistes.

Itfentlie pouliot OU pouliot Tulg-aire,Mentha Pukgium, L. Tige
presque cylindrique, pubescente, tres-rameuse, couchee a sa
base, longue de 13 ä 115 centimetres, garnie de feuilles ovales,
obtuses, a peine dentees, assez semblables ä Celles de l'origan.
Les fleurs purpurines et disposees par verticilles epais oecupent
une grande partie de la longueur des tiges. Cette plante croit dans
les lieux incultes, sur le bord des marais et des etangs. Elle est
pourvue d'une odeur tres-penetrante et d'une saveur tres-äere
et tres-amere. Son suc rougit fortement le tournesol.

[Hicnthe crepue. Un certain nombre des especes que nous ve-
nons de passer en revue prtisentent des variations tenanl soit ä la

. cullure, soit a des causes naturelles, plus difficiles ä determiner.
Leurs fleurs peuvent devenir ondulees sur les bords et bordees
de grandes denfs inegales : elles sont alors ce qu'on appelle
crepues, et la variete particuliere que caracterise cet etat des
feuilles se nomme d'ordinäire crispa* G'est ainsi qu'on trouve Je

Guiboukt, Drogues, 7° e*dit T. II. — HO

m
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Mentha sativa 8 crispa, Koch, le Mentha f viridis crispa, Bentharn
(M. crispata, Schrader), le Mentha sylvestris y| crispa, Benttiam
(Mentha undulata, Wildenow), le Mentha aguatica y crispa, Benth.
(Mentha crispa de la plupart des auteurs). Toutes ces formes me-
rilent le nom de menthe crepue, et elles ont d'ordinaire une sa-
veur et un parfiim differents de celui du type de l'espece. Mais
celle qui a le plus parliculierement et6 d6sign6e sous cette de-
nomination est la Mentha aguatica y crispa de Bentham, que Va-
lerius Cordus döcrivait d6jä dans la premiere moitie du seizieme
siecle sous le nom de Mentha crispa.]

Presque toutes Jes especes de menthe ontetc usitees en mede-
cine. Aujourd'lHii Ja menlhe poivree est presque Ja seuie jsm-
ploy^e. Elle possede une odeur tres-forte et une saveur aromali-
queaccompagnee d'une grande fratcheur dans la bouche. Elle
est tellement chargee d'huile volatile qu'elle incommode les
yeux ä une grande distance ; aüssi en prepare-t-on un hydrolat
tres-odorant et tres-actif; les feuilles et les fleurs fönt partie d'un
grand nombre d'autres preparations de pharmacie.

L'essence de menthe fait la base des pastilles et des tablettes
de menthe; la plus estipnee est preparee en Angleterre; lesEtals-
Unis d'Amörique en fournissent aussi une trcs-grande quantitäau
commerce, mais qui est moinssuavequeceJIe d'Angleterre ; ceJIe
qui est preparee en France a generalement un goüt desagreable, qui
tient de la menlhe crepue. Cependant il ressort des observations
faii.es par M. Boze qu'on peut, sous le climat de la Bourgogne,
obtenir des resultats tres-satisfaisanls et qui se rapprochent beau-
coup de ceux que donnentles cultures de Mitcham, dans le comte
de Surrey(l). On attribue la superiorite de l'essence d'Angleterre
au soin que J'on prend de ddtruire toutes Jes autres especes de
menthe qui croissent dans Jes conträes ou J'on cultive Ja men¬
the poivröe, afln d'empecher l'abälardissement de l'espece; ce
soin est tout ä fait nöglige en France. La menlhe poivree passe
d'ailleurs pour etre originaire d'Angleterre, et il est certain que
les anciens botanistes du continent, tels que les freres Bauthin,
Geoffroy, etc., n'en fönt pas mention; mais il serait possibie
qu'elle y eüt et6 importee d'Asie. Je suis certain au moins que
c'est uu medicament tres-usile en Chine, l'ayant trouvee dans
une collection de 8i medicaments les plus usuels de la Chine, oü
eile est nommee Un tsao. Le pouliot fait parüe aussi de la meme
collection, sous le nom de pou hö ou de po ho.

L'essence de menlhe poivröe contient au moins trois principe«
immediats : un ekeoptene ou essence liquide, un stearopteneou

{<) Voyez Roze, loc. titat.
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essence solide et cristallisable, une huile grasse susceptible de
rancir; en la rectifiant avec de l'eau, on en separe l'huile grasse
et une partie du stearoptene. On en retire alors une essence
tres-fluide, incolore, 16gere, du goüt le plus pur, d'une pesanteur
specitiquede 0,899, bouillant ä 190°, composee de Gao H 190«.

L'essence de menthe d'Amörique se congele presqu'ä zero;
rectifl£e lentement et en fractionnant les produits, le dernier
produit est si Charge de stöaroptene qu'il se convertit, ä la tem-
pöralure ordinaire, en magniflques cristaux prismatiques. Ce
stearoptene fond ä 34° et bout ä 213; il possede ä un haut degre"
l'odeur et la saveur de Ja menthe; il est compose de C 20 H 20 O 2
= C 20 H 18 + 2HO; C 20 H_18 reprösentant le menthene, hydrure de
carbone liquide que l'on obtient en traitant le stearoptene par l'a-
cide phosphorique anhydre.

Origans.

Car. gen. ."fleurs environnees de bractees imbriquees, formant
des epis tetragones. Calice ove, campanule, ä5 dents egales, ou
bilabie; corolle tubuleuse ä deux levres, dont la supe>ieure est
echancree ou legerement binde ; l'inferieure est plus longue,
ecartee, triüde; les quatre etamines sont ascendantes et öcartees;
le stigmate est ä deux lobes dont le posterieur est souvent plus
court.

Origan Tuigairc, Origanum vulgare, L.Tiges pubescentes, sou¬
vent rougeätres, hautes de 24ä40 centimetres, rameuses seule-
ment dans le haut, garnies de feuiiles ovales, pötiolees, un peu
velues en dessous. Les fleurs sont purpurines, quelquefoisblan-
ches, disposeesau sommet des tiges en 6pis courts, rapprocb.es en
corymbe; les bractees sont ovales, d'un rouge violet, plus lon-
gues que les calices qui sont un peu h£risses, ä 5 dents ögales,
fermes par despoils apres la üoraison. Gelte plante est commune
en France, dans les bois secs et montueux. Elle est tres-aroma-
tique, tonique etexcilanle.

Marjolaine vulgaire, Origanum majorana, L. Plante annuelle,
haute de 25 centimetres, ä tiges gröles, ligneuscs ; un peu velues
et rougeätres, ramifiees, garnies de feuiiles elliptiques-obtuses,
entieres, peliolees, blanchätres, d'une odeur penetrante, d'une
saveur un peu äcre, un peu amere et aromatique. Les tiges por-
tent ä la partie superieure, dans les aisselles des feuiiles, des
6pis tres-courts, arrondis, reunis trois ä trois, formes de bractees
serrees, blanchätres, disposees sur quatre rangs.

Blarjolaine yivace, Origanum majoranoides,Willd. Plante vi-

i



468 DICOTYLEDONESCOROLLIFLORES.

vace, dont la tige est plus ligneuse que dans la precedente, les
feuilles plus petites, plus cotonneuses et encore plus aromatiques.
Du reste, ces deux espeees sont fortement excitantes, et leur pou-
dre est sternutatoire.

iHctamc de Crete, Origanum Dictarnnus, L. Tiges diffuses, rou¬
geätres, hautes de 25 ä 30 centimetres, garnies de feuilles ovales -
arrondies, petiolees, grandes comme l'ongle du pouce, et toutes
couvertes d'un duvet cotonneux, epais et blanchätre. Les feuilles
superieures sont arrondies, sessiles, glabres, souvent rougeätres,
ainsi que les bract6es, et chargees lesunes et les autres de nom-
breux poinls glanduleux. Les bractöes sont Jongues de 7 ä 9mil-
limetres, rougeätres, disposees en 6pis läches et penches.

Cetle plante, tres-celebree par les anciens pour la guerison des
blessures, croit principalement dans l'ile de Crete oude Gandie ;
eile possede une odeur tres-fcagcante et tres-agreabte, et une sa-
veur äcre et piquante. Elle entre dans l'electuaire diascovdium
et dans la confection de safran composöe.

Origsin «le Tournefort, Origanum Tournefortü, Ait.?. M. Me-
nier a bien voulu me faire part d'un echantillon d'une plante sans
indication de nom ni d'origine, mais possßdant une tres-forte
odeur de dictame de Crete. Cet echantillon ne comprend guere
que les dernieres sommites de la plante, incis^es. Les epis sont
rougeätres, assez longs, prismaliques, droits ou recourbes, plus
denses que ceux du dictame de Crete. Les feuilles sont cordifor-
mes, tres-petites, sessiles, toutes couvertes de points glanduleux,
ainsi que les bractees, et ciliees sur le bord; les tiges sont rou-
ges, earrees, un peu eiliges; quelques feuilles inferieures sont
plus grandes que les autres, cordiformes, ä nervures tres-appa-
rentes et petiole'es.Ce dernier caraetöre est Je seui qni differencie
cetle plante de Vorigem d figure de dictamede Crete, trouve" par
Tournefort dans l'ile d'Amorgos. Elle ne me parait pas etre infe-
rieure en propriel6s au veritable dictame de Crete.

Thyms.

Car. gen.: calice slrie, ferme par des soies pendant la raatu-
rite; ä 2 levres dont la superieure ä 3 denls et l'inferieure bifide.
Corolle ä 2 levres, la superieure plane et echancr6e, l'inferieure
ä 3 lobes dont celui du milieu plus large. Petites plantes ligneu-
ses, tres-aromatiques, souventblanchälres, k feuilles petites, tres-
entieres, veineuses, ä bords souvent roul^s. Verticilles pauciflo-
res, tantotlous distances, tanlöt rapproches en petits epis läches,
denses ou imbriques.

TPhjm -mlgaire, Thymus vulgaris, L. Tiges droitesou ascen-
dantes; feuilles sessiles, tres-petites, ovees-lane^oleesaigues ou
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lineaires, blanchätres, ä bords roules en dessous, vertieilles rap-
proches au sommet des rameanx. Cette plante est commune sur
les collines seches dans le midi de la France, elon lacultive dans
lesjardins oü on en fait des bordures. Elle possede une odeur
forte, pen6trante et agreable, qui la fait employer dans les cuisi-
nes comme assaisonnement. L'huile volatile qu'on en retire par
la dislillation est souvent brunätre, mais devient limpide et inco-
lore par la recLiücation; eile est äcre, tres-aromatique, d'une
pesanleur spdcifique de 0,905.

Herpolet, ThymusSerpyllum, L. Tiges nombreuses etalees sur
la terre, divisöes en rameaux qui se releventä Ja hauteur de 6 ä
10 centimetres ou davantage, suivant lesvarieles; les feuilles sont
plus grandes que Celles du thym, ovales, retrecies en un court
petiole, glabres ou velues, souvent cili6es sur le bord; les fleurs
sont purpurines, disposees en epis oblongs, ou rapproch<§esen
tele a l'extremite des rameaux. Cette plante est commune sur les
coteaux exposes au soleil; eile est moins forlement aromatique
que le thym; on l'emploie souvent en infusion theiforme contre
la debilite gastrique et intestinale, dans les catarrhes chro-
niques, etc.

Sarriette des jardins.

Satureia hortensis, L. — Car. gen.: calice campanule ä 10 nervu-
res et ä 5 dents presque egales. Corolle ä peine bi-labiee, ä 3 lo-
bes presque egaux; lobe superieur dresse, plan, entierou un peu
echancre; 4 etamines ecarteesles unes des autres.— Car. spec. :
tige droite, rougeätre, pourvue de poils rüdes, haute de 22 ä 27
centimetres, divisee en un grand nombrede rameaux etale"s, gar-
nis de feuilles linöaires-lance'olees, glanduleuses; fleurs purpuri¬
nes, geminees surchaque pedoncule, plus courtes que les feuilles
florales et approchees en petites grappes terminales; bractees.
lineaires, courtes ou avovtees; gorge du calice entierement nue. _
Toute cette plante a un goüt piquant, aromatique et une odeur
analogue ä celle du thym. Elle est stimulante et employee dans
les assaisonnements.

Calament de moutagne.

Calarnintha officinalis,Mcench; MelissaCalamintha,L. — Car.
gen. : calice tubuleux, strie, bi-labie; levre superieure souvent
ouverte et ä 3 dents; levre inKrieure bifide. Corolle ä tube droit,
nu en dehors, souvent exserte ; gorge souvent renflee ; limbe bi-
labie ä levresup6rieure un peu voütee, entiere ou un peu echan-
cree; levre inferieure renversee, ä lobes plans, celui du milieu
souvent plus grand; 4 Etamines didynames, ascendantes, conni-
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ventes parpaires, au sommet. Le calament croit sur les collines,
dans les bois et au bord des champs; ses tiges sont redressees,
haut.es de 25 ä 50 centimelres, un peu pubescentes, ainsi que
toute la planle, garnies de feuilles peHiolees, ovales, un peu en
caeur ä la base, bordees de dents obtuscs; les fleurs sont purpu-
rines, assez grandes, portees sur des pedoncules axülaires qm se
divisent en deux ou en plusieurs autres ombellcs et uniflores;
elles sont penehees d'un meine cöte" de la plante. Toute la plante
estdouöe d'une odeur agröable. Elle estquelquefois usitee, cncore
aujourd'hui, comme sudorifique et slomachique, prise cn infu-
sion theiforme; mais Ja plupart du temps, dans le commerce de
I'herboristerie, ä Paris, on lux subsü'tue Ja menthe sauvage {Men¬
tha sylvestris) dontj'ai precedemment donne les caracteres.

On employait autrefois, concurremment avec la premiere,
deux autres especes de calament, a savoir : le Calamintha gran-
diflora dont les feuilles et les fleurs sont plus grandes, et le Cala¬
mintha Nepetaäoni les feuilles et les fleurs sont beaucoup plus pe-
tites et d'une odeur de pouliot.

Melisse oflicinalc.

Melissa of/icinalis, L. — Car. gen. : calice tubuleux campanulö,
k 2 levres, la superieure tridentee, l'inferieure biflde ; corolle ä
tube recourbe, ascendant, elargi ä la gorge, ä limbe bi-labi6;
levre superieure dressde, bifide; l'inf6rieure a 3 lobes, dont celui
du milieu plus grand, abaisse, souvent echancre ; 4 6tamines di-
dynames rapprochees en arc sous la levre superieure : verticilles
axülaires, läches, pauciflores.

La melisse croit naturellement dans le midi dela France et est
cullivee dans ies jardins; eile s'eleve ä la hauteur de 65 centime-
tres; les feuilles en sont petiolees, assez grandes, largement
ovees, obtuses, un peu cordiformes par le bas, d'un vevt claiv, ä
surface tres-rugueuse, creuelees sur le bord, un peu villeuses.
Les lleurs sont portees, plusieurs ensemble, sur des pedoncules
axülaires courts et cependant rameux; les corolles sont jaunä-
tres, une fois et demie plus longues que les calices.

La melisse est pourvue d'une odeur douce, analogue ä celle du
citron, ce qui lui a fait donner le nom de melisse citronnee ou de
citronnelle.On l'emploie en infusion theiforme comme antispas-
modique. On en prepare egalcment une eau distillee (hydrolal),
un alcoolat simple etcompose, et on en extrait l'huile volatile par
la distillation (1).

(1) Voy. Sept. Piesse, Des odeurs, des parfums et des cosmetu/ues.Edition
frangaise par 0. Reveil. Paris, 1865.
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Hysope,

Hyssopus ofßcinalis, L. (fig. oll). — Car. gen. et spe'c.: calice cy-
lindrique, strie, ä 5 dents aigues; corolle tubuleuse ayant son
iimbe partage en 2 levres,dont lasuperieure est droite, courte et
echancree, et Tinferieure partagee en 3 lobes, dont celui du mi-
lieu est, bilobe ; 4 etamines didynames, droites, ecarlees, sail-
lantes. Tiges droites, ligneuses dans leur partie inferieure, hautes
de 30 ä 40 centimetres, garnies, sur toute leur longueur, de feuil-
les longues et ötroites. Les fleurs sont ordinairement bleues (ra-
rement rouges ou blanches), presque sessiles, reunies plusieurs
ensemble dans l'aisselle des feuilles superieures, et formant an
epi tourne d'un seul cöle. Toute la plante possede une odeur

Fig. Ml. — Hysope. Fig. 512. —' Sauge officiiiaie.

aromatique, penetrante, assez agreable, et une saveur un peu
äcre. Elle fournit un peu d'huile volatile ä la distillation. On l'em-
ploie en infusion theiforme; on en fait une eau distillee et un
sirop.

Sauge».

Car. gen.: calice campanule, stri6, a 2 levres, dont lasuperieure
est souvent a 3 dents et l'inferieure ä 2 ; corolle tubulee ä limbe
bilabiä; levre superieure dressöe ou recourbee en faucille, sou¬
vent echancree ä l'extremite ; levre inferieure ouverte, ä 3 lobes,
dont le moyen est plus large et echancre ; etamines sup6rieures
nulles; etamines inferieures ä filels courls, portantun conneclif

■
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transversal, termine ä son extr6mit6 supörieure par une anthere
fertiJe, et infdrieurement par une anthere sterile. Le genre des
sauges ne comprend pas moins de 400 especes, dont quelques-
unes sont assez usitees.

Sauge offlcinale, Salvia ofßcinalis, L. (fig. 512). Oa en connatt
trois vari6L6s:l'une, dile gründe sauge, a les tiges vivace«, ligneu-
ses, rameuses, velues, garnies de feuilles petiolees, oblongues,
obtuses, epaisses, ridees, blanchätres et colonneuses, finement
crenelees surle bord. Les fleurs sont bleuätres, disposees en ver-
ticilles peu garnis, qui forment un epi interrompu et terminal,
Toute la plante estpeu succulente, d'une odeur forte et agreable,
d'un goüt aromatique amer et un peu äcre.

La seconde variete, nomm&epetitesauge ou sauge de Provence, a
les feuilles plus petites, moins larges, plus Manches, d'une
odeur et d'un goüt encore plus aromaüques. La troisieme variete,
dite sauge de Catalagne, a les feuilles encore plus etroites que la
precedente, blanches des deux cöles, de proprieles semblables.
Les fleurs sont presque toujours blanches.

Le nom de salvia, deriv6 de salvare, sauver, indique suffisam-
ment que les anciens attribuaient ä cette plante de grandes pro-
prietes m^dicales. Qui ne connait ce versde l'Ecole de Salerne :

Cur rnoriatur homo, cui salvia crescit in horto (I) ?
Homme, pourquoi meurs-tu, lorsqu'en ton jai'din pousse
La sauge ?

auquel un grand philosophe a röpondu :
Contra vim mortis non est medicamen in hortis.

De toutes les Labiees aromatiques, la sauge est cependant une
de Celles dont la propriete slimulanfe est le plus marquee. Prise
ä l'interieur, eile agit eminemment comme tonique et stomachi-
que. Elle fournit ä la distillation une eau disüllee tres-aroma-
tique et beaucoup d'huile volatile. Elle entre dans beaucoup de
mödicaments composes.

üaug-e des pres, Salvia pratensis, L. Cette plante, tres-commune
dans les pr6s secs et sur le bord des champs, produit une tage
herbacee, quadrangulaire, haute de 30 ä 50 centimetres, herissee
de poils rares, garnie de feuilles petiolees, oblongues, un peu
cordiformes ä la base, epaisses, reticulees, d'un vert fonce, cre¬
nelees sur le bord. Les fleurs sont d'un bleu fonce ou clair, rare-
ment blanches ou roses, verticillees au nombre de 5 ou 6 ; la le-
vre superieure de la eorolle est tres-grande, courbee en faucille,
parsemee de glandes visqueuses. Gelte planle peut jusqu'ä un

(t) L'Ecole de Salerne, edition Charles Meaux, Saint-Marc.Paris, 1861, p. 117.
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certain point remplacer la sauge officinale, mais eile est moins
aromaüque et d'une odeur moins agreable.

Sanje sclaree OU orvale, toute-laorxne, Salvia Sclarea, L. Tige
tres-velue, haute de 60 centimetres, garnie de feuilles petiolees,
grandes, cordiformes, chagrinees, crenelees. Les fleurs sont d'un
bleu tres-clair, grandes, verticiliees ä peu pres six ensemble, en-
vironnees de bractees concaves, coloröes, acuminees, plus gran¬
des que les calices, qui sont ä 4 dents terminöes par une pointe
setacee. Cette plante crolt en France, en Italie, en Espagne, etc. ;
eile a une odeur tres-pe'ne'trante, On I'emploie dans quelques
cantons, en place de houblon, dans Ja fabrication de la biere.

Semence de Chia.

Les medecins homoeopathes, dans la vue sans doute de se faire
une medication particuliere, dont les elements fussent inconnus
ou ties-peu repandus, ont souvent emprunte a des payslointains
des substances dont les analogues se seraient rencontrees facile-
naent sous leurs mains. Teiles sont les semences de chia, appor-
tees du Mexique, oü elles sont produilespar une espece de sauge
{Salvia hispanica ?). Ces semences sont plus petites que Celles de
Psyllium, auxquelles elles ressemblent beaucoup ; vues ä la loupe,
elles ressemblent encore mieux ä de tres-petits ricins, par leur
forme et par leur robe luisante et grise tachee de brun. Cette res-
semblance forme pour elles uti caractere qui les fera facilement
reconnattre. Mises trtremper dans l'eau, elles s'entourent promp-
tement, de meme que les semences de psyllium, d'une enveloppe
mucilagineuse de la nature delagomme adragante, qui se divise
ou se dissout dans l'eau ä l'aide de la chaleur, en formant une
boisson tres-adoucissante, sans fadeur et sans goüt desagreable,
de sorte qu'on peut la faire servir de boisson habituelle aux ma¬
lades, sans aucune addition. Je pense que les semences de coings
et de psyllium pourraient etre employees de la meme maniere.

Les semences de chia, semees ä l'Ecole de pharmacie, ont pro-
duit une plante ä tige carree, haute de 35 centimetres, presque
glahre dans toutes ses parlies. Les feuilles sont opposees et regu-
lierement espacöes ä 5 centimetres ; les petioles sont tres-gröles,
longs de 4 ä 6 centimetres ; les feuilles sont assez minces, ovales-
lanceolees, regulierement dentees ; les plus grandes ont 10 cen¬
timetres de long sur 6 de large. L'aisselle de chaqüe feuille a
donne naissance a un petit rameau gröle, qui n'a pu se deve-
lopper, laplanle ayant alors deperi, bien avantd'etre arriv6e ä l'c-
tat de floraison (1).

(I) La figure donnee par Gasrtner des petits fraits du Solvia hispanica se rap-

I ■
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Bomariu.

Rosmarinus of/icinalis, L. (/ig. 513). — Car gen. elspe'c. : calice
tubule ä 2 lövres, la superieure entiere et l'inferieure bifide; tube

de la corolle plus long que le calice, et limbe
partage en deux levres, la superieure plus courte
et bifide, l'inferieure ä 3 divisionsdont la moyenne
est beaucoup plus grande et concave ; 2 etamines
ä fllaments subules, arques vers Ja levre supe¬
rieure qu'ils surpassent, munis d'une dent au-
dessous de Jeur partfe moyenne et portant une
antliere Iineaire, unilocu/aire; style ä lobe supe-
rieur tres-court.

Le romariii est, un arbrisseau haut de 10 ä 13
decimetres, tres-rameux et tres-pourvu de feuilles
opposees, sessiles, etroites, lineaires, persistan-
tes, glabres et luisanles en dessus, blanchätres et
cotonneuses en dessous. Les fleurs sont d'un bleu
päle, disposees par petits groupes dans les ais-
selles des feuilles supärieures. II possede une
odeur fortement aromatique due ä une huile vola-
tiJe caraphree ; il est cultive" dans nos jardins,
rnais il croit naturellement dans le midi de l'Eu-
rope. C'est a la grande quantite de cette plante,

repandue dans les environs de Narbonne, que le miel de ce
pays doit sa saveur aromatique.

Le romarin est stimulant, stomachique etemmönagogue; on en
fait un vin aromatique (oenole de romarin), une eau disliiiee, un
alcoolat,et on en retire i'fluiJe vohtile par distilJation.

Cataire commune ou Herbe am Chats.

NepetaCatarta,h. — Car.gen. : calicetubuleux ä 5 dents;corolle
ä tube allonge, elargi par le haut, ä limbe bilabiö, ä levre supe¬
rieure eebanerde, ä levre inferieure 6cartee, trilobee, les deux
lobes late>aux petits et renversös, celui du milieu plus grand,
concave,crenele ; 4 ötamines didynames, rapproch6es par paires,
biloculaires.

La cataire commune s'eleve ä la hauteur de 6 ä 10 decimetres;
la tige est carr6e, pubescente, garnie de feuilles petiolees, ovees-

porte tout ä fait aux semences de chia ; cependant Gaertner met le Salvia his-
panica au nombre des especes dont les fruits ne sont pas mucilagineux ; ilcite
comme ayant les fruits mucilagineux les Salvia verbenaca, disermas, argentea,
ceralophylla, cethiopis, urticifolia s canuriensis, etc.
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pointues, un peu cordiformes ä labase, profondement crenelees,
rugaeuses, vertes en dessus, blanches en dessous, rapprochees;
ses fleurs sont reunies en verticilles serres, accompagnees de
bractees setacees ; elles sont blanches ou purpurines, rapprochees
en epis terminaux. La plante croit le long deshaies etsur lebord
des chemins, en Europe et en Asie ; eile possedeune saveur äcre
et amere, et une odeur aromatique im peu forte, qui attire les
chats; eile est stomachique, carminative et emmcnagogue. Elle
entre dans le sirop d'armoise compose. ■

Jjierre terrestre.

Glechoma hederacea, L.; Nepeta Glechoma (fig. 514), Benth. Cette
plante differe plus de la precedente par son port et ses carac-
teres exterieurs, que par ceux tires de
ses organes floraux. Sa racine vivace
donne naissance a des üges couchees,
radicantes, ä rameaux ftoriferes ascen-
dants, pourvus d'un petit bouquet de
poils ä l'endroit de I'insertion des
feuiiies. Celles-ci sont tres-distancees,
longuement petiolees, reniformes ou
cordiformes arrondies, crenelees sur
le bord, vertes des deux cötes, gla-
bres ou pourvues de poils rares. Les
fleurs sont purpurines ou bleuätres,
disposöes au nombre de 2 ä 3 dans
l'aisselle des feuiiies; le calice est tu-
buleux, strie, ä 5 dents inegales; le
tube de la corolle est dilate au-dessus
du calice ; le limbe est ä 2 levres dont la superieure redressee et
bifide; l'inferieure est ä 3 lobes, dont celui du milieu est plus
grand, abaissö et 6chancr6. Les etamines sont didynames, ayant
leurs antheres ä loges divergentes, rapprochees deux par deux
en forme de croix.

Cette plante possede une saveur amere et une odeur aroma-
tique agreable. Elle est employee comme bechique, tonique et
antiscorbutique.

Melisse de Moldavie.

Dracocephalummoldavicum, L. Plante cultivee dans les jardins ;
haute de 65 centimetres, ä tiges glabres, rameuses, quadran-
gulaires, munies de feuiiies ovales-lanceolees,presque glabres,
crenelees sur Ieur contour; les dentelures des tleurs floraleset des

Lierre terrestre.
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braches sont terminöes par un filets6tace. Les fleurs sont bleues,
purpurines ou blanches, r6unies en verticilles, axillaires formant
une grappe longue de -15 ä 30 centimetres; leur calice est strie,
ä dents mucronees. Le tube de la corolle est tres-rentle ou ventru
ä la parüe superieure, le limbe est h deux levres, dont la supe-
rieure un peu voülee et echancree, l'inferieureouverte, ä 31obes,
dont celui du milieu tres-grand et echancre; 4 etamines didyna-
mes, ascendantes.

Cette plante possede une odeur penetrante, assez agröable, qui
se rapproche un peu de Celle de la melisse, ce qui lui a valu son
nom, Elle passe pour ßtre cordiale, eephalique et vulnöraire. On
l'emploie en infusion thöiforme.

Slarrube blaue.

Marrubium vulgare, L. — Cor. gen. : calice tubuleux a 5 ou 10
nervureset ä 5ou 10 dents ai'gues, sous-epineuses; corolle a tube
inclus dans le calice, a, limbe bi-labie, k levre supörieure presque
plane, entiere ou bifide, ä levre inferieure ouverte, triflde; lobe
mit03 ren plus large et souvent echancrö; 4. etamines renfermces
dans le tube ; style termine par 2 lobes courts et obtus.

Le marrube vulgaire croit dans les lieux incultes et sur Je bord
des chemins. II est haut de 30 ä3S centimetres, cotonneux, blan-
chätre, aromatique, d'une saveur äcre et amere; ses feuilles sont
presque rondes, ridces, crenel6es et velues; les verticilles sont
multiflores, distances; les calices sont cotonneux, a 10 dents re-
courbees; la levre supörieure de la corolle est amincie en pointe
et bifide.

Alarrube noir ou Hailote fetide.

Ballota nigra, L. — Car. gen. : calice infundibuliforme, ä 10
nervures, ä 5 ou 10 dents; corolle ä tube en partie sorti, poilu in-
terieurement; limbe bi- labie; levre superieure dressee, oblongue,
un peu concave, 6cbancree au sommet; levre inferieure rabattue,
ä 3 lobes, dont celui du milieu plus grand et echancre; etamines
dressees sotis ia levre superieure.

La bailote noire croit partout ä la campagne, dans les döcom-
bres et le long des haies. Elle a la tige carree, les feuilles petio-
lees, ovales, crenelees, glabres ou velues, d'un vert obscur. Les
fleurs sont portees sur des pedoncules courts, en faisceaux tour-
nös d :un meme cöte. La corolle est rougeätre. Cette plante pre-
sente une certaine ressemblance avec le marrube blaue ; eile s'en
distinguecependant facilement ä la couleur foncee de ses feuilles,
a la couleur rosee de ses fleurs et ä son odeur desagreable, Iors-
qu'on Ia frotte entre les doigts, Elle est inusitee.
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Betoine.

Betonica ofßcinalis, L. (fig. 315). — Car. gen. : calice tubule h 5
dents tres-aigues, nu ä l'interieur; corolle tubulee ä deux levres;
le tube cylindrique, courbe, plus long que le calice; la levre
superieure plane, arrondie, dressee, entiere; l'inferieure ä 3 lo¬
bes, dont celui du milieu plus
large et echancre; 4 elamines
parallelemenl ascendantes
sous la lövre superieure.

La betoine offlcinale croit
dans les pres et dans les lieux
ombrages; eile pousse pres de
la racine beaucoup de feuilles
longuement petiolees, larges,
oblongues, crenelees sur le
bord et rüdes au toucher. 11
s'eleve da milieu uiie tige
portantdedistance endistance
des feuilles opposees, dont les
superieures sont presque ses-
siles. La tige est terminee par
un epi compose de verticilles
serres, mais interrompu ä la
base. Le calice est glabre et lisse au debors; la corolle est pur-
purine ou blanche, deux fois plus longue que le calice. Gelte
plante, quoique sensiblement inodore, emet eependant une
exhalaison penetrante qui incommode ceux qui Ja recoitent en
gravide quantitö. Elle est douee d'une certaine äcrete; on la fume
et on la prise comme le tabac.

Ort ie blanche.

Larniumalbum, L, — Car. gen. : calice a 5 dents aigues ; corolle
tubuleuse, renfl^e ä l'orifice, ädeux levres, dontla superieure est
voütee et l'inferieure a 3 lobes; les 2 lobes lateraux sont fres-
courts et munis d'une dent aigue, le lobe inferieur est tres-elargi
et echancre ä l'extremite; etamines exsertes, antheres rappro-
cheesparpaires; aebaines triangulaires, tronques ausommet. Les
verticilles sont U-es-garnis, axillaires, les superieurs rapproches.

L'ortie blanche a la tige presque glabre, haute de 20 ä 30 cen-
timelres, garnie de feuilles petiolees, cordiformes, acurainees,
bordees de dents aigues; ses fleurs sont assez grandes, d'une belle
couleur blanche; les dents du calice sont lineaires et herissees
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les antheres sont velucs. Celle plante crolt dans les haies et dans
tous les lieux incultes et humides, au milieu de Portio commune,
ä laquelle eile ressemble par ses feuilles qui, cependant, ne sont
pas piquantes. On Pen distingue aussi par ses tiges carrees et par
ses fleurs. Elle est inodore; la fleur dessechee est usitee comme
astringenle, contre la leucorrhee et les hemorrhagies.

Ctermandrees.

Genre Tenormin (flg. 316) : calice tubuleux ä 5 dents egales;
corolle ä tube courtet ä une seule levre, lasupe>ieure e^antpro-
fondement fendue, et Jes deux divisions dejetees Ialeralement;

levre inferieure ä 3 Jobes, dont celui
du milieu est tres-grand et fortement
abaisse; 4 etamin.es didynames sor-
tant de la corolle par Pechancrure su-
perieure; antheres ä loges confluentes;
achainesrugueuxoureticules.Cegenre
comprend aujourd'hui plus de SO es-
peces, dont quelques-unes sont assez
usitees.

Ctermandree pelit-cheiie OU Cha-
mredrys, Teucrium chamsedrys, L,
(fig. 516) Racine vivace rampante; tige
couchee, divisee des sa base en rameaux
pubescenls, etaläs, puis redresses,
hauls de 15 ä 30 centimetres; feuilles
courtement p^tiolees, petites, ovales-

oblongues, criaeUes sur lebord, glabres et souvent luisantes en
dessus, veineuses et un peu veJues en dessous, d'un vert gai. Les
fleurs sont purpurioes, disposees 2 ä3 ensemble dans les aisselles
des feuilles superieures qui sont ä peine dentees, bracteiformes et
colorees d'uneteinte rougcätre. Cette plante est faiblement aroma-
tique; eile a un gout amer et un peu äcre; eile est employee
comme stomachique.

Germandreefemilleou «otrys, Teucrium Botrys, L. Tigeshcr-
bacees, annuelles, rameuses, hautes de 15 ä 27 centimetres; feuil¬
les peliolees, velues, divisees en 3 ou 5 decoupures; fleurs purpu¬
rines rassemblees au nombre de 3 ä 6 dans l'aisselle des feuilles.
Plante peu aromalique, tres-peu usitee, ä distinguer du Chenopo-
dium Botrys, qui Pest beaucoup plus.

Ciermandree maritime, marum OU herbe aux cliats, Teucrium
Marüm,"L. Petite plante tres-rameuse, ligneuse et blanchätre, qui
a presque le porl du thym vulgaire; les rameaux floriföressont

Fig.
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hauts de 8 ä 16 centimetres, blancs; les feuilJes sont courtement
pötiolöes, tres-entieres, ovales, longues de o ä 9 millimetres,
Manches en dessous; les fleurs sont presque solitaires dans l'ais-
selle des feuilles superieures et sont rapprochees de maniere ä
former une grappe longue de 25 ä 50 millimetres, tournee d'un
seul cöte Les calices sonttres-petils, velus et blanchis; la corolle
est pourpree, velue en dessus. Toute la plante possede une odeur
forte et camphree et une saveur äcre et amere; eile est aphrodi-
siaque pour les Chats qui se vautrent dessus et la dötruisent.
I/huile volatile obtenue par distillation contient une assez forte
proportion de camphre.

Scordium, cliamaras OU g-ermandree d'eau, Teucrium- Scor-
dium, L. Racine rampante, vivace; tiges velues, rameuses, bau-
tes de 16 ä 22 centimetres, garnies de feuilles sessiles, ovales-
oblongues, dentees sur le bord, vertes sur les deux faces, molles
au toucher; les fleurs sont rougeätres, portees sur de courts pe-
doncules, solitaires ou placees en tres-petit nombre dans 1'ais¬
sei Je des feuilles superieures. Les calices sont campanules, divi-
scs en 5 dents courtes et obtuses. Gette plante crott dans les pres
humides et marecageux; eile ressemble assez au chamsedrys ä la
preroiere vue, mais il se developpe une odeur alliacee Jörsqu'on
la froisse entre les doigfs; eile est stomachique et antiseptique et
fait partie de 1'eJectuaire diascordium qui lui doit son nom. Le
mot meme scordium est tire dugrec sxdpSov, qui signifle aü.

Crermandree gauvage Ou scorodone, Teucrium Scorodonia, L.
Racine vivace, tracjante, produisant des tiges dressees, velues,
quadrangulaires, hautes de 30 ä 60 centimetres; les feuilles
sont petiolees, cordiformes-allongees, tres-rugueuses, finement
cränelees sur Je bord, ce qui leur donne assez de ressemblance
avec Celles de la sauge et a valuä la plante, ind^pendamment des
noms ci-dessus,, celui de sauge des bois. Les fleurs sont d'un
blanc jaunätre, pourvues d'un calice gibbeux ä la base, irregulier,
bi-labie, ä 5 dents dont une, formant la levre superieure, est
beaueoup plus grande que les 4 autres; ces fleurs sont soli¬
taires, pedicellöes et pendantes dans l'aisselle des feuilles supe¬
rieures, reduites ä l'etat de bractees plus petites que les calices;
elles forment par leur re"union des epis greles tournes d'un seul
cöte.

La scorodone possede une odeur alliacee beaueoup plus faible
que celle du scordium et ne doit pas lui etre Substitute, commc
on le fait souvent. Elle est, du reste, tres-facile ä reconnaitre
aux caracteres qui viennent d'etre indiqu<5s.

Au nombre des especes de Teucrium que l'on pourrait encore
citer, se trouvent plusieurs planlos nommees pouliot de monta-
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gnc, les unes ä fleurs jaunes, telles que les Teucrium aureum et
flavescens, les autres ä fleurs Manches, telles que les Teucrium Pet¬
itum et montanum. II ne faut pas confondre ces plantes avec le ve¬
rkable pouliot, qui est une espece de menthe, le Mentha Pale-
gium, L.

II u gl es.

Ce genre de plantes (Ajuga) a tellement de rapport avec les
Teucrium que les botanisles ont souvent fait passer des especes
de Tun ä l'autre; le prineipal caractere des Ajuga reside dans leur
corolle, dont la levre superieure est pour ainsi dire nulle et ä
denfs ä peine marque'es, de sorte que le limhe ouvert est presque
röduit aux trois Iobes de la levre inferieure, dont celui du milieu
est echancre.

Bügle rampante, Ajuga reptans, L. Cette plante crott dans les
lieux humides et dans les bois; ehe pr6sente au has de lauge
une touffe de feuilles assez larges, oblongues, obovees, legere-
ment denttües, et des jets tragants qui produisent, de distance en
distance, un pied semblable au premier. La lige florifere est
droite, simple, carr£e, peu elevöe, munie de feuilles sessilcs
semblables aux premieres et portant des verticilles de fleurs
bleues, disposes en 6pi terminal, interrompu par Je bas. Cette
plante est inodore, un peu amere et aslringente. On Pemployait
autret'ois comme cicatrisanle ou pour consolider les plaies, d'oü
lui venait le nom de Consolida media.

Irette ou Chamaepitys, Ajuga Chamwpitys, Schreb.; Teucrium
Chamcepitys, L. Cette plante est partagee, des sa base, en rameaux
etalös, velus, longs de 14 ä 24 centimetres, garnis de feuilles ve-
lues, Iongues de 27 ä 30 milimelres, divisäes jusqu'ä Ja moitie en
3 lobes lindaires; Jes fleurs sont jaunes, avec une tache rougeä-
tre, Iongues de lo millimetres au plus, sessiles et solitaires dans
les aisselles des feuilles superieures. Toute la plante est pouvvue
d'une odeur forte et resineuse. Elle a et6 vantee autrefois contre
la goutte. Elle est annuelle.

Irettemnsquee,Ajuga Iva, Schreb. Teucrium Iva, L. Cette plante
ressemble beaueoup ä la precedente par la disposition de ses
rameaux nombreux et etales, munis de feuilles touffues; mais
eile est vivace, ses tiges sont plus dures, ses feuilles sont entieres
ou simplement munies d'une ou deux dents vers l'extremite,
ses fleurs sont rougeälres (rarement d'un jaune clair) et Iongues
de 18 ä 24 millimetres. Elle possede une saveur amere et resi-
neuse et une odeur forte qui se rapproche du musc. On l'emploie
seche, en infusion theiforme, comme antispasmodique, tonique
et aperitive.
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FAMILLE DES VERBENACEES.

Les vegelaux compris dans cetle famillc prgsentent d'assez grands
rapporfs avec les Labiees. Ainsi leurs ligcs ou leurs rameaux, lorsqu'ils
sont herbaces, soiit generalementquadrangulaires; leurä feuilles sont
opposees, quelquefois verlicillees, rarcment alternes, tantöt simples et
enlieres ou incisees, tantöt composßes,digitees ou imparipinnees. Leurs
tleurs sont completes, souvent irregulieres; le calice est tubuleux, per¬
sistans ä divisions egales ou inegales; la corolle est inse'ree sur le re-
ceptacle, tubuleuse, ä limbe quadri ou quinquöfide,trös-souvent bila-
biee. Les'efamines sont inserees sur le tube ou äla gorge de la corolle,
tres-rarementau nombre de cinq, le plus souvent au nombre dequatre
didynames, quelquefoisreduitesa deux par ravortement des deux su-
perieurcs. Ovaire libre contenantordinairement4 ovules, dans un, 2 ou
4 loges au bas desquelles ils sont attaches; style unique, termine par
un stigmatesimple ou biflde, oblique ou unilateral dans les genres ä
deux loges uni-ovulees.Le fruit est une baie ou un drupe contenant un
noyau ä 2 ou 4 loges, souvent monospermes.La graine se compose,
outre son tegument propre, d'un endosperme.tres-mince qui re-
eouvre un embryondroit, ä radicule infere.

Verneine officiiiale.

Verbena officinalis,L.—■ Car. gen. : calice tubuleux ä 5 cötes et
ä 5 dents, dont une est plus courle que les autres; corolle tubu¬
leuse, courb6e, u. limbe oblique divise en 5 lobes irreguliers ;
& 6taminesincluses, didynames ; un ovaire supere, a 4 loges uni-
ovulees; un style egalant les etamines, bifide ou bilobe au som-
met; Je fruit qui est renferme"dans Je calice aceru est une cap-
sule divisee, ä maturite, en 4 coques strides Jongitudinalement.

La verveine officinaleest pourvue d'une racine fibreuse et vi¬
vace, de laquelle s'elevcnt plusieurs tiges effilees, tetragones,
rüdes sur les angles, hautes de 33 ä 60 centimetres, garnies de
feuilles ovales-oblongues, retrecies en petiole ä leur base, les in-
fe>ieures dentees, les moyennes e^les superieures profondement
incisöes ou pinnatifides. Les fleurs sont Ires-petites, d'un violet
pale, presque sessiJes, alternes, dispos6es ä la partie superieure
des tiges et des rameaux en longs epis filiformes. Cette plante
a joui autrefois d'une grande celebrite"et etait employee dans les
actes religieux de plusieurs peuples et dans les pratiques supersti-
tieuses des magiciens et des sorciers. Aussi lui donnait-on le
nom ä'herbe sacree. Elle est faiblement aromatique ef un peu
amere, ce qui n'indique pas qu'elle doive jouir de bien grandes
proprieles me~dicales;eile estä peine usitee aujourd'hui.

Güiboüht, Drogues, 7° öd it. T. II. — 3)
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%rerveine odorante.

Verbena triphylla, L'Herit.; Lippia citriodora, Kunlh. Ce char¬
mant arbrisseau, originaire de l'Amörique m6ridiona!e, est culti-
tivö dans les jardins, oü il suit le regime des orangers. Ses ra-
meaux droits et 61anc6s sont munis de feuilles verticillöes,
tern6es, quaternöes ou lanc6ol6es, amincies en pointe aux deux
extrömitös, exhalant une odeur de citron lorsqu'on les froisse.
Les fleurs sont disposöes en 6pis axillaires ou en pnnicule ter¬
minale nue; les feuilles s6chees sont employees en place du th6
et pour aromatiser des crömes.

Agnus-castus.

Vitex Agnus-castus, L. L'Agnus-castus ou gattilier est un arbris¬
seau des pays chauds (Italie, Sicile, Levant), que l'on peut culti-
■ver dans nos jardins. 11 pousse des branch.es tres-droites, longues
et flexibles; des feuilles opposees, digitees, dentfies ; des neuvs en
6pis verticill6s; ses fruits sont ronds et gros comme le poivre,
d'unbrun noirätre ä la partie superieure, revSlus införieurement,
et environ ä moiti6, par le calice de la fleur qui a persist6. Ge ca-
lice est ä 5 dents inegales et d'un gris cendre\

Ges petits iridis ont quatre loges dans leur int<5rieur; ils ont
une odeur assez douce lorsqu'ils sont secs et entiers ; mais, quand
on les 6crase, ils en dögagent une qui est fort d6sagr6able et ana-
logue a celle de la staphysaigre. Ils ont une saveur äcre et aroraa-
tique.

Ge fruit ötaifc renommö, chez les Grecs, comme utile h ceux
qui faisaient vceu de chastele\ Aussi le nommaient-ils äyvo?,
c'est-ä-dire chasle; on y a Joint" depuis le mot latin castus, qui
signifie la möme chose, et on en a forme Je nom he'te'roclite
Agnus-castus, qui paraü d'autant moinslui convenir, qu'une sub-
stance aussi aromatique doit etre peu propre ä refroidir Vappetit
v6n6rien.

Bois de tek.

Teka grandis, Lamk.; Tectona grandis,L. f. Cet arbre, un des plus
grands que Ton connaisse,forme de vastes forfits dans les deux pres-
qu'iles de l'Inde et dans l'archipel Indien. Son bois jouit depuis long-
temps d'une reputation meritee pour la constructiondes maisons et des
vaisseaux, joignant une grande solidüe ä la 16geret6 et ä une grande
duree. 11 est d'une couleur fauve brunälre, et d'une texlure flbreuse

. tres-apparente;il prend un poli un peu gras et est onctueuxau lou-
cher. Sa coape perpendiculaire ä Taxe presenteun (res-grand nombre
de coucbes concentriques, dont chacune est plus dense et d'une cou¬
leur plus foneöe du cötö du centre; le bois de celte coupe, vu ä la
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loupe, presente quclque cliose de gras et de demi-transparent. Les
tubes. ligneux sont uniformement rgpartis dans la masse, mais son
plus volumineux du cöte interne de chaque couche, oü on en voit, ä
la limite, une serie circulaire, qui sont tres-grands et tres-ouverts. La
meme coupe presente des lignes radiaires paralleles tres-regulieres,
qui traversent sans interruption toutes les couches ligneuses. Enfin le
bois de tek possede une odeur forte, analogue ä celle de la tanaisie,
qui le inet a l'abri de l'attaque dos insectes.

Dans ma precedente ödition, j'ai dit avoir trouve ä l'Ecole de pliar-
macie un echantillon de bois etiquete bois de tek qui etait d'une cou-
leur de rouille fer uniforme, d'une tres-grande darete et im peu plus
lourd que l'eau, ce qui, efant un grand inconvdnienf pour la consfruc-
tion des vaisseaux, me faisait douter que l'e'cliantillon füt vrai. J'ai ac-
quis depuis la certitude qu'il etait faux; et je pensc rnaintenant que
ee bois, qui etait caracterise, en outre, par une odeur et un goüt tres-
prononce's de patience, est tres-probablement celui du Coccoloba pu-
bescens dont il a 6te queslion page 423.

3c dois ä M. Morson, pharmacien-clümiste ä Londres, deux öcbanlil-
lons de bois de tek de l'lnde qui ne sont pas entierement semblables
et qui doivent provenir de deux especesde Tectona; et trois eebantillons
de bois qui portent dans le commerce anglais le nom de bois de tek
d'Afrique; ceux-ci n'ont de commun avec le bois de lek de Finde que
l'usage sawblable qa'on ca peut faire pour les construefions.

FAMILIE DES SCROPHULARIACEES.

Herbes ou arbrisseaux ayant encore quelquefois les rameaux tetra-
gones et les feuilles opposees ou 'verücillees; fleurs compleles, irregu-
lieres, ä calice libre, persistant, penta- ou tetramere, ä foliolos libres
ou soudecs, dont la posterieure est plusgrande que les deux anterieu-
res, qui surpasseni elles-memos les deux laterales. Corollc hypogyne,
gamopetale, presque toujours irreguliere, bilabice ou personnec (i);
4 6tamines didynames, quelquefois une cinquieme iStamine fertile, ou
d'aulres fois deux seules etamines, les trois autres avortant. L'ovaire
applique surun disque liypogyne est a deux loges polyspermes; le style
est simple, termine par un stigmate bilobe ; le fruit est une capsule
biloculaire dont lc mode de debiscence est tres-variable. Les graines
conliennent, sous leur tegument propre, une amande composee d'un
endosperme cliarnu qui renferme un embryon droit; la radieule est
prochc du bile basilairc. La famille des Scropbulariacees fournit ä la
pliarmacie deux medicaments d'une tres-grande önergio, ladtgitale et
la gratiole, et d'autres d'une aclivite moindre, mais cependant encore
usitös, tels que Yewphraise, la veronique,la linaire, la scrophulaire et le
bouülon-blanc.

(1) G'est-;Vdire en forme de masque (de persona, masque). On a aussi donne
ä ces plantes te nom do Rhinantliies (de fiy-«vOo<; fleur en nez), et celui de
mußisr.-'.
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Euphraise.

Euphrasia officinalis, L. Petite plante haute de 16 ä 22 centi-
metres, dont la tige est un peu ligneuse, tres-rameuse, garhie de
petites feuilles sessiles, oppos<5es inferieurement, alternes ä la
parlie supcrieure, ovales et dentees. Les fleurs sont peütes, blan-
ches, mclees de jaune et de violet clair, axillaires, presque sessiles,
rapprocheesenepisälapartie supcrieure destiges et des rameaux.
Le calice est monophylle, ä 4 divisions inegales; la corolleest tu-
bulcuse inferieurement, ä limbebilabie, dont la levre supcrieure
est concave et l'inferieure a 3 lobes; 4 etamines didynames ayant
leurs antheres ferminees par une poinie; ovaire supere surmonte
d'unstyle de la longueur des etamines ; stigmale globuleuxjcap-
sule ovale-oblongue, ä 2 valves et a 2 loges polyspermes.

L'euphraise possede une saveut un peu amere et une odeur
douce et agreable qui se developpc par la Motion; l'eau. distülöe
en est laiteuse, aromatique, agreable. Elle est usitee contre les
maladies des yeux.

Veroniques.

Car. gen. .-calice persistant, ä 4 ou 5 divisions aigues; corolle ä
tube souvent tres-court, ä iimbe souvent <5lalc en roue et partage
en 4 lobes dont l'inferieur plus etroit, le plus souvent d'une cou-
leur bleue; 2 6tamines fix6es au tube de la corolle; un ovaire su¬
pere, surmonte d'un style uliforme a. stigmale simple; capsule
ovale ou en forme de cceur renverse, comprimee, ä 2 loges, con-
tenant plusieurs graines arrondies.

Les veroniques sont des plantes herbacöes ou sous-frutescentes,
dont les feuilles sont ordinairement opposees et les fleurs dispo-
sees en grappes ou en epis. Quelquefois les feuilles sont alternes
et les fleurs axillaires et solitaires. Ge genre comprend aujour-
d'hui environ 150 especes dont un grand nombre sont tres-jolies
et peuvent elre eultivees comme plantes d'ornement; je n'en ci-
terai que deux especes usitees en pharmacie.

Veroaiaue officinale, dite Veroniqne male, Veronica ofßcina-
lis, L. Tiges couchees ä la base et radicantes, redress6es a la par-
tie supcrieure, longues de 11 ä 16 centimetres; feuilles opposees,
ovales, dentöes, r6tr6ciesen petiole courta labase,16gerementve-
luescomme toutelaplante; fleurs d'un bleu tendre, porteessurde
courts pödicelles et disposees en grappes assez longueset serrees.

Cette plante est tres-commune, en France, dans les bois, sur les
collines et dans les prös; eile possede une odeur faible et agreable
et une saveur amere, un peu astringente.

Bcccai)unga, VeronicaBeccabunga,L.Gelle plante croit dans les



SCROPHÜLARIACEES.— GRATIOLE. 483

lieux aquatiques; ses tiges sont molles, comme transparentes,
rougeätres, couchdes et radicantes par le bas, puis redressees et
hautes de 22 ä 40 centimetres ; ses feuilles sont dpaisses,glabres,
ovales-obtuses, denlees en scie. Ses fleurs, d'un bleu päle, sont
disposdes en grappes; la plante a une saveur un peu amere,
äcre et piquanle. On l'emploie ä l'etat rdcent, comme diurdtique
et antiscorbutique.

Gratiole.

Gratiola ofßcinalis,L. (/ig. 317). — Car. gen.: calice ä 5 divisions
un peu inegales, muni de deux bractees ä Ja base; corolle gamo-
petale, campanulde ou tubuleuse, irrdguliere, ä 2 levres peu dis-
tinctes et ä 4 lobes, dont le superieur entier ou legerement
bifide; 2 dtamines posterieures ferti-
les, renfermdes dans le tube ; 2 etami-
nes anlevieures steriles, rdduites ä
leurs fllets ou nulles. Style flechi au
sommet, termind par un stigmate a
2 lames; capsule biJoculaire, ovale-
pointue, ä deux valves souvent bifldes
au sommet, se sdparant de la cloison
qui dtait engagee dans leur suture.
Semences petites et nombreuses, dont
la surface est marqude de petits points
creux, visibles ä la loupe.

La gratiole ofiicinale croit dans les
prds et atteint environ 33 cenlimetres
de hauteur. Elle est pourvue de feuil¬
les opposees, sessiles, glabres ainsi
que la tige, lancdolees, dentdes sur le
bord; les fleurs sont solitaires dans
l'aisselle des feuilles, pddonculees;
le tube de la corolle est beaueoup Fig. sn. — Gratiole.
plus long que le calice, courbd, le
plus souvent jaunätre, avec un - peu de rouge sur le limbe; la
plante possede une odeur nausdubonde et une saveur tres-amere;
eile est dmdtique et purgalive drastique; on ne doit Temployer
qu'avec la plus grande prudence. Son nom d'herbe ä pauvre
komme lui vient de l'usage qu'en fönt les pauvres gens, surtout
ceux de la campagne, pour se purger, d'oü il rdsuite souvent
de fächeuxaeeidents.

La gratiole a dtd analyseo par Vauquelin. Son suc exprimd n'a
rien fourni ä la distillalion; evapore en consistance d'extnüt et
traite par l'alcool, il a laissd, comme partie insoluble, de la
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gomme et du malate de chaux, tandis que l'alcool a dissous une
mauere r6sinoide d'une tres-forte amertume ; plus, du chlorare
de sodium, un acide v6getal et un sei vegetal ä base de potasse.
La mauere r6sino'ideest peu soluble dans l'eau, mais s'y dissout
facilement ä l'aide des autres principes. Le marc de la gratiole,
expiim6 et lav6, contenait du phosphate de chaux, un autre sei
calcaire ä acide vegötal, du fer probablement phosphate, de la
silice et du ligneux.

Vauquelin pense, d'apres celte analyse, que c'est au principe
amer rcsino'ide que la gratiole doit sa propriete purgative (I).

Digitale poiirpr/c.

Digitalis, purpurea (fig. 518). — Car. gen. : calice persislant
a. 5 divisions inegales; corolle
penchee, a tube ventru, cour-
b6, a limbe court, oblique, ä
4 divisions obtuses, inegales,
dont la superieure est sou-
vent (k'hancree ; 4 6lamines
didynames plus courtes que
la corolle; anlheres rappro-
chees par paires', style cour-
tement bilobc au sommet, ä
lobes glanduleux du cöt6 in-
terne. Gapsule ovale, bivalve,
dont les valves rentrees en
dedans se separent ä moitie
de la cloison placenlifere; se-
mences nombreuses, petites,
oblongues, sous-anguleuses.

La digitale croit dans les
bois et sur les collines, sur les
terrains siliceux, en France et
dans plusieurs autres parties
de l'Europe; on la cultive
aussi dans les jardins. Sa tige
est simple, anguleuse, velue,
souvent rougeätre, haute de
un melre environ, garnie de
feuilles allemes, oblongues-
aigues, decurrentes le long du

peliole, Ires-grandes vers la racine, diminuant de grandeur ä me-
(1) Yauquelin, Aanales de chimie, t. LXXII, p. 191.

— Digitale pourpree.
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sure qu'elles approchent des fleurs qui forment une longue
grappe simple ä l'extremite de la tige. Ces fleurs sont purpuri-
nes, marquöes ä l'interieur de taches blanches en forme d'yeux,
nombreuses et pendantes d'un meme cot6; leur corolle a dans son
ensemble la forme d'un doigt de gant, de lä le nom de gant de
Notre-Dame et celui meme de digitale donne" ä la plante.

Toutes les parlies de la digitale onl et<§ usitöes; mais ce sont
les feuilles surtout dont on se sert aujourd'hui. Elles possedent
une saveur tres-amere, jointe ä un peu d'äcretö; elles sont 6m6-
tiques, stupefiantes et fortement toxiques, ä une dose un peu
elevöe; mais, administre'es en tres-petite quantile" et en commen-
gant par quelques centigrammes, elles produisent plusieurs effels
dont la m6decine faitdes applications tres-utiles: telssont l'aug-
mentation de la sßcretion urinaire et de la sueur, etle ralentisse-
ment de l'action du coeur. On emploie ces feuilles en poudre, en
infusion aqueuse, en teinture alcoolique ou 6th6r6e: elles sont
tres-actives sous ces differentes formes; cependant c'est la tein¬
ture alcoolique qui parait jouir de plus de propriSfes medicales.

Pendant longtemps les chimistes ont inulilement clicrche" ä
isoler le principe actif de Ja digitale: ce n'est qu'en 1840 ou 18M
que MM. Uomolle et Quevenne sont parvenus ä l'extraire, par un
procede qui a valu ä M. Homolle un prix de la Societe de phar-
macie de Paris. Ces deux savanls ne dissimulent pas cependant
avoir ete guides en partie par un travail anterieur de A. Henry,
pharmacien a l'höpital militaive de Phalsbourg (1). Leur pro-
c6de (2) a et6 simpliüe de la maniere suivante parM. Ossian
Henry (3).

On traite deux ou trois Ibis un JciJogrammede poudre de digi¬
tale par de l'alcool ä 82° centesimaux; on distille les liqueurs
et on traite l'extrait obtenu par de l'eau legerement acidul^e avec
de l'acide acetique.

La liqueur claire et futr£e est etendue d'eau, en partie neutra-
Jisee parl'ammoniaque et addilionnee d'une infusion de noix de
galle, qui en precipite la digitalineä l'etat de tannate. On döcante,
on lave le döpöt poisseux avec de l'eau, on le delaye avec un peu
d'alcool et on le triture pendant longtemps avec dela lilharge
porphyrisee. On traite le melange par de l'alcool bouillant; on
distille une partie du liquide et on evapore le reste sur des as-
siettes. Enfin on traite le produit sec par l'ether, pour cnlever
quelques matieres etrangeres ä la digitaline.

La digitaline est une substance blanche, inodore, pulvörulente,

(1) A. Henry, Journal de pharmacie et de ehimie, t. VII, p. 59.
(2) IlomoJle et Quövenne, Ibid., p. 63.
(3) Ossian Henry, Ibid., p. 4G0.
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tres-amere lorsqu'elle est dissoute, excitant de violents feternu-
menls lorsqu'on la pulverise. Elle se dissout dans 2,000 parties
d'eau environ; eile est tres-soluble dans l'alcool, presque insolu-
ble dans l'ether; ellene parait pas contenir d'azotc ; eile ne neu-
tralise pas les acides; l'acide chlorhydrique, en la dissolvant,
prend une belle couleur verte.

La digitaline produit des phenomenes d'excitation generale et
est tres-vendneuse ä la dose d'un ä deux centigrammes. Sa dose
utile ne depasse pas un ä quatre milligrammes. La difflculte de
manier une si petite dose de medicament, jointe ä des caracteres
de puretd peu certains, rendent prefdrable l'emploi direct de la
poudre de digitale.

[Le principe actif de la digitale a dte etudie depuis par un cer-
tain nombre de chimistes, et Von parait s'accorder a la regarder
comme appaTtenant au groupe des glucosides. M, Kossmann (I),
quil'a etudiee, il y a quelques annees, a obtcnu, par l'action de
l'acide sulfurique, son dcdoublement en digitaliretine et en
glucose. Enfln M. Nativelle est parvenu ä obtenir la digitaline ä
l'etat de cristallisation tres-nelte; pour cela il traue la digitale
par l'alcool a 30° et distille la teinture, jusqu'ä ce que son poids
soit dgal ä celui de la digitale empioyde. Etendant de son
poids d'eau ce liquide concentre, il precipite un depöt pois-
seux, qui contient la digitaline, söparee de principes solubles
qui nuisent ä la cristallisation. — En reprenant par Valcool a
60" bouillanl le residu poisseux bien essore, il obticnt une
Solution,qui, placee dansun endroit frais, ne tarde pas äsecouvrir
de cristaux, qui se forment lentement pendant sept ä buit jours.
Ges crislaux sont de la digitaline, melde d'une quantite conside-
rable de digitine, qui l'orme les deux tiers de Ja masse. On les
met dans une allonge ä deplacement, on fait ecouler l'eau-mere,
on les lave par un peu d'alcool ä 35°; puis on fait agir sur eux le
chloroforme. Par cevehicule il sfepare tres-nettementla digitaline
de la digitine ; il dissout le premier principe et laisse le second
dans lerdsidu inactif. — 11 e\'apore la liqueur chloroformique; il
traite le residu par buit Ibis son poids d'alcool ä 90° bouillant,
il ajoute du charbon bien lave; il filtre et abandonne le liquide
au refroidissement dans un ballon imparfaitement ferme. Des
cristaux de digitaline apparaissent alors dansle liquide : ils sont
en aiguilles flnes, blanches et brillantes, groupees autour d'un
meme axe (2).

Outre la digitaline, M. Engelhardt a signale, en 1862, un alca-
(1) Kossmann, Journ. de pharm, et de ckim., 3° serie, t. XXXVIII,p. 5,1801.
(2) Voir Buignet, Rappoi-t sur la Digitaline [Journal de pharmacie et de

chimie., 4° serie, t. XV, p. 192).
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loide \olatil,räppelant la nicotineet la conicine, peusolubledans
le chloroforme, soluble dans l'alcool et insoluble dans l'6ther ab-
solu, et auquel il attribue les propri6tes toxiques de la plante.]

Comme il est tres-important de ne pas confondre les feuilles
de digitale avec Celles de quelques autres plantes qui peuvent
avoir quelque ressemblance de forme avec elles, telles que celles
de bourrache, de grande consoude, de molene thapso'ide, et sur-
tout de conyze squarreuse, je vais pröciser davantage les carac-
teres des premieres. Les feuilles de digitale {fig. 520) sont ovales-

Fig. 519. — FeuiUcä de conyze squarrcase. ■Feuilles de digitale

oblongnes, tanlöt plus larges, tantöt plus elroites, ponvant ac-
queVir au maximum 12 centimetres de Iargeur sur 25 centimetres
de longueur, non compris le petiole qui peut avoir du tiers ä la
moitie de la longueur du limbe. Lelimbe est termineä l'extröinite
en poinle mousse, insensibleraent retröci du cöte du petiole et
prolonge en aile droile sur toute la longueur de celui-ci. Le
petiole est color6 en pourpre ä la base ; il est creuse sur la face
superieure d'un sillonaigu et forme sur la face opposee im angle
saillant qui se prolonge jusqu'ä l'extremit6 du limbe. Le limbe
estvegulierement et grossierement dente ou crenele et souvent
un peu ondule sur le bord; les dents sont arrondies. La face
superieure est verte dans les feuilles adultes, blanchätre et
comme argentec dans les plus jeunes; toujours douce au tou-
cher, parsemee de poils tres-courts, transparenls, brillants et
cristallins; eile est bosselee et proeminente entre les nervures,
qui sont, au conlraire, marquees en creux. La face införieure est
blanchätre et d'autant plus que les feuilles sont plus jeunes;

■



490 DICOTYLEDONESCOROLLIFLORES.

toutes les nervures y sont fortement marqu6es enrelief; les poils
y sont beaucoup plus abondants que sur la face superieure, tou-
jours tres-courts, transparents et cristallins, ce qui est cause de
Ja couleur argenlee de la feuille.

De toutes les feuilles que Ton peut confondre avec Celles de
digitale, Celles qui leur ressemblent le plus sont les feuilles de
conyze squarreuse (Jnula cotujza, DC, fig. 519); mais elles sont
rüdes au loucher, presque entieres sur le bord et exhalentune
odeur Ktide lorsqu'on les froisse.

On employait autrefois en mödecine, comme astringentes et
vulneraires, uncertain nombre d'autres plantes de la famiJJe des
Scrophu)ariace~es qui sont aujonrd'hui compIe"(ementoubliöes;
telles sont les suivantes :

llluflici- des jardins ou mufle de Yeau, Antirrhinum majus, L.
Racine vivace; tiges cylindriques, elevees de 30 £i 60 cenlimetres
et davanlage, ä. feuilles lanceolees, d'uu vert fonce, opposees et
quelquefois ternees vers le bas des tiges, alternes dans la parlie
superieure. Les fleurs sont grandes, disposöes en belies grappes
terminales; elles sont composöes d'un calice persislant ä5 divi-
sions, d'une corolle gamopetale, irreguliere, bossue ä la base,
ventrue, fermeeä son orifice par uneöminence convexe nommee
palais, et ayant son Iimbeparlage"en deux levres, dont la supe¬
rieure biflde et l'inferieure ä 3 divisions; 4 etamines didynames
renfermees dans le tube; le fruit est une capsule ovale ou arron-
die, oblique ü sa base, ä 2 loges, s'ouvrant au sommet par trois
trous irreguliers. Cette plante croit naturellement dans les fentes
des vieux murs et dans les lieux pierreux; on la cultive dans les
jardins pour la beaute de ses fleurs, dont la couleur varie du
blanc au rose et au rouge le plus fonce\

JLinaire commune, Linaria vulgaris, Moench. Plante baute de
30 ä 45 centimelres, croissant dans les terrains incultes, munie de
feuilles lineaires-lanceol6es, nombreuses, sessvles et d'un vert
glauque. Les fleurs sont jaunes, rapprochees en un epi terminal;
le tube de la corolle est eperonne a la base; la capsule s'ouvre au
sommet en 3 ä o valves irregulieres.

Scrofnlaire uoueuse OU grande scrofulaire, Scrophularia
nodosa, L. Racine fibreuse, munie de tubercules irr6guliers noi-
ralres; lige quadrangulaire, d'un rouge brun, baute de 60 ä 120
centimelres, garnie de feuilles opposees, petiolees, glabres, d'un
verl sombre, ovales-lanceolöes, cr6nelees sur le bord. Ses fleurs
sont d'un pourpre noirätre, dispos6esen une grappe droite, pani-
culee, terminale; elles sont formies d'un calice ä o divisions
arrondies; d'une corolle dont le tube est renfl6 et presque globu-
leux, et le limbe ä 5 divisions formant presque 2 levres; il y a 4
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etamines didynames, terminees par des antheres ä une seule löge,
s'ouvrant par le soramet. La capsule est ä 2 valves et ä 2 loges
dontla cloison est formte par les bords renlrants des valves.

Ceüe plante a une odeur felide, nausdeuse, et une saveur
amere; eile passait autrefois pour rßsolutive, tonique, sudoriflque
etvermifuge. 11 est probable qu'ellejouit de propriet6s aclives qui
demanderaient ä ötre determinees de nouveau.

Bouillon- Iflauc ou llolene.

VerbascumThapsus, L. (/ig. 521). — Car. gen. : calice ä 5 divi-
sions profondes; corolle 6tal6e, presque rotacee, ä 5 lobes un peu
inegaux ; 5 etamines
dont les füaments sont
barbus en lout ou en
parlie, rarement nus.
Style dilate et compri-
meausommet; capsule
ovoide, dehiscenle. —
Cor. spe'c. /racine pivo-
lante, assez grosse, bis-
annuelle; tige simple,
cylindrique, un peu
rameuse superieure-
ment, haute tVunmetre
et plus, re'velue, ainsi
que les feuilles, d'un
duvet tres-epais et tres-
doux, forme de poils
rayonnants; feuilles ra-
dicales petiolees, lan-
ceolees ; Celles de la
tige longnement decur-
rentes d'une Insertion
u l'autre; toutes tres-
cotonneuses, douces au
loucher et blanchä-
tres; fleuvs jaunes, fas-
eiculees dcux outrois ensemble, presque sessiles et disposöes en
un epiqui s'allonge considerablement, ä mesure qu'elles se de-
veloppent, de maniere a atteindre une bauteur de 2 ä 3 metres.
Ges fleurs ont une odeur douce et suave, et sont employöes en
medecine comme bechiques et calmanles, mais souvent m61an-
g6es de Celles de quelques especes voisines, qui sont les Verbascum

■Bouillon-blaue.
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montanum, crassifolium, lhapsoides, thapsiforme, pklomoides. Elles
demandent ä ötre sechöes avec soia et conservdes dans un lieu
tres-sec, car elles se ramollissent et noircissent tres-prompte-
ment ä l'air humide.

FAM1LLE DES SOLANACEES.

j Plantes lierbace^es annuelles, ou vivaces, ou arbrisseaux ä sucs
aqueux, ä feuilles alternes, souvent rapprochees deux ensemble, ä la
partie superieure des liges. Fleurs (fig. 522) completes formees d'un
calicelibre, gamose'pale, ä 5 divisions, persistant en (out ou en parüe;
corolle gamopitalo, Ic plus souvent ä 5 lobes plissfe, reguliere, quet-
quefois im peu irrdguliers ; 5 etamines libres; ovaire (fig. 523) ä 2

Fig. S2ä.—Fleur de solange. Fig. 523.— Ovaire de solanee. Fig. 524. — Graine de solanee.

loges pluri-ovulees, rarement ä un plus grand nombre; style simple
termine par un stigmale Mlobe. Le fruit est une capsule ou une baie
ä 2, 3 ou 4 loges polyspermes; los graines (fig. 524) sont ordinaire-
ment reniformes, ä surface chagrinee, conlenant un embryon plus ou
moins recourbe dans un endosperme cbarnu.

La famille des Solanacees öftre de grandes anomalies sous le rapport
des proprietes toxigues, raedicales ou alimenfaires. Elle contient
des genres completement dangereux cl qui presenfont une propriete
narcotique tres-infense, tels sont les genres Hyosciamus,Nicotiuna, Da¬
tum, A <co/)a;d'autresgenres offrent des especesdangereuses; etd'autres,
alimentaires; par exemple, le genre Solanum qui, ä cöte de la morelle
noire et surlout du Solanum mammosum, poison tres-dangereux, pro-
duit la porame de terre et l'aubergine ; d'autres genres sont tout ä fait
prives de principe narcotique, conome les Capsicitm et les Lycopersicum.

Sous le rapport botanique, les Solanacees sont divisees d'abord en
deux sous-famillcs :

1° Les Rectembryees, dont l'embryon est presque droit, les cotyledons
foliaceset la radicule infere : tels sont les genres Ceslrum,Dunalia, Ha-
brothamnus, dont le fruit est une baie, et les genres Vestia et Sessaa,
qui ont pour fruit une capsule. Ces plantes sont peu nombreuses et tou-
tes americaines.

2° Les Curvembryees, dont l'embryon est plus ou moins courbe" et les
cotyledons demi-cylindriques. Ces plantes, qui constituent les vraies
Solanacees, se divisent en quatre tribus :
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1. Nicotianees: capsule biloculaire, loculicide, bivalve; genre Petunia,
Nicotiana.

2. Daturees: fruit ä 4 loges incompletes; il n'y a veritablement que
i loges; mals un trophosperme tres-developpe dans chaque löge la di-
vise incomplötemcnt en deux parties. Le fruit est une capsule dans le
genre Datum et une baie dans le genre Solandra.

3. Hyoscyamees : capsule biloculaire s'ouvrant par un opercule; gen-
res Hyoscyamus, Anisodus, Scopolia.

4. Solanees : baie ä deuxou plusieurs loges, ä tropliospermes axiles ;
tres-rarement une capsule indehiscente; genres Nicandra, Physalis,
Capsicum,Solanum,Lijcopersicum,Atropa, Mandragora, Lycium.

Tafoac ou .Yicofianc.

Nicotiana Tabacum, L. — Cur. gen. : calice en tube partage
jusqu'äla moitie" en5 divisions; corolle infundibuliforme ou hy-
pocrateril'orme, ä51obesetä5 plis; 5 6tamines ögales renfermees
dans le tube; ovairc ä 2 loges multi-ovul6es; stigmate en tete ;

Fig. 52 ■Nicotianc-tabac Tabac rustique.

capsule entour6e par le calice persistant, biloculaire, s'ouvrant
par le sommet en deux valves septicides, bifides, retenant les pla-
centas separös.

La uicotiane-tabac {[ig. 525) est une plante glutineuse, COU-

■
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verte, dans toules ses parties, d'un duvet tres-court. Ses tiges
sont droites, hautes de l m, CO environ, rameuses, chargees de
feuiiles alternes, sessiles, demi-amplexicaules, fort grandes, d'un
vert päle, ovales-oblongues, tres-entieres, les supörieures Ianceo-
lees; les fleurs sonl disposees en une belle panicule terminale; le
calice est visqueux, ä divisions droites et ovales; le lube de la
corolle est allonge, renfle vers le sommet; le limbe est elale, ä 5
püs et ä S lobes pointus, d'une couleur rose; les capsules sonl
ovales, a 4 sillons externes, ä 2 loges; la cloison est chargee sur
chaque face d'un placenla fongueux, remplissant tonte la löge,
raarque de fossettes ä sa surface, et couvert de semences brunes,
ridöes, tres-petites.

Taiiac rusUque, Nicotiana rustica,L. (fig. 526). Cette plante esl
velue et glutineuse comme la precedente; mais eile ne s'eleve
qu'ä la hauteur de 6 decimetres ä un metre; ses feuiiles sont pö-
liolees, ovales-ohluses, epaisses et d'un-vert fonc6; ses fleurs son
pcütcs,piiniculees,form6es d'un calice court, renfle, ä S divisionst
plus obtuses ; d'une corolle vert jaunälre, ä tube court et velu, a
peine plus long que le calice, ä limbe court, ä 4 lobes arrondis;
la capsule est arrondie.

Ces deux plantes sont originaires d'Amerique : la premiere es-
pece a 6t6 importee en France, en 1360, par Jean Nicot, ambas-
sadeur pres de la cour de Lisbonne ; de lä lui esl venu le nom de
nicotiana et aussi celui d'kerbe ä la reine, ä. cause de Catherine de
Medicis ä. qui "Nicot iit present des semences; quant au nom de
tabac ou tabaco, qui a prevalu chez presque tous les peuples du
moncle, il est tire de celui de l'ile Tabago, oü la plante croissait
en grande abondance et oü les Espagnols Font trouvöe d'abord. Je
pense que la nicotiane rustique a 616 connue un peu plus tard ;
loutes deux jouissent des memes propriöte's et sont employöes ä
la fabrication du tabac.

Les feuiiles de nicotiane sont par elles-mümes äcres, 6m6li-
ques et drastiques ä l'inlerieur ; mais elles sonl, en outre, stupe-
liantes, et causent le delire, des convulsions et la mort, lorsque
leur principe delelere se trouve introduit dans la circula-
tion. Cependant ces feuiiles, simplement söchees, sont loin de
presenter Podeur äcre et la haute qualite sternutatoire qui les
a rendues d'un usage universel, malgre la saine raison et en
depit des persecutions, ou peut-etre ä cause des persecutions,
dont plusieurs souverains ont frapp6 d'abord ceux qui en fai-
saient usage. Aujourd'hui quel'impöl dont cette plante est frap-
p6e forme, dans un grand nombre de pays, une partie impor-
tante du revenu public, on ne peut que plaindre ceux qui se
creent volontairement un besoin quelquefois aussi nuisible ä
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leur sante qu'au bien-e.tre de leur famille et ä Ia propret6 (1).
Vauquelin a fait anciennement l'analyse des feuilles de nico-

tiane et en a retir6de l'albumine, du surmalate de chaux, de l'a-
cide acßtique, du nitrate de polasse, du chlorure de potassium,
du chlorhydrate d'ammoniaque, une mauere rouge soluble dans
l'eau et l'alcool, enfin un principe äcre, volatil et alcalin, qui
depuis a 6t6 nomme nicotine; il est soluble dans l'eau et dans
l'alcool; on lui a attribueVä bon droit les propri6tes enivrantes
et, toxiques du tabac ; il exisle dans la plante combinö avec un
aeide en exces. On peut le mettre en liberle par un alcali fixe et
l'obtenir par distillation.

[Ce principe, obtenu par divers chimistes depuis Vauquelin, a
6t6 pr6par6 pur pour la premiere fois par M. Barral, qui lui a
attribue la formule C*° H 28 Az*. Enfin M. Schlcesing a donne"
un procedö pour le preparer en grandes quantites et pour le do¬
ser dans toute espfece de labac.

Pour preparer la nicotine, on hache gvossierement les feuilles
de tabac et on les fait bouillir dans l'eau; on filtre la dissolution
et on la concentre en consistance sirupeuse; ontraite par de l'al¬
cool a 36° qui dissout les sels de nicotine; on concenlre la liqueur,
on traife par une dissolution de potasse et on agile avec l'ether.
L'ether dissout la nicotine, elimin^e par Ia potasse et d'autres
matieres jaunätres. Pour la puriner, on y ajoute de l'acide oxa-
lique en poudre : l'oxalate de potasse ainsi forme" et lave" par de
l'ether, il est facile d'en obtenir la nicotine en renouvelant le
traitement par la potasse et l'ether. La dissolution etheree de
nicotiane est distillee au bain-marie; on la transvase dans une
cornue oü passe un courant d'hydrogene sec; on l'expose pen-
dant un jour ä une tempe'rature de 140° pour chasser entierement
l'eau, l'ether et Pammoniaque; on cleve la tempörature ä 180°
et obtient la nicotine pure, qui passe goutte ä goutte.]

La nicotine est un liquide incolore, devenant peu ä peu biun
fonce lorsqu'il est expose a l'air. Son odeur est tres-vive et tres-
äcre; sa vapeur si irritante qu'on peut difficilement respirer dans
une chambre oü une seule goutte a 616 vaporisee : sa den-
site est 1,027 ä ISO. Elle est soluble dans l'eau, encore plus
dans l'alcool et l'ether, dans les huiles fixes et volaliles. C'est
un poison tres-violent; eile retrecit la pupille au lieu de la di-
later; eile est fort alcaline,satare completement les aeides, forme
des sels tres-solubles et difficilement crislallisables. De meme

(]} Voyez Meliev, De la sante des ouvriers employis dans les manufaciures
de tabac (Mdmoiies de l'Academie de midecine, PariSj 1846, t. XII, p. 604, et
Annales d'hygiene, 1845, t. XXXIV,p. '273). — Jolly, Etudes hygUniques et mi-
dicales sur le tabac (Bull, de l'Acad. de med., Paris, 1864-65,t. XXX, p. 423).
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que la cicutine et quelques autres alcalis obtenus parle moyen
de la disüllation avec un alcali caustique, eile ne conlienl pas
d'oxygene.

J'ai dit precedemment que les feuilles de nicotiane simple-
ment sechees n'avaient pas l'odeur äcre, forte et parliculiere du
tabac prepare. Pour obtenir celui-ci, on humecte les feuilles
seches avec une Solution de sei marin (1), et on en forme untas
considerable qui ne tarde pas ä fermenter et ä s Jechauffer. Au
bout de trois ou qualre jours, on defail le tas pour neltoyer, ecö-
ter les feuilles et en melanger les differentes qualites; on mouille
de nouveau le tabac, soit avec de l'eau s'il est destine ä etre fume,
soit avec de la saumure s'il doit 6tre pris6, et on le soumet ä une
Tioavelle fermentation; on lui donne ensuite, ä l'aide de moyens
mecaniques, la forme qu'il doit avoir en raison de l'usage auquel
il est destine.

1\ est ?aci\e de comprendre ce qui se passe dans la preparation
du tabac : pendant la fermentation qu'il eprouve, fermentation
qui se trouve modifiee et fixee ä un certain degre par le sei ma¬
rin, l'albumine ou quelque autre principe azote se decompose
et forme de 1'ammoniaque; celle-ci sursature l'acide de la planle
et met ä nu une certaine quantite de nicotine dont la volatilite,
augmentee par celle de 1'ammoniaque en exces, communique
alors son odeuv ä Ja feuiüe. C'est donc parce que Ja nicotine est
devenue libre en parlie que le tabac prepare est odorant; mais
cet 6tat n'a pu se ptoduire sans perle d'alcali, de sorte que, mal-
gre celte odeur si forte, le tabac prepare contient beaucoup
moins d'alcali que les feuilles seches. Le tableau suivant indique,
d'apres MM. Boutron et 0. Henry, la quantite de nicotine retiree
de 1,01)0 grammes de feuilles de differentes qualites, comparee ä
celle du tabac prepare.

Nicotine
Feuilles de Cuba......................... 8,Ci gram.

du Maryland....................... 5,28
de Virglnie....................... 10,
d'nie-et-Vilaine................. 11,20
du Lot............................ 6,48
du Nord........................... »1,28
du Lot-et-Garonue............. . 8,20

Tabac prepare............................. 3,86

Stramonium ou Pomme-epincuse

Datum Stramonium, L. (fig. 527). — Car. gen. : calice tubu-
leux, ä 5 dents, en parlie caduc ; corolle infundibuliforme, ä tube

(1) Quelques fabricants ajoutent ä l'eau salee du sucre, de la melasse, une
decoction de figues ou du suc de reglisse ; le tabac de la regie francaise n'est
prepare qu'avec de l'eau salee.
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trcs-long, ä limbe ample, ouvert, plissö, ä 5 ou 10 dents; 5 Sta¬
mmes ; ovaire surmonte d'un style simple plus long que les
etamines, et d'un stigmate ä 2 lamelle&; capsule ovale, souvent
herissee de pointes, ä 2 loges incompletement divisßes en deux
par un trophosperme tres-developp6, soude inferieurement avec le
p6ricarpe, mais libre ä la partie supörieure et n'atteignant pas le
haut de la cloison. Semences nombreuses, reniformes, reticulees.

Le stramonium (fig. 5-2T) pousse d'une racine fibreuse, blan-

l'ig. b!7, — Pomme-epiueuse. Coupe transversale et lougltuuiuale du fruit.

che, assez grosse, aimuelle, une tige grosse comme le doigt,
verte, ronde, creuse, tres-branchue, haute d'un metre ä l m ,60,
representant un peLit arbrisseau; ses feuilles sont peliolees, lar-
ges, anguleuses, sinuees sur lebord et ä dentelures aigues; elles
sont vertes sur Jes deux faces et repandent une odeur nausöeuse
etvireuse; la corolle est blanche, trös-longue, infundibuliforme,
ä 5 plis; le eaiice tombe, ä l'exception d'une courte colleretle
rabattue qui supporte le fruit. Celui-ci a la forme d'une capsule
herissee de piquanls, verte, charnue, ovee, ä 4 angles arrondis et
ä 4 valves. 11 n'a que 2 loges ä l'interieur, bien qu'il en presente
1 a la partie inferieure, ä cause du placenta tres-developpe qui
remplit chaque löge et la divise imparfaitement en deux parties.
Les placentas sont entierement recouverts de semences qui sont
assez grosses, noires ä leur maturite, jaunätres auparavant.

Le stramonium est fortement narcotique et veneneux. On en
forme un exlrail avec le suc, un extrait alcoolique, un eleeole
simple, et il entre de plus dans la composilion du bäume tran-
quille. Les semences sont egalement tres-actives. Geiger et Hesse
en ont retire un alcali cristallisable nomm6 daturine, tres-narco-
tique et d6terminant la fixit6 et la dilalation de la pupille. [Ge

Uühiourt, Drogueg, "e ödit. T. II. — Si
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principe est semblable et, d'apres quelques auteurs, meme iden-
tique avec l'atropine. M. Planta l'a trouve isomere de cet alcalo'iile:
mais il en differe en ce qu'il ne precipite pas par le chlorure de
platine, et en ce que, par le chlorure d'or, il prdcipile en blanc',
tandis que. l'atropine precipite en jaune.]

On cullive dans les jardins un cerlain nombre d'especes. de
Datura de proprietes semblables a Celles du strarnonium, et qui
peuvent lui ötre substituees; telles sont, entre aulres :

Le datura tatul«, presque semblable au strarnonium, mais
deux fois plus eleve; ses tiges sont pourprees, ses feuilles ont les
dentelures plus aigues, ses corolles sont plusgrandes; ses fruits
et ses semences sont semblables.

Le datura foroce, Datura ferox, L., ä feuilles moins profunde •
ment sinuees, pubescentes sur les nervures; ä. corolles plus
peütes,£i capsules avmees de poinles plus fortes, donl les quatre
supcrieures sont plus grosses, plus fortes que les aulves et eon-
vergentes.

Le datura fastucux, Datura fastuosa, L., dont les feuilles sont
ovales, mediocrement anguleuses; les fleurs plus grandes, blan-
ches en dedans, violettes en dehors; les capsules globuleuses,
inclinees, luberculeuses, peu epineuses.

Le datura mctel, muni de feuilles ovales, entieres ou äpeine
sinuees, portees sur de Iongs pdlfoles, pubescentes sar les deux
faces-, les fleurs sont grandes. Manches, placßes dans la bifurca-
üon des rameaux; les capsules sont globuleuses, inclinees, höris-
s6es de pointes Ires-nombreuses.

Le datura a fruits lisses, Datura Iwvis, L., differe du strarno¬
nium par ses capsules glabres, döpourvues de pointes epineuses
et de tubercules.

Le datura arborcsceut, Datura arborea, L., magnifique arbris-
seau, baut, dans nos jardins, de 2 m ,9 ä 3 m ,25; ses feuilles sont
souvent gemin6es, ovales-lanceolees ou oblongues, glabres en
dessus, un peu pubescentes en dessous; ses fleurs sont axillaires,
pedoneulecs, pendantes, röpandant le soir une odeur tres-agr6a-
ble;les corolles sont blanches, longues de 24 ä27 centimetres sur
14 ä 16 de diametre ä l'ouverlure. Les Solandra, Solanees volu-
biles trois-voisines des Datura, dont elles different par leur fruit
bacciforme,ont les fleurs encore plus grandes ; elles sont eultivees
dans.l'orangerie.

•liisiiuiames.

Genre Hyoscyamus (fig. 528): calice urceole h S dents; corolle
infundibulitbrme, älimbe plisse,ä5 lobesoblus, in6gaux,Ies deux
infeiieurs ecartes; 5 etamines inserees au fond du tube de la co-
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rolle, incli'nces ; antheres longitudinalement deliiscentes; ovaire
biloculaire, ä placeatas attachös a lacloison par uno lignedorsale ;
style simple ; stigmate
en tele; capsule renfer-
mee dans le calice ac-
cru, ventrue ä la base,
relrßcie par le haut, bi- ^
loculaire, s'ouvrant a la
partie supörieure par
un opercule en forme
de couvercle. Les se-
mences sont nombreu-
ses, renil'ormes ; l'em-
bryon est arque et pres-
que periphörique dans
un endosperme charnu.

•B usquiivme noire Ou
haiincliane, Hyoscyamus
%<?>•, L.(/?s-. 528 et 529).
— Tige ronde, dure, li-
gneuse, rameuse, haute
de 50 ä CO centimetres,
couverte, ainsi que les feuilles

Fix. '.28. — Jnsquiame noire.

de poils denses, doux au tou-

w ^**«b3

KJg-,530. — Jusijuiamc blauche.

eher. Les feuilles sont ovales-lanceolees, sinuecs ou decoupees
d'un vert pale; les radicales tres-grandes et vetrecies en petiole
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ä la base; les supörieures sessiles, amplexicaules, molles, coton-
neuses, d un loacher visqueux, sinuees et profondement decou-
p6es sur le bord. Les fleurs sont sessiles dans l'aisselle des feuilles
sup6rieures, et disposees, ä I'exlr6mit6 des tiges et des rameaux,
en 6pis unilaleraux; les corollessont d'un jaune päle sur le bord,
avec des veines d'un pourpre fonce au milieu, d'un aspect terne
et peu agröable. Le fruit est renfermö dans le calice de la fleur
accru, durci et ä dents devenues piquantes. Les semenccs sont
tres-petites, röniformes, ä surface reticulöe, noire ä maturite.
La racine est annuelle, pivolante, longue, rüde et brune au de-
liors, blanche en dedans; toute la plante a une odeur forte, desa-
grSable et assoupissanle. Eile contient un suc visqueux, tres-
narcolique; les feuilles entveat dans la pommade depopuleum et
le bäume tranquille,

Jusiiuiame Manche, Hyoscyamusalbus, L. {{ig. 530). — Tige
haute de 30 eenümelres environ, velue, peu rameuse, gavaie sur
toute sa longueur de feuilles petiolees, ovales, velues, les infe-
rieures sinuees, ä lobes obtus, les superieures entieres. Les fleurs
sont blanchätres, sessiles, solitaires dans l'aisselle des feuilles
sup6rieures, et disposfies en un long epi unilateral; lessemences
restent blanches ä maturite. Celle planle est plus petite dans tou-
tes ses parlies que lapröcedente; eile croit dans les lieux incultes
du midi de la France et dans les jardins; eile a une odeur moins
vireuse et paratt etre moins aclive. Les semences de jusquiame
du commerce 6tant loujours blanches, on pourrait penser qu'elles
appartiennent üi cetle espece ; il parait cependant qu'elles sonl
liröes de la jusquiame noire; mais qu'elles sont recoltees avant
leur maturite; elles sont huileuses, tres-fortement narcotiques,
et fönt partie des pilulesde cynoglosse.

«f usquiamc doree, Hyosciamus aureus, L. Celle plante, par sa
laiile, par ses feuilles petioldes, arrondies, par ses fleurs jaunes,
ressemble'beaueoup, k premiere vue, a la prec6dente; mais eile
est hisannuelle; ses feuilles sont presque glabres sur la face
superieure, ä lobes un peu aigus et irregulierement dentes; les
fleurs sont presque terminales, tres-irregulieres, les deux lobes
inferieursetant tres-raecourcis et depass6s par les etamines.

Differentschimistes se sont oecupös de chercher le principe
actif delajusquiame noire et, ä plusieurs reprises,ils ontannonee
avoir extrait de cette plante un alcaloide uomme hyoseyamine;
mais il etait loujours de proprieles diflerentes. Enfln MM. Geiger
et Hesse sont parvenus ä extraire des semences de jusquiame un
veritable alcaloide, assez soluble dans l'eau, tres-soluble dans l'al-
cool et dans l'ether, cristallisable,en parlie voialil eten partie dö-
composablepar la chaleur, decomposable par les alcalis. II est for_
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tement narcotique, duale lapupille, produil des convulsions teta-
niques et cause la mort, ä tres-petite dose. D'apres Kletzinski,qui a
obtenu l'hyoscyamine cristallisee, eile aurait pour formule C 13 H 13
et devrait etre regard6e comme le nilrile de l'acidesantonique(l).

Mandragore.

Mandragora officinarum,L. et Mandragora vernalis, Berthol., —
Car. gen. : calice quinquefide; corolle campanulöe, plissee, ä 5
divisions ; 5 etamines ä filets dilates ala base; antheres terminales
ä dehiscence longitudinale; ovaire biloculaire, dont la cloison
porte lesplacentas; style simple; stigmate en töte; baie soutenue
par Je calice per-
sistant , unilocu -
laire par l'oblite-
ration de la cloi¬
son ; semences
nombreuses, sous-
röniformes.

La mandragore
est une plante vi¬
vace dont Ja racine
est £paisse, lon-
gue , fusiforme,
blanchälre, entie-
re ou bifurquöe ;
les feuilles sont
toutes radicales ,
p6tiol£es, 6tale"es en rond sur la terre, tres-grandes, pointues, on-
dule~es sur le bord ; les fleurs sont nombreuses, portöes sur des
hampes radicales, beaucoup plus courtes que les feuilles. On con-
nait d'ailleurs deux especes sous le nom vulgaire de mandragore :
l'une, Mandragora vernalis,nommee mandragoremale (fig. 331), a
les feuilles longues de 43 centimetres, larges de 12; les fleurs
blanches ä divisionsobtuses, les baies rondes, jaunes, de la gros-
seur d'une petite pomme, entourees ä la base par le calice dont
les divisionssont larges quoique pointues. La seconde, M. officina¬
rum, d'tiemandragoi'efemelle, a les feuilles plus petites et plus 6troi-
tes, les fleurs pourpröes, ä divisions aigues, les baies plus petites,
ovöcs, entourdes par le calice dont les divisionssont plus aigues.

Toutes les parties de la mandragore sont pourvues d'une odeur
dösagreable et sont fortement narcotiques et stupefiantes; les
baies ont 6tc souvent funestes aux enfants qui les prennent pour

(I) Kletzinski, Math, aus der Gebiete der reinen und angewandten Chemie
Wien, 1865, 24.

Mandragore.



502 DICOTYLEDONES COllOLLll?LOllES'.

depeliles pommes; les feuilles fönt parlie du bäume tranquille
{elaeolede solane'es compose). On a compare autrefois la racine bi-
furquee ä la partie inferieure du Corps de l'homme et on lui avait
donne le nom A'anthropomorp/ton,en lui attribuant des propri6t6s
merveilleuses et surnaturelles qui s'evanouironl ä mesure que les
peuples deviendront plus eclaires.

Belladone.

Genre Atropa: calice ä 5 divisions; corolle campanulöe, plis-
s€e, ä b ou 10 divisions; 5 etamines ä filels filiformeset antheres
longitudinalement döhiscenles. Ovaire biloculaire dont Jes pla-

cenfas sont fixes ä la cloi-
son par une Jigne dorsale;
style simple; stigmale de-
prime, pelle ; baie portöe
sur le calice persistant,
biloculaire, ä semences
nombreuses, reniformes.

La Iiellaflonc officina-
le, Atropa Belladona, L.
(fig. 532). Elle pousse des
tiges hautes d'un metre ä
f r°,30, rondes, rameuses,
un peu velues, d'une cou-
leur rougeätre ; ses feuil¬
les sont alternes, les supe-
rieures geminöes; elles
sont ovales, terminees en
poinle aux deux extremi-
(es, tres-enti'eres, vertes
et molles. Les fleurs sont

solitaires dans Paisselle des feuilles, longuement pedonculees,
munies d'une corolle d'un pourpre violace, en forme de cloche
allongee, deux fois plus longue que le calice, ä 5 dents courtes et
obtuses; les etamines sont renfermöes dans la corolle, ä filels
torses et inegaux ; les baies, entourees ä la base par le calice per¬
sistant, sont de la grossem- d'un grain de raisin, rondes, un peu
aplaties, marquees d'un leger sillon qui marque la place de la
cloison Interieure ; elles sont tres-succulentes, noires et luisantes
ä maturite, et contiennent un grand nombre de petites semences
reniformes. Elles sont Ires-veneneuses et ont ete souvent funestes
aux enfants, qu'elles trompent par leur forme et par leur saveur
douceätre un peu sucree. Toute la plante esftres-narcotique, et
agit specialement sur la pupille qu'elle duale et paralyse pen-

lig. 532. — Bcilaclouc.
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dant le temps que dure son action. Les feuilles entrent dans la
eomposition du bäume tranquille et de l'onguent populeum.
L'extrait des feuilles, les feuilles puWerisees, la racine reduite en
poudre, sont tres-souvent preserites a petites doses contre la co-
queluche, la scarlatine et differentes nevralgies.

La racine de belladone, teile qu'elle -vient dans les pharmacies,
est en morceaux assez gros, divises en ramificaüons laterales, ou
plus sou'vent en branches simples. L'dcorce est d'un gris-brun
päle, fortement sillonnee dans le sens longitudinal; eile a inte-
rieurement une couleur blanchätre, marbröe de brun. Le bois,
d'un blanc tirant sur le jaunätre, casse assez net. La racine bien
seche donne, en se brisant, une poussiere blanchätre due ä la
presence de fecule et de petits cristaux d'oxalate de chaux.

Yauquelin a publie quelques essais analytiques sur la belladone.
II en r6sulte qu'elle contient une matifere albumineuse; une autre
mauere animalisee insoluble dansl'alcool, soluble dans l'eau, pre-
cipitable par la noix de galle; une mauere soluble dans l'alcool et
jouissant a. un assez baut degre des proprietfes narcoliques de la
belladone ; de l'acide acetique libre ; beaueoup de nitrate de po-
tasse; du sulfate, du chlorhydrate et du suroxalate de potasse, de
l'oxalate et du phosphate de chaux, du fer et de Ja silice (1).

Depuis la decouverte de la morphine, beaueoup de chimistes se
sont oecupds de rechercher, dans la belladone et dans les autres
plantes narcotiques, l'existence d'un alcali vegetal auquel on put
attribuer leur propri6te. Pour la belladone en particulier,
MM. Brandes, Pauquy, Runge, Tilloy, etc., ont successivement
annonc.6 avoir retire cet alcali de differentes pavlies de la plante.
Imfin, MM. Geiger et Hesse d'une part, et M. Mein de l'autre, ont
retire de la tige, des feuilles et de la racine de belladone, un al-
caloide particulier auquel on avait donne d'avance le nom d'atro-
pine (2). L'atropine pure est blanche, crislallisable, soluble dans
l'alcool absolu et dans l'ether sulfurique ; soluble egalement dans
500 parties d'eau froide et dans moins d'eau bouillante ; fusible,
un peu volatile; son solule aqueux preeipite en jaune-citron le
chlorure d'or, et en couleur isabelle celui de platine.

Morel les.

Genre Solanum: calice ä 5 ou 10 dents; corolle en roue, plis-
see, ä S ou 10 divisions (rarement ä 4 ou 6); 5 etamines (rare-
menl -4 ou 6) inserees ä la gorge de la corolle, exsertes; filels
ües-courts; anlheres conniventes, s'ouvrant au sommet par deux

(I) Yauquelin, Ann. de chim., X. LXX1I, p. 53.
(-.»)Geiger et Hesse, Journal de pharmacie, t. XX, p. 88.
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Morelle noir<

pores ; ovaire ä 2 loges, rarement ä 3 ou 4, ä placentas inseres
sur les cloisoivs, multi-
ovul6s; style simple, plus
long que les £tamines;
stigmate obtus; baic a 2
loges, rarement ä 3 ou i ;
semences nombreuses .
sous-r6nilbrmes.

llorelle noire, Solanum
nigrum, L. (/ig. 533). —
Plante annuelle, tres-com-
m une en Fran ce Je long des
haies et pres des Jieuxba-
bit£s; sa racine fibreuse et
blanchätre donne nais-
sance a une üge haute de
2 ä 3 decimetres, divisee
en rameaux 6tal6s; les
feuilles sontpetiol£es,sou-

vent gemin6es, ovales-lanc6olees, un peu trapezo'idales, molles
au toucher et d'un vert fonce. Les fleurs sont disposöes, au
nombre de 5 ou 6, en petites ombelles pe"doncul6es,dans J'ais-
selle des feuilles. JJ leur succede des baies rondes, vertes d'abord,
puis noires, de Ja grosseur d'une groseille.

Cetle plante est faiblement narcoüque ; quelques personnes
meme la considerent comme alimentaire, et assurent qu'on peut
la manger cuite, ä la maniere des epinards. II est possible que
l'exposition et la culture influent sur ses proprielös; mais, dans
tous les cas, il est prudent de la bannir du nombre des aliments.

Desfosses, pharmacien ä Besangon, a retire" des baies de mo-
relle un alcali organique auquel il a donne Je nom de solanine.
Son procede, qui est tres-simple, consiste ä precipiter le suc des
baies de morelle par l'ammoniaque ; on lave le precipite avec un
peu d'eau; on le fait sedier et on le traite par l'alcool bouillanl
qui, par son e>aporation spontanee, laisse precipiter la solanine
sous la forme d'une poudre blanche, nacree, insoluble dans l'eau
froide, un peu soluble dans l'eau bouillante, tres-soluble dans
l'alcool, un peu soluble dans l'ether. Cet alcaloi'de, qui a et6
trouvö ensuite dans plusieurs autres Solanum, est narcotique,
mais ä un bien moindre degrö que ceux tirös des autres solanöes
medicinales, ce qui explique pourquoi les Solanum sont en gönö-
ral peu vönöneux.11 faut en excepter cependant le Solanum mam-
mosurn ou morelle mammiforme {flg. 534) des iles de l'Amerique,
ä üge herbacöe, aiguillonnöe, ä feuilles cordiformes, anguleuses
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et loböes, dont le fruit jaune, arrondi, mais terminö par im ma-
melon allonge" qui lui donne la forme d'une petite poire ren
s6e, parait 6tre im poison tres-actif.

ver-

Fig. 534. — Morelle mammiforme.

Morelle faux-pimcmt OU pommier d'amour, Solanum pseudo-
capsicum,L. Arbrisseau de l'ile de Madere, ä, feuilles lane6ol6es,
enlieres ou Jdgerement sinuöes, rdtröcies en pötiole ä la base; ses
fleurs sont blanches, petites, pddonculees, solitaires, g6min6es
ou disposöesplusieurs ensemble Je long des jeunes rameaux. Ses
fruits sont des baies globuleuses, d'un rouge vif et de la grosseur
d'une petite cerise. On le cultive dans l'orangerie, comme arbris¬
seau d'ornement; il passe pour etre dangereux.

Woucc-amrrc, Solanum Dulcamara, L. (fig. 535). — Plante li-
gneuse et grimpante qui croit communöment dans les haies et
sur le bord des bois ; sa tige est divis6e, des sa base, en rameaux
sarmenleux, lßgerement pubescents, longs de l m ,6 ä 2 mötres ou
plus, qui ne se soutiennent qu'en s'appuyant sur les arbustes voi-
sins. Les feuilles sont alternes, pe^iolees, lägerement pubescentes,
les unes tres-enlieres et ovales-lanceol^es, les autres profond6-
ment auriculees aleur base. Les fleurs sont violettes, quelquefois
blancbes, dispos6es en cimes opposßes aux feuilles; les baies
sont ovoiides,d'un rouge 6clatant; elles ne paraissent pas 6tre v6-
nöneuses.
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Douce-amere.

Les tiges röcenles onl une odeur fort desagreable ; seches, elles
sont presque inödores, d'une saveur amere avec un arriere-gout

douceätre. On les emploie
comme döpuratives. Morin
y a conslate la presence de
la solanine.

Quina de Saint-l*aul,
Solanum Pseudoquina, A.
Sainl-Hilaire. Arbusle de la
province de Saint-Paul ,
dont l'ecorce est utilisee
au Bresil commefdbrifuge.
Elle est ordinairementrou-
lee, couverte d'un 6pider-
me mince et fendill6 ; eile
est jaunälre ou blanchätre
dans son interieur, avec
une texture granuleuse.
Elle ressemble beaucoup a
la carmelle blanche; mais
eile est inodore et sa sur-
face interieure, au lieu

d'ölre blanche, est d'un gris qui tranche avec Ja cassure blanche
el grenue de l'ecorce. La saveur est tres-amere et desagreable.
Vauquelin en a fait l'analyse (1).

Aubergine ou melongcne, Solanum Melongena, L. Plante an-
nuelle des pays chauds, ä tige herbacee, mais ferme, haute de 30
ä 45 centimelres, cotonneuse, un peu rameuse; les feuilles sont
ovales, sinuees sur le bord, assez longuement petiolees, coton-
ncuses. Les fleurs sont blanches, purpuiines ou bJeuätres, gran-
des, laterales, souvent solitaires; le pödoncule et le calice sont
garnis de quelques aiguillons courts ; le fruit est une baie pen-
dante, tres-grosse, ovoide-allongee, lisse, luisante, ordinairement
violette, quelquefois jaune, contenant une chair blanche. On le
mange cuit dans un grand nombre de pays, sans aucun inconve-
nient; mais il faut 6viter de le confondre avec une espece voi-
sine, le Solanum ovigerum, dont le fruit blanc a toul ä fait la
forme d'un ceuf de poule, et dont les semences sont enveloppees
d'une pulpe tres-äcre et d616tere.

Morelle tubercuse ou Pomme de terre.

Solanum tuberosum,L. Celle plante est pourvue de souches
(1) Vauquelin, Journ. pharm., t. XI, p. 49.
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übreuses donl les ramilications portent des tubercules volumi-
neux, oblongs ou arrondis, de differenles couleurs au dehors,
blancs en dedans et conlenant une tres-grande quanlile d'a-
midon. Elle produit des tiges anguleüses, herbacees, un peu velues,
liautes de 45 ä 6S cenlimelres; ses feuilles sont ailees avec im-
paire, composdes de 5 ä 7 folioles lanceolees avec de petites pin-
nulesintermediaires ;sesileurssontassez grandes,violettes,bleues,
rougeätres ou blanches, disposees en corymbes longuement
pfidoncules et opposes aux feuilles dans la partiesuperieure des
tiges. Les baies sont plus grosses que Celles de la morelle, d'un
rouge brunätre ä maturite.

La [>omme de terre, originaiz'ede l'Amerique m<5ridionaIe, est
la plus pr6cieu.se acquisition que l'Europe ait tiree du nouvean
monde. On ignore le moment precis de son inlroduction en Eu-
rope. ün sait, ä la verile, qu'elle a ete apportee de la Caroline
en Angleterre, en 1586, par Waller Raleigh; mais dejä, äcette
6poque, eile etait repandue dans plusieurs lieux de l'Italie, oü
eile servait ä la nourriture des animaux domesliques. Elle ne
s'est repandue que plus tard et bien inegalement dans les autres
pays. Ainsi, en France, eile a ete cultiväe des Ja fin du seizieme
siede dans le Lyonnais, la Bourgogne, la Franche-Gomte et la
Lorraine; tandis que l'AIsace ne I'a connue qu'au commence-
ment du dix-huitieme siecle, et les habitanls des C6vennes seule-
ment ä la fin. Le prßjuge' qu'elle produisait la lepre nuisait
partout ä son usage comme aliment, et Von sait quelles peines
s'est donnfees Parmentier pour la faire admettre sur les tables du
riche et sur Celles du pauvre, dont eile forme aujourd'bui la
principale nourriture.

On connait un tres-grand nombre de variete~s de pomnaes de
terre, dont les principales sont:

La pomme de terre naine hätive, jaune, ronde, mürissant en juin;
La trufie d'aout, rouge, pale et fort bonne ;
La holländaise jaune, longue,aplatie, tres-farineuse,rechercbee;
La rouge longue ou viielotte, de chair ferme, estimee pour la table;
La patraque blanche, tres-grosse et farineuse; se reduit en pulpe

par la cuisson ; tres-productive ;
Xa patraque jaune, Ires-amylacee et tres-productive; est em-

ployee pour les fabriques de fecule ;
La decroizille, rose, allongöe, d'excellentequalilö, etc., etc.
On peut propager les pommes de terre par les semences, mais

on prefere le faire au moyen des tubercules. On met ceux-ci en
terre au printemps, enliers ou coup6s en plusieurs morceaux,
et on fait la rdcolte des nouveaux tubercules dans les mois de
septembre et d'octobre.
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On peul conserver les pommes de terre lout l'hiver dans une
cave ; mais, au printemps, elles germent et se gätent. Pour obvier
ä cet inconvönient, qui a lieu ä l'6poque de la plusgrande rarel6
des substances alimentaires, on a conseillö d'en faire sicher une
partie en automne, ce qui permet alors de les conserver tres-
longtemps. Pour cela on les monde de leur öpiderme, on les
ptonge pendant quelques minutes dans l'eau bouillante et on les
fait sicher dans une bonne 6tuve. Elles deviennent alors tres-
dures, cassantes etcornöes, et l'air ne peut plus les atlaquer. II
faul les conserver dans un endroit sec et ä l'abri des inseetes.

Vauquelin, charge" par Ja Societe" d'agriculture d'analyser qua-
rante-sepl varidtös de pommes de terre, en a obtenu les räsultal.«
suivants :

Mille parties de pommes de terre contiennent :

Eau.................................de 6"0 a 180 parties.
Amidon............................. '21i 2-14
Parenchyme...................... CO J89
Albumine ........................ 7
Asparagine......................... 1
Matiere animalisee particuliei'o........ i 5
Citrate de chaux..................... 21

Plusieurs chimistes ont inutilement cherche la solaniue dans
le tubercule de la pomme de terre ; mais Baup et M. Jul. Otto
de Brunswick en ont extrait des germes, et on peut croire que
le jeune tubercule peut en contenir lui-meme, en raison des
legers accidents dont son ingestion est quelquefois suivie. .

On extrait trös en grand la fecule de pomme de terre, en
räclant les tubercules au-dessus de vasespleins d'eau. On divise
la pulpe dans l'eau, on Jette Je tout sur des tamis, qui laissent
passer l'eau et Ja fe"cule ; on Iaisse reposer, on lave le döpöt plu¬
sieurs fois et on le fait sicher.

La fecule de pomme de terre a la forme d'une poudre blanche
eteclatante, beaucoup moins flne que celle de l'amidon de bld;
vue au microscope, eile affecte toutes sortes de formes, depuis
la sphörique, qui appartient aux plus petits, jusqu'ä l'ellipti-
que, l'ovoide ou la triangulaire observee dans les plus gros
(/i<7.536). Les petits granules sont d'ailleurspeu nombreux ; les
autres presentent souvent une surface bosselöe et des stries irr6-
gulierement concentriques autour du hile, qui est situe vers
l'une des extremites du granule. La fdcule de pomme de terre
est toutä fait insoluble dans l'eau froide et s'y conserve pendant
longtemps sans alte>ation ; une forte trituralion ou la porphyri-
sation, meme avec Tintermede de l'eau, suffit pour la rendre en
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parlie soluble. Elle forme avec l'eau bouillante un empois bien
moins consistant que l'amidon de ble, et son tegument peut
disparaitre entierement par une ebullition longlemps prolongöe
dans une süffisante quan-
lite" d'eau (Voir aussi pages
125 et 126).

On emploie beaucoup
dans les cuisines, sous le
nom de tomate Oll pomme
d'amour, le fruit du Sola¬
num Lycopersicum , L., (fig.
537), dont on a fait depuis

l'ig. 536. — F(5culede ponime de terre. Fig. ;i37. — Tomate Solanum lycopersicum.

im genre particulier sous le nom de Lycopersicum esculentum.
Celle plante ressemble aux Solanum par sa corolle rotacee et ses
antheres conniventes, et se rapproche plus parliculierement de
la pomme de terre par ses feuillessupcrieures, qui sont pinnäes
avec impaire et incisees. Ses caracteres parliculiers consistent
dans son calice et sa corolle ä 7 divisions (rarement 6 ou 5); ses
etamines en meme nombre et son fruit ä 7 lobes arrondis et ä
7 loges inlerieures, contenant des graines velues. Le fruit est
d'aiUeurs de la grosseur d'une pomme, d'un rouge vif, lisseet
brillant, rempli d'une pulpe orangee, aigrelette, et d'un par¬
tum doux et agreable. On cn fait des sauces tres-estimees. La
plante, quoique originaire des Antilles, se eultive assez facile-
ment dans les jardins.

Haie il'Alhfkcngo,

PkysalisAlkekengi, L. Celte plante est encore tres-voisine des
morelles et ressemble assez ä la morelle noire, quoique 6tant
plus droite et plus 61evee. Sa corolle est rotacee, ä 5 divisions;
ses 5 etamines sont conniventes par les antheres ; mais le calice
prend, apres la chute de la corolle, un developpement conside-
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rable, et forme une vessie membraneusc, coloree en rouge, qui
renferme la baie ögalement rouge, lisse, succulente et de lä
grosseur d'une petite cerise. Gette baie est aigrelelte et un peu
amere ; eile passe pour diurelique et laxative. Elle entre dans la
composition du sirop de rhubarbe compose.

l'iinent lies jardins.

Corail des jardins, poivpe d'lnde, noivre de Cuinee, Cctpsi-
cum annuum, L. — Cor. gen. : calice persistans, ä 5 divisions ;
corolle ä lube tres-court, ä limbe rotace, ä 5 lobes ; 5 Slamines
exsertes dont les antheres oblongues sont connfventes et s'bu-
vrent sur leur longueur; baie seche, renfle'e, a 2 loges incom-
pletes, par suite de l'obliteration de la cloison et des trophosper-
mes; semences nombreuses, rcniformes.

Le Capsicum annuum, originaire des Indes, est generalement
cultive aujourd'hui en Afrique, en Amerique, en Espagne, dans
le midi de la France, et jusque dans nos jardins, ä cause de
son fruit qui est doue d'une äcrete considerable, ce qui le fait
employer commestimulant et assaisonnement dans l'art culinaire.
G'est une plante annuelle, berbacee, baute de 30 ä 33 eentime-
ires; satige est cylindrique, presque simple; ses feuiiles sont
allernes, quelquefois geminees, longuement p6liolees, ovales-
aigues, tres-entieres ; les fleurs sont solilaires, laterales ; le calice
est tres-ouvert et la corolle blanchatre ; son fruit est de forme
et de volume variables ; mais ordinairemenl gros et long commc
le pouce, conique, un peu recourb6 ä l'extremite, lisse et luisant,
vert avant sa maturite, d'un rouge öclatant lorsqu'il est mür.

Quelle que soit la saveur äcre et caustique de ce fruit, eile
n'est pas comparable ä celie des piments cultive's dans les Indes
et en Amerique, soit que le climat cause celte difference, ou
quece soit ladiversile d'espece; et cependantles Indiens, les Por¬
tugals, lesEspagnols et les autres habitants de ces pays, en fönt
une si grande consommation dans leurs ragoüts, que, au dire de
Frezier, une seule conlree du P6rou en exportait, chaque annee,
pour plus de 80,000 ecus.

Yoici les caracteres de deux de ces piments trouves dans le
commerce, oü on les designe, sous le nom de piment enrage.

Piment de Cayennc, Capsicum frutescens, L. Rouge ou.ver-
dätre, long de 20 ä 34 millimetres, large de 7 ä 9 ü la partic
inferieure, retreci ä l'eudroit du calice, qui est en forme de
godet; tandis que dans le piment des jardins le calice est evase
en forme de plateau. Odeur tres-äere, comme animalisee; sa¬
veur insupportabie.



BORRAGINEES. UM

Piment de l'ile Maurice. II est VOUgeOU vei't, long de 11 ä
18 mülimetres, large de 3 ä 6, r6lreci en godet ä l'endroit du ca-
lice, muni de pedoncules longs de 25 millimetres. II a une odeur
deverdure ; il passe pour ötre le plus äcre de lous.

Le piment desjardins a ete analyse par Braconnot (1).

FAMILLE DES BORRAGINEES.

Plantes herbaeees, arbustes ou arbres, ä tiges ou rameaux cylindri-
ques, ä feuillos aHernes, privees de stipules, enlieres ou inciste, plas
ou moins couvertes depoils rüdes, ce quiles fait nommer parplusieur?
bolanistes aspdrifoliees.Les fleurs (fig. 5.38) sont (antöt soiifaires dan^
l'aisselle des feuilles, tantöt paniculees ou en corymbe, fres-souvent en
6pis ou en grappes (erminales, tournees d'un seul cöte et roulees en
Crosse ou en spirale avant leur developpement. Le calice est libre, per-

Fig. 338. — Fleuv Je borragince Fig. 539. — Ovaire de borragioee.

sislant, gamosepale, ä 4 ou 5 divisious; corolle bypogyne, gamopelale,
caduque, infundibulitorme, sous-campaniforme ou rotacee, ä limbc
quinquefide, regulier ou quelquefois alterne. Les etamines sont au
nombre de 5, alternes avec les divisious de la corolle. L'ovaire, porle
sur un disque hypogyne, est le plus souvent profondement quadrilobe
{fig. 539) et forme de i earpelles monospermes aecoles du cöte du
centre au style qui les traverse. Quelquefois les 4 earpelles sont soude?
dans toute leur longueur, forment un ovaire indivis ä 4 loges et por-
lant le style a sun extremite superieurc. Les ovules solitaires sont sus-
pendus au cöte interne ou äl'angle inlerne de la löge. Le fruit esl
tantöl un drupe ä 4 loges monospermes, tantöt forme de 4 achaines
tout ä fait distincls, ou rapproches deux ä deux. Les semences sonl
inverses, ä endosperme nul ou trös-peu abondant, et sont pourvues
d'un embryon homotrope, a radicule supere.

La famillc des Borraginees peut etre divisee d'abord en deux sous-
familles, suivantla natura du fruit :

1° Les cobdiacees,dont l'ovaire est indivis, le style terminal et le
fruit drupace; olles comprennent trois Iribus : les Cordiees, les Ehretiee*
et les Heliotropiees.

2° Les eorragees, dont l'ovaire est profondiSment quadrilobe el le

(1) Braconnot,Ann. chim. etpkys., t, VI, p. 122.
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fruit forme de 4 achaines separes (1). M. Alph. de Candolle les divise
eti cinq tribus sous les noms de Cerinthees,ßchiees, Anchusees,Lithos-
permees et Cynoglossees.

Les Borraginöes se rapprochent des Labi6es par la disposition
de leur fruit, mais n'ont presque aucun rapport avec elles, soit
pour leur forme göuörale, soit pour leurs propri6l6s. Ce sont en
g§n6raldes plantes inodores, mucilagineuses, quelquefois faible-
mentameres ou astriiigentes, souvent chargöes de nitrate de po-
tasse, completement depourvues de principes äcres ou vönöneux;
quelques-unes, faisant partie de nos plantes indigenes, sont en-
eore usit^es en mddecine.

Sebeatea.

Les sebestes sont les drupesdessechees du Cordia Mixa, L., ar-
bre originaire de l'Inde, qui a ete" transport6, il y a fort longtemps,
en Egypte, d'oü les fruits nous venaient autrefois. Ils sont longs
de 16 ä 20 millimötres et ont l'apparence de petits pruneaux des-
secb6s. On en trouve deux variötös dans les droguiers; les uns
sont grisätres, d'une forme ovale, pointus aux deux extrömitös et
sont forme's d'un brou sec et trös-mince, applique" conlre le
noyau dont il apris la forme; les autres sont noirätres, arrondis
et formes d'un brou öpais et succulent deforme par la dessicca-
tion. On trouve m&les avec ces fruits les calices persistants, stri6s
et tüvases, qui les embrassaient k la partie inferieure. Le noyau
est volumineux, de consistance ligneuse, ovoide, un peu aplati
et un peu elargi dans le sens de son plus grand diamelre par un
angle proeminent. II präsente une surface tres-inägaie, comme
eaverneuse et sillonnee; h l'interieur, il pr6sente 4 ioges, dont
une, 2 ou 3 sont toujours tres-obJite~röes, de sorte que le fruit est
räduitct 3, 2 ou une seule löge seminiföre. L'intörieur des loges
fertiles est tapissö d'une membrane tres-blanche. Les semences
renferment, sous un 6pisperme membraneux, un embryon prive
d'endosperme, ä radicule supere et ä cotyledons formant un
grand nombre de plis franges, conformement ä la descriptiou
qu'en a donnee Gaertner (2).

La chair des sebestes est tres-mucilagineuse et un peu sucree,
ün les einployait autrefois comme adoucissant et 16gerement
laxatifs, dans les affections bronchiques etpulmonaires; ils sont
aujourd'hui completement inusites.

(1) Excepte dans le genre Curintlie, dont l'ovaire se separe ei) deux cai-pellesbüoculakes.
(2)Gsertner, De fruut., I, p. bC4, tab. lxvvi, lig. 1.
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Baurache Oll Bourrache.

Borago oßcinalis, L. — Car. gen. : catice a 5 divisions; corolle
rotacee, pourvue ä la gorge de 5 ecailles echancrees; limbe quin-
qu£fide, ä divisions ov6es et acuminöes; 5 etamines inser6es äla
gorge de la corolle, exsertes; filaments tres-courts, pourvus
exterieurement ä la partie superieure d'un appendice cartilagi-
neux; antheres lancöolfües, acuminöes, co.nniventes en cöne;
ovaire quadrilob<§; style filiforme, sligmate simple; 4 achaines
distincts, excaves ä Ja base, portes chacun sur un disque renfle\

La bourrache est annuelle et s'eleve ä la haufeur de 50 centi-
metres environ; sa tige est ronde, creuse, ramifiee, munie de
feuilles alternes, les inferieures petiolees, les superieures sessiles
et amplexicaules; elles sont ovales, vertes, tres-ridees, ondulees,
couvertes de poils tres-rudes, ainsi que la tige et toutes les par-
ties vertes. Les fleurs naissent au sommet de la tige et des bran-
ches, portees sur de longs pedoncules penches d'un meme cöt6,
et formant par leurensemble une panicule tres-läche. Les fleurs,
d'abord purpurines, deviennent d'un tres-beau bleu. Les achaines
mürs sont ovoi'des, noirätres, rides et scrobiculds.

Toutes les parties de la bourrache ont une odeur un peu vireuse
et sont remplies d'un suc fade, tres-visqueux, abondanl en ni-
trate de potasse. Elle pousse ä lasueur et aux urines, 6tant admi-
nistree en infusion theiforme, et est employee avec avantage,
comme temperante, dans les flevres ardentes, bilieuses et erup¬
tives, dans les engorgements du foie, etc.

Vjperine commune,

Echium vulgare, L. — Calice ä 5 divisions Iineaires-lanceolees,
sous-egales. Corolle infundibuliforme, ä gorge nue, ä limbe obli¬
que et a 5 lobes iniügaux, arrondis ; etamines dont les filcts sont
soudes inferieurement au tube de la corolle, libres superieure-
ment, inegaux; antheres fixees par le dos; style filiforme, slig¬
mate biloba, 4 achaines distincts, ä base triangulaire, imperfo-
r6s, turbines, rugueux, coriaces.

La viperine est une plante bisannuelle, tres-eommune dans les
lieux incultes et sur le bord des chemins; sa tige est droite, sim¬
ple inferieurement, chargee superieurement de rameaux laleraux
tloriferes. Elle est herissee de poils rüdes, inseres sur des poinls
bruns qui lui donnent quelque ressemblance avec la peau d'une
vipere, d'oü lui est venu son nom. Ses feuilles sont lanceolees-
lineaires, heVissees ainsi que les calices de poils semblables ä
ceux de la tige. Les fleurs sont presque sessiles, disposees en
epis laleraux, simples, feuilles, roules äleur extremite; elles sont

Cuibodrt, Drogues, 7' ödit. T. II. 3 3
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pourvues d'une corolle pourpree, devenant bleue, deux fois plus
longue que le calice. Ces fleurs conservent leur couleur bleue par
la dessiccation bien mieux que Celles de bourrache, et cela est
cause qu'elles sont tres-souvent vendues en place de cette der-
niere, dans le commerce de l'herboristerie. Elles sont faciles ä
distinguer ä leur corolle tubuleuse, depourvue d'appendices a la
gorge.

Bullöse.

Genre Anchusa : calice ä 5 divisions; corolle ä tube droit cjlin-
drique, ä limbe oblique ä 5 divisions, ä gorge fermee par
5 öcailles voüt6es, obtuses, opposees aux divisions du limbe.
Antheres incluses ; ovaire quadrilobe ; 4 achaines n6s du fond du
calice, rugueux, ä base concave pei'for6e et pourvue d'une marge
renflee et slriee.

On emploie indifT6remment deux especes de buglose qui se
ressemblent par leurs tiges dressees, hispides, haules de 60 centi-
metres environ, garnies de feuilles lanceolöes, plus ou moins
etroiles, et par leurs fleurs rouges passant au bleu, disposeesä la
partie supe>ieure des tiges en epis panicultSs, On admet que la
premiere, plus abondante dans le nord de J'Europe, et nomm6e
par Linn6 Anchusaofflcinalis, a les divisions du calice moins pro-
fondes et moins aigues, les ecailles voütees de la gorge seulement
veloutees et le limbe de la corolle regulier; tandis qucla seconde
espece, plus commune dans le Midi, decrite aussi par un grand
nombre de botanistes sous le nom &'Anchusa offlcinalis, mais
nommee aujourd'hui Anchusa italica, a les divisions du calice plus
profondes et plus aigues, les appendices de Ja corolle Jonguement
barbus ou penicilles, et les divisions du limbe inegales. De plus,
les fleurs sont tournees d'un seul cöt6 le long d'epis greles et
gemines. Au reste, ces deuxplanles peuvent etre employces indit-
feremment, et jouissent des memes proprietes que la bourrache,
ä laquelle elles sont souvent Substitutes.

S»iilinonaire oflicinaSe.

Pulmonaria offlcinalis, L. — Car. gen. : calice quinqu6flde,
pentagone, campanule apres la floraison. Corolle infundibuli-
forme' ä tube ctroit, ferme ä la gorge par 5 faisceaux de poils
alternes avec les 6tamines; 4 achaines distincts, turbin&ä, lisses,
ä base tronquee et imperforee.

La pulmonaire officinale pousse de sa racine des feuilies larges,
ovees, prolongees en ailes 6troites le long du p6tiole, et une ou
plusieurs tiges portant des feuilles plus peüles etsessiles, et ter-
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minees chacune par deux ou trois grappes de fleurs purpurines
ou bleues. Toute la plante est couverte de poils rüdes et les
feui/les sontpresque toujoursmarquöesde larges tachesblanches,
duesä un £tat particulier et glanduleux de l'epiderme. Ge spnt
ces taches, qui ont 6te compar^es ä celles prösentees par un
poumon coup6, qui ont fait donner ä la plante le nom de pulmo¬
nale; peut-ötre aussi ce nom lui vient-i! de l'usage qu'on en fait
dans diverses affections du tissu pulmonaire.

La plante nommöe pulmonaire dechene est une espece de liehen
dont iJ a 6tS parle pröc6demment.

Cirandc ccuisouile.

Symphytum officinale, L. — Car. gen. : calice ä 5 divisions; co-
rolle cylindrique-campanulee, dont la gorge est fermee par
cinq appendices subules, connivenls en cöne; limbe ä o dents;

'ig. 540. - Grande c„:,s„„de

S etamines incluses, don
Fig. 541. — Cynoglosse.

les appendices; ovaire «,^1%^!'^^^« ™4 achaines distinets, ov
d'une ''■*,

i marge renflee. rugueux, perfores a la bas
;ale oblu's ;
c et ceinls
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La grande consoude {fig. 540) croit dans les lieux
s'61eve a la hauteur de 60 centimetres ä 1 metre. Ses tige
quadvangulaires, velues et rüdes au toucher, ainsi queles 1
Celles-ci,pres de la racine, sont tres-grandes, ovees-lanc£
amincies en peliole ; Celles de la üge sont lanceoldes, se
decurrentes, les superieures souvent oppos6es. Les fl|
disposees en grappes unilaterales souvent geminees;
blanchätres, jaunätres ou rosees.

La racine de grande consoude est longue de 30 ce
environ, grosse comme le doigt, succulente, facile ä rompre,
noirätreau dehors, blanche, pulpeuseetmucilagineuseendedans,
d'un goüt visqueux, d'une odeur peu caracterisee. Elle est adou-
cissante et un peu astringente; eile entre, ainsi que les feuilles
de la plante, dans la composition du svrop qui porte son nom.
On les eraployait egaleraent autrefois dans la preparaüon de plu-
sieurs m6dicaments externes destines ä cicatriser et ä consolider
les plaies, et c'est de lä que la plante a tire le nom de consolida
ou de consoude. On lui a donne le surnom de grande, pour la dis-
tinguer d'autres plantes auxquelles les memes proprietes, vraies
ou supposees, avaient fait donner le meme nom. Ces dernieres
plantes etaient : le Consolida media (Ajuga reptans, L.), ou la bü¬
gle ; le Consolidaminor (Bellis perennis, L.), ou la päquerette; le
Consolida regalis (DelphiniumConsolida, L.), ou le pied-d'alouette.

Kacine de cynoglosse.

Cynoglossum ofßcinale, L. — Car. gen. : calice ä o divisions;
corolie infundibuliforme dont le tube est ä peine plus long que le
calice, ierm£e ä la gorge par o appendices obtus; limbe ä 5 divi¬
sions tres-obtuses; eiamines incluses; 4 achaines imperfores ä la
base, fixes lat6ralemenf ä la base du style ethevisses de piquants.

La cynoglosse officinale {fig. S41) s'eleve a la hauteur de 65 cen¬
timetres ; sa tige est simple inferieurement, ramifi6e dans sa
partie supörieure, garnie de feuilles sessiles, ovees-lanceolees,
d'un vert blanchälre et loutes couvertes de poils rüdes. Ce sont
ces feuilles, comparees ä la langue d'un chien, qui ont fait don¬
ner a la plante le nom de cynoglosse. Les Ileurs sont rouges ou
bleues veinees de rouge, disposees en grappes läches et tournees
d'un seul cötö. La racine est longue, grosse, charnue, d'un gris
fonce au dehors, blanche en dedans, d'une saveur fade et d'une
odeur vireuse. C'est sans doute cette odeur qui a fait penser que
la racine de cynoglosse etait narcotique ou calmante; et, comme
eile se manifeste principalement dans l'ecorce, on rejette le medi-
tullium pour ne faire sedier que la partie extärieure. Cette partie



BORRAGINEES.— RACINE D'ORCANETTE. 517

corticale, r6duile en poudre, fait partie des pilules de cynoglosse.
Elle attire forlement l'hunudil6, et doit etre conservee dans un
endroit sec.

Itacine cl'orcanette.

Alkanna tinctoria,Tausch.; Anchusatinctoria,L., Lam. etWilld.;
Lithospermumtinctorium, DC, non Willd. — Car. gen. : calice ä
5 divisions; corolle reguliere ä tube souvent poilu interieurement
ä la base, dilatö ä la gorge, pourvu souvent, au milieu, de rugo-
sites calleuses transversales; lobes obtus; 6tamines incluses; ap-
pendices nuls ä la gorge; ovaire quadrilobö; achaines souvent r6-
duits ä 2 ou 1 par avortement; r£ticule~s ou rugueux, fortement
courb6s, ä base plane, stipilös, porte's sur un torus sub-basilaire.

^

Fig. 542. — OrcaueUe.

L'orcanette (fig. 5-44) croit dans les lieux steriles et sablonneux
tout autour delaMediterranöe ; eile pousse plusieurs tiges 6lalees,
longues de 22 centimetres, tres-veluescomme tout le reste de la
plante; Jes feuilles sont sessiles, oblongues; les 6pis sont feuillus,
tournes d'un seul cot<5; les calices couverts de poils, ä divisions
lineaires un peu plus courtes que le tube de la corolle; les 6la-
mines .sont alternes avec les gibbosii.es du tube, 3 inserßes entre
elles, 2 inserees au-dessous; les antberes sont attach6es par le
milieu du dos; les achaines sont tuberculeux.

La racine d'orcanetle, teile que le commerce nous l'offre, est
grosse comme le doigt, i'ormee d'une öcorce foliacee, ridee, d'un
rouge-violet tres-fonce; sous cette ecorce se trouve un corps
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ligneux compose de flbres cylindriques, oidinairement distinctes
les unes des autres et seuleraent accolees ensemble; elles sont
rouges egalement ä l'exterieur, mais blanches interieurement.
La racine enliere est inodore et presque insipide. On l'emploie
dans la teinture, et en pharmacie pour colorer quelques pom-
mades.

La matiere colorante de l'orcanelte a ete examinee par Pelle¬
tier. Elle est insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool, l'ether,
les huiles et tous les Corps gras, auxquels eile communique utie
belle couleur rouge. Elle forme, avec les alcalis, des combinai-
sons d'un bleu süperbe, solubles ou insolubles; precipitee de sa
dissolution alcoolique par des dissolutions mötalliques, on en
obtient des laques diversement coloröes, que Von pourrait
utiliser (1).

Plusieurs autres planles de la famille des Borraginees sont
pourvues de racines rouges qui peuvent 6tre substituees ä celle
d'orcanette. Teiles sont, dans le midi de la France, YOnosma
echioides, et, dans l'Orient, VArnebia tinctoria, Forsk. (Lithosper-
mura tinctorium, Vahl.) et les Arnebia perennis et tingens d'Alph.
De Candolle. II ne faut confondre aucune de ces plantes avec celle
qui porte dans l'Orient le nom de hcnne, qui a servi de tous temps,
aux peuples de l'Asie, aux Egypüens et aux Arabes, ä se teindre
les mains, les cheveux, la barbe, les ongles et diffe"rentes parlies
du corps en rouge jaunälre. Le hennö, qui est le Cyprus des an-
ciens Grecs, Yalkanna ou le tamarhendi d'Avicennes, est le Law-
sonia inermis , de la famille desLythrariees. G'estun arbrisseau de
2 m ,6 de hauteur, dont les feuilles sont opposees, courtement p£-
tiolees, elliptiques, pointues aux extremit6s et longues de 25 mil-
limelres. Les fleurs röpandent une odeur hircine; on en prepare
une eau distillöe dont les peuples de l'Orient se parfument dans les
visites et dans les cörömonies religieuses, (elles que Celles de la
circoncision et du mariage. G'est sans doute ä cause de cette meme
odeur que les Höbreux repandaient des tleurs de henne dans les
habits des nouveaux maries et que les Egyptiens en conservent
dans leurs appartements. Ce sont les feuilles qui servent ä la tein¬
ture; on les ramasse avec soin, on les fait secher et on les reduit
en poudre grossiere dans des moulins. II suffit, pour s'en servir,
d'en former une päte avec de l'eau, et d'en recouvrir les parties
du corps que Ton veut teindre. Apres cinq ou six heures de con-
tact, lorsque la päte est dessechee, les parlies couvertes se trou-
vent teintes d'une maniere durable.

(1) Pelletier, Bulletin de pharmacie, 1814, p.
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Lithospermum officinale, L. — Car. gen. : calice ä o divisions;
coroIJe infundibuliforme ouverte, ä gorge nue ou plus rarement
offrant 5 gibbositös alternant avec les 6tamines; antheres oblon-
gues, tres-courtement stipitöes, incluses; stigmate en töte, sous-
bilobe"; achaines tronquös et imperforös ä la base.

Le gremil \ient dans les lieux ineultes; sa tige est herbacee,
haute de 60 centimetres, garnie de feuilles sessiles, lanceolees,
couvertes de poils couches, tres-courts. Les fleurs sont petites,
blanchätres, courtement pödonculees et solitaires dans l'aisselie
des feuilles superieures. Les achaines sont d'un gris de perJe,
arrondis, durs et lisses, reduits ä 2 ou 1 dans chaque calice, par
l'avortement des autres. On attribuait autrefois, bien gratuite-
ment, ä ces grains, la propriete de dissoudre ou de dösagreger la
pierre dans la vessie. Elles sont aujourd'hui compl6tement inu-
sitöes.

FAMILLE DES CONVOLVULACEES.

Herbes ou arbrisseaux dont la tige est Ires-souvent volubile, ä feuilles
alternes, cordiformes, enüeres ou palmati-loböes, priväes de stipules;
fleurs completes, regulieres, dont les pedicelles porlent tres-souvent
2 bracteoles quelquefois rapprochees du calice et accrescentes apres
la fecondation; calice ä 5 sepales, sur 1, 2 ou 3 series, persistans,
souvent accvescents egalement. Corolle inseree sur le receplacle,
gamopetale, campanulee, int'undibuliforme ou hypocrateriforme, ä
limbe presque entier, plane ou ä 5 plis; 5 ötamines ä antheres in-
trorses, biloculaires; ovaire quelguefois ceint ä la base par un an-
neau charnu, le plus souvent indivis (gamocarpe), ä 2, 3 ou i loges;
quelquefois divisö, forme de 2 carpelles uniloculaires, ou de 4 car-
pelles reunis par paires; ovules solitaires ou geminöes dans chaque
löge. Style central et basilaire dans l'ovaire divise (1), terminal dans
l'ovaire gamocarpe indivis, biftde ou biparlage; stigmate simple tres-
souvent bilobe; fruit capsulaire, ä dehiscence valvaire, ou bacciforme
et indehiscent,- de i ä 4 loges monospermes ou dispermes; semences
arrondies par le dos, glabres ou villeuses, inserees vers la base de
1'angle interne des cloisons; testa dur et noirätre; albumen muci-
lagineux; cotyledons foliaces et plisses dans le plus grand nombre,
epais et droits dans les Mwripa, nuls dans les Cuscuta, qui sont de pe¬
tites plantes parasites et privees de feuilles, comprises dans la famille
des Convolvulacees.

(I) Cocaractere raontre l'analogie des Convolvulaceesqui le presentent, avec
les Borraginees,et d'une maniere plus eloignee avec les Labiees.
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Les Convolvulacees nous presentent un grand nombre de
plantes pourvues d'un suc gommo-resineux purgatif, tres-abon-
dant dans lejalap, la scammonee, le turbith, et que Ton retrouve
egalementdans les liserons de notre pays; mais toutes ne sont pas
pourvues de ce principe purgatif, et deux, entre autres, fönt une
exception bieu grande ä la loi des analogies : l'une est la patate
(Batatas edulis), dont les racines produisent des tubercules sem-
blables ä ceux de la pomme de terre, amylacös, Sucres et tres-
nourrissants; l'autre est le liseron a odeur de rose des Canaries,
dont la racine est gorgee d'une huile volatile d'odeur analogue ä
celle dela rose.

La famille des Convolvulacees ne comprenait guere au com-
mencement que les genres Convolvulus et Ipomma, dejä assez peu
distincts, et cependant le nombre des especes s'y est successive-
ment multiplie a un tel point que les botanistes ont senli la ne-
cessite de les diviser en un plus grand nombre de genres dont
voici les principaux, avec l'indication des especes les plus impor-
tantes qui s'y trouvent comprises. Je reviendrai ensuite sur celles
qui sont veritablement officinales.

Argyreu : corolle campanulee; stigmate en tete, bilob6; ovaire
biloculaire, tetrasperme; fruit bacciforme souvent entour6 par
les sepales du calice indures et rougis.

Espece : Argyreia speciosa, Sweet (Convolvulusspeciosus,L.).
Quamoclit : corolle cylindrique; etamines exsertes; stigmate

en tele, bilobe; ovaire quadriloculaire a loges monospermes;
herbes volubiles.

Espece : Quamoclitvulgaris, Chois. (Ipomcea Quamoclit, L.),
plante originale des Indes orientales, remarquable par ses feuilles
pinnatifides, ädivisions presque filiformes et par ses fleurs d'une
belle couleur eearlate.

Batatas : corolle campanulee; etamines incluses; stigmate en
tete, bilobe; ovaire quadriloculaire ou, par avorte.ment, tri-büo-
culaire.

Especes: Batatas Jalapa, Chois. (Convolvulus Jalapa, L.). Plante
ä laquelle on a faussement attribue pendant longtemps le jalap
offlcinal.

Batatas edulis, Chois. (Convolvulus Batatas, L.), patate comes-
tibie (fig. 543). Plante .originaire de Finde, ä tiges herbacees,
rampantes, longues de 2 ä 3 metres, prenant racine de distance en
distance; feuilles le plus souvent hastees, ou ä 3 lobes; fleurs dis-
posees presque en ombelles sur des pedoncules axillaires plus
longs que les feuilles; racines flbreuses produisant des tubercules
ovoides,blancs ou jaunes, amylaces et Sucres.
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Phakbitis : corolle campanulöe ; stigmate arrondi, granuleux;
ovaire ä.3 loges, rarement ä 4; loges dispermes.

Pharbitis hispida, Ghois. {Convolvulus purpureus, L.). Plante vo-
lubile, originaire de l'Am6rique möridionale, tres-cultiv6e dans
les jardins pour ses grandes fleurs d'un pourpre violet, quelque-
fois coup6es de bandes Manches.

Calonyction : corolle infundibuliforme tres-grande, imitant
celle des Datura; ötamines exsertes; stigmate arrondi, bilobö ;
ovaire biloculaire ou sous-quadriloculaire et ä 4 ovules; pedi-
celles charnus.

Calonyctionspeciosum, Chois. (Ipomcea Bona-nox,L.).

Patate douce.

E.VOGONIUM : corolle tubuleuse; elamines exsertes; stigmate ar¬
rondi, biloba ; ovaire ä 2 loges biovulees.

Exogonium Purga, Benlh. {Convolvulus ofßcinalis, Pelletan.).
C'est celte plante qui produit lejalap tubereux ou vrai jalap
offlcinal.

Ipomjea : corolle campanulee ; elamines incluses; stigmate en
tele, souvent biloba; ovaire biloculaire ä loges dispermes; cap-
sule biloculaire.

Ipomcea Turpethum, Br. {ConvolvulusTurpethum, L.); racine
pui'gative, turbith des officineg.

P

■
1
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Ipomwa opercutata, Mart. Racines purgaüves usitees au Brasil.
Ipomcea orizabensis, Ledanois; jalap male ou jaiap iimiiorme.
ConvolyüLüS : corolle campanulee; 2 stigmates lineaires-cylm-

driques; ovaire biloculaire ä loges biovulöes; capsule biloculaire.
Plantes volubiles et non volubiles.

Convolvulusscoparius, L. Liseron des iles Ganaries produisant
le boi» de Riioties des parfumeurs.

Convolvulus arvensis,L., liseron des champs; jolie plante volu-
bile, ä feuilles sagittees, ä pedoncules unis ou biflores, ä corolles
roses ou blanches, qui croit dans les blfis et dans les jardins, oü
eile est tres-difficile ä delruire, ä cause de ses racines fort lon-
gues, profondes et tres-menues.

Convolvulus hirsulus, Stev.; üge striöe, alJongöe, toute con-
verte d'un duvet blanc ; feuiiJes velues, cordees hastdes; pedon-
cules tres-Iongs uni-triflores, munis de bracteoles lineaires et
velues; corolle velue au dehors, capsule tres-velue. Celle plante
croit dans l'Asie Mineure et dans Vile de Samos oü, suivant Tour-
nefort, eile produit une sorte de scammonee de qualite infe-
rieure.

Convolvulus Scamrnonia,L. ; liseron produisant la Scammonee
d'Alep.

Calystegia : 2 bractees opposöes entourant la fleur; corolle
eampanulöe; stigmate bilobe, älobes Unfaires ou oblongs; ovaire
biloculaire, quadriloculaire au sommet, ä cause d'une cloison
incomplete.

Calystegia sepium, Brown {Convolvulus sepium,L.), grandlise¬
ron des hales. Racines vivaces, longues, menues, blanchälres;
tiges greles, volubiles, hautes de 2 ä3 metres; feuilles petiolees,
glabres, d'un vert fonce, sagittees, les deux lobes lateraux tron-
qu<5s; fleurs solitaires, longuement pedonculees, munies, ä Ja
base du ealice, de deux grandes bracte'es; coroJJe blanche, en-
tiere; anlheres sagiltöes; stigmates ovales, grenus. Les chevaux
mangent cette plante avec plaisir, mais non les vaches ; \a racine
est purgalive et peut fournir une rösine purgaüve.

CalystegiaSoldanella, Rrown {Convolvulus Soldanella, L.), sol-
diiuellc (1) OU cliou marin, liseron maritime. Racines grSles,
blanchälres, vivaces; tige couchee, ramifiee, garnie de feuilles
reniformes, glabres, longuement petiolees; les fleurs sont roses,
longuement p6doncul6es, de couleur rose ray6e de blanc ; le ca¬
lice est muni ä sa base de deux grandes bractöes. Cette plante est

(1) II ne faut pas confondre cette, plante avec la soldanelle des Alpes, Sol-
danella a/pina, L., de la famille des Prinmlacees ; il existe pareillement une
autre plante du nom de'chou marin, c'est le Crambe maritima, de la famille
des Cruciferes.
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commune dans les sables, sur les bords de l'Ocöan et de la M6di-
terranöe; sa racine pulve>is6e purge bien ä la dose de 3 ä 4 gram-
mes; la resine purge ä la dose de 1 grammeä l gr ,3.

Racine de jalap offl<?iiial ou tubereux.

Le jalap tire son nom de Xalapa, ville du Mexique, aupres de
laquelle la plante qui le produit parait etre fort commune; mais
cette plante a 6te le sujet de beaucoup de controverses : on l'a
consid6ree successivement comme une bryone, une rhubarbe, un
liseron, une belk-de-nuit, enfln, et avec raison, comme un lise-
ron; mais pendant tres-Iongtemps eile a 6l& confondue avec d'au-
tres plantes du meme genre, et Ton peut dire meme qu'elle etait
ve>itablementinconnue.

D'apres quelques auteurs, Monardes est le premier qui ait d&
crit !e jalap; mais Monardes (1) traite seulement du mechoacan,
apportö en Europe trente ans auparavant, c'est-ä-dire en 1540; et
il n'ajoute que peu de mots sur deux autres racines purgatives
apportees de Nicaragua et de Quito, dont l'une peut bien ötre le
jalap, mais qu'il se contente de nommer mechoacan sauvage.

Le premier auteur qui ait vraiment parl<§ du jalap est Gaspard
Bauhin (2), qui le de"crit bien sous le nom de Bryonia mechoacana
nigricans, ab Aleaandrinis et Massüiensibus Jalapium dicta(3). II le
nomme aussi mechoacan noir ou male, et en fait remonter l'arrivöe
en Europe onze ans auparavant, c'est-ä-dire en 1609. II ne parait
pas avoir eu connaissance de la plante qui le produit.

Les botanistes qui vinrent apres lui (Ray, Plukenet, Sloane)ü-
rent du jalap un Convolvulus; Tournefort, sur le temoignage de
Plumier et de Lignon, le mentionna sous le nom de Jalapa (Mira-
bilis, L.) ofßcinarum, fructu rugoso. Linne l'altribua ensuite au
Mirakits longtflora, et Bergius au Mirabüis dichotoma,dont la ra¬
cine lui avaitoffert une propri6te purgalive beaucoup plus mar-
quee que celle des autres especes. Cependant dejä Houston avait
rapporte d'Amerique une plante ä racine purgalive et semblable

(1) Monardes, Ilistoria medicinal de las couis que se traen de nuedras Indias
Occidental es, que se sirven en mediana. Sevilla, 1574.

12) Bauhin, Prodromus theatri botanici, 1620.
(3) Antqine Colin, apotliicaire de Lyon, a decrit le jalap un peu avant Bauhin

et d'une maoiere plus pr^cise, dans sa traduction de l'ouvrage de Monardes, se-
conde edition publiee en 1019. Voici ce qu'il en dit page 131 : « La racine de
« mechoacan domestique et sauvage nie remet en memoire une autre nouvelle-
ii ment apportee en France, laquelle est de grand usage parmi nous pour eva-
(i euer les eaux et serosites. Nous l'appelons racine de jalap. Elle ressemble fort
« au mechoacan, encore qu'elle soit plus ronde, pas si grosse, et de la flgurc
« d'une poire de moyenne grossem' ; eile est beaucoup plus compacte, plus
« grise noirätre, avec des cornes autour de la racine. »
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au jalap, que Bernard de Jussieu reconnut ötre un liseron. Cette
plante fut communiquöe ä Linn6 qui la nomma ConvolvulusJalapa.

Thierry de M6nonville,qui a visite" le Mexique en 1777, a decrit
une plante trouvfie pres de la Vera-Cruz comme elant celle qui
produit ie jalap ; une des racines qu'il en tira pesait 25 livres.
Gelte plante 6tait la mßme que celle de Houston et de Linne, et
ne differait pas non plus de celle que Michaux avait dferite sous
le nom ä'Ipomcea macrorhiza, et dont il avait envoye au Jardin des
Plantes de Paris des semences, et une racine pesant plus de SO
livres. Desfontaines(l) en fit une nouvelle description sous le nom
linnßen de Convolvulus Jalapa. Personne ne doutait que celte
plante, qui est le Batatas Jalapa, Chois., ne produisit en effet le
jalap officinal; c'etait cependant une erreur.

En 1827, le docteur Redman Coxe, de l'universite de Pensyl-
vanie, regut de Xalapa la vraie plante au jalap et la cultiva dans
son jardin. 11 la döcrivit (2), mais illa crul encore senablable ä
Y'Ipomuia macrorhiza et il lui donna le nom A'Jpomwa jalapa vel
macrorhiza. G'est M. Daniel Smith (3) qui a demontrö la dilK-
rence des deux plantes, et a emis l'opinion que la plante decrite
par le docteur Coxe devait ötre la seule qui produisit le jalap offi-
cinal.

D'un autre cöle, Ledanois, pharmacien frangais qui a demeure"
au Mexique, n'avait rien neblige pour e"claircir ce point important
d'histoire naturelle medicale. Dans les premiers mois de l'annöe
1827, aussitöt apres son arrivde ä Orizaba, il s'6tait efforce' de se
procurer la vraie plante au jalap ; mais les indigenes avaient re-
fuse toutes ses offres, dans la crainte de se voir enlever une des
sources de leur fortune. Enlin Tun d'eux, qui avait l'habitude de
lui vendre du jalap sec, etant presse d'argent, lui apporta des ra¬
cines dans un 6tat imparfait de dessiceatiofi; Ledanois Jes mit en
terre et eut ie pJaisir de leur voir produire plusieurs plantes com-
pletes. II en adressa une courte description ä M. Chevallier, dans
une lettre qui fut lue ä l'Academie de medecine, le 8 aotit
1829 (4), et en envoya des öchantilloris a de Humboldt, joints ä
ceux d'une autre espece designee sous le nom de jalap male. Mal-
heureusement Ja lettre d'envoi fut egaree, ou Desfonlaines,charge
par l'Academie des sciences de faire un rapport sur ces plantes,
etait trop persuade que la plante decrite par lui-meme 6tait le
vrai jalap pour faire beaucoup d'attention aux assertions de Leda¬
nois (5). Ce ne fut qu'apres le retour en Frauce de Ledanois que

(1) Desfontaines, Annales de Musdum, 11° volume.
(2; Redman Coxe, American Journal of the medical sciences, febr. 1830.
(3} Dan. Smith, Journal of the Philad. phar., jan. 1831, p. 22.
(i) Chevallier, Journ. de pharm., t. XV, p. 47 8.
(5) Journ. de chim. midie, t. VII, p. 85, et t. IX, p. 520.
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l'on put se convaincre, par les echantillons qu'il me remit, et
qui furent döcrits avec soin par Gabriel Pelletan sous le nom de
Convolvulus officinalis(1), des droits de ce pharmacien k la decou-
verte de la plante du jalap ofßcinal.

Voici en quoi la plante au jalap ou le Convolvulus officinalis
fig. 544), que l'on nomme aujourd'hui, Jpomcea Purga, Hayne

ou avec M. Bentham, Exogo-
niuin Purga (2), differe du
ConvolvulusJalapa de Linnö
et de Desfontaines (Batatas
Jalapa, Ghois.). Le Batatas Ja¬
lapa a la tige rugueuse, les
feuilles cordees-ovees, ru-
gueuses, velues en dessous,
entieres ou lobees ; les p6don-
cules sont unis ou multiflores,
les fleurs sont Manches, et les
serriences couvertes de poils
soyeux. Enfin sa racine, tres-
volumineuse, peut acque>ir
un poids de 25 ä 30 kilogram-
mes; ce n'est pas lä notre ja¬
lap officinal.

L'Ipomcea Purga, tolonpalt
des Mexicains, a la racine tu-
b6reuse - arrondie , remplie
d'un suc lactescent et resi-
neux; eile est noirätre extä-
rieurement et blanchätre ä l'inte'rieur; quelques radicules par-
tent de sa partie infe>ieure; et du centre de sa partie sup6-
rieure, qui est un peu allongöe en poire, s'eleve une seule tige
ordinairement, mais quelquefois aussi deux ou trois.

Les tiges sont rondes, herbacees, d'un brun brillant, volubiles,
et, comme toute la plante, parfaitement lisses.

Les feuilles sont cordiformes, entieres, lisses, longuement acumi-
nees, profondemont öchancr6es ä la base, et un peu hastees.

Les pödoncules portent une fleur, rarement deiix.
La corolle est hypocrate'riforme, d'un rosetendre; les etamincs

et le pistil sont tres-longs et sortent du tube de la corolle.
Les semencessont lisses.

(1) G. Pelletan, Journ. de chim. med., t. X, p. 1.
(2) M. Clioisycomprend cette plante dans le genre Ipomcea, sous le nom d'/po-

meea Purga (De Cand., Prodromus, vol, IX, p. 374). II est certain cependant
qu'elle appartient aux Exogonium.

Fig. o44. —Jalap Exogoniumpurga.
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La racine du jalap officinal a g6n6ralement la forme d'un navet
qui serait allonge" en poire par la partie superieure. Ordinaire-
ment une seule tige. un seul tubercule et quelques radicules par-
tant de la partie inferieure, paraissent avoir compose" toute la
plante; mais quelquefois on trouve plusieurs tubercules accol^s,
et d'autres fois eocore les radicules sont remplacöes par des tuber¬
cules qui naissent de la partie inferieure du tubercule principal,
et qui se recourbent en forme de corne, par l'extrömitö, pour
chercher lasurface du sol.

[La plante ne vient pas dans le voisinage de Xalapa, mais ä
plusieurs mille pieds plus haut, dans des vegions montagneuses
humides, et dans les endroits ombrages. On recolte les tubercules
toute l'annee; Jesplus gros sont incises en travers; les pluspetits
restent entiers. On les seche, en les suspendant dans un filet au-
dessus d'un älre brülant : ils sont d'ordinaire secs au bout de 10
ou 15 jours (t).

La production actuelle de cette plante est peu abondante et
incertaine; ses racines sont souvent de mauvaise qualitö, et me-
langees d'autres racines : aussi serait-il desirable qu'on put cul-
liver cette espece comme on le fait döjä dans quelques jardins du
Mexique.Lesparties montagneuses des Indes, de l'IIe de Madere,
quelques localites du Devonshire, du Cornouailles, etc., sont in-
diquees par M. Hanbury, comme les points oü on pourrait tenter
quelques essais. On a dejä obtenu la floraison de la plante en
pleine lerre ä Montpellier et ä Hyeres (2).]

Fig. '6ib. —Jalap du commerce.

Le jalap du commerce (fiy. 545) est souvent entier; alors meme
son poids döpasse rarement une Iivre, et tres-souvenl il est beau-
coup moindre. Presque toujours il est marque de forles incisions

(1) Hanbury, On the cultivation of jalap (Pharmaceutical Journal\ may, 1867).
(2) Idem, ibid.
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qu'on y a pratiquees pour en Faciliter la dessiccation; d'autres
fois il est enlierement coup6 par quart ou par moitie. II a une
surface rugueuse, d'un gris veine de noir; son interieur est d'un
gris sale, sa cassure est compacte, ondulee et ä points brillants;
il est gene>alement tres-pesant; il a une odeur naus6abonde, et
une saveur äcre et strangulante. II est dangereux a piler.

La racine de jalap est tres-sujette ä etre piquee des vers. Gelle
qui offre ce defaut ne doit pas etre employee pour preparer la
poudre, car les insectes n'attaquant que la partie amylacee et
laissant la resine, dans Jaquelle reside la propriete purgative, la
poudre en deviendrait trop active. Mais on peut sans inconve-
nient employer le jalap pique ä l'extraction de Ja rtisine.

Lejalap est un fort purgatif, assez constant dans ses effets, et
precieux pour le peuple ä cause de son prix peu eleve. On en
prepare un extrait aqueux, une teinture alcoolique, et une resine
beaucoup plus purgative que la racine elle-meme.

M. F. Gadet de Gassicourt a donne, ainsi qu'il suit, les resul-
lats de l'analyse de la racine de jalap : eau 4,8; resine 10; extrait
gommeux 44 ; fecule 2,5; albumine 2^5; ligneux 29 ; phosphale
de cliaux 0,8 ; chlorure de polassium 1,6; carbonate de polasse
0,4; carbonate de chaux 0,4; carbonate de fer 0,0; silice 0,3;
perte 3,5 : total 100 (1;. Je reviendrai plus loin sur ces resultats.

[La resine, qui est le principe actif, est un melange de 2 resines
dont l'une est soluble, l'autre insoluble dans l'ether. Gelte derniere
porle le nom de convolvuline.Secbee a 100°, eile est fciableeta
l'aspect de la gomme du Senegal; eile n'a ni odeur ni saveur ;
eile est insoluble dans l'eau, soluble dans les alcalis, qui la Lrans-
forment en aeide convolvulique.Elle est susceplible de se dedou-
bleren glucose et en convolvulinol(2).]

Etacine «le jalap f usifornie.

J'ai dit precedemment que Ledanois avait envoye a Paris, outre
le vrai jalap offlcinal, la racine et la plante d'une autre espeee
quel'on designe au Mexique sous le nom de jalap male. Celle ra¬
cine dontM. Smith a signale l'existence dans le commerce des
Klals-Unis, se trouve aussi en grande quanlitö chezles droguistes
de Paris, qui la nomment jalap leger. Jeprefere ä ces deux deno-
minations celle de jalap fusiforme.

Celte espeee de jalap, Ipomcea orizabensis, Ledanois; Convolvu-
lus orizabensis, Pellet. (3), presente une racine grosse, cylindrique,

(1) F. Cadet, Dissertation sur le jalap. Pai'is, 1817, in-i".
(2i Mayer, Anmalender Chemie und Pharmacie,t. LXXXIII, p. 122.
(3) Pelletan, Journ. de chim. med., t. X, p. 10 ; pl. 11, flg. 1.
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fusiforme, pouvant avoir jusqu'ä 54 centimetres de long, ramiliöe
dans la partie inferieure. Elle est jaune exte>ieurement, d'un
blanc sale ä l'int6rieur et lactescente.

La plante est 16gerementvelue de toutes parts. La tige est cy-
lindrique, verte, assez ferme, peu volubile, et peut se passer de
support; les feuilles sont tres-grandes, arrondies, profondömenl
cordiformes, courtement acuminöes, velues surtout sur les ner-
vures inferieures; les petioles sont aussi velus, de la meme lon-
gueur que le limbe.

Les pedoncules sont greles, unis, rarement biflores.
La corolle est campaniforme, d'un rouge pourpre, plus forle et

plus epaisse que celle du vrai jaJap, ä limbe peu ouvert.
Les ötamines et le pistil sont courts et inclus.
Le stigmate est ä.2 iobes arrondis et tuberculeux.
La capsule est a 2, loges monospermes.
Les graines sont presque sph6riques, d'un brun noirätre, et an

peu rugueuses.
Le jalap fusiforme [fig. 546) se trouve dans le commerce sous

Fig. 546. — Jalap fusiforme.

forme de rouelles larges de 55 ä80 millim., ou en trongons d'un
moindre diametre et plus longs; il est profondement rugueux ä
l'exterieur, d'un gris plus uniforme dans les trongons allongfis
que dans les rouelles, qui offrent souvent une couleur plus noire
ä lasurface et plus blanchätre ä l'inte>ieur. Les uns et les aulres
prösentent ä l'interieur un grand nombrede fibres ligneuses,dont
les extr6mit6s depassent leurs surfaces transversales, deprimees
par la dessiccation. L'odeur et la saveur sont semblables ä Celles
du jalap offlcinal,mais plus faibles. Ledanois a retire de 100 par-
ties de jalap fusiforme : rösine8; extrait gommeux25,6; amidon
3,2; albumine 2,4; ligneux 58; eau et perle 2,8(1). M. Andouard

(1) Ledanois, Journ. de ckim. mid., t. V, p. 508.



CONVOLVULA.CEES. — JALAP. 829

en a retire 18,45 14,50 et jusqu'ä 20,10 pour 100 de re^sine : il le
regarde comme aussi actif que le vrai jalap (1).

[La rdsine du jalap tubereux est de couleur rougeätre, son
odeurrappelle celle des fruits cuits; eile est soluble en toutes'pro-
portions dans l'ether, l'alcool et le chloroforme. Elle se trans-
forme, lorsqu'onla traite par lesalcalis, en acide jalappique et se
dedouble sous l'influence des acidesen glucose et jalappinol. C'est
donc im glucoside comme la convolvuline.

Jalap «ligitt-.

Sous le nom de jalap digite, Guibourl (2) a decvit une subs-
tance,amvee, en 1862, au Havre, comme jalap officinal, et com-
pos6e de tubercules rarementisohSs et alors arrondis et surmonles
d'une tige tres-grele, le plus souvent röunis deux ou trois en-
semble, plus ou moins fusiformes, plus ou moins ecartes les uns
des autres,toujoursterminesparune poinle quitend ä se relever
vers la surface du sol. Les dimensions extremes sont de 2 centim.
dediametre sur 8 centim. de longueur; mais en g6neral beau-
coup moindres. La surface de ces tubercules est profondement
sillonne'e; d'un gris noirätre, sauf sur les parties prominentes,
devenues blanchätres par le frottement. La coupe transversale
montre une couleur blanche au centre, grise ä la circonference,
avecun indiced'un ou deux cercles peu marqu6s. Ce jalap con-
tientbeaucoup moins de resine que le jalap tubereux : de 0,44 ä
3,91 pour 100 seulement; tandis que le vrai jalap donne de'lä ä
47 pour100.

Une autre forme de jalap digite s'est trouvöe ä Paris, chez
M. Garnier, ressemblant ä celJe precedemment de"crite, mais de
dimensions plus considerables et plus riche en rösine. Guibourt
l'a nommee jalap digite majeur, donnant ä la premiere la denomi-
nation de jalap digite mineur. 11 ne doute pas que ces deux racines
ne proviennenl de la meme espece.

Les jalaps digites de Guibourt repondent ä la sorte designee en
Angleterre sous le nom de Jalap de Tampico, et dont M Han-
bury (3) nous a fait connaitre l'origine. Ayant reQu, en 1869 de
M. Hugo Funck, vice-consul de Prusse ä Gordova, dans le Mexi-
que, des echanlillonsde tubercules encore vivants, il put les faire
vegeter et obtint ainsi une plante ayant les caracteres d'un

(1) Andouard, Etudes sur les convolvulaciespurqatives. Thesen dp 1'lVnir, ,io
pharmacie de Paris, 18G1. ■ luews ae luole de

■ (2), Guibourt, Note lur uv nouvelle espece de jalap {Journal de pharmacie et
de clanite, i° Serie, t. XL1V, p. 475, 1803). "«««.Je ei

(3) Daniel Hanbury, Oa a sp'aes of Ipomceu affording Tampico Jalap (Unncm,
Societi/s Journal Botany, vol. XI, p. 279). ' JUla P (Lmnean

Guibourt, Drogucs, 7e (Sdit. T. II, — 34
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Iponuea et ressemblant beaucoup ä la plante qui donne le jalap
offlcinal (Ipomsea Purga, Hayne), en difKrant cependant pat sa
corolle infundibuliforme et ses ileurs penchees. M. Hanbury a
nomme la plante Fpomcea simulans, et lui attribue les caracteres
suivants :

Racine napiforme ou subglobuleuse, charnue, large de 2 ä 3
pouces, flbrilleuse ä la base. Tiges herbacees, greles, volubiles,
Peuilles tres-glabres, ovales, acumin6es, cord6es ou sagittees,
Pedoncules axillaires, pendants, portant une seule fleur, ou deux
boutons dont Tun ne se developpe pas. Sdpales ovales, obtus.
Corolle infundibuliforme, rose, marquee de stries plus päles.
Capsule depassant le calice, conigue, äSloges, h4 valves coria-
ces. Semences glabres.]

Kacine de faus jalap.

L'opinion longtemps accreditee que le Mirabilis Jalapa ou quel-
([u'un de ses congeneres produisait le jalap offlcinal a du faire
naitrel'idee d'en recolter la racine. J'ai, en effet, vu une fois dans
le commerce une partie considerable d'une racine que j'ai soup-
connee etre celle du Mirabilis Jalapa, et que j'ai trouve etre iden-
tique avec la racine de cetle plante cullivöe ä Paris. Gelte racine
£tait d'un gris livide, plus fonc6e ä l'exterieur qu'ä l'interieur, et
ofirait dans sa coupe horizontale un grand nombre de cercles
concenlriques Ires-serres. Elle a ete decrite pr6cedemment
(page 451).

Paus jalap rouge {/ig. 547). ün trouve quelquefois melee au

Faux jalup rouge.

jalap, dans le commerce, une substance que plusieurs personnes
ont prösume etre une excroissance venue sur letronc de cerlains
arbres, mais qui me parait ötre la racine tubereuse d'une convol-
vulacee. Gette substance provient 6videmment d'un tubercule
arrondi, coupe en plusieurs parties; eile doit avoir perdu beau¬
coup d'eau de Vegetation, et ses morceaux sont plus ou moins
contournfispar la dessiccation. La surface exterieure est d'un gris
brunätre ou noirätre, et profondement rugueuse comme celle du
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jalap. La surface interieure präsente des stries concentriques et
radiaires d'une grande rögularite et qui caracterisent tout ä fait
cette substance. L'interieur est d'un rouge ros6 ou couleur de
chair, un peu spongieux sous la dent et insipide. Son d6cocte
aqueux est d'une belle couleur rouge et pröcipite le fer en vert
noirätre; il ne contient pas d'amidon et ne bleuit pas par l'iode.

[M. Jourdanet a reconnu dans ce faux jalap des excroissances
qui se döveloppent sur l'ecorce du goyavier (Psidium pyriferurn)
par suite de la piqure d'un insecte (1).]

Faux jalap ä ocleur de rose. En 1842, M. Brazil, droguiste ä
Paris, meremit une raeine qu'il avait trouvee meJangäe ä des
balles de jalap venant du Mexique; elJe ressembJait teUementau

Fi£. b48. — Faux jalap ä odeur de rose.

jalap par son exterieur, qu'il ätait difflciie de Ten distinguer; eile
en diffe'rait tant, cependant, sous Je rapport de Ja composition cL
des propri£t6s mödicinaies, qu'il etait tres-essentiel d'apprendre
ä la connallre et ä la separer.

Le vrai jalap est generalement d'un gris noirätre exlerieure-
ment, lourd, compacte, ä cassure brunätre, ä odeur forte et nau-
stieuse, ä saveur äcre et strangulante; la surface, a part les inci-
sions qu'on y a pratiquöes, est souvenl assez unie; Jorsqu'on le
scie transversalement, Ja coupe, apres avoir et6 polie, est tres-
compacte, d'une apparence de bois tres-fonce, avec quelques cer-
cles concentriques plus fonces encore. Tel est le meilleur jalap
offlcinal; mais il arrive assez souvent que cetle raeine, ayant 6te
primitivement plus aqueuse, plus amylac^e et moins resineuse,
est 16gere, blanchätre et profondöment sillonntepar la dessicca-
tion; alors le jalap präsente la plus grande ressemblance avec la

(I) Voir Journal de pharmacie et de c/rimie. IV e serie, XL1V,p- 4~o.
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nouvelle racine; mais il s'en distingue toujours par son odeur
caracte>istique et par sa saveur äcre, quoique plus faible.

La nouvelle racine signalee par M. Brazil {fig. 548) est genera-
Iement en tubercules ovo'ides,allong<5s et amincis en pointe aux
deux extr6mites; la surface en est toujours tres-profond6ment
sillonnee, noirätre dans le fond des sillons, mais presque blanche
sur les parties proeminenles; l'interieur est presque blanc; la
coupe, faiteä la scie, n'est pas polissable; eile est poreuse, blan-
chälre surtout au centre, avec des cercles bruns. Enfln cette ra¬
cine, respir6e en masse ou pulv6ris6e, exhale une odeur de rose
assez marquee; la saveur en est douceätre, un peu sucröe, nulle-
mentäcre.

J'ai fait Fanalysede cette racine qui m'a pre\sentä,entre autres
principes, une quantitö assez considörable de Sucre. C'est alors
que, voulant comparer mes resultals ä, ceuxprecedemment obte-
nus pour le jalap, je trouvai tant de discordance entre ces der-
niers, que je crus devoir analyser le jalap lui-mßme, et je trouvai,
ä ma grande surprise, que le jalap ofilcinal contenait encore plus
de sucre que celui ä odeur de rose. Voici les resultats compar6s
des deux analyses (1):

Resine.....................
belasse obtenue par l'alcool...
Extrait sucre, obtonu par l'cau .
Gomme.....................
Amidon......................
Lignoux.....................
Perte.......................

Jälap Faux jalap
ofScinal. ä odeur de rose.

17,65 3,25
19 16,47
9,05 5,92

10,12 3,88
18,18 22,09
21, GO 46

3,80 1,81

100,00 100,00

La rösine du faux jalap ä odeur de rose est ä peine purgative,
de sorte que la racine qui la contient ne Test pas du tout. Je n'ai
pas eonnu, quant ä moi, la plante qui produit ce faux jalap. Mais
sur la descripüon que j'en ai donnee, M. Grosourdy la reconnut
pour 6tre la racine d'une variete.de patate jaune cultivee aux
Antilles, de sorte que son vrai nom doit etre patate ä odeur de
rose (2).

Kaciuc »le meehoacau.

D'apres Monardes (3), on apportait, au seizieme siecle, du Mexi-
que en Europe, oü eile etait tres-usitee comme purgative, une

(1) Guibourt, Journal de chimie me'dieale, 1812, page 760.
(2) Grosourdy, Journal de chim. med., 1843, p. 175.
(3) Monardes, Bist, de las cosas que se traen de nuestra India. Sevilla, 1574.
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racine dite de mechoacan,du nom de la province du Mexique qui
la produisait. D'apres l'opinion unanime des auteurs, cette racine
6tait produite par un Convolvulus; mais la plante 6tait du reste
si peu connue que quelques auteurs lui donnaient un fruit sem-
blable ä un p6pon, et d'autres des fruits en grappes de la grosseur
de grains de coriandre et si, plus tard, quelques botanistes ont
admis comme espece un Convolvulus Mechoacanna, ce n'a ete qu'en
lui attribuant les caracleres d'une plante du Bresil, beaucoup
mieux döcrite par Pison et Marcgraff sous le meme nom de me¬
choacan, et sous ceux de jeticucu et batata de purga (il sera traitö
de cette plante ci-apres), Quant aux caracteres de la racine de
mechoacan du Mexique, tout ce qu'on peut conclure des Berits du
meme temps, c'est que c'6tait une racine tres-volumineuse, qui
etait apportee coupee en rouelles ou en morceaux de differentes
dimensions, blancs, 16gers, un peu jaunätres au debors, peu sa-
pides.

[D'apres les echantillons envoy6s par M. Schaffner, pharmacien
ä Mexico, cette racine ne differe pas du jalap fusiforme ou jalap
male de Ledanois (1), qui a ete döerit precedemment(p. 527).]

La racine que Ton trouve aujourd'hui dans le commerce, sous
le nom de mechoacan, et que je n'ai jamais vu varier, est differente
quoique s'en rapprochant par ses caracleres (fig. 349) : eile est

Fig. 549. — Racine de mechoacan.

coupee en rouelles assez grosses ou en morceaux de toute autre
forme ; eile est mondee de son ecorce, dont on apereoit cepen-
dant quelques vestiges jaunätres; eile est tout ä fait blanche et
farineuse ä. l'intcrieur, inodore, d'une saveur presque nulle d'a-.
bord, suivle d'une legere äcrete\ Enfln, et j'appuie sur ce carac-
tere, on observe sur toutes les parties de la racine qui etaient ä
Fexterieur, des taches brunes et des pointes ligneuses provenant
de radicules ligneuses. Or, ce caractere n'appartenant ä aueun

([) Voir Guibourt, Observation sur les produetions du Mexique [Jcurnalde
pharmaeie et de chimie, aoüt 18(iC).
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Convolvuluslubereux que je connaisse, il y a longtemps que j'ai
pense que notre racine de mechoacan, au lieu d'etre produite
par im Convolvulus, pouvait l'ötre par un Tamus, dont les racines
pr6sentent le meme caractere de radicules ligneuses dispersees
sur toute leur surface. Je m'6tais forlifi.6 dans cetle idee en trou-
vant dans la traduction francaise de l'ouvrage de Monardes,pu¬
blice en 1619, par Colin, apothicaire de Lyon, que l'on vendait
de son temps, au lieu de mechoacan, les racines de sceau de
Notre-Dame( Turnus communis), dessechöeset coupöes enrouelles.
Et je me demandais alors si cette racine du commerce etait bien
le resultat d'une Substitution frauduleuse executöe enEurope, ou
si, elant reellement apport6e du Mexique, on se serait seulement
trompösur le genre de plante qui la produit.

[Les echantillons envoyes ä M. Merck par M. Schaffner, sous le
nom A'Asclepias Contrayerva, levent tous les doutes sur l'origine
de ce mechoacan du commerce, auxquels ils se rapportent par-
faitement, et nous montrent qu Jil n'est autre chose que la racine
de cette ascle'piadee(1).]

La racine de mechoacan du commerce, qu'elle soit vraie ou
fausse, est souvent melangee d'une certaine quantite de racine
d'arum serpentaire qui, mondee de sa pellicule et coupee par
rouelles, lui ressemble beaucoup. On reconnait cette derniere
racine ä ce que ses rouelles sont toujours rondes, d'une saveur
äcre, et completement privees des restes de radicules ligneuses
qui distinguent le mechoacan.

Palate piirgalne ou Ilatata tle purga.

On emploiesous ce nom, au Brasil, les racines dedeuxplantes
que M. Martins avait confondues d'abord sous le nom A'Ipomoea
opercuhta, mais qu'il a distinguees ensuitesous ceux de Piptoste¬
gia Pisonis et de PiptostegiaGomesii.

La premiere de ces plantes, anciennement decrite par Pison et
Marcgraff sous le nom de jeticucu et de mechoacan, devenue ensuite
le Convolvulus mechoacannade Rcemer et Schuttes, est donc
nommce aujourd'hui, par M. Martins, Piptostegia Pisonis. Elle
pourra prendre le nom A'lpomcea Pisonis si le genre Piptostegia
n'est pas admis par les botanisles. Elle a les tiges volubiles, angu-
leuses, tres-longues, pourvues de feuilles cordiformes, souvent
auriculeespar le bas; les fleurs sont d'un blanc rose au dehors,
pourpres en dedans ; les semences sont noirälres, triangulaires, ä
peine de la grosseur d'un pois; la racine est longue de iö ä 30

(1) Voir Guibourt, Observations sur les productions du Mexique[Journal de
pharmacie et de dämie, aoüt 1866).
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centimetres, presque aussi epaisse et presque toujours double on
biflde. Elle est cendree ou brunätre au dehors, blanche en de-
dans; on la coupe en rouelles pourla faire secher, ou bien on
l'exprime rezente pour en extraire le suc qui laisse döposer une
Keule grise, employee egalement comme purgative.

La racine de jeticueu, teile qu'elle a ete rapportee de Rio-
Janeiro par M. V. Ghatenay, pharmacien, et teile queM. Stanislas
Martin l'a recue de la meme ville, est sous la forme de rouelles
minces, dont les plus grandes ont seulement 5 centimetres de
diametre. L'epiderme de la tranche est tres-rugueux et noirätre;
la surface des rouelles est d'un gris blanchätre, marquee de 4 ä
o cercles concentriques proötninents et rendus rüdes au toucher
par l'extrömite' des fibres ligneuses qui les forment. La substance
mdime de la racine est dure et comme impregnöe d'un suc gom-
meux desseche\ Elle a une savemr gommeuse suivie d'une assez
grande äcrete.

La fecule purgative de la meme racine porte, au Bresil,les noms
de tipiokade purga ou de gamma de halata. 1,000 pavties contien-
nent, d'apres Buchner, 947 parties d'amidon, 40 de resine drasti-
que et 13 d'extrait soluble dans l'eau. Gelte fßcule, teile que M. le
docteur Ambrosioni a bien voulu me l'envoyer de Pernambouc,
•est d'un gris cendre" melange" de blanc. II est 6vident qu'elle con-
siste en un melange variable d'amidon et de principe resineux;
cedoitdonc etre un mödicament incertain auquel il conviendrait
de substituer la resine puriti6e.

La seconde plante, decrite par Gomez sous le nom de Convol-
vuius operculatus, et par Martins, d'abord sous le nom A'Ipomcea
operculata, puis sous celui de Piptostegia operculata, parait avoir
les feuilles ä5 iobes palmes, dont celui du milieu separe" des au-
tres et comme un peu petiole. La racine, teile que je Tai recue
du docteur Ambrosioni, est formee, soit d'un seul tubercule
napifovme, d'un deeimetre de diametre, dont je n'ai pas l'extre-
mite inferieure; soit dedeux tubercules eollateraux, arrondis, de
3 ä 6 centimetres de diametre et termines chaeun, a la partie
inferieure, par deux fortes radicules (cette configuration est la
meme que celle donnöe par Pison au jeticueu). Ges deux racines
sonld'un gris noirätre ä I'exterieur, d'un gris blanchätre ä l'inte-
rieur; elles ont souffert pendant la traversee et ont ete fortement
endommagees par les insectes.

Racine ile tiirbilli.

Ipomcea Turpethum, Brown ; ConvolvulusTurpethum, L. Cette
plante vient dans l'Inde, ä Ceylan et dans les iles Malaises. On lui
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donne ordinairement une tige quadrangulaireel ailee, surl'auto-
rite" d'Hermann ; mais les tiges inferieures, jointes aux racines du
commerce, sont cylindriques et ligneuses, et la planche 397 de
Blackwell les montre cylindriques dans toute leur 6tendue; les
feuilles sont p6tiol6es, cordif ormes, cr£nel£es sur le bord, veJues
sur les deux faces ; les bractöes sont caduques; les söpales du
calice fort grands; les extßrieurs velus, les inte>ieurs glabres; la
corolle est blanche et semblable ä celle du Calystegiasepium; les
ötamines sont exsertes, comme dans les Exogonium.

La racine de turbith, teile qu'on la trouve dans le commerce
(fig. 530), est rompue en trongons de 13 ä 16 cenlimetres,

Fi»-. SSO.— Racine de turbith. Fig. 531----Tige de turbith.

tantöt pleins ä l'inte'rieur, tanlöt consistant en une 6corceepaisse
donton a retire" le coeur ; le diametre des morceauxvavie de 14 ä
27 millimetres ; leur extörieur est d'un griscendre et rougeätre ;
l'interieur est blanchätre; la partie corlicale parait formte de
faisceaux de fibres, approchös les uns des autres, et flgurant
comme des cötes cordees ä l'extörieur. Elle est compacte et gor-
gee d'une rösine qui exsude souvent sous forme de petites larmes
jaunätres, par I'extr6mil6 des morceaux rompus. La partie du
centre,lorsqu'eIIe existe, et quelquefois aussi l'öcorce elle-möme,
sont cribl6es aux extr6mit6s de pores ronds, tres-apparents ä la
vue simple. Le turbith n'a pas d'odeur ; sa saveur est peu sensi¬
ble d'abord,'mais eile laisse une impressionnauseeuse assez forte.
C'est unfort purgatif.

Dans le commerce, la racine de turbith est souvent melangee
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d'une assez grande quantite de troncons de tige {flg. 551) qui sont
beaucoup moins resineux que la racine et moins actifs; aussi doit-
on les rejeter. D'un autre cöt6,le turbithressembleassezau Costus
arabique pour qu'on puisse les confondre a la premiere vue. Mais
les differences d'odeur, de saveur et de texture, qu'on y remarque
bientöt, les fönt facilement distinguer. II faut 6galementne pas
le confondre avec le jalap fusiforme, bien quetous deuxsoientde
genre et de propriete semblables. Ce dernier se reconnait ä sa
couleur grise noirätre et ä son odeur de jalap.

[La resine de turbith contient avec une petite quantite d'une
mauere rösineuse molle, soluble dans l'ßther, une subslance, in-
soluble dans J'öther, la benzine, lesulfure de carbone et les builes
essentielles. C'est la turpethine, dont Ja racine contient environ
4 pour 100, et qui a ete rßcemment etudiöe par Spirgatis (I).
Elle se präsente en poudre grise, irritant fortement les muqueu-
ses du nez et de la boucbe. Elle se conduit d'une maniere analo-
gue ä la jalappine et a la convolvuline : sous l'action des bases
alcalines eile se transforme en acide turp6thique et en pr6sence
de l'acide chlorhydrique eile se dedouble en glucose et en acide
turpetholique.]

Scaniinonee.

La scammonee est une gomme-resine produite par deux Con-
volvulusqui croissent en Syrie et dans l'Asie Mineure; depuis
longtemps aussi on en distingue deux sortes prinzipales, dites
ä'Akp et de Smyrne ; mais ces denominations se rapportent peu
ä l'origine veritable des produils, par Phabitude qui a 616 prise
de donner le nom de scammonee d'Alep ä la plus belle scammo-
n6e, et celui de scammonee de Smyrne ä toute scammonee impure
ou de qualite" infe>ieure, quel que soit le lieu d'origine de l'une
ou de l'autre. Quant ä moi, il me paralt plus utile de distinguer
deux especes de scammon6es, Y^ritablement difförentes par la
plante qui les produit et par leurs caracteres pbysiques; cbacune
d'elles pouvant d'ailleurs se rencontrer pure, mais etant aussi
tres-souvent falsifiee. C'est ce que je vais essayer d'ötablir en
m'appuyant sur l'autorite des auteurs auxquels on peut accorder
leplus de confiance.

Dioscoride, que je citerai d'abord, a parfaitement d6crit l'une
des especes de scammonee, ainsi que la plante qui la produit.
Cette plante pousse plusieurs tiges longueset flexibles, garnies de
feuilles velues et triangulaires. La fleur est blanche, creusöe en

(I ) Spirgatis, Zeitsclirift der Chemieund Phormacie, 18G3.
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forme de corbeille ; Ia racine est Tort longue, grosse comme le
bras, blanche, d'odeur desagreable, pleine de suc. Pour obtenir
la scammonee, on coupe la tele de la racine et on creuse celle-ci
en forme de coupe, dans laquelle se rassemble le suc, que l'on
puise ensuiteavec des coquilles. La meilleure scammonee est le¬
gere, brillante, poreuse, ayant la .couleur de la colle du taureau,
teile est celle que l'on apporte de Mysie ; eile blanchit quand on
la touche avec la langue, et he doit pas brüler quand on la goüte,
ce qui indiquerait qu'elle est falsifiSe avec du tithymale. Lesscam-
mone'es de Syrie et de Jude'e passent pour les plus mauvaises, ötant
pesantes, massives et sophistiqu^es de tithymale et de farine d'o-
robe. Voilä ce que dit Dioscoride.

D'apres Tournefort, la scammonee de Samos n'est guere bonne:
eile est rousse, dure et tres-difücile ä pulveriser ; eile purge avec
violence. La plante qui la produit est un liseron dont les feuilles
ressernblent a Celles de notre petit liseron ; mais elles sonl plus
grandes, velues et döcoupees moins proprement ä la base que
Celles de la scammonee de Syrie. La scammon6e de Samos röpond
bien ä la description qu'en a faite Dioscoride ; eile nalt dans les
plaines de Mysie ; mais il est surprenant que, du temps de Dios¬
coride, on preTerät le suc de cette espece ä la scammone'e de
Jude'e et de Syrie, que l'usage nous a appris ä reconnaitre pour
la meilleure. Celle de Samos et de Scala-Nova se consomme dans
l'Analolie; on n'en Charge guere pour l'Occident.

Geoffroy disüngue deux sortes de scammonöes, celle d'Alep et
celle de Smyrne : la premiere estlögere, friable, a cassure noirä-
tre et brillante, recouverte d'une poudre blanchätre. II ajoute, ce
qui est inexaet, qu'elle a un goüt amer, un peu äcre, et une odeur
puante.

La scammone'ede Smyrne est nofre, plus compacte et plus pe-
sante. Elle est apporte"e ä Smyrne de la Galatie, de la Lycaonie et
de la Gappadoce,pres dumont Taurus, oü on en fait une grande
rßcolte. On prefere la scammonee d'Alep.

La plante qui produit la scammonee d'Alep est le Convolvulus
syriacus de Morisson(Convolvulus Scammonia,L.). Haies feuilles
triangulaires (fig. 552) hastees par le bas, lisses. II differe parcon-
sequent de la plante de Dioscoride, ä feuilles velues, observ6e par
Tournefort a Samos et dans les campagnes de la Natolie.

Geoffroy a donc demande ä Sh6rard, botaniste anglais qui a
longlemps vecu a Smyrne, si l'on tirait effectivement de la scam¬
monee de la plante ä feuilles velues. Sh6rard Iui repondit qu'il
avait aussi observe ce möme liseron aupres de Smyrne, mais
qu'on n'en tirait aueun suc. II a ajoutö que le Convolvulus ä feuilles
glabres y croit en si grande quantitö qu'il sufflt pour pröparer
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toute la scammonee dont on se sert. Pour obtenir cette scammo¬
nee, on decouvre la racine et on y fait des incisions sous les-
quelles on met des coqailles de moules pour recevoir le suc lai-
teux qu'on y fait secher. Cette scammonee eri coquüles estreservöe

Fig. 552. Convolvulus Scammonia L..

pour les riches habitants du pays; celle qu'on exporte de Smyrne
\ient, comme il a ete dit plus haut, de la Lycaonie et de la Cap-
padoce. Plus loin, Geoffroy, revenant sur la scammonee en co¬
quüles de Smyrne, qui est la meilleure, dit qu'elle est transpa¬
rente, blanchätre ou jaunätre, semblable ä de la resine ou ä de
la colle forte.

II me parait difflcile de ne pas conciure de ce qui precede qu'il
existe veritablement deux espöces de scammonees : l'une blonde
ou jaunätre et translucide, produite parle liseronä feuilles velues
de üioscoride ei de Tourneibrt (1) ; l'autre noirätre et opaque,
produite par le Convolvulus Scammonia (2). Ces deux especes pre-
senlent ensuile une grande Variationdans leur qualite, suivant
qu'elles ont ete preparees avec le suc laiteux pur, provenant de
l'incision des racines, ou avec le suc exprime des racines, quel¬

lt) Convolvulus hirsulus, Stev. ; Convovulus sagittifolius,Sibth. ; Convolvu¬
lus Sibthorpüde Rcemer et Sclmltes.

(2)11 est vrai que Geoffroy a decrit sous le nom de scammonee en eoquille
une scammonee jaunätre qu'on peut supposei' ötre la mcme quo Slierard a vu
extraire du C. scammonia ; mais on remarquera qu'il n'y a pas une liaison
necessaire entre les deux faits. Eutin, dans ces dernieres annees, il est arrive
dans le commerce une quantite assez considerablc de scammonee blonde dont
on ne peut expüquer la difference essentielle observee entre eile et la scammonee
d'Alep, autrement que par une difference specifique dans la plante.
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quefois avec le suc des feuilles ; suivant enfin qu'elles ont etc
falsifie'es par une addition de sable, de terre, de carbonate ou de
sulfate de chaux, d'amidon ; car toules cesfalsifications sont mises
en usage, soit en Orient, soit ailleurs.

[B'apres les donnöes de Maltass, qui a passe" plusieurs anne"es
dans les environs de Smyime, toute la scammonöe viendrait du
ConvolvulusScammoniaL.,et la difference du sol produirait des dif-
ferences assez marqu^es dans l'aspectde la scammonee. Les plan-
tes des dislricts montagneux, croissant dans un sol peu fertile,
donneraient une scammonee d'une odeur beaucoup plus pronon-
ce~e ; un sol riebe et un terrain marecageux produiraient une
scammone~e plus aqueuse, devenantgr/s noirätre et beaucoup plus
legere par la dessiccation (/).]

Voici maintenant la description des prinzipales scammonees :
1. Scammonee blonde «le Siujtne, en coquilles 5 scammonee

tie Mysie de iiioscoride. J'avais depuis longtemps Celle sorte de
scammonde, provenant du droguier de Henry pere, mais j'etais
incertain de son origine, Iorsque je Tai vuechez M. L. Marchand,
nncien droguiste, contenue dans des coquilles oü le suc decoule
de la racine s'est evapore"spontanement. Cette scammonee est
en petites masses souvent poreuses, d'autres fois unies, d'un gris
rougeätre ou d'un gris blanchätre ä I'exlerieur ; eile est tres-fra-
gile et präsente une cassure-brillanle et vitreuse tres-inegale. Elle
est jaunätre et transparente dans les lames minces ; eile forme
avec la salive une 6mulsion blanchätre qui devient tres-poisseuse
en se sechant ; eile possede une odeur forte et dösagröable dis-
tinete de la scammonee d'Alep ; eile fond ä la flamme d'une
bougie, s'enflamme et continue ä brülerseule apres l'eloignement
de !a hougie.

2. Scammonee blonde de Trefoizonde. Ceüe scammonee re-
pond, par ses propriöles, ä la scammoneede Stornos de Tournefort.
Elle est en masses considerables, d'un gris rougeätre terne ä
l'exterieur, tenaces et difficiles ä rompre ; la cassure est inegale,
de couleur rougeätre, d'apparence cireuse; eile est translucide
et meme transparente, par places, dans ses lames minces. Elle
possede l'odeur de brioche de la scammonee d'Alep; eile forme
avec la salive une emulsion d'un gris sale, poisseuse, plus ou
moins marquöe ; eile brüle avec flamme et en bouillonnant, lors-
qu'on l'approche d'une bougie allumöe ; eile continue de brüler
avec flamme lorsqu'elle en est eloignee.

3. Scammonee noirätre d'Alep, snperieure. A. Cette SOrte est

(1) Maltass, De la produetion de la scammonee aux environs de Smyrne
[P/iarmaceuticalJournal, t. XIH, p. 261, et Joarn. des connais. med., 10 mars
1854, p. 530).
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en fragments peu volumineux, tres-irreguliers, recouverts d'une
poussiere blanchätre; eile se brise tres-facilement sous l'effort
des doigts et ofFre une cassure noire et brillante,qui,vue älaloupe,
präsentecä et lade petites cavites, et dont les eclats sont demi-
transparents et d'un gris olivätre. Elle blanchit sur-le-cbamp par
le contact de l'eau ou de la salive ; mise dans labouche, eile oflre
un goüt tres-marqu6 de beurre cuit ou de briocbe, sans aucune
amertume, et accompagne seulement d'une äcrete tardive ; eile
jouit d'une odeur semblable de briocbe ; sa poudre est d'un
blanc grisätre ; approchee d'une bougie allumee, eile brüle avec
flamme et en se boursouflant; mais eile s'eteint aussitot qu'on
l'eloigne de la bougie.

B. II est rare de voir ä Paris de la scammonee d'Alep aussi
pure que la precedente ; celle qui en approcbe le plus est en
morceauxplus volumineux, tres-irreguliers, caverneux, toujours
gris a. l'exterieur et d'une cassure noire et brillante ; mais eile est
moins fragile et blancbit moins lorsqu'on l'humecte ; son odeur
est semblable.

4. Scammonee noire et compacte d'Alep. Cette scammonee a
du etre evaporce au feu jusqu'en consistance solide, et formee en
pains orbieuiaires qui se sont aplatis pendant leur refroidisse-
ment. Elle est compacte, pesante, sans aucune cavite dans son
interieur. Elle offre une cassure noire etvitreuse ; eile est transpa¬
rente dans ses lames minces, ä la maniere d'une resine ; eile est
assez friable sous le doigt et d'une odeur semblable ä, la prece¬
dente, mais plus faible. Elle fond h. la flammed'une bougie, s'en-
flamme et continue de brüler apres en avoir ete ecartöe.

5. Scammonee plate dite d'Antiociie. Cette scammonee parail
etre le r^sultat d'une falsiflcalion. Elle est sous forme de gäleaux
aplatis, larges de 10ä li centimetres, epais de 2 centimetres en-
viron, ou en morceaux qui en proviennent; eile est gris cendre,
assez uniforme ä l'exterieur, et presente une cassure terne, d'un
gris fonc6, sur laquelle on remarque un grand nombre de petites
cavit^s, la plupart lenticulaires, et des taches blanchätres dont la
substance fait efl'ervescenceavecFacidechlorhydrique, ce qui in-
diqueque ce sont des particules de pierre calcaire. Elle est peu
friable, blanchit peu et devient un peu poisseuse par l'action de
l'eau ou de la salive. Son odeur est semblable ä celle de la scam¬
monee d'Alep, mais un peu plus faible et un peu desagreable.
Elle ne se fond pas ä la flamme d'une bougie ; eile y bouillonne
seulement par petites places, y brüle difficilementavec flamme, et
parait s'eteindre aussitot quelle en est eloignee. Cependant eile
continue de brüler pendant quelque temps sous la cendre blan¬
che qui se forme, en repandant une odeur fort desagreable.
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6. Scammonees inferieures dites «le Smyrne. J'ai dit en com-
mencant qu'on donnail communement, dans le commerce, le
nom de scammonee de Smyrne ä celles de qualifös inferieures et
qui sont evidemment falsifides. II est difficile d'en indiquer les
caracteres, qui peuvent varier suivan t l'adultßration plus ou moins
grande qu'elles ont subie. J'en ai depuis longtemps une sorte qui
est d'un brun terne, tres-pesante, tres-dure, non friable, non
caverneuse, ä cassure terne et terreuse, d'une odeur faible et
cependant desagreable, paraissant avoir ete enveloppee d'une
peau garnie de son poil. J'en ai vu depuis beaucoup d'autres
auxquellesil est inutile de s'arreter.

7. Scammonee de -Montpellier OU Scammonee en galettes.
On dit generalement que cette pretendue scammonee est fabri-
quee dans le midi de la France, avec le suc exprime du Cynan-
chum monspeliacum (Asclepiadees), auquel on ajoute differentes
resines ou autres subslances purgatives. [Mais, d'apves le tvavail
conscieneieux de M. Laval (1) et les informations qu'il a prises ä
Marseille, oü cette substance ne fait gßneralement que passer
pour etre expediee ä Genes et de lä en Amenque, eile viendrait
d'Allemagne, surtout de Stuttgard. II n'existe d'ailleurs dans le
midi de la France aueune maison qui pröpare ce produit. Enfin,
I'extrait par expression de Cynanchumqu'afait M. Laval est dif-
ferent des scammonees de Montpellier.Cet extrait est tres-bygro-
scopique : il est d'un rouge brunätre, d'une odeur un peu
nauseeuse, d'une saveur legerement amere; il se dissout en
partie dans l'eau, ä moitie dans l'alcool. L'iode ne colore pas en
bleu son decoclö. Quant ä la scammonee du commerce, c'est un
produit artiflciel] Elle peut donc varier beaucoup dans ses carac¬
teres pbysiques et sa nature; celle que j'ai est tout ä fait noire,
tres-dure et tres-compacte, forme'e en galettes aplaties de lOcen-
timetres de diametre sur 2,3 centimelres d'epaisseur. Elle pre-
sente une faible odeur de bäume du Pcrou et forme avec la salive
un liquide d'un gris fonce, gras, onetueux et tenace. Getto pre¬
tendue scammonee et les sortes precedenles (n 03 5 et 6), etant des
produits falsifie~s,doivent etre rejetees de l'offlcine du pharma-
cien.

La scammonee est un purgatif violent qui doit etre employe
avec circonspection. Elle entre dans la poudre de tribus, les
pilules mercurielles de Beiloste et dans un grand nomrbe d'elec-
tuaires et d'alcooles purgatifs. Autrefois, on lui faisait subir
differentespröparations dans la vue de l'adoucir; mais ces prepa-
rations, qui ne faisaient qu'en rendre les effets plus incertains,

(1) Laval, Etu.de sur la scammoneede Montpellier. Theses de l'ficole de phar-
macie de Montpellier, 1801.
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ne sont plus usitees. Aujourd'hui on l'emploie simplement pul-
verisee ou reduite ä l'etat de r6sine pure par le moyen de l'alcool
rectifie. Cette resine jouit de quelques propri6t£s particulieres
qui Ja rendent plus facile ä administrer que celle du jalap (1).

La scammonee a 6te analysee ancienuement par Bouillon-La¬
grange et Yogel; mais ces chimistes ayant opere sur des sortes
tres-inf6rieures, j'avais publie une autre analyse de la scammonde
d'Alep, que je ne rappellerai pas ici, pr^ferant donner les resul-
tats obtenus par M. GlamorMarquart (2) sur huit scammonees du
commerce.

Resine................
Cire..................
Mattere extractive......

— avec sels......
Gomme avec sels.......
Amidon...............
Teguments d'amidon ,

bassorine et gluten..
Albumine et fibrine
Alumine, oxyäe de kr,

carbonate de chaux et
magnesie............

Sulfate de chaux.....
Sable ...............

I ii in

81,25 78,5 77
0,75 1.5 0,5
4.50 3,5

•>
ö 2 1
3

1,5
l

1,75 1,25 »
1,50 3,5 3,5

3,75 2,75 12,5» » n
3,50 3,50 2

32,5»
3

4,5

22 6,75
52

18,5

6
2

15,5

12
6,5

12,5
22,5
2

16
0,5

10
5

36

24
12,5 16,5

1,5

8,5»
8

12
8

17

7

I. Scammonee d'Alep superieure, r6pondant a mon n° 3, A; pes.
sp6c. 1, 2.

II. Scammonee d'Alep belle, repondant ä mon n° 3, B.
III. Scammonee d'Alep, noire et compacte, n° 4 ; pes. spec. 1,403.

Je ne crois pas cependant que la scammonee que j'ai decrite
sous ce nom puisse contenir unc aussi grande quanlite de sei
calcaire ; ei si eUe en contient, la chaux ne doit pas y etre ä l'ötat
de carbonate, tel qu'on Voblient par 1'incincraUon; eUe y existe
probablement ä l'etat de malate.

IY. Morceau plat et fort, couvert ä la face infe>ieure d'une
legere couche farineuse qui manque ala face superieure. Cassure
cireuse ; ä l'intörieur melange de poils menus ; difficile ä fondre,
d'une pesanteur, spec. de 1,421. L'extrait conlient des chlorures
de calcium et de magnesium. Le carbonate de chaux des cendres
pese seul 21 pour 100.

V. Scammoneed6crite par Nees d'Esenbeck et Ebermeyer

(1) Voir Henry et Guibourt, Phurmacopee raisonniie, Paris, 1847, p. 370.
(2) Clamor Marquart, PAarmaceulischesCentralblaü, 28 october 1837.
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comme scammonee de Smyrne, ce qui ne veut dire autre chose ici
que scammonöe falsifiöe. Celle-ci est remarquable par l'enorme
quantite de plätre qu'elle contient.

VI. Scammonee dite d'Anäoche; pes. sp6c, 1 ,174. Les caracteres
assignds par l'auteur ä cette scammonöe se rapportent ä ceux de
mon n° 6, sauf qu'il indique dans la sienne de grandes cavit^s
dues ä des passages d'insectes. Quelle que soit l'impurete de
cette sorte de scammonee, je n'y ai jamais observö ce dernier
earactere.

VII. Scammonee d'Antioche de M. Martius; d'un brun grisätre,
couverte d'une poussiere blanche ä l'extörieur, avec beaucoup de
passagesd'insectes; poudre d'un grfs de cendre;pes. spe\, I, 12.

VIIL Morceaux d'un gris de cendre clair, plats, dpais de 1/4
de pouce, farineux des deux cölös; consistance presque cornöe;
difficile ä pulveriser, poudre d'un brun clair.

II est evident que des huit scammonöes dont l'analvse precede,
les trois premieres sont les seules que l'on doive employer; j'ai
donne la composition des autres, afin de montrer jusqu'oü peut
aller le peu de valeur des sortes du commerce. Je ne pense pas
cependant qu'il faille toujours en accuser nos nögociants. II est
certain, par exemple, que les racines qui ont 6t6 6puis£esde suc
laiteux par des incisions sont pile"es et exprime'es, et que Je suc
evapore" sert ä produire une sorte inferieure de scammonee ; or,
un pareil suc, naturellement chargö d'une quantitö variable de
fficule, peut fort bien donner un produit analogue aux deux der-
niercs sortes du tableau pr6c6dent, sans qu'il soit besoin de sup-
poser qu'on y a introduit ä dessein de l'amidon ötranger.

[Les falsifications auxquelles la scammonee est exposöe ont
donne" I'idde d'extraire directement la re"sine de la racine par le
procedö de M. Williamson (l). Pour ce/a, on /a desseche, on
enleve par l'eau pure, puis par l'eau acidul6e, tout ce qui est
soluble : on reprend ensuite par l'alcool, qui s'empave de la
r6sine, et la laisse dfiposer par la distillation. Le residu est sech6
et donne une rösine en masses irr6gulieres, recouvertes d'une
poussiere blanchätre. Elle est blonde lorsqu'elle est vue en lames
minces. Elle a un goüt moins d6sagr6able que celui de la scam¬
monee. La pharmacopöe anglaise de 1864 admet cette rösine
comme officinale, de meme que la racine de scammonöe, pour la
pröparation de la re~sine dans les pharmacies. D'apres M. Spir-
gatis (2), la rösine de scammonee purifiöe a la meme composition

Hl
(1) Williamson, Pharmaceu/ical Journal, t. XVII, p. 37. — Voyez Soubeiran,

Nouueau Dictionnaire des falsifications et des alieraiions des alimen/s, des me'-
dicarnents. Paris, 1874, p. 517.

(2) Spirgatis, Pharmaceutical Journal, 2e serie, t. III, p. 213.
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que \RJalappine. Elle appartient au groupe des glucosides, se de-
double en sucre et en acide scarnmonolique.]

Bois^dc Hose lies Canarieg.

Vulgairement bois de Rhode«, ou lignum Rhodium. On dit que
lc nom de bois de Rhodes a ete donne ä cetle substanceparce
qu'elle venait autrefois de l'ile de Rhodes; mais aucune recherche
n'a pu me convaincre que ce que nous appelons bois de Rhodes
soit Jamals provenu de l'ile de ce nom, ou de l'ile de Chypre
qu'on a dit egalement le produire. Au contraire, aucun ancien
auteur, Theopbraste, Dioscoride ou Pline, ne fait mention du
bois de Rhodes, dont on n'a ven(ablernent pai-Jd que depuis Ja
decouverte des lies Canaries. G'est alors qu'on a voulu le retrou-
ver dans les hvres anciens, et qu'on a pense que c'etait Yaspalath
de Dioscoride. Mais 11 est beaucoup plus probable que des deux
especes d'aspalath dont parle cet auteur, l'une etait le bois
d'aloes, et l'autre le bois du Cytisus Laburnum (faux 6benier) du
Cytisus spinosus,ou de YEbenus cretica, lesquels croissent en effet
dans les lies du Levant.

Le nom de lignum Rhodium, donne" au bois qui nous occupe
ne signi/Ie donc rien autre chose que bois ä odeur de rose ■mais
maintenant il faut dire que, presque de tout temps, on a con-
fondu sous ce nom deux bois differents : l'un, venant des Cana¬
ries, qui est proprement le bois de Rhodes des parfumeurs ■ l'autre
apporte en partie d'Amerique, est le bot» de rose des eb'enistes; Ü
ne sera ici question que du premier.

Ce bois est produit par un liseron arborescent et non volubile
qui a longtemps ete pris pour un genet, dont il a le port, ä cause
de ses rameaux nomhreux, droits et munis, sur leur Jon-ueur de
feuilles tres-espaeees, enüeres et tres-6troites, et, ä l'extrem'ite"
de fleurs jaunätres, assez petites, mais convolvulacöes Cette
plante est le Convolvulus scoparius, L. Le bois de commerce se com-
pose de racines ou de souches ligneuses, de 8 ä 11 cenlimetres
de diametre, toutes contournees, tantöt couvertes d'une ecorce
gnse, un peu fongueuse et tres-crevassee, tantöt denudees ; queJ-
quefois le bois est ä l'mteneur d'une seuleleinte jaune uniforme ■
mais le plus ordmairement il est blanchätre ä la circonference'
jaune orange comme impregne" d'huile au centre. Ce bois doit'
en effet, son effet de rose tres-prononce ä une huile peu volatile
et onetueuse qui est la cause du caractere indique Les tiees qui
aecompagnent presque toujours la souche ou laracine, sont cylin-
driques grosses comme le pouce, couvertes d'une ccorce grise;
elles sont formees d'un bois blanchätre, lorsqu'elles sont ieunes
devenant peu ä peu jaune ethuileux au centre ä mesure qu'elles

G<[bourt, Drognes, 7e edit. T. II. 33
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deviennent plus ägees; elles sont d'autant plus aromatiques
qu'elles sont plus grosses et qu'elles se rapprochent davantage de
la souche.

L'essence de bois de Rhodes est liquide, onctueuse, jaunätre,
d'une odeur de rose, d'une saveur araere comme le bois, un peu
plus lögere que l'eau.

FAMILLE DES BIGNONIACEES.

Cette famille comprend des arbres ou arbrisseaux souvent volubiles,
ou des herbes ä feuilles opposöes ou ternöes, rarement alternes, et le
plus souvenf compose'es. I.es fleurs on( un calice gamosepale, souvent
persistant et ä 5 lobes, ä prefloraison valvafre; corolle gamopetale, ir-
reguliöre, a 3 divisions; le plus souvent 4 gtamines accompagnees d'un
filet sterile; ovaire porle sur un disquß hypogyne, a deux loges pluri-
ovulees; style simple tcrmine par un sügmate bilameYle. Le fruit est
une capsule a une ou deux loges, s'ouvrant en deux valves paralleles
ou transversales ä la cloison; rarement il est charnu, ou dur et inde-
hiscent. Les graines, souvent bordees d'une membrane sur tout leur
contour, renferment un embryon dresse, sans endosperme (1).

Aux Bignoniacees se raltachent les Sesamees, dontnous indi-
querons ici une espece.

Sesiimc d« l'lnde, Sesamum indicum, DG., et Sesamum Orien¬
tale, L., qui en est une vari6le\ Cette plante, originaire de l'Inde,
s'est rfepandue dans toute l'Asic, en Egypte, en Italie et dans une
partie de FAmerique. Son fruit est une capsule a 4 loges qui ren-
ferment des semences blanches, un peu plus petites que la graine
de lin, ovo'ides, pointues par un bout,. un peu bomböes d'un
cot£, aplaties de l'autre. On en extrait une huile qui remplace
celle d'olives dans la plupart des contre'es qui viennent d'Ötre
nommees; et, aujourd'hui meine, on en consomme une grande
quantite a Marseille pour la fabrication du savon. Cette plante et
sa semence porlent aussi, suivant les contrees, les noms de
jugeoline, gigeri, gengeli. Celle des Antilles est noirätre.

Les Bignoniacees proprement dites offrent peu d'especes m6-
dicales, mais un certain nombre meritent d'ötre connues pour
leur utilit6 dans les arts, dans l'economie domestique, ou comme
plantes d'ornement dans les jardins.

Calebassier, couis et calebasse. Crescentia Cujete, L. Arbre
de moyenne grandeur, croissant dans les Antilles et sur tout
le littoral de l'Amörique qui les environne ; ses fruits sont
tres-gros, couverts d'une ecorce dure,verte, ligneuse, et remplis

(1) Voy. Ed. Bureau, Monographie den Bignoniacees, 1" partie, Organogenie,
organographie. Paris, 1863.
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d'une pulpe blanche, aigrelette, contenant des semences com-
pnmfies, un peu cordiformes. La coque de ces fruits est employöe
en Amenque pour fabriquer des ustensiles dememwj ou former
des vases propres ä eontenir de i'eau, des huiles et des re^ine«

SK

Fig. '633. — Calebassier vcSneneus.

LapulpeestregardöecommeunreiaedeinfaiJJüJecontreungrand
nombre de maladi'es, et on en fabrique un sirop, nomm6 sirop
de calebasse,qui a eu meme en Europe, une grande celebrite
contre plusieurs affeclionsdu poumon.

Uneautreespece(^.3ö3),leCjwen^atoÄ(/era,estciteecomme
vöneneuse par Tussac (1).

Caroba. Sous ce nom, on emploie au Br&sil, comme antisy-
philitiques, ]es feuilles des Jacaranda Caroba, subrhombea,et sur-
tout Celles du/aeanmda Copam(BignoniaCopaia,Aubl.).Gesfeuilles
sont tres-grandes, deux fois pinnees, la premiere fois avec im-
paire, la seconde fois saas impaire. Les folioles sont elliptiques,
coriaces, trös-glabres, luisantes et d'un vert foncä, riches en un
principe amer, äcre et astringent.

Jacaranda du Bresil, Jacaranda brasiliensis, Pers. Par une
fausse Interpretation deMarcgraff (2), on a attribuö ä cet arbre le

(1) Tussac, Flore des Antüles.
(2) Marcgraff, Ilist. bras., p. 13G.
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bois de palissandre du commerce. Marcgraff, en eflet, men-
lionne deux especes de Jacaranda, Fun ä bois blanc, c'est le Jaca-
randa brasiliensis, l'autre ä bois noir et Odorant, dont il ne donne
aucune description; c'est celui qui produit le bois de palissan¬
dre. U appartient aux Dalbergi6es.

Catalpa, Catalpa bignonioides, Walt. {Bignonia Catalpa, L.). Ar-
bre de moyenne grandeur, originaire de la Caroline et de la
Louisiane, aujourd'hui acclimate dans nosjardins. II est remar-
quable par l'ampleur de ses feuilles simples, cordiformes, d'un
vert tendre, un peu pubescentes en dessous, et par ses fleurs
blanches m6I6es de pourpre. disposöes en nombreuses panicules
ä l'extremitö des rameaux. Ges fleurs portent deux ötamines fer-
tiles et trois fdaments steriles ; les fruits sont des capsules grises,
trfes-longues, cylindriques, pendantes, ä 2 valves; la cloison est
opposee aux -vaWes ; les semences sont bordees d'urve membrane
et munies au sommet d'une boupe de poils. Le bois de catalpa
est blancbälre, assez semblable ä celui du frene, peu susceptible
de recevoir le poli.

Catalpa ä feuilles de ch6ne, ebene noir d'Ameriqrue, Catalpa
longissima, Sims [Bignonialongissima, Jacq.). Arbre de 40 pieds, ä feuil¬
les glabres, ondulees sur le bord; les fleurs sont blanchätres, panicu-
16es, ou disposees en belles grappes paniculees; les fruits sont longs de
60 centimetres et plus; le bois a la solidilö du ebene et n'est jamais
perce partes vers; aussiest-il tres-utilepour la construedon des navires;
il vient des Antilles.

Ebene verte soufree de Cayenne, Tecomaleueoxylon,Mart. ;Bigno¬
nia leueoxylon,L. {guirapariba, urupariba, pao d'arco, Marcgr.) (I). Ar¬
bre du ßresil, de la Guyane et des Antilles, dont le tronc est forme d'un
aubier blanc tres-epais et d'un cceurjaune verdäfre, peu dense, forme
de fibres enchevfifrees les unes dans les autres. Ce bois exliale, lors-
qu'on le räpe, une odeur aromatique faiblo non desagreable; il cede k
l'eau un peu de mauere colorante jaune qui rougit par los alealis, il
repand, quand onl'equarrit, une poussiere jaune-serin. 11 brüte quand
il est vert, et on en fait des flambeaux en le fendanl en lames minces.
C'est le bois deerit par Guisan (2) sous le nom ä'ebene soufree.

Ebene Terte grise de Cayenne. On connait ä la Guyane sous le
nom ä'ebene verte ou noire un autrebois, auquel je donnerai ici le nom
Ä'ebene verte grise de Cayenne. II a une strueture fibreuse trös-mar-
quße eteependant tres-dense et d'une grande durete. II est d'un fauve
grisätre, avec des stries jaunätres, et presente une sorte de demi-trans-
parence ou d'aspect corne. II se fonce bcaueoup ä l'air et y acquiert
une couleur de chätaigne. II est insipide et beaueoup moins riche en

(1) Marcgraff, Hist. bras., p. 118.
(2) Guisan, Memoire sur t' exploitationdes bois de la Guyane. Cayenne, im-

primerieroyale, 1735.
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mauere colorante que l'ebene soufrfie ; cependant cette maliere colo¬
rante est de möme nature et devient d'un rouge pur par les alcalis.

Ce bois porte a Cayenne et dans le commerce le nom d'ebene noire
qu'il ne merite guere, et il le porle egalement sur une belle table en
differents bois de Cayenne, que j'ai vue en la possessionde 51. Gasion
Regnault, pbarmacien. Dans une eollection de bois de Cayenne qui se
trouve au depöt de la marine, ä Paris, il porte le nom d'ebene grise qui
lui convicnt mieux, et c'est sur cet echantillon que je m'appuie pour

.lui donnerlenom d'ebene verte grise de Cayenne. Jene puis maintenant
decider si le guirapariba de Marcgraff (page 108) se rapporte ä ce bois
ou au suivant.

IHm-iic Terte brone. Ce Bois, qu'il ne faul plus confondre avec
l'ebene verle grise de Cayenne, est encore beaucoup plus dense et plu?
pesant. 11 arrive sous forme de buches cylindriques pourvues d'une
ecorce d'apparence fibreuse, mais assez dure et cassante. L'aubier est
tres-mince, blancMtre et fort dur. Le coeur, qui forme la presque to-
talite du bois, est encore plus dense et plus dur, d'une texture tres-flne,
forme de coucb.esconcentriques tres-nombreuses et tres-serrces, et sus-
eeptibles d'un tris-beau poli. 11 est d'abord d'un vert-olive tres-fonce
et veine. II brunit considerablement au contact de l'air et flnit par de-
venir presque noir. II conlient enormäment de principe colorant jaune
verdätre, soluble dans l'eau et tournant au brun par les alcalis. Je sup-
pose que ce bois vient des Anlilles et que c'est lui qui se (rouve decrit
par M.Holtzapffel sous le nom d'ebene verte de la Jamatque. Quant ä
l'arbre qui le produit, ce serait, suivant l'Herminier pere, VExcmcaria
glandulosa,et d'aprcs M. HoltzapffelVAmerimnum Ebenus de Swarfz {Brya
Ebenus, DC). Comme je suppose que le Brya Ebenus produit plutöt le
bois suivant, j'aime autant dire que j'ignore l'origine de l'ebene verte
brune.

[C'est ä ce bois quo doit etre rapportee la descripüon suivante donnee
par Guibourt dans la precedente edilion (t. III, p. öOO), sous le nom
A'ibene verte ou d'ebene noire.] II est souvent plus lourd que l'eau;
il est entourc d'un aubier blanchätre peu e'pais, et d'une ecorce fi¬
breuse. 11 a une coulour verle-olive qui brunit beaueoup et devient
presque noire ä l'air ; il exbale, lorsqu'on le rüpe, une odeur peu agrea-
ble, analogue a celle de la racine de bardane; il est d'une texture tres-
fine et tres-serree, etpeut acquerirun beau poli; il cfcde facilement ä
l'eau une mauere colorante verte qui rougit par les alcalis. Ce bois est,
sans aueun doule, celui qui a 6te designe par Marcgraff (I), sous le
nom de guirapariba, donnö egalement ä l'ebene verte (soufree) (2);
mais les caraeteres des feuilles sont bien dülerents. Ces deux meines
bois sont citös avec eloge, et comme incorruptibles, par Guisan (3); je
les aivus, au contraire, ötre facilement atlaques par les insectes.

[Sous les noms de ipe et de pao d'arco, on designe au Bresil un cer-
tain nombre de Bignoniaceesdu genre Tecoma:leTeeomaspeciosa;le T.

(1) Marcgraff, page 108.
(2) Ibid, page 118.
(3) Guisan, Memoire sur VexploitaUondes bois de la Guyane. Cayenne,1785.
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curialis, F. All. (iperoxo ou pao d'arco roxö); le T. insignis (Sa\danba)
(ipe tabaco ou pfw d'arco amarello), dont on peut extrairo par l'ether
unequantile de cristaux jaunes, susceptibles de servir dansla teinture ;
ceüe matiere coloranle est connue sous le nomdeptina (I).]

Tecoma grimpani, Tecoma rudicans, J.; Bignonia radicans, L. Ar-
brisseau d'une grande beaute, nomme communemeut jasmin de Virgi-
nie, dont les tiges sarmenteuses s'accrochent aux murailles par de pe-
tites racines et s'elevent jusqu'ä 10äl3 metres de hauleur. Les feuilles
sont opposecs, ailees avec impaires, ovales-aigues, dentees en scie, d'un
vert fonce. Les (leurs sont grandes, d'un rouge eclatant, disposäes en
bouquets ä l'extremite des rameaux. Cette plante est originaire de la
Yirginie; on la eultive facilement dans les jardins.

Chica, Bignonia Chica, H. B. PJante sarmenteuse s'elevant au
sommet des plus grands arbres, ä l'aide des vrilles qui prennent
la place de la foliole terminale de ses feuilles bipinnees ; les tleurs
sont violettes, munies de 4 etamines ferüles et d'un biet stfirile;
le fruit est une silique pendante, longue de 30 ä 60 centimetres,
tres-etroite, s6paree par unecloison parallele aux valves ; les se-
mences sont ovales, ailees, imbriquees sur la cloison au bord de
laquelle elles sont flxees.

Cet arbrisseau croit en tres-grande abondance sur les bords de
l'Orenoque et du Cassiquiare, en Ame>ique. On retire de ses
feuilles, par un proc^de analogue ä celui qui sert ä l'extraction de
l'indigo, une matiere rouge, pulverulente, insoluble dans l'eau,
un peu soluble dans l'alcool et dans l'elber, dont les naturels se
servent pour se peindre la figure et quelquefois tout le corps.
Gelte substance est arrivöe dernierement dans le commerce, sous
le nom de krajuru. II resulte de quelques essais anciennement
tentäs par M. Merimeequ'ellepourrailetreappliquäeäla teinture.

FAMILLE DES GENTIANACEES.

Plantes herbacees, rarement frutescenles, porlant en genöral des
feuilleb enüeres,presque toujours opposees, privees de stipules. Fleurs
solifaires terminales ou axillaires, ou reunies en epis simples; calice
monosepale, souvent persistant, presque toujours a o divisions; corollö
bypogyne, gamopelale, reguliere, ordinairement ä o lobes imbriques et
coutournes avant leur developpement; etamines en nombre egal aux
lobes de la corolle et alternes; ovaire ä une seule löge ou Simulant deux
loges par le repliement des valves, tres-rarement ä deux loges com-
pletes ; ovules trosnombreux fixes ä deux tropbospermes parietaux et

(l) Voir Saldanha de Gama, Quelques mots sur les buis du lirisil qui doieent
figurer « VExposition universelle de 1SC7, et les articles au sujet des produits de
VExposition brdsilienne {Panthton de l'Industrie et desArts, pourl'annee 1867).
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suturaux, bitidcs du cöte interne ; style simple ou profondemenl bipar-
tite; fruit capsulaireäune seule loge>ä deux valves contenant un grand
nombre de graines fort petites; embryon dresse et homotrope, ren-
ferme dans Taxe d'un endospermecharnu.

LesGenfianacees sont remarquables par la forte amertume detoutes
les plantes qui en fönt partie, amertume qui a porte les peuples de tous
les pays ä les employer comme febrifuge et stomachiques.Je ne citerai
que les principales.

Geutiane jaune.

Gentiana lutea, L. — Car. gen.: calice ä 5 ou 4 divisions, se
fendant quelquefois par moifieen forme de spafhe ; corolle infun-
dibuliforme, campanulöe, ou rotacee, ä gorge nue ou barbue, ä
limbe ordinairement quinqueTide,rarement ä 4 ou ä 10 divisions ;
etamines en nombre egal aux divisions de la corolle, ä filaments
6gaux par la base -,antheres dressees ou räpprochees, ä dehiscence
longitudinale ; ovaire uniloculaire, aminci au sommet, surmonte
de deux sligmates arron-
dis. Capsule oblongue,
fourchue ou bifide ä sa
partie superieure, unilo¬
culaire, bivalve; semences
nombreuses , entourees
d'un rebord membraneux
et port6es sur le bord ren-
trant des valves.

La gentiane jaune (/ig.
354) pousse de sa racine,
qui est vivace, une tige
haute d'un metre, garnie
de feuilles opposöes, ses-
siles, connees a leur base,
ovales, larges, lisses, plis-
söes sur Jeur longueur,
comme Celles de J'eliöbore
blanc. Les fleurs sont jau-
nes, nombreuses, dispos6es
par faisceaux opposesdans
l'aisselle des feuilles superieures, et comme verticilbjes; la corolle
en est profondementdöcoupee et etalee enroue.Cette plante crolt
en France, dans les Alpes, les Pyrtmöes, le Puy-de-Döme, la Cöte-
d'Or, les Vosges,d'oü on nous apporte sa racine seche. Gette ra¬
cine peut etre grosse comme le poignet, Ires-longue et ramifiee.
Elle est tres-rugueuse ä l'exleneur, d'une texture spongieuse,

Fig. b54. — Gentii
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jaune, d'une odeur forte et tenace, d'une saveur ties-amere.
ün doit choisir celle qui est mediocrement grosse et nou cariee.

Henry pere etM. Caventou, qui ont fait l'analyse de Ja racine de
gentiane, en ont retir6 de la glu, une huile odorante, une huile
fixe, une maliere tres-amere soluble dans l'eau et l'alcool (gentt'a-
uin), de la gomme, du sucre incristallisable, quelques sels et pas
d'amidon (1). La quantit6 de sucre est assez considerable pour
que les habitants des montagnes oü croit la gentiane la fassenl
fermenter et en relirent de l'alcool par la distillation.

Enl837, M. Charles Leconte (2) a montre' que la glu obtenue
par l'ether elait un compose" de cire, de matiere grasse verte et de
eaoutcliouc. U a vu pareiJJement que Je gentianin ou extrait al-
coolique jaune et tres-amer de la gentiane, 6tant traite par l'eau
froide, laissait des flocons composes de maliere grasse et d'un
principe crislallisable qu'on pouvait obtenir entraitantla matiere
blanche par l'alcool bouillant et faisant cristalliser. Ce principe,
qui a reQu le nom de gentisin, forme environ 0,001 du poids de l.i
racine : il est sous forme de longues aiguilles tres-legeres et d'uu
jaune pale ; il n'a pas de saveur et est sans action sur Peconomie
animale. II est presque insoluble dans l'eau froide et n'est guere
plus solubJe dans l'eau bouillante. Les acides n'en augmentent
pas la solubilite; mais les alcalis le dissolvent en prenant une
belle couleur jaune et en formant des composes cristallisables
jaunes. 11 est evident que ce corps ne conslitue pas le principe
amer jaune de la gentiane, mais il est probable que celui-ci esl
d6riv6 du premier par oxygönationou autrement.

[Depuis lors, MM. Ludwig et Kromayer ont extrait de la ra¬
cine de gentiane fralche un principe cristallisable, amer, soluble
dans l'eau et l'alcool, apparlenant au gröupe des glucosides.
C'est le gentiopicrin, qui, sous l'inlluence des acides organiques
et des acides mineraux etendus, se dedouble en glucose et en un
corps amorphe jaune brunätre, amer, le gentiogenin.~\

La gentiane jaune n'est pas la seule espece dont la racine
puisse etre employee comme tonique et febrifuge. Les Gentiana
purpurea et punctata produisent des racines encore plus ameres,
et la premiere est principalement usit6e en Allemagne et dans le
nord de l'Europe.

Xachi de la «uyane. Tacltia guyanensis, Aubl. Arbrisseau de
2 metres de hauteur, portant des branches quadrangulaires,
noueuses, oppos6es en croix, et des feuilles oppos6es dans l'ais-
selle desquelles naissent des lleuis solitaires, de couleur jaune;

(1) Henry et Caventou, Joum. de pharm., t. V, p. 07, et t. VII, p. 173.
(2) Ch. Leconte, These inaugurale, 1837.
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la capsuleest entour6e du calice qui a persistö. Laracine de cette
plante est ligneuse, couverte d'une ecorce unie, mince et blanche,
semblableä l'exterieur ä celle du quassia; le bois en est tendre,
blanchätre, ä structure finementet imiformement rayonnce. Elle
possede une amertume considcrable ; eile est employeeau Bresil
comtne febrifuge, sous le nom de quassia de Para ou de Tupurubo
et sous ceux de Raiz de Jacare-Aru et de Caferana.

Faux coiomiiod'Amerique {Fraseracarolinensis,Walt., Frasera
Walteri, Mich.)- La racine de cette plante, l'une des plus inertes
de la famille, est substituee en Amerique au colombo. J'en don-
nerai des caracleres distinctifs en parlant de ce dernier article
(famille des Mönispermees).

Petite Centauree.

Erythrcea Centaurium, Pevs., Chironia Centaurium, "W., Gen-
tiana Centaurium,L. Car. du genre Erythrcea: calice ä. 5 ou 4 di-
visions; corolle infundibu-
liforme, nue, ä tube cylin-
drique, ä 5 ou 4 lobes.
Etamines 5 ou 4, ins6rees
au tube de la corolle ; an-
theres dressöes, exsertes,
tordues en spirale ; ovaire
uniloculaire ou demi-bilo-
culaire par l'introuexion
des valves; style distinct,
tombant; stigmate ä 2 Ja¬
mes ou indivis et en tete.
Gapsule uniloculaire ou
semi-biloculaira ; semen-
ces sous-globuleuses, lis-
ses, tres-menues.

La petite centauree (fig.
355)s'eleve ä la liauteur de
30 ä 33 centimetres; eile
pousse de sa racine, qui
est flbreuse, une tige tres-
simple, anguleuse, entou-
r6e par le bas de feuilles
radicales oblongues, dispos6es en rosette ; les feuilles de la tige
sont sessiles et'opposees, les supörieures tres-6troites et les brac-
tees lineaires. La tige se divise et se subdivise par le haut en
plusieurs ramcaux quelquefois dichotomes, portant de pclites

Petite centauröe.
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fleurs rouges, disposöes en corymbe et d'un tres-joli eilet. Ces
fleurs, principalement, sont usitees, bien qu'elles soient moins
ameres que la tige et surtout que la racine ; mais leur aspect
agräable les a fait preferer. Pour leur conserver leur belle cou-
leur pendant la dessiccation, on les parlage par petits paquets
que l'on enveloppe de papier.

[La pelite centauröe a 6t6 6tudi6e, au point de vue chimique,
par M. C. Mehu, qui en a retire une matiere cristallisee, Very-
thro-centaurine. Celte substance se presente sous la forme d'ai-
guilles brillantes et incolores, insipides, inodores, tres-solubles
dans l'eau bouillante, ä peine dans l'eau froide, solubles dans
l'alcool, J'e'lher, Je chloroforme. Ge qui Ja caracte"riseJe mieux,
c'est que, expose"e aux rayons directs du soleil, on la voit passer
assez rapidement ä la couleur orangöe, puis au rose, enfin au
rouge vif, sans qu'il y ait rien de change dans sa composition
chimique. Ce corps n'est pas le principe aclif de la peüte cen-
taur6e. C'est surtout la matiere amere qui donne ses proprietes
ä la plante : on l'obtient facilement par l'eau distill^e, qui la dis-
sout completement. En la traitant par l'alcool et l'ölher, on re-
connait qu'elle est formöe de deux substances, ameres toutes
deux, mais d'aspect different; l'une solide et seche, l'aulre molle
comme une terebenthine. — En oulre, M. Mehu signale, dans la
pelite centaure~e, la pr^sence d'une matiere ceroide abon-
dante (1).]

Caclian-laliuen OU Canclialagua, Erytlircea chilensis, Pers.,
Chironia chilensis,W. Petile plante du Chili et du Perou, ä tiges
tres-menues, hautes de 13 centimetres environ, munies de feuil-
les loutes oppos6es, presque Iinöaires; la panicule superieure est
plusieurs fois dichotome; les fleurs sont longuementpedoncule'es
et eloignees des feuiJles /lora/es; /es capsules sont uniloculaires.
Celte plante jouit d'une assez grande c616britö comme f6brifuge,
emm£nagogueet resolutive, dans une grande parüe de l'Ameri-
que meridionale. [M. Lebosuf (2), qui l'a 6tudi6e au point de vue
chimique, y signale les principes suivants :

Eau................................. 7
Squelette vegetal..................... 59,66
Matiere cireuse verte................. 5,50
Chlorophylle......................... 2,50
Principe amer....................... !)

(1) Pour les details voir C. Mehu, Recherches pour servir ä l'histoire chimique
et pharmaceutique de la pelite cenlauree (These de l'Ecole de pharmacie de
Paris, 1862), et Etüde chimique et physique sur i' erylhro-ceräaurme et sur la
santonine. (These inaugurale ä la Faculte de medecine, Paris, 1865).

(2) Lebceuf, Etüde sur le canclialagua. (Theses de Tficole de pharmacie de
Paris, 1808).
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Matiere huileuse amere.............. \
—■ cristallisec .................
— noire acide................
— noire neutre................ \ 12,i4
— colorante rouge............

Gomme...........................
Amidon.........................
Sels ................................. 3.90

100

Peiite contauree de l'Amerique septentrionale, Sabbatia an¬
gularis, Pursh, Chironia angularis, L. Gelte plante ressemble com-
pletement ä notre petite centaur£e, seulement eile est beaucoup
plus grande dans toutes ses parties, et ses tiges telragones sont
membraneuses sur Jes angles; eile est employe"eaux meines
usages.

Chira.yta.et Calamus aromaticus.

Ophelia Chirata, Griseb., Agathotes Chirayta^on., GentianaChi-
rayta, Roxb. Plante tres-amere de l'Inde, qui est employee avec
succes comme febrifuge et pour remedier ä l'atonie des voies di¬
gestives. Elle est ä peu pres inconnue en France, malgre l'analyse
de Lassaigne et Boissel (1). Elle se compose d'une tige cylindr;-
que, ramifiee ä la parlie supe>ieure, haute de 60 ä 100 cenli-
metres, portant des feuilles opposees, sessiles, lanc^olees, ä ner-
vures longitudinales. Les fleurs forment ä l'extremite de la tige et
des rameaux une cime lache, ombelliforme; le calice est ä 4 di-
visions plus courtes que la corolle ; la corolle est jaune, ä 4 Seg¬
ments profonds, rotaces, pourvus a. la base de 2 fossettes glandu-
leuses ; les etamines sont au nombre de 4, ä filets subules, un peu
soude"s ä la base; ovaire uniloculaire, surmonle" de 2 stigmates
sessiles, roules; capsule uniloculaire, bivalve; semences tres-
nombreuses, non ailees. Cesont les liges surtout qui sontusitöes;
elles sont grosses comme une forte plume, brunätres, formdes
d'une subslance demi-ligneuse, d'un blanc jaunälre, tres-amere
et offrant au centre un canal medullaire assez large, vide ourem-
pli d'une moelle moins amere que le bois. Enfin la partie infe-
rieure de ces tiges präsente un caractere constant et par conse-
quent remarquable; c'est un collet renne et toujours incline" par
rapport ä Taxe de la tige. La racine est fibreuse et n'offre rien de
particulier.

On concjoit que cette substance d'une amertume forte, pure et
privee de tout principe aromatique, soil tres-usitee dans l'Inde ;
mais eile sera toujours probablement peu usitee en France, oü
nous possedons ses Äquivalents dans la grande gentiane et la pe-

(1) Lassaigne et Boissel, Journ, de pharm., 1821.

■
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Ute centauree. Elle nous offre cependant un autre genre d'inle-
röt, par sa grande ressemblance avec la substance qui etaitcon-
nue anciennement sous le nom de Calamus verus, aromatlcus ou
odoratus.

Celle substance, assez cölebre dans l'antiquitö, est devenue tel-
lement rare dans Ies temps modernes qu'on s'est accorde, depuis
tres-longtemps, ä la remplacer par la souche de YAcorus Calamus
(page 89). Voici cependant les caracteres que lui donnent Pomet,
Lemery et Valmont de Bomare, d'aprös Prosper Alpin et quel¬
ques auteurs.

Fragments de tiges de la grosseur d'une plume, rougeätres au
dehors, parseme'sde nceuds, remplis d'une modle blanche, d'un
goüt fort amer, se divisant en dclats lorsqu'on les brise.

La plante croit ä la hauteur de 3 pieds; de chacun des noeuds
poussent deux feuilles longucs et pointues; les ileurs naissent
aux sommiles de la tige et des rameaux et sovü. disposees par
petits bouquets jaunes : il leur succede de peliles capsules oblon-
gues, pointues, noires, contenant des graines de la meme cou-
leur.

On a longtemps et gemeralement attribu6 le Calamus verus ä
une plante graminee ; on ne remarquait pas alors que des feuilles
et des rameaux opposes, et des graines contenues dans une cap-
sule, ne convenaient pas ä une plante de cette famille. Plus tard
on a pens6 que cette plante pouvait iHre une ombellifere ou une
lysimachie; je puis dire qu'on n'avait eu que des idees fausses
sur le vral Calamus des anciens avant que je m'en fusse
occupö.

En 1823, M. Boutron voulut bien nie remettre plusieurs tiges
d'une substance qui existait depuis longtemps dans sa maison,
sous le nom de Calamus verus. J'y reconnus iacilement le ve>itable
Calamus decrit par Lemery, et je ne tardai pas non plus üt trouver
le gcnre de vegetal qui le produit.

A psrt la faible odeur de melilot que conservait cette substance,
je fus d'abord frappe de sa grande amertume, de sa teinte gene¬
rale jaunätre, et de sa proprietö de teindre l'eau en jaune fonce,
meme ä froid. Je pensai aux gentianßes, et trouvant en effet que
tous les caracteres de la plante concordaient avec cette supposi-
lion, je priai M. Boissel de me donnerquelques tiges du cbirayla
de Finde qu'il avait analysöes avec Lassaigne. Alors je trouvai
une ressemblance tellement frappante enlre les deux tiges, qu'il
ne me fut plus possible de douter que le Calamus verus ne füt la
tige d'une gentiane de l'Inde.

Une chose remarquable, c'est que le chirayla possede tous les
caracteres de la plante du Calamus : tige branchue ä sa parlie su-
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perieure, feuilles simples opposees, fleursjaunes terminales, hau-
teur de 60 ä 100 centimetres; bien plus, la disposition et la forme
des racines sont lelles, qu'on dirait qu'elles ont servi de modele
aux figures de Calamus donn6es par Clusius, Chabrseuset Pomet.

Je n'hösiterais donc pas ä dire que le Calamus verus des anciens
et le chirayta sont une seule et meme plante, si, independamment
de quelques differences dans la couleur ext6rieure des deux tiges,
dans leur consistance et dans la maniere dont l'amertume se de-
veloppe dans la bouche, le chirayta n'etait entierement dßpourvu
d'odeur, tandis que le Calamus verus en olt're une douce et agrea-
ble, qui a du etre plus marquee (bien que Pomet et Lemery
n'en parientpas), puisque son nora latin ejait Calamus aromaticus
ou odoratus, et son nom arabe cassab el darira ou cassab el darrib,
qui signifie de meme canne aromatique.Au moins faut-il admettre
que ces deux vögetaux appartiennent ä deux especes voisinesou
deux -varietes de la meme espece (1).

IH&nyanthe ou Xreüe deau.

Menyanthestrifoliata, L. (flg. 556). Cette plante, reunie a quel¬
ques autres, constitue une tribu particuliere de la famille des

Pig. ü'jij. — Meuyanllieou treue d'cuu.

Gentianacees qui diffcre des vraies Gentianöes par l'estivation in-
duplicative de la corolle, par la consistance ligneuse du tesl de

([) Journ. chim. med., 1825, p. 229.
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la semence, par son albumen plus petit que la cavitö qui le ren-
ferme, enfin par la disposition allerne et engainanle de ses feuilles.
La me"nyanthe en particulier croil dans Ies lieux marecageux; i!
est pourvu d'un rhizöme horizontal, noueux, vivace, qui donne
naissance ä un petit nombre de feuilles engainantes longuement
p6tiol6es et partagöes par le haut en trois grandes folioles ovales,
tres-glabres. Les fleurs forment une belle grappe simple ä l'ex-
trömite" d'une hampe haute de 10 ä 27 centimetres; elles sont pe-
donculöes et accompagnöes d'une bractee ä la base ; le calice est ä
o divisions,la corolle estinfundibuliforme, et ä 5 divisions ouvertes,
ciliees sur le bord, d'une couleur ros6e ä l'extörieur. Le style est
filiforme, pevsislant, terminö par 2 sügmates; la capsule est uni-
loculaire, bivalve. Los semences sont tres-nombreuses et bril¬
lantes.

Gelte plante est tres-amere, tonique, febrifuge et anliscorbu-
tique. On Uadministre sous forme de suc, d'extrait ou en sirop.
Elle est employee, dans quelques contrees, en place de houblon,
pour la fabrication de la biöre. [M. Kromayer en a retire" une
subslance amere incristallisable, qui parait appartenir au groupe
desglucosides(l).]

FAMILLE HES LOGANIACEES.

Gelte pelite famille a ete ötablie d'abord par R. Brown pour \ pla-
cer un certam nombre de genres rapproches des Rubiacees, mais qui
en difl'erentpar leur ovaire libre ; Endlicher y a reuni ensuite les Stry-
chnees separees des Apocynees, les Spigelia, les Logania et d'aulresgen¬
res dislraits des Genlianees, et en a forme un groupe peu homogene,
intermediaire entre ces trois familles, qui dilföre des Rubiace'es par un
ovaire non soude avec Je calice, des Apocynees et des Gentiances, par la
presenee de stipules. Ce sont donc des ve'gelaux ä feuilles entieres,
opposees et stipulees, pourvus de fleurs dont le calice est libre et ä ii
ou 4 divisions; la corolle est reguliere, ä 3 ou 4 lobes contournes ou
valvaires; les etamines sont ordinairemcnt en nombre 6gal, tanlöt al-
ternes, tantOt opposees, quelquefois en partie alternes et en partie
opposees aux divisions de la corolle ; l'ovaire est libre, ordinairement ä
2 loges; le style est simple, pourvu d'un sfigmate simple ou double. Le
fruit est tantötbacciforme, tantOt capsutaire, ä 2 valves renlrantes por-
tant les placenias; les semences sont souvent peltöes, quelquefois ai-
16es; l'albumen est cliarnu ou cartilagineux, l'embryon droit, les coty-
lßdons foliaces.

Ce petit groupe, si peu nombreux qu'il soit, renferme des v£-
götaux d'une grande puissance medicale et des poisons tres-6ner-
giques, principalement fournis par la tribu des Strychnöes,

(1) Kromayer, Archiv derp/iarmacie, t. CVIII, p. 263.





1

.OGA.MACEES.— SPIGELIE.

Spigelie aiitlielmiiitique.

559

Spigelia anthelmia, L. (fig. 537). Plante annuelle du Brasil, de
la Guyane et des Anlilles; la racine en est fibreuse et menue; la
tige simple ou peu rameuse, droite, haute de 40 ä SO centimetres,
garnie de quelques feuilles opposöes; les quatre feuilles sup6-
rieures sont en croix; les fleurs sont verdätres, presque sessiles,
munies de bractees et disposöes d'un
meme cöte en epis greles et filiformes, ä
I'extrömiti de la tige et des rameanx. Les
fruits sont des capsules didymes, dico-
ques, quadrivalves, entouröes inferieure-
ment par le calice persistant. Cette plante
passe pourv<5n6neuse, et eile aöte" appelöe
Brinvilliere du nom de la marquise de
Brinvilliers, fameuse empoisonneuse du
temps de Louis XIT. [M Ricord Ma-
diana (1) a fait, en effet, un eertain nom-
bre d'expöriences qui elablissent l'aclion
toxique de la plante fraiche sur plusieurs
especes d'animaux. Quant ä l'empoison-
nement chez l'homme, on n'en connait
que quelques observations peu detaillees,
dans lesquelles on indique des tournoie-
ments de töte, de lafaiblesse et des con-
vulsions(2).]Bessechee, on Temploieavec
succes, a ce qu'il parait, contre les vers
infestinaux. Ses feuilles sont alors d'un
vert fonce ef d'une odeur du genre de Celles des racines d'arniea
ou depyrethre, c'est-ä-dire forte, sans qu'on puisse dire cependant
que la substance soit aromatique; leur saveur est un peu amere
et un peu acre. Cetle plante est assez rare dans le commerce.

Spigfelie du Maryland, Spigelia marylandica, L. Cette espece
croit dans la Caroline, la Yirginie et le Maryland; eile differe de
la pr£ee~dentepar sa racine vivace, sa tige plus ferme et tetra-
gone, ses feuilles toules opposees deux ä deux, scs fleurs beau-
coup plus grandes et rouges au dehors. On trouve quelquefois
cette plante dans le commerce, racine, tige et feuilles meines,
maisle plus souvent la racine seule; eile est tres-menue, fibreuse,
presque semblable äcelle de la serpentaire de Virginie, mais non

(1) Ricord Madiana, Recherches et expiriences ««)■ lei poisons d'Amerique
(Premier memoire : du lirinvillien. Bordeaux, 182C).

(1) Bureau, De la famille des toganiacies (These de la Faculte de midecine
de Paris, 1856).

Fig. 557. — Spigiilie
anthclmintiquc.
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aromatique; eile a une saveur amere, un peu nauseeuse, et pa-
ralt spongieuse sous la dent. Les tiges sont droites, fermes, tetra-
gonesä leur partie supörieure; les feuilles sont d'un vert pale,
sessiles, longues de 55ä80 millimetres, sans odeurbien caractö-
risfie et presque iusipides; les fleurs manquent. Cette plante est
employee comme anthelmintique, en place de la premiere, mais
eile est bien moins active ; [c'est eile dont M. Feneulle a publik
l'analyse (d), et dont il a retir6 la spigeüne, substance amorphe,
non azot6e, tres-soluble dans l'eau et l'alcool, amere, nausfeeuse
et causant des vertiges, lorsqu'elle est introduite dans le lube di-
gestif.

M. Bureau (2) a constate que le Spigelia marylandica est un poi-
son assez aclif se rapprocliant desnartico-äcres.J

\oix igasur ou F'e'ie de Saint-Ignace.

Ignatiaamara, L. f., Strychnos lgnatü, Berg. Celle semence et
la plante qui la produit onl ete decrites, en 1699, par Ray et Peti-
ver, sur la communication qui leur en avait 6le faite par le pere
Camelli, jesuite (3). La plante est grimpante et monte en serpen-
lantjusqu'au sommet des plus grands arbres; son tronc est li-
gneux, quelquefois de la grosseur du bras; ses feuilles son! oppo-
sees, ovales, entieres, pourvues de 5 nervures longiiudinales; sa
fleur ressemble äcelle du grenadier; le fruit est ovale, plus gros
qu'unmelon, lisse, d'un vert-olive, prösentant sous une peau fort
mince, lisse et charnue, une seconde enveloppe ligneuse et fort
(Iure. L'inlerieur du fruit est rempli par une cbair un peu amere,
jaune et molle, dans laquelle sont renfermees 20 ä 24 semences
eouvertes d'un duvet argentö et de la grosseur d'une noix lors-
qu'elles sont röcentes, mais devenant anguleuses et sereduisant
au volume d'une aveline par la dessiccaüon. On peut voir ce fruit
flgure par Gamelli et plus tard par Chaumeton etTurpin (4).

Les caracleres donnes par Linne Als sont plus precis et an peu
diffferents : les üeurs sont disposees cn petites ombelles axilhü-
res p§donculees; les corolles en sont penchees, tres-longues,
blanches, d'une odeur de Jasmin; le fruit est couvert d'une
ecorce seche, tres-glabre, de forme ovöe, aüenuee en col et dela
grandeur d'une poire de bon chretien. Ladescription donnöe par
Loureiro est conforme a Celle de Linne : baie grande, arrondie,
attenuee encol, uniloculaire, seche, äpolysperme, ecorce glabre,
ligneuse, blanchätre, semblable a celle du Cucurbita Lagenana,

(1) Feneulle, Journ. de pharm., t. IX, p. 197.
(2) Bureau, op. ca., page 132.
(3) Camelli, Philosophical Transaclions, 1699, n° 250.
(4) Chaumeton et Tut'pin, Flore medicale.
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Les semences de Saint-Ignace, telles que le commerce les four-
nit, sont plus grosses que des olives, generalement arrondies et
convexes du cöte qui regardait l'exterieur du fruit, anguleuses
et ä 3 ou 4 facettes du cöte" oppose",ordinairement plus epaisses
et pJus larges vers une des exlremites, oü se trouve une Ouver¬
türe repondant ä la base de I'embryon, qui est beaucoup plus
pelit que la cavite qui le renferme; mais celte plus grande lar-
geur rdpond quelquefois ä l'extremite opposee. Tanlöt les graines
sont pourvues d'un reste d'episperme blanchätre, tantöt elles
sont reduites ä leur endosperme corne, demi-transparent, fort
dur, d'une saveur tres-amere et inodore.

La feve de Saint-Ignace estpargalive et a quelquefois gueVi des
fievres quarles rebelies; mais on doit I'employer avec la plus
grande precaulion; car, prise ä une dose meme peu considera-
ble, eile cause des vertiges, des vomissements et descouvulsions.
G'est un yrai poison du genre des narcotico-äeres.

On doit ä Pelletier et ä M. Cavenlou une belle analyse de la
feve de Saint-Ignace. Ils Tont d'abord räpceet trailee par l'ether,
qui en a separe une maliere grasse. Ensuite l'alcool bouillant en
a extrait, enlre autres prineipes, un peu de maliere cireuse qui
s'est preripitee par Je refroidissement du liquide. Celui-ci e~va-
porö, a produit un extrait qui, redissous dans l'eau, aformöavec
les alcalis un preeipite abondant, tres-facilement cristallisable
lorsqu'il a 616 purifiö, neutralisant completement les aeides, ra-
menant au bleu le tournesol rougi, enfin jouissant de toutes les
proprieles d'un alcali vegetal.

Cet alcali a ete nomme strychnine, non-seulement parce que
beaucoup de bolanisles regardenl Ylgnatia amara comme un ve~-
rilabie Stryclmos; mais encore parce que la meme base a 616
trouvee dans la noixvomiqueet dans la racine de coukuvre, qui ap-
partiennent ä ce meme genre (I).

La liqueur d'oü la polasse avait preeipite la strychnine conle-
nait une maliere colorante jaune peu importante, et l'acide au-
quel le nouvel alcali vegetal se trouvaitcombine. Cetacide, dont
la nalure parü'culiere n'a pas encore ete bien conslate"e, a 616
nomine cependant aeide igasurique, du nom malais igasur de la
feve de Saint-Ignace.

La feve de Saint-Ignace, e~puis<5e par l'ether et l'alcool, a ei6
traitee par l'eau froide et lui a c6de une assez grande quantite

(1) Dans ces differentes substances, Ja strychnine est aecompagnee d'un autre
alcali vegetal nomraiSbrucine, qui diflere du premier par une beaucoup plus
grande solubilite dans l'alcool et par la propriete de prendre une couleurrouge
ecarlate par l'acide nitrique. (Voir, pour les autres proprietes de ces deux al¬
calis, ma Pharmacopie rerisonnie, Paris, 1847, pages 597-700).

GcmouRT, Drogues, 7« <!dit. T. II, — 36
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de gomme. L'eau bouillante ena encore extrait unpeu d'amidon;
le riSsidu insoluble, gelatineux et tres-volumineux, a eU: jug6
analogue ä la bassorine.

Xoix. Tomiqne.

La noix vomique (fig. 558) est la semence d'unarbre de l'Inde,
nomme Strychnm Nux vomica, qui a etödecritd'abord par Rheede

sous le nom de canirain(l),
et posterieuremenl par
Loureiro et par Rox-
burgh. Cet arbre a une
racine e"paisse, couverte
d'une ecorce jaunätre, et
douee d'une tres-grande
amertume. Le tvonc peut
etre embrassö par deux
hommes et est recouvert
d'une 6corce grise-noirä-
tre; les rameauxsont vo-
lubiles, pourvus d'un epi-
derme tantot ^d'un gris
cendre, tantöt orange^ et
munis de feuilles oppo-
sees, o-vales-arrondies,ä 5
nervures; les fleurs sont
petites, disposßes en om-
belles axillaires, d'une
odeurfaible non desagröa-
ble; la corolle est tubu-
leuse, ä 5 dhisions 6ta-
lees ; Vovaire est a2 loges

polyspermes.Le fruit est une baie globuleuse, ayantla forme d'une
orange, mais couverte d'une ecorce rouge, dure et lisse; il est
uniloculaire et ne prdsente d'autre vestige de la seconde löge de
l'ovaire qu'une peüte cavitö observee dans l'öpaisseur de la
coque, pres du p6doncule. L'interieur est rempli par une
pulpe visqueuse, au milieu de laquelle sont logees un petit nom-
l»re de semences orbiculaires, aplaties, flx6es par leur centre,
grises et d'un aspect velout6 au dehors. Ces semences sont for-
möes ä l'int6rieur d'un endosperme corn6, d'une tres-forte amer¬
tume, soude" intimement avec l'episperme; elles presentent, sur

Fig. 658. Noix vomique.

1) Rheede, Hort, malab., vol. I, CT, tab. 47.
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un point de leur eirconförence, une lagere proeminence röpon-
dant au micropyle et ä la radicule de l'embryon (1).

Comme nous l'avons ddj'ä dit, Ja noix vomique contient de la
strychnine et de la brucine. En outre, M. Desnoix y a decouvert
une autre base, qu'il a nommee igasurine, qui est plus soluble
dans l'eau que les deux precedentes, et cristallise en prismes in-
colores, d'un eclat soyeux : eile prend par l'action de l'acide azo-
tique une couleur rouge de sang. Elle est presque aussi v6n6-
neuse que la strychnine. Cette substance parait du reste assez
complexe. M. Schutzenberg (2) est parvenu en effet ä en separer
neuf alcaloi'des, inögalement solubles dans l'eau chaude.

Rheede a däcrit trois autres especes de caniram:
L'une est le tsjro-katu-valli-caniram (3), dont les feuilles sont

ovales-lanc6oI6es,ä 3 nervures ; le fruit est orangö, du volume
d'une grosse cerise, el contient au milieu d'une pulpe amere 3
ou 4 semences semblables pour la forme ä la noix vomique, mais
presque döpourvues d'amertume. Cet arbre, dontle tronc ne d6-
passe pas 21 ä 24 centimetres de diametre, est le Strychnosminor
de Blume, peu different du caju ullor ou Lignum colubrinum de
Rumphius, qui est le Strychnos ligustrina, Blume.

Je mets au rang des caniram le ivallia-pira-nitica de Rheede (4),
dont les feuilles ressemblent ä Celles de la vigne.

Mais une espece plus importante est le modira-caniram(5), Stry¬
chnos colubrina, L. (6), dont le fruit est aussi gros que celui du
Strychnos Nux vomica, et contient des semences semblables qui
fönt quelquefois partie de Celles du commerce (7); mais les fruits
mürs sont d'unchätain noirätre; les feuilles sont ovales, pointues,
ä 3 nervures, etse trouvent quelquefois rem placöes par une vrille
ou crochet; enfln Ja plante est beaucoup plus volubile et präsente
un tronc de moindre dimension.

Böig de Couleuvre.

Les pays intertropicaux et ceux qui, soumis ä une temperature
(1) Gffirtn., De fructibus, tab. 179.
(2) Voir Journ. de Pharm, et de chimie,^ serie, XXXV, p. 31.
(3) Rheede, t. VII, pl. 5.
(4) Idem, ibid. pl. 7.
(5) Id., t. VIII.pl. 24.
(6) II faut remarquer, ä l'egard de cette espece linneenne, qu«, par suite

d'une fausse citation qui a rapporte le modira caniram au tome VII, pl. 5 de
Rheede, on a fait le Strychnos colubrina synonyme du tjeru-katu-valli-caniram
de Rheede, et du caju ullar de Rumphius. On a vu plus haut que ces deux-
ci constituent deux especes assez voisines, mais tres-distinctes du Strychnos
colubrina.

(7) Je rapporte ä cette espece des semences trouvees dans la noix vomique
du commerce, qui different des semences ordinaires par une couleur verte
bleuätre fonce"e.
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moins 61evee, sont cependant encorepeu habitespar desbommes
et sont cüuverts d'immenses foiets, ces pays sont infestes d'un
grand nombre de reptiles dont la morsure est souvenl suivie de
mort. Los habitanls de ces contrees ont donc cherche dans les
produclions naturelles qui les entoui'ent les moyens de se pre-
server de l'atteinte de ces animaux dangereux, et il est remar-
quable que le regne vegetal leur enaitfourni plusieursdontl'efft-
cacite parait constante; telles sont, en Amerique, les semences
de nandbirobe(Fef?7/ea cordifolia), les racines des Aristolochiaan-
guicida, serpenlaria, cymbifera,etc., et Celles de Polygala Sencga;
telles sont encore en Asie les racines de differents Stryc/mos, celle
de YO/jIrioxylum serpcntinum(Apocynöes),et celle de VOphiorhha
Mungos, L. (Rubiac6es),Ce sont ces racines asialiques qui ont recu
d'abord le nom generique de bois de couleuvre,lequel est ensuite
rest<ü aux racines de Sirychnos.

3e dis donc que plusieurs racines de Strychnos ontportfele nom
de bois de couleuvre ; car, sans parier du evju ullar que Rumphius
nomme autrement Lignum colubrinum,Commelin nous apprend
que le bois des deux StrychnosNux vomica et cölubrina forme ega-
lement le bois de couleuvre. Cependant le second etait plus spe-
cialernent nomrne par les Portugais pao de cobra ou naga musa-
die{\) ; mais, comme il est beaucoup plus rare, on lui substitue
souvent le premier (tloxburgh); de sorte que, faute de rensei-
gnements plus precis, il ne nous est guere possible de decider si
le bois de couleuvre du commerce est produit par le Sirychnos
Nux vomica ou par le cölubrina.

Le bois de couleuvre le plus ordinaire du commerce provienl
d'une racine qui paratt avoir, dans son entier, 25 cenlimetres de
diamefre; il ne presente pas d'aubier, et l'ecorce n'a pas plus
d'un millimetre d'epaisseur. Elle est tres-compacte, dure, d'un
brun fonce avec des taches superficieUes d'une coucbe jaune
orangee, qui a du. la recouvrir enüerement; eile possede une
tres-grande amertume. Le bois a la couleur et presque l'appa-
rence du bois de chene; mais on Ten distingue facilement par
des fibres blanches et soyeuses qui sont, en tres-grand nombre,
melees aux fibres ligneuses; il est moins amer que l'ecorce. Je
possede d'ailleurs deux varietes de ce bois: l'une est plus com¬
pacte, plus amere, ä fibres ondulöes, et presente ä l'exterieur de
l'ecorce des lignes eirculaires proeminentes, tres-nombreuses et
tres-rapprocb6es; l'autre est un peu plus legere, un peu moins
amere, a ecorce unie et ä fibres droites; malgre ces diöerences,
ces deux bois me paraissent provenir du meme arbre.

(!) Naga est un des noms indiens du serpent ä lunettes, cobra de capella,
Port., coluber nuja, L.
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Je pense qu'il peut encore en etre de meme d'im second bois
de couleuvre dont j'ai deux morceaux provenanl, Tun de Ja partie
införieure d'une racine, l'autre d'une ramificaüon de 3 cenlime-
tres de diametre. Ce bois est d'une texture tres-fine, d'une cou-
Ieur jaune fonc6e, tres-amer, couvert d'une ecorce tres-mince,
d'un gris a la fois brunätre et orange ; mais il n'en est pas de
meme d'un troisieme bois de couleuvre provenant toujours d'une
racine, qui est marbre de jaune et de vert, ce qui rend tres-appa
rentes les flbres blanches et soyeuses dont j'ai parle, l/ecorce est
formce de deux couches : une interieure brune noirätre et tres-
mince, repondant al'ecorce du premier bois de couleuvre; l'autre
exte~rieure, plus epaisse, Jblanchätre, recouverte d'un epiderme
jaune orange. Peul-ölre ceüe racine appartient-elle au möme
Strychnos qoe la noix vomique d'un vert fonce dont il a ete ques-
tion plus haut. Enfin, je possede- un quatrieme bois de couleuvre
provenant d'une tige de 1 centimetres de diametre, pourvu d'un
canal medullaire excentrique, rempli d'une moelle cloisonnöe,
ayant la couleur et Tapparence du bois de chene, mais grossier,
peu compacte, priv6 de fibres blanches et luslrees. L'ecorce est
orangee, epaisse de 2 millimetres, fibreuse, peu serree ; cou-
verte d'un Epiderme gris noirätre, et pourvue d'un grand nom-
bre de petits tubercules disposes par lignes horizontales. Ce bois
est d'ailleurs tres-ancien, mange aux vers, et il est possible que la
vetuste en ait modifiö les caracteres physiques.

■Le bois de couleuvre est employe dans l'Inde comme febrifuge
et comme anlidote de la morsure des serpents venimeux ; admi-
nistre ädose trop elevee, il occasionne desvertiges, des secousses
t6taniques et peut meme donner la mort, ce qu'il fautattribuer ä
la strychnine et ä la brucine qu'il contient.

Ecorce «le vomiquier, tlite fausse Aii^usturc.

En 1188, on apporta pour la prerriere fois, de l'ile de la Tri-
nite en Angleterre, une ecorce febrifuge originaire des environs
d'Angustura dans la Colombie; cette ecorce, produite par un
arbre du genre Galipea (famille des Diosmees), fut employee en
Europe, pendant une vingtained'annees, avec succes, comme fe¬
brifuge ; mais, vers 1807 ou 1808, de graves symptömesd'empoi-
sonnement s'elant präsentes par suile de son usagc, on reconnut
que l'ecorce d'angusture elait melangee d'une autre fort dangc-
reuse qui fut, des cette epoque, designde sous le nom de fausse
angusture, mais sur l'origine de laquelle on eut pendant longtemps
une opinion fort erronee, en l'attribuant au Brucea antidysenterica
ou ferruginea observe par Bruce en Abyssinie ; cependant, des
l'annee 1816, Virey, se fondant sur ce quel'aclion de la fausse an-
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gasture sur les animaux 6tait semblable ä Celles de la noix vomi-
que et du bois de couleuvre, avait pens6 que celte 6corce devait
venir de l'Inde et qu'elle devait etre produite par un Strychnos.
Cette opinion fut confirmee plus tard par M. Batka, droguiste ä
Prague, qui nous apprit que la fausse angusture, öcorce du
Strychnos Nux vomica, avait ete apportee de l'Inde en Angleterre,
en 1806, dans la vue de l'employer comme febrifuge, ainsi qu'elle
P6tail dans l'Inde ; mais que, n'ayant pu y etre vendue, eile fut
transport6e en Hollande, oü on ne trouva pas de meilleur moyen
de l'utiliser que de la meler ä l'ecorce d'angusture d'Amörique.
En dernier lieu, un envoi d'öcorce de Strychnos Nux vomica, fait
directementparl'apothicafregöncral de Caicutta ä M. Christison,
est venu öter tous les doutes qu'on aurait encore pu conserver ä
cel dgard ; cette öcorce n'6tait autre chose que la fausse angus¬
ture du commerce.

L'ecorce de vomiquier est ordinairement demi-rou\ee, fepaisse
de 3 ä 5 millimetres, d'un gris blancbätre, compacte, tres-dure
et comme racornie ou comme tourmentee par la dessiccation.
Quelquefois, cependant, eile a pris une leinte noirätre ä Pintö-
rieur. La surface exterieure est tres-variable : tantöt eile est grise
avec un nombre infini de petits tubercules blancs; d'autres fois
eile est couverte d'une substance epaisse, fongueuse, d'une cou-
leur orangöe-rouge, qui a 6te" prise par tous les observateurs pour
un liehen du genre Ckiodecton, Ach. ; mais une Observationatten-
tive, appuyee de l'examen de l'ecorce du Strychnos pseudo-china,
dont il sera question ci-apres, m'a demontre que cette matiere
orangee, tres-souvent recouverte de Pepiderme blanc grisätre du
vögelal, faisait partie de l'ecorce et 6tait due a un döveloppement
extraordinaire du tissu subereux. Cette meine matiere orange"e se
montre d'aiileurs presque constamment dans J'äcorce de la racine
des Strychnos, oü eile ne peut etre attribu£e a la presence d'un
liehen.

C'est en faisant Panalyse de fausse angusture que Pelletier et
M. Caventouont decouvert Palcali vegetal auquel ils ont donne" le
nom de brucine, d'apres Popinion qui r6gnait alors que celte
6corce ätait produite par un Brucea. Mais ce nom, qui consacre
une höresie en histoire naturelle mödicale, devrait etre change"
en celui de vomicine ou de caniramine , maintenantqu'il est prouvö
que la fausse angusture est l'öcorce du Strychnos Nux vomica. Les
deux habiles chimistes ont retire, en outre, de l'ecorce, une ma¬
tiere grasse non v6n6neuse, beaueoup de gomme, une matiere
jaune soluble dans Peau et dans Palcool, des traces de sucre et du
ligneux (I).

(1) Pelletier et Caventou, Ann. de chim.et de phys., t. XII, p. 113.
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Pelletier a ete egalement analyse la mauere orangeequi recouvre
souvent l'e'corce de fausse angusture. II en a obtenu une matiere
grasse, d'une saveur douce ; une matiere colorante jaune, insolu-
ble dans l'eau, remarquable par la belle couleur verte qu'elle
prend avec l'acide nitrique; une autre matiere jaune soluble, un
peu de gomme pas d'amidon, de la fibre ligneuse (1).

Les caracteres si tranches de coloration que la vomicine et la
matiere orangde de l'ecorce prennent avec l'acide nitrique peu-
vent servir a faire reconnaitre la fausse angusture. 11 suffit, en
effet, de toucher avec une goulte d'acide nitrique la surface in-
terieure de l'6corce pour lui communiquer une couleur rouge de
sang, et de toucher la couche orang6e de l'exterieur pour lui
faire prendre une couleur verte. Cependant j'ai montre' que ces
caracteres n'avaient pas la valeur qu'on avait voulu leur attribuer,
puisque l'ecorce de Strychnos pseudo-china, b'ien que ne contenant
pas de brucme, les possede tous les deux ; j'ai montre pareille-
ment que beaucoup d'autres ecorces, telles que le casca d'anta du
Bresil, l'ecorce de Vallesia et surtout l'ecorce de garou, prennent
une couleur rouge tres-vive par l'acide nitrique (2).

Anterieurement ä la decouverte de la brucine dans la fausse
angusture, j'avais cherche ä distinguer cette ecorce de l'angus-
lure vraie par des reactions chimiques que je rappelierai en d6-
crivant cette derniere; puis, ayant remarquö l'abondance et la
densite du pr6cipit6 forme par la teinture de noix de galle dans
le mac6r6 de fausse angusture et rentiere decoloration de la li-
queur, j'en conclus que la noix de galle pouvait etre un contre-
poison pour l'angusture, et j'en fis l'essai. Un chien ä qui je fis
avaler 45 centigrammes de poudre de fausse angusture, incor-
por^s dans du miel, mourut en trois quarts d'heure, apres de
violentes et nombreuses attaques de te"tanos. Un autre chien, do
meme force, a pris 120 centigrammes de fausse angusture et en-
suile l'infuse aqueux de 30 grammes de noix de galle; il est mort
trois heures trois quarts apres, sans convulsions, ayant ies pu-
pilles tres-dilat6es, le ventre tres-d6prime, devenant de plus en
plus faible, et rendant par la bouche une grande quanfitä de li¬
quide sanguinolent. Nonobstantce resullatdefavorable, la grande
difference observee dans les symptömes, et le temps beaucoup
plus long pendant lequel l'animal avait vecu, malgrö une dose
triple de poison, me firent penser que la noix de galle pouvait
etre consideree comme un contre-poison de la fausse angusture.
Je m'en suis servi, en effet, avec un succes complet, plusieurs fois

Ii-9t1-

(1) Pelletier, Journal de pharm., t. V, p. 54G.
(2) Guibourt, Journ. pharm., t. XXV, p. 108-819.
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depuis, pour gu6rir des chiens empoisonnös par les boulettes
que la police fait repandre dans les rues. L'emploi du tannin,
adopte aujourd'hui pour neutraliser genöralement les effets des
alcalis vegetauxvenemeux, n'est qu'une extension du fait que j'a-
vais signale d'abord.

Semences de Titan-Cotte.

Strychnospotatorum, L. Arbre del'Inde plus 61ev6 que le vomi-
quier et beaucoup plus rare. Ses fruils sont de la grossem d'une
cerise, d'un rouge obscur, et ne contiennent qu'une seule se-
mence orbiculaire, beaucoup moins aplatie que la noix vomigue,
plus pefite et d'une couleur jaune de paü.'e. Gette semence offre
une des nombreuses exceptions que l'on peut opposer a la loi que
l'on a cru pouvoir etablir, que les -vegetaux de meme famille, et
a. plus forte raison de meme genre, jouissent des memes pvonrie-
tes chimiques et m6dieales. Loin que la semence de titan-colte
soit amere et veneneuse comme la noix vomique, eile est priv6e
d'amertume et sert dans l'Inde ä 6claircir l'eau destin6e ä la bois-
son des habitants. On a fait beaucoup de suppositions sur la ma-
niere dont cette substance agit. [Une exp6rience de M. Bureau
6tablit (I) qu'elle agit möcaniquement par son mucilage abon-
dant qui entraine les substances terreuses tenues en Suspension
dans l'eau.]

Strychnos Tieute, XJpas tieute.

Les naturels des lies Moluques et des iles de la Sonde se ser-
venl, pour ernpoisonner leurs fleches, de deux poisons connus
sous les noms d'upas antiar et d'upas tieute. Le premferest pro-
duitpar VAntiaristoxicaria de Leschenault (2), de ia famille des Ar-
tocarpees; le second, encoreplus dangereux,estreüre du Strych¬
nos Tieute {flg. 539). Gelui-ci est un vegetal ligneux et grimpanl
qui eroit nniquement dans les solitudes de Blanbangang, oü
möme heureusement il est rare. J'en ai vu une tige, rapportöe
par Lesson, qui avait 4 centimetres de diametre ; le bois en
etait poreux et d'un blanc jaunätre ; l'ecorce 6tait blanche, ru-
gueuse, couverle d'un enduit cretace et offrait en grande abon-
dance un petit cryptogame noir du genre Opegrapha. La racine
6tait couverte d'un epiderme fin, couleur de rouille, et le bois en
6tait blanchälre. C'est avec une döcoclion rapprochee de l'ecorce
que les Javanais pröparent l'upas tieute, que Pelletier et M. Ca-

(1) Bureau, Des Loganiacees,p. 120.
(2) Leschenault, Ann. du Mustum, t, XY1, p. i7(i.
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ventou ont decrit comme uti extrait solide, brun rougeätre, un
peu translucide, el que j'ai vu sous la forme d'une poudre d'un
gris brunätre. Get upas, analyse par ces deux habiles chimistes,

^ UXSjTAV

Fig. 559. — Vomi'quiei' tieufe.

leur a donne une tres-forte proportion de strychnine saus bru-
cine, mais accompagnöe d'une matierebrune qui jouit de lapro-
priötö de verdir par l'acide nitrique (1).

Curare.

Les Indiens de l'Orenoque, du Cassiquiare, du Rio-Negro et
du Iupura, en Amerique, empoisonnent egalement leurs fle-
cbes avec plusieurs poisons de natura analogue, connus sous les
noms de curare, urari, wurali, woorara, ticuna, lesquels sont tir6s
de plusieurs slryclmees. [Ce curare est tantöt sous forme d'un
extrait solide, noir, d'un aspect resineux, donnant une poudre

(I) Pelletier et Caventou, Ann. chim. et phys., t. XXVI, p. 45.
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d'unbrun jaunätre, d'une saveur amere, ni äcre, ni piquante(l) ;
tantöt il est en petits fragments concass6s, gris ä l'int6rie«r,
gris-brunätre ä l'exterieur, se dissolvant plus difficilement dans
l'eau que la substance pr6c6dente (2). Dans tous les cas, il doit
ses propri6t6s toxiques ä la curarine ; ce principe actif obtenu
par des proc6d6s difförents, par Roulin et M. Boussingault d'une
part, Pelletieret Petroz (3) de l'autre, est une substance solide,
de consistance cornee, Iranslucide, tres-amere, hygroscopique,
tres-soluble dans l'eau etl'alcool.dont ladissolutionaqueuseneu-
tralise les acides et pröcipite par la noix de galle : ses sels ne
sont pas cristallisables.

Le curare est präpare"diffe'remment dans les diverses tribus,
mais dans tous les cas c'est J'e'corce d'un Strychnos, mise en infu-
sion ou en de~coction dans l'eau, qui en fait la principale base.
Dans certaines tribus, c'est le Strychnos loxifera, Benüiam ; dans
d'autres, c'est une espece encore douteuse de Strychnos, dont on
ne connalt pas les fleurs, le Strychnos ? cogens, Benth. (4), qui est
peut-etre la meme plante que le Rouhamon ? curare de Humboldt
{Rouhamon guyanense,Aublet?); chez les Oregones enfin, c'est le
Strychnos Castelncea, Weddell, appele" pani par les indigenes,
associe" au ramou que M. Weddell a reconnu 6tre une espece de
Cocculus, ä laquelle il a donne" le nom de C. toxicoferus(5). Le
curare peut ötre inge>e" sans inconvenient dans l'eslomac, et il
n'est v^nöneux que lorsqu'il est introduit dans le sang (6). ]

I Quina do C'ampo

Strychnos pseudo-quina,A. Saint-Hilaire. L'ecorce de cet arbre
est un des mödicamenls loniques et febrituges les plus importants
du Brasil. Bien gu'apparienant au meme genre que la fausse an-
gusture, la noix vomique et la feve de Saint-Ignace, eile n'exerce
aucune action malfaisante sur l'Gconomie animale, et Vauquelin
a constate, en eilet, qu'elle ne contenait aucun des alcalis qui
communiquent aux trois autres substances leurs propri^tes m6-

(1) Roulin et Boussingault, Ann. de chim. et de phys., XXXIX, p. 24, 1828.
(2) Vulpian, Gazette medicale de Paris, 1855, p. 6-38 et Gaz. des Hdpitaux,

1854,p. 601.
(3) Pelletier et Petroz, Ann. de phys. et de chimie, XL, 213, 1829.
(4) Voir Bureau, op. cit., p. 110.
(5) Voir ibid., p. 112.
(6) Voyez sur l'action physiologique et les effets therapeutiques du curare :

Cl. Bernard, Leconssur tes effets des substances toxiques et medicamenteuses.
Paris, 1857. — A. Voisin et Liouville, Etüde medico-Ugalc sur le curare (Ann*
d'hyg.publ. et de med. legale. Paris, 1866 ; 2e serie, t. XXVI, p. 155;.
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dicales, mais aussi leurs qualites deleleres (1). Cette ecorce,
teile que Guillemin l'a rapportee de Rio-Janeiro, en 1839, prä¬
sente les caracteres suivants :

Elle est en morceaux courts, tres-irreguliers, plats ou demi-
roules, form6s de deux parties bien distinctes, le über et les
couches subereuses.

Le Über est tres-mince ou tres-6pais, presque sans interme-
diaire, ce qui semblerait indiquer deux Varietes d'öcorce, l'une
peut-etre appartenant ä la racine ou au tronc, l'autre aux branches.
Gen6ralement ce sont les ecorces les plus larges quv offrent le
liber le plus mince (un millimetre); les ecorces roulees l'out, au
contraire, epais de 5 h 7 millimetres.

Ce liber a pris ä Tair une eouleur grise plus ou moins foncee ;
mais il est blanchätre ä. l'interieur; il a une cassure grenue plutöt
que flbreuse, surtoutcelui qui est epais; il possede une tres-forte
amertume.

Que le liber soit mince ou epais, les couches subereuses sont
semblables, appliquees en grand nombre les unes sur les autres,
jusqu'ä une epaisseur de 10 ä 15 millimetres, et ordinairement
crevassees jusqu'au liber. Ges couches subereuses sont recou-
vertes d'un epiderme blanc et comme cretace ; mais elles sont ä
l'interieur d'une belle eouleur rougeorangee; elles possedent une
saveur amere aussi forte et aussi persistante que celle du liber.

J'ai dit precedemment que l'öcorce du strychnospseudo-china,
quoique complelement piivee de brucine, rougissait a l'interieur
par l'acide nitrique, tandis que les couches orangees prenaient,
au moyen du meme aeide, une eouleur verte noirätre, et qu'elle
se comportait en cela exaetement comme la fausse augusture(2).
Dans sa troisieme Edition j, Guibourt avait donne une descrip-
tion inexacle de l'öcorce de Strychnospseudo-china,par suite de
la confusion qui s'etait 6tablie enlre cette 6corce et une autre
prfecedemmentanalysfeepar M. Mercadieu, sous le nom de copakhi,
et presentee ensuite par "Virey comme etant eelle du Strychnos
pseudo-china(voir precedemment, p. 367). Bans sa quatrieme edi-
tion, il revient sur cette derniere ecorce. Elle est en morceaux
courts, formes d'un liber dur et fibreux qui a du ßtre jaunätre,
mais qui est devenu presque complelement noir par la dessicca-
üon ou par l'action prolongee de l'air. Ce liber est ordinairement
recouvert d'une croütesubereuse blanchätre et profondement cre-
vassee ; mais quelquefois aussi cette croüte fongueuse est rem-
placöe par des tubercules blancs qui en sont comme le commen-
cement; le tout est d'une amertume excessive. Cette öcorce pre-

(1) Vauquelin, Annales du Museum,armee 1823.
(2j Voir egalement Journal de phurmacie, t. XXV, p. 106.
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sente donc, en efl'et, quelques rapporls avec Celles des Strychnos,
mais eile n'est pas non plus sans analogie avec les 6corces d'Exos-
temma. Elle est probablement produile par le Coutarea laliflom,
de la famille des Rubiacees, qui, d'apr&s De Gandolle, porte ä
Mexico le nom de copalchi (1).

FAMILLE DBS ASCLEPIADEES.

Plantes herbacees ou arbrisseaux volubiles, quelquefois cbarnus, et
dont le suc est souvent lactescent. Les feuilles sont opposees, plus rare-
ment verticille'esoualternes (abortives ou rudimenfaires dansles especes
charnues), päüolees, simples, tres-enlieres, privees de sfipules ou quel¬
quefois munies de poils interpeliolaires. Les fleurs sonf compIiMes, 16-
gulieres, ombellees oufasciculeessur des pedoncules axillaires; le calice
est libre, ä 5 divisions imbriquees avanl la floraison; la corolle est
inseree sur le receptacle, gamopetale, tombante, ä divisions eontour-
nöes, offrantäla gorge cinqappendices plusou moins developpes et de
forme variee. Les elamines, au nombre de cinq, sontinserees ä la gorge
de la corolle; leurs fdets sont soudes et forment un tube dit gynoste-
gium qui renferme le pistil et porte audehors les cinq appendices peta-
lo'ides. Les antheres, tixees longiludinalement ä la parlie superieure
du tube, sontä deux loges et recoivent dans cbaque logeune masse de
pollen qui lui est envoyee par un petit corps glandulaire place sur le
stigma(e. L'ovaire est double etpourvu de deux sfyles quise (erminent
par unstigmate commun, pentagone, portant a chaque angle un des
petils corps glanduläres, duquel pendent ou s'ecarlent en se redres-
sant deux ou quatre masses polliniques qui sont renfermees, non dans
les deux loges d'une mfime anthere, mais dans deux loges de deux an¬
theres voisines. Le fruit est composc de deux follicules dislincls, con-
tenant un grand nombre de graines souvent aigreüees, dont l'embyron
est homolrope au centre d'un endosperme charnu.

Cetfe famille a beaucoup de rapporls avec celle des Apocyn6cs
dont eile est un d6membcement, et s'en rapprocbe fegalement
parla propriete toxique, 6m6tique ou purgaüve d'un grand nom¬
bre d'especes ; tels sont principalement le Periploca grwca qui
est un poison pour les chiens et les loups ; V Oxystelma Alpini, De-
caisne {Periploca Secamone, L.), dont on peut retirer un suc lai-
teux et jaunätre que Ton a cru produire une sorte descammonöe;
le Secamone emetica de l'Inde [Periploca emetica, Heiz) ; le Tylo-
phora aslhmatica, Wight et Arn. (Asclepias asthmatica, Iloxb., Cy-
nanc/tianvomitorium, Lmk.), et 1'Asclepias curassavica des Antilles,
dont les racines sont usitees commevomitives et comme succöda-
neesde l'ipecacuanha dans les pays qui les produisent; tels sont

(1) De Candolle, Prodromtis,IV, p. 350.
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enfin le Cynanchummonspeliacum dont le suc est supposö servir ä
la pr6paralion d'une mauvaise scammone'e indigene, et le Sole-
nostemma arghel, Hayn. (Cy¬
nanchum argel, Del.), dont
les feuilles sont toujours
melees ä celles du sene" de
la Palte. Je decrivai les
feuilles d'arguel aupres de
celles du sene, dont il est
importantde les distinguer;
je parlerai de meme de la
piupart des racines em-
ployöescomme vomilives, ä
lasuite de l'ip£cacuanba, de
sorte qu'il ne me reste a
mentiomiev ici que trois
plantes que leurs propriet6s
speciales recomrnandent ä
l'attention des medecins.
C'est dans la meme famille,
qu'iJ faut placer une plante,
qui a eu un moment de
cel6brite, le Cundurango ,
venu de la Republique de
l'Equateur, comme un spe-
ciflque contre le Cancer.
_\1. Triana (t) y areconnuun
Gonolobus, qu'il a propose'
de nomraer G. Cundurango.
La plante partage probable-
ment les proprietes stimulantes des especes de ce groupe, mais
l'experience n'a pas confirmi l'action speciale qu'on lui avait at-
tribuee, et eile est dejä tombee dans l'oubli.

Fig. 560. — Ascl^piade.

ltacine A Asclepiacle ou !»onrpte-venin.

Vincetoxicum ofßcinale, Mcßnch. (Asckpias Vincetoxicum, L.).
L'ascl6piade (fig. 560) croitabondamment dans les bois, enFrance,
dans d'autres contröes de l'Europe et en Asie. Elle pousse plu-
sieurs liges droites, ä la hauteur de 60 cenlimelres, rondes,
pliantes et flexibles, pubescenles sur deux cötes; les feuilles sont
opposees, Ires-entieres, ovales-lanc6ol6es, cili6es ä la marge et

(1) Triana, Suv le Gonolobus Cundu rango (Comptes rendus de VAcadimie
des sciences; 25 fevrier, 18T2).
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sur la nervure mediane ; les fleurs sont blanches, disposees en
ombelles ou en cimes axillaires ou terminales; la courönne sta-
minifere est en forme de bouclier, charnue, ä 5 ou ä 10 lobes
ovales, surpassant un peu le gynostögium ; les antheres sont ter-
minöes parune membrane; les masses de pollen sontventrues et
pendantes ; les follicules sont ovales, amincis en pointe ä l'extre"-
mit6 et glabres; les semences sont surmontöes d'une aigrette.

La racine d'asclöpiade est compos6e d'un grand nombre de
ßbres Iongues, blanches et menues, qui sortent tantöt d'un seul
corps ligneux irrögulier, tantöt de plusieurs points de la tige
devenue souterraine. Elle jouit, lorsqu'elle est röcente, d'une
odeur forte et d'un gout äcre et de"sagr<5able;mafs, teile que le
commerce Ja fournit, eile n'a plus qu'une odeur faib/e, foujours
d<5sagn§able,et une saveur douce, ä peine suivie d'un sentiment
d'äcrete. Elle a conserve sa blancheur naturelle.

On aUribuait autrefois ä cette racine de grandes propriet6s et
entre autres celle que les anciens prodiguaient tant, de resister
au venin. Elle parait etre sudorifique et diuretique : c'est ä ce
titre qu'elle entre dans le vin diurelique amer de la Charite\ On
doitä M. Feneulle une analyse de la racine de dompte-venin (1).

Racine de Hurtar.

Calotropisgigantea, Hamilt. (Asclepiasgigantea, L.). La racine
de cette plante, teile que je Tai recue d'Andre" Duncan, est dure
et ligneuse, epaisse de 21 ä 40 millimetres, longue de 22 a 24 cen-
timetres, fusiforme, donnant naissance, de distance en distance,
ä de forles radicules cylindriques et flexueuses. L'ecorce est
mince et couverte d'un 6piderme ocrace; toutle reste de la ra¬
cine est d'une couleur blanche; la saveur en est amere et J'odeur
nulle. Les tiges sont Jigneuses, Manches et pourvues d'un canal
mddullaire tres-apparent. La racine est usitee dans Finde contre
l'61ephantiasiset d'autres affections cutanees.

Bacine de Xunnari.

Celte racine, employe'edans l'Inde comme succödanöe de la
salsepareille, est produilepar YHemidesmusindicus,R. Br. Elle a
6t6 decrite ä la suite de la salsepareille, page 188. ■

FAMILLE DES APOCYNACEES.

Vegetaux ä tige ligneuse, rarement herbacäe, tres-souvent lactes-
cente; feuilles simples, enlieres, opposSes, tres-rarementalternes, pri-

(I) Feneulle, Journ. de pharm., t. XI, p. 305.
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vöes deslipules,mais munies souvent de glandes qui en tiennent lieu;
fleurs en cimes ou en grappes, souvent fort belles; calice ä 5 sepales
ordinairement libres, ä estivation quinconciale; corolle gamopötale
reguliere, souvent munie ä la gorge d'appendices ou de poils en forme
de couronne. Les etamines au nombre de cinq (1), inseräes au tube
de la corolle, ä filets tres-courts ou nuls, libres ou rarement un peu
soudäs, a antheres dressöes, introrses, libres ou adhörentes au milieu
du stigmate, sur lequel s'applique immediatement le pollen qui est
granuleux et ellipsoide. Ovaire supere, double, quelquefois simple ä
une ou deux loges, porte sur un disque. Styles reunis en un seul ter-
mine par un stigmate plus ou moins discoide; le fruit est composß de
deux follicules quelquefois charnus, ou d'unseul follicule bacciforme ou
drupace". Les graines, atlachöes ä un trophosperme sulural, sont nues
ou couronnäespar une aigrette soyeuse; elles conliennent un embryon
droit dans un endosperme charnu ou cornti.

Beaucoup d'Apocynacfees doivent au suc laiteux, souvent äcre
et amer qu'elles renferment, une propri6t6 6m6tique ou purga-
tive (exemples: le Cerbera lactaria, les Rauivolfia, les Allamanda,
etc. Ce suc est plus ou moins abondanl en caoutchouc, principa-
lement dans VUrceola elastica, le Callophora utilis, VHancornia
speciosa, le Vahea gummifera et le Vahea madagascariensis ; il est
presque prive" d'äcretö et meme entierement doux dans un petit
nombre d'especes, et peut alors servir ä la nourrilure de l'homme
(ex. : le suc laiteux si abondant du Taberncemontana utilis). Plu-
sieurs fruits sont egalement recherchös comme comestibles (par
exemple : en Asie, ceux du Carissa carandas, du Carissa edulis,
du Melodinus monogynus, du Wülughbeia edulis, et en Am6rique
ceux des Ambelania, des Pacouria, des Couma et des Hancornia).
D'autres fruits sont, au contraire, öminemment vönöneux : telles
sont principalement les semences du Tanghinia et des Thevetia.
La racine du Gelsemium sempervirens (l), Alton, jasminjaune ou
sauvage de l'Amerique du Nord, produit des vertiges et la dilata-
tion de la pupille. Elle a 6te vantee contre la flevre jaune. Enün
plusieurs autres racines, bois ou 6corces ameres, astringentes ou
aromatiques, sont usitees en midecine ou dans la teinture.

Tanguiii de Madagascar.

Tanghinia venenifera. Arbre de 10 metresde hauteur, ä feuilles
tres-entieres, alternes, rapproch^es versl'extr^mitedes rameaux;

i •■■

(1) Tres-rarement la fleur ne presento que 4 sepales au calice, 4 lobes ä la
corolle et 4 etamines.

(2) Cette plante, classee par les auteurs dans la famille des Loganiacees, en
a 6te separee par M. Bureau, qui a montre que sa veritable place etait dans
les Apocynees (Bureau, De la famille des Loganiacees, p. 21).
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les fleurs sont formees d'un calice longuement tubuleux, et d'une
corolle tubuleuse egalement, dontlelimbe est h 8 divisions con-
tournöes et etalees. Le fruit, quoique succöilant ä un ovaire ä
2 loges, est un drupe uniloculaire et monosperme. II presente ä
peu pres la grosseur et la forme d'un oeuf; il est forme d'un sar-
cocarpe charnu-fibreux et d'un endocarpe ligneux, contenant
une semence huileuse et tres-veneneuse, qui est employee a Mada-
gascar pour constater juridiquement, par l'öpreuve du poison, la
culpabilile ou l'innocerice des accuscs dont le crime ne peut etre
prouve autrement. L'analyse chimique des semences de tanguin
a ele faite par 0. Henry et Ollivier (1).

.llioiifii des Antillen, Thevetia neriifolia, J., et l'ahouai du
Brcsii, TlieveliaAhauai,J. Arbres assezbeaux. ä feuilles aKernes,
a suc laiteux fort dangereux ; le fruit est un drupe presque seo,
contenant un noyau osseux a 4 loges monospermes, chacpie löge
primitive de l'ovaire se trouvant divisee en deux par une fausse
cloison. L'amande de ces fruits est un poison mortel; les noyaux
vides servaient aux naturels de l'Amerique k faire des colliers
dont le bruit leur etait agreable en marchant et surtout en dan-
sant.

Ecorce de Pao Pereira.

Vallesia inedita. Arbre sylvestre du Bresil ä feuilles alternes,
petiolees, lanceolees, attenuees en pointe des deux cötes, lisses
et brillantes. Elles sont le plus souvent longues de 6 cenlimetres
et larges de 2, 2; les plus grandes sont longues de 7, 5 centime-
tres et larges de 3, 5. L'ecorce de cet arbre est renommee au Bra¬
sil comme tonique et febrifuge. Le commerce la presente en mor-
ceaux longs de 65 centimetres souvent tres-Jarges et presque
plats. La couche sube~reuse est marquee de profondes crevasses
longitudinaleset couverte d'un epiderme gris jaunätre. La subs-
tance en est fauve, spongieuse, presque insipide. Le liber est
forme de lames plates, appliquees les unes sur les autres, faciles
ä separer, mais difliciles ä rompre, d'un jaune fonce et d'une
forte amertume. D'apres plusieurs ehimistes, cette 6corce con-
tient une matiere alcaline öminemment febrifuge nomm&e perei-
rine, laquelle forme avec les acides des sels neutres solubles dans
l'eau et dans l'alcoo ; eile est accompagnee dans l'öcorce d'une
matiere amere extracto-resineuse dont il est difticile de la sepa-

(1) 0. Henry et Ollivier, Journal de pharm., t. X, p. 49. Voyez aussi sur le
tanguin, Johannes Chatin, Reeherchespour strvir a l'histoire botanique, c/itmi-
<]ue et physioloyique du Tanguin de Madagascur (These de l'Ecole superieure
de pharmacie de Paris, 1873).
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rer. Celle maliere est insoluble dans l'eau et dans l'ether, mais
tres-soluble dans l'alcool.

Casca d'anta. Autre 6corce tres-amere apportee du Bresil par
Guillemin, et attribu^e par lui ä un Rauioolfia. Elle est formee
d'un liberepais, dur, compacte, d'un blanc jaunätre ouverdätre,
ou d'un vert noirätre, et comme gorge d'un suc laiteuxdessech6.
Ge über est recouvert d'une couche sube>euse plus ou moins
epaisse, d'une couleur de rouille de fer et quelquefois orangee ä
l'inslar de la fausse angusture. Cette ecorce et celle de Vallesia
prennent une couleur d'un rouge vif parl'acide nitrique (1).

Ecorces de Paratudo.

Au Bresil, le nom de para-tudo, qui signifie propre ä tout, a öle
donnä ä plusieurs substances medicamenteuses, comme chez nous les
noms de toute-saine et de toute-bonne ont ete appliques ä des plantes
fort differentes, auxquelles on atlribuait aulrefois de grundes proprietes
medicales. Independamment de la racine du Gomphrenaofficinalis, que
j'ai dejä citee pour avoir recu ce nom de paratudo (2), et d'une (jcorce
aromatique analogue ä celle de Winter qui le porte egalement, deux
autres ecorces ont ete apportees du Bresil sous la mömedenomination.
Ges deux ecorces, arrivees melangees et assez semblables entre elles,
n'ont pas ete separees dans l'analyse qui en a ete faite par Henry
pere (3), ce qui rend les resultats de cette analyse peu utiles ä rappor¬
ter. 11 en est demöme del'indication fournie par Auguste Saint-Hilaire,
que l'öcorce analysee par Henry pere appartient ä un arbre de la fa-
mille des Apocynees, ä moins qu'on n'admette que les deux ecorces
appartiennent egalement ä celte famille. Dans l'incertitude oü je reste
ä cel egard, je me bornc a decrire ici ces deux 6corces, sous le nom de
paratudo arner n° 1 et n°2. L'ecorce aromatique, analogue ä celle de
Winter, sera decrite plus tard sous le nom de paratudo aromatique.

Paratudo amer n° 1. Ecorce large, peu cintree, epaisse de 5 mil¬
limetres, non compris la coucbe subereuse, eile est legere, ä cassure
grenue, jaunätre et marbree ; la parlie interne est recouverte d'une
peWiculemince et blanchätre. La coucbe subereuse est öpaisse de 2 ä
3 millimetres, profondement crevassee et facile ä sfiparer du liber ; eile
est grise ä l'exterieur, d'un vert jaunätre a l'interieur, et parait formee
de couches concenlriques nombreuses et tres-serrees. L'ecorce se broie
facilemenl sous la dent et a une saveur tres-amere.

J'ai trouve chez M. Pinart, droguiste, sous le nom d'ecorcede coronille,
une ecorce que je crois semblable ä la precedente, malgre son volume
beaueoup plus considerable. Elle a fait parlio d'un Ironc d'arbro; eile
est cintree, large de 8 ä 0 centimetres, epaisse de 11 millimetres, non
compris la couche subereuse qui en a 4 ou o. Celle-ci est d'un gris

(1) Le mems nom de casca etanta (ecorce de tapir) est donne au Bresil ä une
ecorce bien differentc, produite pai un drymis.

(2) Page 450.
(3) Henry, Journal de pharm., t. XI, p. 410.

Giuboop.t, Drogues, 7« 6dit. T. II. —- 37



ÖT8 UlCOTVLEDONESCOROLUFLORES.

foncö et marquö de sillons longitudinaux qui la partagenl jusqu'au
liber. Les autres caracteres sont semblables.

Ecorce de paratudo amer n° 2. Ecorce large, plus compacte que
la pr6c6dente, epaisse de 7 millimetres au plus, ä cassure un peu rou-
geätre, marbr6e et grenue, excepte ä la partie interne qui est formte
de quelques lames minces, tres-fibreuses et d'un gris fonce\ La couche
suböreuse est öpaisse de 2 millimetres, adhörente au über, rugueuse et
crevassöe, d'une texture semblable ä Celle du liöge, et ayant comme
lui les fibres perpendiculaires ä Celles du liber. Cette 6corce, dont la
saveurest excessivement amere, differe certainement dela pr6c6dente.
Cette consöquence devient encore plus ßvidente par la maniere dont
leur macßrä aqueux (8 grammes de poudre d'öcorce pour 90 grammes
d'eau) se comporte avec les "reactifs.

REACTIFS. PARATUDON° 1. PARATUDO N" 2.

Tournesol ......
Nitrate de baryt,

— d'argent

Sulfate de fei-...

Gelatine.........
Noix de galle... .
Eau de chaux....
Acide nitiü/ue ...
— sulfurique.

Rien.
Precipite.

Trouble qui disparait
presque compl. par
f'acide nitrique.

Precipite blancliätre.

Rien.
Precipite.

Rien.
Trouble.
Trouble.

Rien.
Rien.

Precipite de chlorure.

Liqueur verte noirätre,
precipite vert.

Rien.
Precipite.

Rien.
Rien.
Rien.

Bois amer de Bonrbon, Carissa Xylopicron, Pet. Tb. Petit arbre de
l'ile Bourbon dont le bois est tres-compacfe, d'un jaune plus fonce' que
celui du buis, qu'il peut remplacer pour les ouvrages au tour. II a une
■saveur amere qu'il communique ä l'eau; il est regardö comme frös-
stomachique.

BoUJaune «le l'ile Maurice, Ochrosia borbonica, Gmel. Le bois de
cet arbre est d'un jaune orange a\ec un aubierblanc ; il est tres-dense,
d'un grain tr&s-fln et susceptible d'un beau poli. 11 est tres-amer et
jouit des mfimes propri6t§s quele precödent.

Ecorce d'alyxie arotnatique, Alyxia stellata, Rcem. et Seh.; Alyxia
aromatica, Reinw.; Pulassari, Humph. Cetarbrisseau croit dans les iles
de la Malaisie et de l'Oceanie. Son ecorce mondöe ressemble presque,
pour la forme et la couleur, ä la cannelle blanche; eile est pourvue
d'une odeur de melilot tres-agröable et d'une saveur un peu amere et
aromatique. Elle est employee contre les fievres pernicieuses qui d6so-
lent les iles de la Sonde et surtout Batavia.

Ecorce de codagapala, Wrightia antidysenterica, Brown; Ne-
rium anttdysentericum, L. Ecorce du tronc ou des branches de
l'arbre, brisöe en fragmenls, epaisse seulement d'unä 2 millime-
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tres, assez compacte et cassant net sous les doigts; la surface
interne est unie, douce au toucher, blanchätre, grise ou jaunä-
tre; la surface exterieureestd Jun brun rougeätre, assez rugueuse
et souvent tuberculeuse; la coupe transversale est brunätre avec
des lignes Manches disposöes en cercles röguliers et concentri-
qaes; la saveur est tres-amere, l'odeur nulle.

[M. Haines, en 1858 (1), en a retir6 une substance amere qu'il
a nomm.6 nereine, puis conesine.C'est le möme principe que
M. Stenhouse a isole en 1864 et qu'il a decrit sous le nom de
wrightine (2).]

Iraurier-rose.

Nerium Oleander, L. — Car. gen. : calice ä 5 divisions; corolle
infundibuliforme ä 5 divisions obliques; tube terminö par une
couronne; 5 etamines-, antheres bastees, terminöes par un fais-
ceau de soies; un style portantun stigmate cylindrique, tronque ;
2 ovaires; 2 folliculesdroits; semences plumeuses. — Car. spe'c..
feuilles ternöes, lin^aires-lanceolöes; corolles contourn^es.

Le laurier-rose est un tres-bel arbrisseau que l'on cultive dans
des caisses pour l'ornement des jardins. Ses feuilles sont vertes,
longues, epaisses, d'une texture seche, persistantes; ses fleurs
sont odorantes, fort belles, disposees en rose, rouges ou Man¬
ches; les feuilles passentpour vöne"neuses.

[M. Lukomski y a signalö la pr6sence de deux principes diffe-
rents : Voleandrine,toxique, provoquant l'elernument, vomitive
et purgaüve, et la pseudo-curarine, inoffensive.Ges deux substan-
ces se combinent aux acides pour donner des sels incristallisa-
bles(3).]

PerYenches.

Vinca, L. Genre de plantes de la famille des Apocyne"es, qui
offre pour caractere, un calice persistant ä 5 divisions, une co¬
rolle hypocrateriforme ä 5 lobes obtus et contournes ; 5etamines,
un style, un stigmate aplati; fruit compose de 2 follicules cylin-
driques, polyspermes; semences nues.

On connait deux especes de pervenches indigenes, la grande et
la pelite. La grande pervenche, Vinca major, L., crolt surtout
dans le midi de la France ; ses tiges sont couchees, puisdressöes,
garnies de feuilles larges, un peu cordiformes, vertes, lisses, un
peu cilieessur les bords; ses fleurs sont grandes, d'unbleud'azur,
portöes sur des pödonculessolitaires, plus courts que les feuilles.

(1) Haines, Notes on conesine, alias Wrightine (Pliarmaeeulical Journal, 2> Se¬
rie, VI, 432).

(2) Stenhouse, On Whrigtine {Pharmaceutical Journal, 2- serie, V, 493).
(3) Voir Joum. de pharm, et de chim., 3' serie, XLVI, 397.
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La petite pervenche, Vinco, minor, L., croit dans nos bols, aus
lieux montagneux; ses tiges sont greles, rampantes, munies de
rameaux axillaires redresses; ses feuilles sont ovales-oblongues,
pointues, vertes, lisses, fermes et coriaces; les pedoncules sont
solilaires, plus longs que les feuilles; les fleurs sont d Jun bleu
clair et fort jolies; les fmits avortent generalement, et la plante
se propage surtout par ses tiges rampantes et radicantes.

Les feuilles de pervenches ont une saveur amere et aslringente
et jouissentd'une propriete astringentetres-marquee. Les femmes
du peuple lui attribuent la proprietö de supprimer le lait, et il est
rare que Celles qui sevrent leurs enfants n'en prennent pas pen-
dant quelque (emps en infusion.

FAMILLESDES JASMINEES ET OLEACEES.

La famille des Jasminees, teile qu'elle a 616 etablie d'abord par A.-L.
de Jussieu, eomprend des arbres ou arbustes ä feuilles ordinairement
opposees et ä fleurs hermaphrodites, exceple dans le genre Fraxinus,
qui les a polygames. Le calke est tres-pelit, rarement nul; la corolle
est tres-petite, gamopetale ou divisee profondement en 4 ou 5 lobes qui
la fönt parailre polypetalc. Les elamines sont an nombre de deux seu-
lement; l'ovaire est a 2 logcs conlenant chacune 2 ovules; le style
es( termine par un sligmafe bilobe.

Pendant longlemps beaucoup de botanisles, ainsi que le fait encore
aujourd'hui Riehard, se sont contentfis de diviser celte famille en
deux seclions, suivant que le pericarpe est sec (Liliacees) ou charnu
(Jasminees); mais aujourd'hui le plus grand nombre des botanistes la
partagent en deux familles distincles :

I. Les Jasminees,dont les fleurs sont toujours completes et regulieres,
et dont la corolle hypocraleriforme est ordinairement ä 5 divisions
contournees et imbrigue'es pendanl i'esü'vaü'on. Le fruit est succulent;
les semences sont droifes, presque privees d'albumen, tandis que les
cotyledons deviennent eharnus. GeUe lamille ne eomprend que les gen-
res Jasminitm et NycfantJies.

II. Les Oleacees, dont le calice et la corolle sont divis6s par quatre
parlies, dont les semences sont pendanles et le plus souvent pourvues
d'un albumen charnu. On partage cette famille en quatre tribus :

1° Les fraxiiiees, dont le fruit est sec, samaroide, biloculaire, in-
dehiscent, et les semences endospermees; exemple : le genre Fraxinus;

2° Les syringee», dont le fruit est capsulaire, biloculaire, ä dehis-
cence loeulicide, semences endospermees : les genres Syringa, Fon-
tanesia;

3° Les oleinees, dont le fruit est charnu, drupace ou baeeiforme,
les semeoces endospermees; exemple : les genres Oka, Phülyrea,
Ligustrum ;

4° Les ciiioiianthees'; fruit drupaeö, charnu; semences priväes d'en-
dosperme; exemple : le genre Chionanthus.
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Les jasmins sont des arbrisseaux originales des pays chauds,
dont les rameaux nombreux sont disposes en buisson, ou sont
greles, volubiles et grimpants sur les corps qui sont dans leur
voisinage ; leurs feuilles, opposöes ou allernes, sont pinn6es avec
impaire, mais souvent r6duites a 3 folioles ou ä une seule, sur un
petiole articulö. Les fleurs sont jaunes ou blanches, souvent ro-
söes exlörieurement, ordinairement disposdes en panicules peu
garnies et d'une odeur tres-suave. Les especes les plus usit£es
sont :

Le jasniind'.*pal>le, Jasmmwm Sambac,Ait.,äfeuilles oppos6es,
unifoliolees, ä lleurs tres-blanches d'une odeur tres-suave, sur-
tout pendant la nuit. Cet arbrisseau est cultive partout dans
l'Inde et dans l'Arabie, ä cause de l'arome de ses fleurs.

Le jasmin jonquille, Jasminum odoratissimum, L., dont les
feuilles sont alternes, a 3 folioles, persistantes. Les fleurs sont
jaunes et tres-odorantes. On le cullive en Europe depuis pres de
deux siecles; on le rentre l'hiver dans l'orangerie.

Le Jasmin offlcinal, Jasminum ofßcinale, L. Arbrisseau origi-
naire de l'Asie, haut de 7 melres et plus, cullive" depuis tres-
longtemps en Europe ou il Supportebien le froid de nos hivers;
ses feuilles sont opposees, compos6es de 1 folioles dont la der-
nicre est beaucoup plus grande que les autres; les fleurs sont
blanches et d'un parfum agreable.

Le jasmin grandiflore OU jasmin d'Espagne, Jasminum gran-
diflorum, L. Celle espece, originale de linde, s'cleve moins que
la precödente, supporte moins le froid et doit ötre renlree dans
l'orangerie pendantl'hiver. Ses fleurs sont plus grandes, blanches,
nuanc6es de rouge en dehors, ä divisions obtuses, d'une odeur
tres-suave.

L'essence des jamins est tellemenf volalile et difficile ä coer-
cer qu'on ne peut l'obtenir dissoute dans l'eau ou l'alcool, par la
distillalion. Pour l'obtenir, il faut imbiber du coton carde avec
de l'huile de ben qui esl inodore et peu suscepUblede rancir, et
disposer ce coton, couche par couche, entre des fleurs de jas¬
min, dans des tamis que l'on couvre bien; vingt-quatre heures
apres, on söpare le coton qui s'est impregne de rodeur du jasmin
et on le remet avec de nouvelles fleurs; on r6pele celte Opera¬
tion jusqu'ä ce que le coton seilte le jasmin comme la fleur
meme; alors on le soumet ä la presse pour en reliier L'huile
que les parfumeurs conscrvent dans des flacons pleins et bien
bouchös.

Les lilas (genre Syringa) sont des arbrisseaux ä feuilles oppo-
s6es, simples et entieres, dont les fleurs sont disposces cn belies
grappes pyramidales, purpurines ou blanches, suivant les especes
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ou les variedes, d'une odeur tres-suave. Le calice est tres-petit, ä
4 dents peu sensibles, et persistans La corolle est infundibuli-
forme, ä tube plus long que le calice, ä limbe partag6 en A lobes
arrondis ; les etamines, presque sessiles, sont inse>6es ä l'orifice
du tube de la corolle et portent des antheres ovales; l'ovaire est
surmonte d'un style et d'un stigmate un peu 6pais et bifide. Le
fruit est une capsule pointue, comprimee, ä 2 valves oppos6es ä
la cloison, et ä 2 loges contenant chacune une ou deux graines
bordöes d'une aile membraneuse.

Les lilas fleurissent au mois de mai et fönt ä cette 6poque l'or-
nement des jardins par leur beau feuillage et par le nombre,
J'ed^gance et la suavite"de leurs fleurs. Les feuiiles sont tres-
ameresetnesontbroute'esparun aucun quadrupede; elles ne sont
mange"es par les cantharides qu'a döfaut des feuiiles de fröne.
[Elles contiennent un principe acve et amer, nomme syrinpi-
crine, tandis que Vecorce contient un glucoside Sans saveur, la
syringine, qui, en pr6sence de l'acide chlorbydrique edendu, se
dedouble en glucose et syringenine hydratee (1).] Le bois de lilas
est dur, d'un grain fin, veine" de brun, susceptible de prendre un
beau poli et pourrait faire de jolis ouvrages de tour. Les Turcs
fönt des tuyaux de pipe avec les jeunes rameaux vidös de leur
moelle; c'est sans doute par allusion k cet usage que Linnö a
donne a ce genre le nom de Syringa.

Les frßues sont des arbres 61ev6s qui habitent les parties tem-
per6es de l'A-meriqueseptentrionale et de l'Europe. Les feuiiles
sont opposees, presque toujours ailees avec impaire ; leurs fieurs
sont polygames ou dio'iques par avortement, pourvues d'un ca¬
lice le plus souvent nul ou fort petit et ä 4 divisions; la corolle
est ordinairement nulle, plus rarement compose'e de 4 pedales;
le fruit est un carcörule ä 2 loges, dont une ohlil6r6e et sterile, et
l'autre monosperme; ce careerule est prolonge" en une aile mem¬
braneuse suivant Taxe du fruit.

L'espece de frene la plus commune en France est le freue
eleve, Fraxinus excelsior, L., arbre d'une grande hauteur qui crott
spontanöment dans nos forets et que l'on plante avec avantage
dans les parcs. Son bois est blanc, veine" longitudinalement, assez
dur, liant et edastique, ce qui le rend utile pour faire des bran-
cards et des timons de voitures, des ßchelles, des chaises, des
manchesd'outils, etc. Oni'emploie peu pour la charpente, parce
qu'il est sujet ä la vermoulure apres un certain temps.

Le frene peut difficilement etre plante dans les jardins d'agrö-
ment ou pres des habitations, par l'inconvenient qu'il a d'altirer

(1) Kromayer, Archiv, der Pharmacie, t. CX, p. 18, d'apres le Journal de
pharm, et de dum., I" serie, t. XLIII, 429.
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les eantharides, dont le voisinage peut Gtre dangereux, et qui, se
nourrissant de ses feuilles, Ten depouillent presque tous les ans,
vers le milieu de juin. L'ecorce de frene est amere et 6tait em-
ployöe comme föbrifuge avant la d6couverte du quinquina. [Elle
contient un corps cristallisable en aiguilles d'un blancjaunätre,
ä saveur amere, puis astringente, qui appartient au groupe des
glucosides : c'est la fraxine qui se dedouble, en effet, sous l'in-
fluence de l'acide chlorhydrique, en glucose et fraxetine .]

Manne.

La manne est un suc sucre, concret, apporte de la Sicile et de
la Galabre, oti on la rdcolle sur deux especes de fröne nommöes
Fraxinus rotundifolia et Fraxinns Ornus, mais presque exclusive-
ment sur la premiere. Plusieurs botanistes fönt de ces deux ar-
bres un genre parliculier sous le nom d' Ornus, parce que leurs
fleurs sont pourvues de corolle et presque toutes hermaphro-
dites, tandis que les fleurs des autres frönes sont privöes de co¬
rolle et polygames; mais cette Separation n'esl pas göne>alement
admise.

Le fröne ä feuilles rondes, quand il est cultive, contient une
si grande quantite de suc sucre, que celui-ci en exsude souvent
spontanement, ou par la piqüre d'une cigale nommee Cycada
orni; mais Celle qui est livröe au commerce est le produit d inci-
sions que l'on commence ordinairement au mois de juillet, et que
l'on conünue jusqu'au mois de septembre ou d'octobre. On ob-
tient ainsi plusieurs produits qui varient en purete, suivant l'e-
poque de la recolte et suivant que la saison a ete plus ou moins
pluvieuse.

Ainsi, dans les mois de juillet et d'aoüt, la saison 6tant en ge-
neral chaude et seche, le sucre se concrele jusqu'ä sa sortie des
incisions, sur l'ecorce meme des arbres, ou sur des fötus de
paiUe que Von a disposes ä cet effet, et constitue la manne la
plus seche, la plus blanche et la plus pure, qui est nommee manne
en larmes,

Pendant le mois de septembre et d'octobre, la saison etant
moins chaude et souvent pluvieuse, la manne se desseche moins
vite et moins completement. Elle coule le long de l'arbre et se
saht. Elle contient cependant encore une grande quantite de pe-
tites larmes, et, en outre, des parties molles, noirätres, aggluti-
nees, formant ce qu'on nomme des marrons. Ge melange consti¬
tue la manne en «orte.

La manne en larmes vient presque exclusivement de Sicile, et
la manne en Sorte Se divise en manne rte Sicile OU manne ge-
racy, et manne de Calabre OU manne capacy. Gelle-ci contienl
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de plus belies larmes et en plus grande quanlite que la manne
geracy, par la raison qu'on ne les en retire pas pour en former
une sorle parliculiere ; aussi parail-elle plus belle et plus blanche
lorsqu'elle est recente; mais, comme eile est toujours Ires-molle
et visqueuse, eile fermente et jaunit avec une grande facilite, et
se convertit en manne graste au bout de l'annee. La manne de Si-
cile se conserve plus longtemps, mais cependant guere plus de
deux ans; alors eile jaunit egalement, se ramollit et fermente. 11
faut donc aussi la choisir nouvelle.

La manne a ele analysee par Thenard, qui I'a trouvee com-
posee de trois principes : de sucre, d'un principe doux et cris-
tailisable, et d'une matiere naus6euse incristallisable. On n'en
peut isoler le sucre qu'en Je de"truisant par une fermentation me-
nagee. On obtient le second principe en evaporant le liquide fer¬
mente a sicc\l6, et traitant \e residu par Yatcool chaud, qui le
dissout completement, mais qui laissecristalliser le principe doux
par le refroidissement. L'alcool evapore donne le principe incris¬
tallisable.

Le sucre existe dans la manne pour un dixieme de son poids.
Le principe doux cristallisable constitue presque enlierement la
manne en larmes, et lui donne toutes ses proprietes. Aussi J'a-
t-on nommö mannite; il est compose de C 6I1 760. Le principe
nauseeux incristallisable abonde dans la manne en sorte, et se
trouve encore en plus grande quanlite dans la manne grasse.

[II resulle des reeherches de M. Cuignet, que le sucre qui
existe dans la manne est un melange de sucre de canne et de
sucre interverti, unis en proportions telles qu'ils neulralisent, ou
k peu prös, leur action oplique reeiproque. Le pouvoir rotatoire
trfes-energique et dextrogyre de Ja manne est du ä la matiere
nauseeuse, qui n'est pas autre chose que de la dextrine. M. Bui-
gnet a pu l'extraire de la manne et prouver qu'elle a tous les ca-
racteres pbysiques et chimiques de la dextrine pure. "EUe entre
pour un cinquieme en-viron dans le poids de la manne en larmes,
et pour une plus grande proportion dans les diverses especes de
manne en sorte. La proportion relative du sucre et de la dex¬
trine est toujours constanle : deux Äquivalentsde dextrine pour
un de sucre; c'esl-ä-dire juste les quantitös de ces deux principes
qui sontproduils par la saccharification de l'amidon (1).]

On connaissait autrefois, et seulement comme objets de curio-
sile, Irois autres sortes de manne qui sont tout a fail oubliees.
C'est la manne de Brianpon, la manne d'Alhagi et le lereniabin.

(1) Buignet, Hecherches sur la Constitution chirnique de la manne en larmes
(Bull, de t'Acad. de mid., Paris, 1868, t. XXX, et Annales dephys. et decliim.,
i' s<5rie, t. XIV).



.1ASMINEES.— MANNE. S8S

La manne de Brianeo» exsudait spontanöment, dans les envi-
rons de cette ville, des feuilles de meleze, Larix europcea.Elle
etait en petits grains arrondis jaunälres. Elle jouissait d'une fai-
ble propriede' purgative. [M. Berlhelot y a trouve un sucre par-
ticulier, la melözitose, qui präsente beaucoup d'analogie avec le
sucre de canne; il en differe surtout par un plus grand pouvoir
rotatoire et une resistance plus marquöe ä l'action des ferments
et des acides (1).

La manne «lAlhagi etait en petits grains comme la prScedente,
et edait fournie par une espece de sainfoin de la Perse et de l'Asie
Mineure, nomm6 alliagi (Alhagi Maurorum, Tour.).

Enfin le tereniabin OU triugibin OU manne liquide 6tait une
mauere blanchätre, gluante etdouce, assez semblable ä du miel,
que l'on röcoltait sur les feuilles d'arbres ou arbrisseaux des me¬
ines pays. Suivant plusieurs auteurs, cette manne etait produite
egalement par l'alhagi.

Citons encore parmi les substances analogues ä la manne :
La manne de Sinai', qui a dans les collections l'aspect d'un

miel jaunätre. Elle decouledu Tamarix mannifera, sous l'influence
de la piqüre d'un insecte, le Coccus manniparus,Hemp. et Ebrenb.
M. Berthelot (2), qui en a fait l'analyse, 1 a trouvee composeede:
55 p. 100 de sucre de canne, 25 de sucre interverti et 20 de dex-
trine ou produits analogues.

La manne des Eucalyptus de l'Australie, principalement Eu¬
calyptus dumosa, Cunningb.am;/?. mannifera,Mudie; E.resinifera,
Smith. Elle est en petites masses blanches, arrondies, grenues ä
la surface, moins douce que la manne ordinaire, et conlient un
principe sucre particulier que M. Berthelot (3) a döcrit sous le
nom de melitose.

Manne tombi-edu ciel. En 1845, ä la suile d'unepluie, on a trouve
sur le sol, en Anntolie, une substancegrisälre que les habitants onl.
regardee comme une manne tombie da ciel et dont ils se son t servis pour
faire du pain. Cette substancepresenleune tres-granderessemfrlance
avec le Liehen escukntus de Pallas, dont on a voulu faire depuis un Urceo-
laria. Ce sont tantOt de petits corps arrondis ou un peu aplatis, d'un
centimetrede diamelre, et d'autres fois des masses plus considerables,
mamelonnöes, larges de 2 cenlimetres ä 2, 6, mais n'ajant toujours en-
vironqu'un centimetred'epaisseur. Ges petits corps ou ces masses ont
d'ailleurs leur surface entierement couverte par de petits tubercules
gris, de formes tres-varißes,dont les pedieules se reunissentä l'intö-
rieur en une petitc masse de forme irreguläre, ayant tout ä fait la

(i) Berthelot, Ann. de phys. et de chimie,Z<serie, XLVI, 81.
(2) Ioem, Sur la manne de Sinai et de Syrie (Comptes rewius de l'Acad. des

sciences, Uli, 586, 1861).
(3) Berthelot, Ann. de phys. et de chimie, 3° sSrie, XIAI, p- 66, 1856.



580 blCOTYLEDONESCOROLLIFLORES.

couleur, la consistance et l'apparence du l'agaric blanc. Ainsi, en
reprenant maintenant la descriplion par le centre, nous voyons une
peüle masse irreguliere, blanche et fongueuse, qui se ramifie tout au-
touren un grand nombre de tubercules pedieules de nature semblable,
mais cependant termines par une enveloppe grise, de nature gelali-
neuse, analogue ä celle des lichens. Ces curps tuberculeux ne pre-
sentent aucun prolongement ou aucune griffe qui püt les fixer au sol,
dont ils elaient certainement isoles, chacun d'eux pouvant ötre compare,
dans son enlier, ä unepetite truffe. 11s ont unesaveur fade etterreuse;
ils ne contiennent pas d'amidon, si ce n'est peut-ßlre une tres-petite
quantitö, dans la couche gelatineuse externe. Cette substance, dont les
seminulesont sans doute 6te transportees par les vents et developpöes
par Ja pluie, est curieuse parl'analogie de forme, d'origine et d'appli-
cation qu'ellepresenle avec la manne dont les Hebreux se sont nourris
dans le dösert.

Elle a 6te examinöe par M. Ed. Eversmaim, professeur ä Casan, par
M. Fr. L. Nees d'Esenbeck et par d'aulres savants Strangers. M. Evers-
mann a decrit trois especes de Lecanora, dont la derniüre, nommee Le-
canora esculenta,est le Liehen esculentus, de Pallas; la seconde, nommöe
Lecanora affinis, est la manne tombee du ciel, et l'excellenle figure qui
accompagne le Memoire represente tres-exactement notre substance.
La premiere espeee, nommee Lecanora fruticulosa, est assez differente
des deux autres.

Dans une notice de M. Fr. iNees, jointe au Memoire de M. Eversmann,
se trouve la cilation suivante (1) :

« La substance qui constitue cette pluie est le Parmelia esculenta. Elle
m'a et6 remise par M. Parrot, qui ajouta ce qui suit : cette substance a
ete recueillie durant un voyage sur l'Ararat. Elle est tombee versl'an-
nee 1828, dans quelques districts dela Perse, oiTelle a recouvert la terre
d'une couche de 5 ä 6 pouces de hauteur. Les habitants de la contree
l'ont employee comme aliment. Aussi parait-elle ötre ä M. Parrot d'o¬
rigine organique.

« Les resullats analjü'ques m'ont donne" la certifude que cette sub¬
stance est un liehen arrache au sol par des vents electriques et Irans-
porte par eux dans des contrees eloignees; ce qui expüquerait eom-
ment, d'apres M. Parrot, eile a pu tomber sous forme de pluie. Pourla
mieuxeonnaitre, j'aiprie M. le professeur Ledebour d'en faire l'examen
botanique. M. Ledebour y a reconnu tous les caracteres du Parmelia
esculenta, et il a ajoute qu'il avait frequemment renconlre ce liehen
dans les steppes des Kirgis, et qu'en göneral eile se trouve abondam-
ment dans l'Asie Mineure, dans les terres argileuses, ainsi que dans les
fissures des rochers, oü souvent eile apparait subitement ä la suite de
fortes pluies, de sorte de M. Ledebour ne croit pas que ce cryptogame
soit tombe comme pluie, mais plutöt qu'il s'est developpe subitement,
pendanlla nuit, äla suite d'une forte pluie.

« Quelle que soit la maniere dont cette plante soit apparueen Perse,

(1) Gsebel de Dorpat, liecherches chimiques sur une pluie tombee en Perse
{Journal de Schweigger, 1830, t. III, n° i, p. 393).
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eile est remarquable par la grande quantite d'oxalate de chaux qu'elle
renferme etpar l'absencedes autressubstancesmineralesque l'ontrouve
ordinairement dans les vegetaux. Son abondance dans les contrees
nommees plus haut et sa richesse en Oxalatede chaux fönt supposer ä
AI. Ledebour qu'elle pourrait servil' avec avantage ä la preparation de
l'acide oxalique et des Oxalates.

« 100 parties de Parmelia esculentarenfermenl :
Chloropliylle contenant une resine molle de saveur äcre.. 1,75
Resine molle inodore et insipide, insoluble dans l'aleool.. 1,75
Substance amere soluble dans l'eau et l'aleool............ 1
Inuline..-............................................ 2,50
Gelee (pectine sans doute)............................. 23
Pellicules du liehen..................,................ 3,25
Oxalate de chaux...,.................................. 05,91

99,16 »

La seule Observation que je me permettrai de faire sur cette note,
c'est que AI. Ledebour assimile la plante dont il est ici question au
Liehen esculenlus, et qu'il est certain qu'elle se rapporte exaetement au
Lecanomafplis de. M. Eversmann.

[La manne des Hebreux est-elle une espece de liehen, comme l'admet
ici Guibourt, ou bien une substance toute differente, semblable ä la
manne du fröne, et produite par les arbrisseaux des contrees qu'ont
traversees les Juifs dans leur passage de YEgypte en Palesline?MALEr-
henberg et Hemprich (1) ont affinne",apres ßurekardt, que c'est la sub¬
stance decrite plus haut sous le nom de manne de Sinai, et produite par
le Tamarix mannifera. 11 semble diffieüe de ne pas admettre leur opi-
nion, si Von compare ä la manne döerite dans VExode (2), cette sub¬
stance affeetant la forme de grains de coriandre, blancs comme la
neige, recoltös par les habitants avant le lever du soleil, se fondant et
ne formant plus qu'un enduit mielleux quand les rayons du soleil les
ont touches; que les Arabes appelient encore manne, et qu'ils mangent
en guise de miel. Alais cette substance röpond beaueoup moins ä la
manne decrite dans le livre des Nombres(3), et je serais volontiers de
l'avis du docteur O'Rorke (4), que la Bible a decrit, sous le meme nom,
la manne de Sinai d'une part, et de Lautre une substance plus dure,
susceptible d'ötre pilee et broy6e, et qui pourrait bien etre un des
Lecanora dont il est parlö ci-dessus.]

Dnlcine.

On connail sous le nom de dulcine (5) ou de manne de terre une
substance sucr6e, souilhSe de terre, qu'on a apport6e de Madagascar

(1) Erhenberg et Hemprich, Symbolce physiecs, etc. Zoologien, II, Insecta X,
art. Coccus manniparus.

(2) Exod., chap. xvi.
(3) Nombres.
{4) Voir Journal de pharm, et de ckimie, 3C serie, t. XXXVII,p. ;<I2.
(5) Jacquelain, Comptes rendusde VAcad. des Sciences, XXXI, p. 6?ö.
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en morceaux irr6guliers, de couleur grisätre. Lorsqu'elle est pure,
eile forme un sucre isomerique de la manne (1), cristallisant en
prismes incolores rhombo'idaux obliques. Sa saveur est I6gere-
ment sucrde ; eile repand, lorsqu'on la jette sur les charbons in-
candescents, la möme odeur que le sucre. Elle est assez soluble
dans l'eau, insoluble dans l'alcool absolu. Sous i'influence de
l'acide nitrique, eile donne de l'acide mucique. C'est la meme
substance que M. Laurent a appelee dulcose (2), et M. Berthelot
äulcite (3). On ignore encore quelle est la plante qui la produit.]

Öliviers, olives, huilc d'olivcs.

Oleaeuropsea,L. (fig. 561). Arbre originaire d'Asie, d'ou il s'esl
propage" naturellement ou par Ja migra-
üon des anciens peuples, en Grece, en
Afrique, en IVaVie, en Provence et en
Espagne. En Provence, sa üge acquiert
par le bas d'un ä 2 metres de circonfe-
rence, et se divise, ä la hauteur de 3 ou
4 metres, en branches qui s'elevent ä 7
ou 10 metres; mais dans les pays plus
chauds il devient beaucoup plus gros et
s'61eve jusqu'a la hauteur de 16 metres.
II croit tres-Jentement et peut vivre cinq
ou six siecles et plus; son bois est jaunä-
tre, marbre de \eines brunes, tves-dur,
compacte et susceptible d'un beau poli;
il est ä regretter qu'il ne soit pas plus
employö.

L'olivier est pourvu de feuiJIes oppo-
se"es, persistanles, coriaces, enfieres, Jon-
gues et dlroites, verles en dessus,' blan-
chäAres en dessous; leurs fleuvs ont un

calice a 4 dents, une corolle infundibuliforme, ä 4 divisions pla¬
nes; 2 etamines inserees ä la base de l'ovaire; un ovaire arrondi
surmonte" d'un style epais et d'unsügmateen löteouä 2 lobes peu
marquös; l'ovaire est ä 2 loges dont chacune contient 2 ovules
pendants; le fruit est un drupe ä noyau unüoculaire et mono-
sperme,par avortement.

Les olives varient de forme, de grosseur et de couleur, suivant
les varüStes et les contröes oü on les cultive. Gelles de Provence,

(1) Berthelot, Chimieorganique, II, 207, 1SG0.
(2) Laurent, Comptes rendus de VAcadimie des Sciences,XXX, p. 41, 1850.
(3) Berthelot, loc. eil. — Voyez aussi Gustave Bouchardat sur la Dulcile.These

del'jßcole de Pbarmacie de Paris, 1873.



1

OLEA.CEES.— HUILE D'OLIYES. 589

les plus ordinaires, sont ovales-oblongues, ä peu pres de la gros-
seur d'un gland, d'un vert noirätre, et possedent une saveur äcre,
amere et dc'sagre'able ; mais on parvient ä adoucir cette saveur et
märne ä la rendre agr6able, en faisant macörer les fruits dans de
Ja saumure. Ces fruits se dislinguent de la plupart des autres
drupes parce qu'ils contiennent de l'huile fixe dans leur pericarpe
tout aussi bicn que dans l'amande. C'est cette huile qui est le
produit le plus important de l'olivier; eile lient le premier rang
entre toutes les huiles pour l'alimenlation et pour la fabricalion
du savon. On l'extrait des olives müres k l'aide de dißerents
proc^des qui influent beaucoup sur sa qualit6 et qui lui fönt don-
ner les noms d'huile vierge, huile ordinaire, huile fermentee, huile
d'enfer, etc.

Du cöte de Montpellier, on appelle huile vierge celle qui sur-
nage la päie des olives ecras6es au moulin, ou qui se rassemble
dans des creux qu'on y a pratiques. Cette huile, peu abondante,
ne se trouve pas dans le commerce ; eile est tonte consommöe
dans le pays, soit comme remede adoucissant, soit pour huiler
les rouages d'horlogerie. Dans les environs d'Aix, on nomme
huile vierge celle que l'on obtient en soumetlant ä. une pre¬
miere pression moderee les olives ecrasees. Cette huile, con-
nuedansle commerce sous les noms d' huile d'Aix ond'huile vierge,
est trös-douce, un peu verdätre, d'un goüt de fruit, facilement
solidifiable par le l'roid, tres-recherchee pour la table.

Huile ordinaire. Du cöte de Montpellier, cette huile est pr6pa-
ree en soumetlant ä la pression les olives ecras6es et m61ang<5es
d'eau bouillante; du cöle d'Aix, on l'obtient de la meme maniere
avec les olives qui ont deja servi ä preparer riiuile vierge. Par
cette seconde pression, plus forte que la premiere, on obtient
une liuile inferieure ä l'huile vierge et un peu inferieure egale-
ment h l'huile ordinaire de Montpellier. Cette huile est jaune,
peut-etre un peu moins solidifiable que la premiere, toujours
douce au goüt lorsqu'elle est recente, tres-usilee pour la table.

Huile fermentee. On obtient cette huile en abandonnant les
olives fralches, en tas considerables, pendant un temps plus ou
moins long, avant de les öcraser; on les melange de möme d'eau
bouillante et on les exprime. Pendant la fermenlalion que les
olives eprouvent, leur parenchyme se rampllit et se detruit en
parlie, ce qui permet d'en retirer l'huile plus facilement et en
plus grande quantit6; mais celle buile est moins agreable que
les prccedentcs, un peu äcre et pourvue quelquefois d'un goüt
de moisi. Aussi le procede de la fermenlalion, encore usitö en
Espagne, est-il presque abandonnö en France.

Huile tournante, huile d'enfer. End61ayantavec de l'eau, dans de
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grandes chaudieres, les tourteaux des Operations pr6c6denles, et
en les soumettant ä une derniere expression, on en extrait encore
une certaine quantite d'une huile dösagreable qui est employöe
dans les savonaeries et pour l'öclairage. Enfin, l'eau qui a servi ä
toutes les Operations et dont on a s6par6 l'huile apres quelques
heures de repos, est conduite dans de grands r6servoirs nommes
enfers, oü, apres plusieurs jours de repos, eile laisse encore sur-
nager une certaine quantite" d'huile qui sert aux memes usages que
la precödente.

L'huile d'olives est tres-souvent falsifiee dans le commerce, et
eile Test d'autant plus, maintenant, que la grande extension don-
n£e äla fabrication des savons de Marseille a appelö, dans le midi
de la France, l'imporfation d'une tres-grande varie'te' d'huiles ou
de semences huileuses dtrangeres. Cependant la substance avec
laquelle on falsilie toujours, le p\us habituetlement, l'huile d'o¬
lives destinee ü l'usage de la table et de la pharmacie, est l'huile
de semences de pavots, connue dans le commerce sous les noms
d'huile blanche, et d'huile d'ceillette. C'est donc principalement ä
ddcouvrir cette falsificationque nous allons nous attacher.

L'huile d'olives est toujours liquide dans l'et6, mais eile se
solidifle en partie des que la tempörature s'abaisse au-dessous
de 11°, et eile se präsente alors sous la forme d'une masse
grenue d'autant plus ferme qu'il fait plus froid; eile forme avec
les alcalis des savons solides et avec l'oxyde de plomb (li(harge)
un emplätre blanc, solide et cassant. Elle n'est pas siccative ä
l'air et est si peu soluble dans l'alcool, que 1,000 gouttes de celui-
ci n'en dissolvent que 3 gouttes (Planche).

L'huile de pavots est toujours liquide et ne forme un depöt de
margarine que dans les temps de gelöe. Elle est plus fluide que
l'huile d'olives liquide, d'une couleur plus pä/e, d'une odeur et
d'une saveur presque nulles lorsqu'elle est re"cente ; 100 gouLtes
d'alcool en dissolvent 8; eile est siccative ä. l'air, et eile forme
avec l'oxyde de plomb un emplätre mou qui acquiert prompte-
ment une odeur rance, et qui jaunit et se desseche ä sa surface.

Beaucoup de moyens ont 6te~ proposös pour reconnaitre le
melange de l'huile de pavots avec l'huile d'olives. Le plus simple,
qui est bon pour l'usage ordinaire, consiste ä remplir ä moitie
une hole a medecine de l'huile suspect6e et ä l'agiter fortement.
Si l'huile d'olives est pure, apres quelque temps de repos sa sur¬
face sera tres-unie; si eile est melangee d'huile de pavots, il res-
tera tout autour une file de bulles d'air, ce qu'on exprime en di-
sant qu'elle forme le chapelet. Ce proc6dö peut fait reconnaitre
0,1 d'huile de pavot dans l'huile d'olives.

(1) Voy. Soubeiran, Nouv. Did des falsifications. Paris, 1874, p. 269.
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Un deuxieme raoyen consiste ä refroidir l'huile dans de la glace
pilee : l'huile d'olives s'y flge completement (d'autant plus qu'elle
est plus recente); celle qui est melangee d'huile de pavots y reste
en partie liquide; un melange de deux parties d'huiles d'olives
sur une d'huile blanche ne s'y fige pas du tout.

Troisieme moyen, diagometrede Rousseau. La piece principale
de cet instrument est une pile eJectrique siehe, c'est-ä-dire for-
mee de disques metalliques tres-minces, cuivre et zinc, alternes
avec des disques de papier. Ces piles ont une tres-faible tension,
mais elles la conservent tres-longtemps. Dans le diagometre, eette
pile agit sur une aiguille faiblemeut aimantee, libre sur sori pivot,
et placee sous une cloche, en regard d'un cercle gradue dont
le zero repond au plan du meridien magnötique. Lorsque l'ai-
guille est en repos et ä l'abri de toute excitation elrangere, eile
marque donc zero.

Maintenant, si Von soumet cette aiguille ä l'influence de la pile
seche, au moyen d'un disque de cuivre qui la touche ä zero, et
qui commuuique avec la pile, on coneoit que I'aiguille et le
disque se trouvant chargös de la meme ölectricite, I'aiguille, qui
est mobile, s'eloignera du disque d'une quantitö proportionnelle
ä la force qui agit sur eile, et, si on interpose entre le disque et
la pile un corps peu condueteur, on obtiendra une d6vialion de
I'aiguille d'autant moindre que le corps laisse moins facilement
passer le fluide electrique. Or, l'auteur de cet instrument a vu
que l'huile d'olives conduit l'electricite 675 fois moins que les
autres huiles veg6tales, et qu'il suffit d'ajouter 2 goutles d'huile
de faine ou d'aeülette ä 10 grammes d'huile pure pour quadrupler
son pouvoir condueteur (1). Ce moyen est donc tres-bon pour
reconnaitre la purele de l'huile d'olives, bien que la propriete
sur laquelle iJ est fonde" ne soit pas exclusive ä cette huile. Ainsi
l'huile separ^e de la graisse des animaux ruminants partage avec
l'huile d'olwes la faculte non conduetrice de l'electricite ; mais
eile ne sert presque jamais a la falsifier.

Procede de M. Poutet. Mettez dans une fiole 6 parties de
mercure et 7 p. 1/2 d'aeide azotique ä 38°; lorsque la dissolu-
tion est operee, pesez dans une autre fiole S grammes de la
liqueur (qui consiste en un melange de proto-azotate et de deuto-
azotate de mercure, d'aeide hypo-azotique et d'aeide azotique)
et 60 grammes d'huile ; agitez fortement le melange de dix mi-
nutes en dix minutes, pendant deux heures, apres lesquelles on
le laisse en repos. Le lendemain toule la raasse est solidiflee, si
l'huile d'olives etait pure. Un dixieme d'huile blanche lui donne
une consistance d'huile d'olives figee. Au delä, de cette propor-

(!) Voir Journ. de pharm., t. IX, p. 587, et t. X, p. 216.
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üon, une portion d'huile liquide surnage le melange, et est
d'autant plus abondante que l'huile d'olives contenait plus d'huile
etrangere. On peut meme juger, par approximation, de la quan-
tite de celle-ci par la premiere, en operant la solidification de
l'huile falsifi6e dans un tube cylindrique graduö.

Ce moyen de reconnaitre la purete de l'huile d'olives est tres-
bon lorsque la dissolution mercurielle est röcente (1) ; mais il
cesse d'etre exaet lorsqu'elle est ancienne, et cela s'explique par
les expöriences de M. Felix Boudet, qui a vu que de tous les corps
renfermes dans la liqueur mercurielle, ce n'est ni l'acide azoti-
que ni les azotates de mercure qui agissent; mais seulement l'a¬
cide hypo-azotique. Aussi M. Felix Boudet a-t-il propos6 un autre
moyen d'essayer la purete" de l'huile. Ce moyen consiste dans
l'emploi de l'acide hypo-azotique e"tendu de 3 parties d'acide
azotique; 12 parlies de ce melange soliditient en cinq quarts
d'heure 100 parües d'huile d'olives pure. Un cenüeme d'huile de
pavols retarde la solidification de 40 minutes ; un vingtieme la
retarde de 90 minutes; un dixieme la retarde infmiment plus;
enfm l'huile de pavots pure reste toujours liquide (2).

Elaiometrede M. Gobley. L'huile d'olives pese, d'apres Brisson,
0,9153 ä la temperature de 12°, 5 cenligrades, et l'huile de pavots
pese 0,9288. Si donc, on plonge un areometre ä tige tres-deliöe,
successivement dans ces deux liquides, il en resultera une ditie-
rence considerable dans l'enfoncement de la tige, et cette diffö-
rence,partagee en centiemes ou en cinquantiemes, indiquera des
quantites correspondantes dans le melange des deux huiles. Soit,
par exemple, de l'huile de pavots pesant 0,9284 ä la lempörature
de 12°,5 et marquant z6ro au bas de PecheUe de l'elaiometre, et
de l'huile d'olives pesant 0,9215 ä la meme temperature, et mar-

(1) MM. Soubeiran et Blondeau (Notes sur les moyens de reconnaitre la pureti
'de l'huile d'olives, Journ. de pharmacie, t. XXVH, p. 7i) reprochent au reactif
Poutet de cristalliser peu de moments apres la dissolution du mercure, ce qui
oblige a le refaire, iorsque cet effet est arfive. 11 laut que ce resultat tierme ä
quelque circonstance particuliere'de la preparation, peut-etre a un degre diffe-
rent dans la foi'ce de l'acide, car, en operant exacteinent comme l'auteur, je n'ai
jamais vu la liqueur cristalliser. Le seul defaut de ce reactif, c'est qu'il perdsa
propriete en vieillissant.

(2) Les experiences de MM. Soubeiran et Blondeau n'ont pas confirme pleine-
ment les resultats obtenus par M. Boudet. Ces deux chimistes pensent d'ail-
leurs, et je crois que c'est avec raison, que la presence du sei mercuriel n'est
pas aussi etrangere ä la reaction que l'a pense M. Boudet. J'ajoute une derniere
Observation,non utile pour la pratique, mais qui indique une action bien dif-
ferente des huiles d'olives et de pavots sur le sei mercuriel. L'huile d'olives pure
solidiflee par le reactif Poutet, et conservee pendant plusieurs annees, reste
parfaitement solide et jaune, Sans aucune apparence de reduction du mercure.
L'huile de pavots, ou le melange de cette huile avec riiuile d'olives, se colore
en brun fonce avec le temps, reste liquide ou redevient en partie liquide, etle
mercure se depose reduit au fond de la bouteille.



w$^,#&K3SS@g;

OLEA.CEES.— GOMME D'OLIVIER. o93

quant 50 degr6s au haut de l'echelle ; il est Evident que ces deux
degres indiqueront toujours des huiles pures, et que 23 degres,
parexemple, indiqueront 25/50 cs ou 0,50 d'huile d'olives; 40 de¬
gres, 40/50 OS ou 0,80 d'huile pure, etc. : tel est l'elaiometre de
M. Gobley.

M. Gobley ayant graduä son instrument ä Ja temperature de
12°, 5 centigrades, qui est sensiblement celle des caves oü l'on
conserve les huiles, a calcuie que la dilatation des deux huiles
ou de leur mölange etait de 3 d ,6 pour un degre centigrade ; de
sorte que, au-dessus de 12°,5 centigrades, il faut retrancher de
l'indication de l'elaiometre autant de fois 3 d, 6 qu'ily a de degres
de temperature superieure. Soit, par exemple, une huile qui, ä
la temperature de 13 degres centigrades, marque 33 divisio-ns
ä l'elaiometre; cette huile, ramen6e ä 12°,5, marquerait en
moins 3,6X2,5 = 9 drvisions ; c'est-a-dire qu'elle ne doit comp-
ter que pour 26 divisions indiquant 26/50 es ou 52 centiemes
d'huile d'olives pure.

Je pense que l'elaiometre de M. Gobley pourra rendre de grands
Services au commerce, et qu'il suffira, pour en etendre l'usage,
d'en rendre la construction plus facile. Je dirai donc qu'en com-
parant avec soin cet instrument avec l'alcoometre de M. Gay-Lus-
sac, j'ai trouv6 que

le 0 dereJaiometre = 53 a ,23Gay-Lussac;
S0 a id. = 57,40 id. ;
58 a id. = 58,00 id.;

de sorte qu'il suffit de diviser en 88 parties l'espace compris entre
33 a ,25 et 58 d de l'alcoometre pour construire l'elaiometre de
M. Gobley {{).

Cromme d'OIivier.

Cette substance 6tait en grande reputation chez les anciens, et
i'aisait partie d'un grand nombre de medicaments exterieurs, ci-
catrisants et vulneraires. Elle etait compietement oubliee, lors-
que les experiences de M. Paoli et de Pelletier (2) ont appeie de
nouveau sur eile 1'attention; Pelletier, surtout, en a retirö une
matiere particuliere, nommee olivile, qui la constitue presque en
totalite; qui est soluble dans 32 parties dJeau bouillante, bien
plus soluble dans l'alcool, et cristallisable par l'evaporation ou le
refroidissement de ce dernier dissolvant. La gomme d'olivier
n'est donc ni une gomme ni une r6sine ; c'est une matiere parti-

(1) Consulter aussi sur l'essai des huiles comestibles : Marchand, Journal de
pharm, et de chimie, 3e Serie, XXXIV, 261.

(2) Paoli et Pelletier, Journ. de pharm., t. II, p. 1 11 et V,~.
Güibouht, Drogues, 7° idlt. T. II, — 3 8

:
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culiere qui n'a guere d'analogue que la sarcocolle,parmi les pro-
duits naturels des veg6taux.

La gomme d'olivier venait autrefois d'Ethiopie : mais eile est
produite aujourd'hui par les oliviers sauvages et cultivös qui
croissent abondamment dans le royaume de Naples. Elle est sous
forme de larmes arrondies, rougeätres, souvent agglutinees en-
semble, transparentes ou opaques; souvent aussi opaques ä l'in-
t6rieur et transparentes ä la surface. Elle se ramollit par une
chaleur moderee, se fond et se röunit en une masse qui simule le
bäume de Tolu ; eile se dissout completement dans l'alcool
bouillant : ce liquide, refroidi ou evaporö spontanement, laisse
cristalliser l'olivile sous la forme d'aiguilles aplaties. L'alcool re-
tient en dissolntion une mutiere räsineuse, coloröe, soluble dans
l'&her.

VoVi'viVepuve est blanche, fus'\b\e & 10° ; e\Ve partage la pro-
priete idio-electrique des substances resineuses ; eile se dissout
dans les alcalis; eile ne produit pas d'ammoniaque par sa de-
composition au feu.

Sarcocolle.
La sarcocolle est une substance connue des anciens Grecs et

des Arabes, que tous leurs auteurs fönt venir de Perse, de sorte
qu'elle ne peut etre produite par le Pencea Sarcocollade l'Afrique
meridionale, dont la place dans l'ordre des familles naturelles est
egalement tres-incertaine. Elle estengrains agglomeres, biables,
opaques ou demi-transparents, d'une couleur jaune-rosee ou gri-
sätre, sans odeur, d'une saveur amere et sucree.

On a rang6 pendant longtemps la sarcocolle au nombre des
gommes-resines ; mais M. Thomson (1) l'a conside>6e comme
tenant le milieu entre le sucre et la gomme, et l'a placke en con-
se"quence :depuis, M.Pelletieren arepris l'analyse, et l'a trouv£e
composcede :

Sarcocolle pure............................ 65,30
Gomme .................................... 4,60
Matiere gölatineuse......................... 3,30
Matieres ligneuses, etc..................... 2G,80

100,00

La matiere gelatineuse a quelques propri6t6s communes avec
la bassorineet d'autres qui Ten fönt difKrer. La gomme est de ia
gomme ordinaire. La sarcocolle pure, ou la sarcocolline,est un
principe sui generis, d'une saveur sucree-amere, d'une odeur
faible, mais particuliere, soluble dans 40 parlies d'eau froide et
dans 25 d'eau bouillante. Sa dissolution, saturöe ä chaud, laisse

(1) Thomson, Systeme de chimie, Paris, 1818-1822.
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pröcipiter par le refroidissement une partie de la sarcocolle sous
la forme d'un liquide sirupeux, qui n'est plus soluble dans l'eau
(cette propriöte" semble indiquer une nature compos£e dans la
sarcocolle). L'alcool dissout la sarcocolle presque en toutes pro-
portions ; l'eau trouble cette dissolution, mais ne la preci-
pitepas (1).

FAMILLE DES SAPOTEES.

Calice införe, non adhörent ä l'ovaire, divise supörieurement en 5,
4 ou 8 lobes imbriquös, persistants; quelquefoisaccompagne' d'ecailles
extgrieures ; corolle hypogyne, gamopötale, reguliere, divisöe en autant
de lobes que le calice. Etamines ä filefs distincts, inse'röes au tube de
la corolle, tantöt en nombre double des lobes et alors toutes fertiles;
tantöt en nombre §gal et opposßes aux lobes, mais säparees par des
languettes alternes qui reprösentent autant de fllets d'fitamines steriles.
L'ovaire est supere, ä plusieurs loges contenant chacune un ovule iixö
ä la partie supörieure ou interieure de l'angle central. Le fruit est un
drupe ou une baie ä loges monospermes dont plusieurs avortent sou-
vent. Les graines sont couvertes d'un tegument presque osseux, exceptö
ä l'ombilic qui estinfere oulatöral, souvent tres-grand. Le pßrisperme
est charnu ou huileux, manquant quelquefois. Les sapotöes sont des ar-
bresou des arbrisseauxäsuc laiteux, dont les feuilles sont allernes, en-
tieres,coriaces, penninervöes, courtement petiolöes, privCes de stipules.
On les rencontre et on lescultive dans les contröesintertropicales, soit
pour leur bois qui est gönöralement tres-duv, soitpour leurs fruits suc-
eulents qui sont tres-estimes, ou pour leurs semences huileuses, ou pour
leur suc laiteux qui fournit une sorte de caoutchouc. Ce suc est quel¬
quefois colorö et pourrait servir ä la teinture : tel est celui du Map«
{Inocerpus adulis) (2).

Bois les plus nsitrs.

Bois de natte ä petites feuilles ..... Labourdonaisiacalophylloides.
— — ......... — glauca
— — ......... — revoluta.
— — ......... — sarcophleia.

— ......... Jmbricaria petiolaris.
— — ......... Mtmusops angustifolia.
— rouge................ — Erythroxylon.

Bois de natte)
— debalataj ................ = .. — Balaia.
— de chair)

Bois de natte..................... Mimusops dissecta.
— ....................... — nattarium.

Bois de fer de Cayenne............ Sideroxylon inerme.
— de Bourbon............ — cinereum.

(1) Voyez Bull, de pharm., t. V, p. 5.
(2) Voir pour les dötails : Guzent, Journ. de pharm, et de chimie, 3e se>ie,

t. XXXV, p. 241.
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Bois d'acouma.................... SideromylonAcouma.
— bätard..........■...... — pallidum.
— boucan............... Bumelianigra.

Bois d'argan..................... Argania sideroxylon.
La plupart de ces bois se trouvelit dans le commerce, et plusieurs

sont lellement semblables, qu'il est difflcile de leur assigner une origine
pröcise. Ceux qui portent les noms de bois de natte, de bois de balata et de.
bois de chair, specialement, sont tres-durs, tres-compactes, d'un grain
tres-fin, d'uno couleur rougeätre, et susceptibles d'un poli parfait; on
les reconnait en outre ä leur coupe perpendiculaire ä Taxe qui offre un
nombre de lignes blanchätres concenlriques tres-fines et tres-serrfies,
plus des poinls blanchätres, formant l'extremife' de tubes ligneux, rap-
proches par 3 ou i, de maniere ä former de fres-pe(ites lignes inter-
rompues, a peu pres dirigees dans le sens des rayons.

Le bois de fer de Cayenne est. d'vme teinle tougeütre moins prononcäe;
il est moins fin, toujours tres-dur et tres-pesant cependant, mais
facile ä se gercer par la dessiccalion, ce qui le rend tres-inferieur aux
Premiers.

Le bois d'argan, originaire du Maroc, est un tres-joli bois d'un gris
jaunatre, marque d'un tres-grand nombre de cercles concentriques
d'une couleur alternativement plus claire et plus foncöe, et suscep-
tible d'un beau poli; il en vient trt's-peu dans le commerce, en raison
du prix qu'on y attache dans le pays qui le produit.

Ecorce de lluranliem ou de (iuaranliem.

Cette ecorce est arrivee duBresil sous le nom de Mohica, dont
il est possible qu'on ait fait, par euphonie, le nom de Monesia,.
sous lequel eile aete introduite en France dans la therapeutique.
L'arbre qui la produit, anciennement decritpar Pison (1), sous le
nom de ibirace, a 6le" reconnu par M. Riedel pour un Chrysophyl-
lum et a 6t6 nomine" par Casaretti Chrysophyllum glycyphlxum (2).
L'öcorce, teile que nous larecevons, est generalement trfes-plale,
epaisse de 4 a 6 müUmetres, non fibreuse, sans coucbe subfereuse
ou herbacee. Elle est formee d'une substance uniforme, brune,
dure, compacte, pesante, toute gorgee d'un suc ä la fois sucr6,
astringent et amer. Elle contient, d'apres l'analyse de MM. Henry
et Payen :

Matiere grasse, cire et chlorophylle.................. 1,2
Glycyrrhizine...................................... 1,4
Monesine (matiere grasse, analegue a la saponine).... 4,1
Tannin.................... ..................... 7,5
Matiere colorante rouge (acide rubinique)........... 9,2
Malaie acide de chaux............................. 1,8
Sels de potasse, de chaux ; silice, etc................ 3
Pectine et ligneux................................ 71,7

(1) Pison, Bras., p. 71.
(2) Casaretti, Journ. pharm, et chim., VI, p. 64.

100,0
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On apporte egalement du Bresil l'extrait d'ecorce de Buranhem
tout pröpare ; il est noir, sec, en masses plates, enfermees enlre
deux feuilles de papier; ii possede une saveur d'abord sucree,
puis successivement astringente, amere, tres-äcre et fort d£sa-
gr^able.

Semences de Sapotillier on SSapotille.

Achras Sapota, L., Sapota Achras, Mill. Arbre fort e'legant des Antilles,
dontle fruit est une grosse baie globuleuse et charnue, assez estimee
pour la table, presenlant interieurement 10 ä 12 loges monospermes,
dont un certain nombre avortent toujours. Les semences sont lenticu-
laires-ellipliques, longues de 18 ä 25 millimetres, larges de 8 ä 12, po-
lies, brillantes, d'une couleur marron fonce, avec un long ombilic li-
neaire, blanchäfre du cöte inferieur de la marge, qui regardaitl'angle
interne de la löge. Le test est dur et cassant; l'amande est blanche,
me'diocrement huileuse, contenant un embryon droit presque de la lon-
gueur de Vendosperme. Teile que je Tai, je lui trouve une saveur tres-
amere. Je ne sais s'il en serait de meme de l'amande recente. Cette
semence passe pour etre diurelique.

SapotiIlemammee,it(cwmama»?!mosuTO, G»rtn. Arbre tres-eleve des
Antilles, de la Colombie et des missions de l'Orenoque, dont le fruit est
une baie tres-volumineuse ne contenant ordinairement qu'une semence
ovoi'de, pointue, longue de 6 ä 9 centimelres, offrant un angle arrondi
du cöte externe du fruit et un ombilic tres-large, occupant toule la
longueur de la semence, du cöte interne. Le test en est Jigneux, tves-
dur, poli, luisanf, d'une couleur de marron clair et jaunätre. L'om-
bilic est terne, rugueux et jaunätre. L'endosperme est nul; les cotylä-
dons sont charnus, trfcs-volumineux et composent toute l'amande; la
radicule est infere, trös-petite. Cetle belle semence est frequemment
apportöe d'Amerique comme objet de curiosile. M. Candido Gaytan a
annoncö en avoir extrait de l'amydaline et une huile grasse fusible ä
iX degres, composeo d'oleine et de stfearine, puisquel'acide solide qu'on
en oblientpar la saponificaüon n'est fusible qu'ä 70 degres.

Huile a'niipe. LeBassia longifoha, qui produit cette huile, est
un des arbres les plus utiles de l'lnde, ä cause de son bois qui est
plus dur et aussi durable que le bois de tek; par les usages m6-
dicinaux de son öcorce et de ses feuilles ; par la qualite nutritive
de ses üeurs, enfin par l'huile extraite de ses semences, qui sert
ä la fabrication du savon, pourl'6clairage, et möme comme assai-
sonnement, bien qu'elle soit inferieure ä cet 6gard au ghee {gki)
et au bcurre de coco. On en a Importe en France pour la fabrica¬
tion du savon.

L'huile d'IUipö miüriterait autant que d'autres de porter le nom
de beurre, car eile est solide ä la tempe"rature de 22 ou 23 degr6s
centigrades et ne se liqueTie qua. celle de 26 ä 28 degr<§s. Elle est
d'un hlanc verdälre ä l'6tat solide et devient jaune par la fusion;
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eile est ä peine soluble dans l'alcool bouillant; eile parait etre for-
mee d'elai'neet de Stearine, comme l'huilede lucuma.

On extrait aussi dans linde l'huile des semences du Bassia lati-
folia, mais eile ne sert que pour l'eclairage. Les fleurs, qui ont un
goüt sucre et vineux, sont recherchöes comme aliment par les
hommes, par les chiens et par d'autres animaux. On en obtient
par la fermentation et la distillation une liqueur tres-enivrante.

Enfm le Bassia butyracea fournit un beurre solide, connu sous
le nom de ghee ou g/ü, plus estim6 que les huiles precödentes et
r6serv6 pour les aliments et pour lesusages de la medecine. II est
probablement fort analogue au suivant.

Beurre de <-aIani.

Nomine" ägalement beurre de bambouc ei beurre de shea (chi).Ge
beurre est tirö des royaumes de Bambouc et de Bambara, situös
dans l'interieur de VMrique, ä. l'est du Sen6gal; il y est extrait
des semences d'une espece de Bassia qui a 6te döcrite par Mungo-
Park et qui se nomme en consequence Bassia Parkü (1); il est par-
faitement propre ä la preparation des aliments et est l'objet d'un
commerce assez considerable pour les contröes qui le produisent.
II est d'un blanc sale, quelquefois faiblement rougeätre et a l'ap-
parence du suif en pain; mais il est plus onctueux que le suif et
graisse Jes doigts ä Ja maniere de l'axonge, en y laissant quelques
parties plus solides; il a une lagere odeur et une saveur douce pri-
vee detoute äcrete.

Ce beurre, fondu au bain-marie, laisse deposer des flocons
rougeätres d'une substance sucröe et des plus agreables, qui doil
provenir de la pulpe du fruit; le beurre, refroidi lentement,
commence ä se solidifler ä 29 degr6s, mais n'est complötement
solide qu'ä 21°, 25. 11 se dissout complötement ä froid dans I'es-
sence de terebenthine, incomple'tement ä froid dans l'öther, et la
matiere insoluble parait etre de la Stearine. IV est presque insolu-
ble dans l'alcool. Les alcalis les aponifient avec une grande faci-
lil6 (2). II y a un certain nombre d'annees qu'il est arrivö par les
voies du commerce, ä Paris, une assez grande quantitö de beurre
de Bambouc. II avait une forme toute parliculiere qui l'a fait re-
connaitre aussitöt par M. Perrotet: il etait en pains orbiculaires,
plats sur la face inferieure, bomb6s supörieurement, ayant 25 ä 26
centimetres de diametre, compl6tement recouverts de grandes
feuilles ä nervures palmöes et ä lobes arrondis; le tout etait main-
tenu ä l'aide d'un röseau lache formö par des lanieres d'une 6corce
fibreuse. Chaquepain pesait de 18 ä 1,900 grammes.

(1) De Candolle, Pi-odromus, t. VIII, p. 199.
{2)Journ. dum. raid., 1825, p. 175.
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Cäutta-Percha ou Gettania.

599

Cette substance, qui est appel6eä rendre de grands Servicesä
l'industrie, a 6te~ apportöe pour la premiere fois en Angleterre, en
1843, et en France, en 1846, par la commission du commerceen-
voyöe en Chine. Elle döcoule en abondance, ä Born6o, dans les iles
Malaises et dans ies environs de Singapore, d'un arbre de la fa-
mille des Sapote"es qui appartient au genre Isonandra, caracte'rise'
par un seul rang d'6tamines, toutes fertiles. Cet arbre, nomine" par
M. Hooker Isonandra Gutta, s'eleve ä la hauteur de 40 pieds; ses
feuilles sont alternes, obovdes, tres-entieres, courtement acumi-
n6es, attänuöesen long pötiole ä la base, vertes en dessus, dor6es
en dessous, comme dans les Chrysophülum; les fleurs sont axillai-
res, fascicul^es, ä 6 divisions, ä 12 6tamines; l'ovaire est ä 6 lo-
ges; le fruit est une baie dure sous-globuleuse, ä. 2 loges fertiles,
monospermes.

Le gutta-percha apporte" par Ja commission de Chine a la forme
d'un pain rond, un peu aplati. II est blanchätre, solide ä l'extö-
rieur, encore un peu mou ä l'intörieur et comme forme" de cou-
ches superposees, fibro-membraneuses et un peu nacröes. II a
une odeur fort dösagr6able et un peu putride de fromage aigre.
Lorsqu'il a acquistoute sa solidite" et ä froid, il a une consistance
trcs-ferme, tres-dure, tres-tenace; il räsisteau choc et au frotte-
ment, et est susceptible, par consöquent, d'un tres-long usage. II
se ramollit tres-facilement dans l'eau chaude,devient alors d'une
extreme plasticitö, prend toutes les formes qu'on veut lui don-
ner et les conserve en se refroidissant. C'est cette proprie^e" sur-
tout qui rendra le gutta-percha tres-utile pour remplacer le cuir
dans un grand nombre de cas, et pour fabriquer des fouets et des
manches d'outils.

Le gutta-percha brut contient un certain nombre desubstances
differentes qui composaient le suc laiteux de l'arbre et qui se
sont dess6ch6es ensemble ä l'air. Ainsi on y trouve un acide v6-
gelal que l'eau lui enleve facilement, de la caselne, une resine
soluble dans l'alcool et une autre soluble dans l'ether. Mais ces
matieres ne forment qu'une minime partie de la masse, et le reste
peut ötre conside're' comme une substance sui generis tres-analo-
gueau caoutchouc, dont eile differe cependantpar sa consistance
päteuse, sa faible 61asticit6,son insolubilite"dans l'6ther, sa plus
grande solubilitö dans l'essence de töröbenthine. Le gutta-percha
a 6te" examine surtout par M. Solu, pharmacien ä Londres, et par
Soubeiran (1).

(1) Voir le Pharrnaceutical Journal de J. Bell et le Journal de pharmacie et
de chimie, t. XI, p. 17.
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Suc de Balata.

[A cötö do Ylsonandra Gutta, il faut rangor, comme donnant des pro-
duits analogues au gidta-pcrcha, un certain nombre de Sapotöesa suc
laiteux, dontoncommence äs'occuper au point de vue del'exploitation.
Citons le Mimusops elata; lesLucuma gigantea, L. fissilis,L. lasiocarpa,
L. laurifolia, L. procera; Chrysophyllumramiflorum (1), et surlout le
Minimops Balata, Goertn. {AchrasBalata, Aubl. ? Sapota Mulleri?), le
möme qui donne unbois tres-estime.

Celte derniere espece est abondante dans les Guyanes anglaise,
hollandaise et frangaise, et on s'est toujours servi de ces tiges comme
bois de construclion. Mais ce n'est que depuis 1860 environ qu'on a
songö ä uüliser la säcretion produite par son öcorce. On l'exploife de¬
puis, et on a pu voir ä l'exposifion universelle de 1867 de beaux echan-
tillons de cette substance. Pour l'obfenir, on racle I'äcorce extörieure,
qui est ligneuse, puis on fait avec un coulelas des incisions en biais : le
suc s'en ecoule, et on lerecoit dans un recipient place au pied de l'ar-
bre. La quantite de lait donnö par un arbre varie de 425 ä 566 gram-
mes, qui donnent ä l'etat sec de 340 ä 454 grammes de balala solide.

Cette substance, lorsqu'elle est seelie, a la couleur et l'aspect de cuir.
Elle est plus lourde que l'eau : eile s'enflamme facilement et brüle en
produisant une odeur semblable ä celle du fromage place sur le feu.
Elle se dissout dans le chloroforme, le naphte et le sulfure de carbone,
mais seulement ä chaud. Elle se fond vers 145° comme le gutta-percha
et reprend sa solidite primitive en se refroidissant. Elle peut, lorsqu'on
la traite avec le soufre, former une substance vuIcanisCe elastique et
souple comme le caoutchouc. Elle est intermediaire pour ses proprietes
entre le gutta-perchaet le caoutchouc, et peut remplacer le premier de
ces corps dans toutes ses applications.

FAMILLEDES EBENACEES.

Arbres ou arbrisseaux non Iacfescents, ä feuilles alfernes, coriaces,
tres-enlieres, priv6es de stipules. Les fleurs sont tres-souvent dio'iques
par a-vortement, formeesd'un calice gamopetale ä 3-6 lobes persistants,
et d'une corolle inseree sur le röceptacle, gamop§tale, ä 3-6 lobes im-
briques et contournes, presque toujours velus ä l'exferieur. Les 6ta-
mines sont inserees ä la base de la corolle ou sur le receptacle, en
nombre double des divisions de la corolle, rarement quadruple, tres-
rarement 6gal et alors alternes et incluses.

L'ovaire est libre, ä 3-12 loges contenant un ovule solitaire, ou deux
ovules collaleraux et pendants. Styles distincts ou plus ou moins soudes,
repondant au nombre des loges; baie globuleuse, ä un petit nombre de
loges contenant chacune une semence pendante, oblongue, compri-
mäe, lisse, coriace, ä endosperme cartilagineux.

(1) Saldanha da Gama, Travauxau sujet des produits du Bresil qui sont ä
i'Exposition universelle de Paris, 1867.
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Les Ebßnacfies different des Sapotöespar leur suc non laiteux, leurs
ovules pendants et leur style tres-souvent divise; leur genre le plus
importantestle genre Diospyros (Plaqueminier), dont plusieurs especes,
repandues sur la cöte de Mozambique, dans l'ile de Madagascar,
dans les lies Maurice, dans Finde et dans la Cochinchine, fournissent
des bois noirs connus sous le nom d'ebene. Ces especes sont principale-
ment :

Le Diospyrosreticulata, Willd., croissant aux lies Maurice et proba-
blement ä Madagascar et ä Mozambique.

Le Diospyros melanida et le Diospyrosleucomelas,Poir., des lies Mau¬
rice, ä bois noir panache de blanc.

Le Diospyros melanoxylon,Roxb., le Diospyros Ebenum etle Diospyros
Ebenaster de Retz, croissant ä Ceylan, dans l'lnde et aux iles Moluques,
ä bois pariaitement noir. ,

Le plus beau bois d'dbene vient des iles Maurice; il est formö du
cceur de l'arbre, l'aubier, qui est fort epais et blancMtre, ayant etö
enleve. 11 est parfaitement noir, tres-pesant, d'un gram si fin qu'on n'y
decouvre, lorsqu'il est poli, aucune trace de couches ou de fibres
ligneuses, et il est susceptible d'un poli si parfait qu'il ressemble a un
miroir. II a une saveur piquante et repand une odeur agreablo sur les
charbons allumös. On le connait dans le commerce sous le nom d'ebene
Maurice.

On connait ä Londres, sous le nom de oois de Corornandel ou de
Calamander, un bois de l'lnde gßneralement attribuö a. un Diospyros. II
est volumineux, pourvu d'un aubier dur, compacte, nerveux, d'un gris
rougeatre, un peu satine", et d'un coeur noiMlre nuancä delarges veines
de la couleur de l'aubier. C'est un fort beau bois, mais dont le poli est
altere par une infinite' de petites lignes creuses provenant de vaisseaux
ligneux ouverts ä la surface.

Dans le commerce francais, on donne le nom A'ibene ä un certain
nombre de bois qui n'ont que des rapports eloignes avec le bois d'ebene.
L'un d'eux, cependant, nommö ebene rouge de Bresil, me parait du ä
un Diospyros : il est (res-dur, pesant, pourvu d'un aubier gris et d'un cceur
noirälre avec des veines rubanßes d'une teinle rougeäfre assez pronon-
c6e. Ce bois, du reste, offre de si*grands rapports avec celui du Coro¬
rnandel, qu'il est evident qu'ils appartiennent tous deux aumOme genre
d'arbres. Un autre bois, nomme ebene noire de Portugal, mais venant
egalement du Brösil, parait presque noir d'abord; mais il est d'un brun
tres-fonce"avec des veines violacees. II est (res-dur, tres-pesant, d'un
tissu trds-fin, et prend un beau poli. II est pourvu d'un aubier jaune, peu
epais, Egalement dur et serre. II est priv§ de son ecorce, qui a duetre
fibreuse et qui a laissö sur le bois des stries longitudinales tres-mar-
qu6es. II presenteen outre, de distance en dislance, 1 ou 3 tubercules
ligneux rapproches sur une ligno horizontale, qui doivent avoir servi
de baso ä des gpines. Ce bois, tres-rapprochö de certaines especes de
grenadille, me parait appartenir ä la famille des Papilionacees; il est
possible qu'il soitproduit parle MelanoxylonBraunade Schott, arbre du
Brasil ä bois noir, exploitö.
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On donne le nom d'ebene verte ou de bois d'evüasse ä deux bois verdä-

tres, dont Tun est produitpar le Bignonialeucoxylon, mentionne pr6ce-
demment (page 548).

FAMILLE DES STYRACINEES.

Arbres ou arbrisseaux ä feuilles alternes, privöes de stipules, ä fleurs
completes et regulieres dontle calice libre ou plus ou moins soude avec
l'ovaire,presente 4 ou5 divisionsimbriquäes. Corolle inserße surle calice,
le plus souvent divisäe en 5 parties, etamines inserees ä la base de la
corolle, en nombre double, triple ou quadruple des divisions; fllets
soudäs en tube sur toute leur longueur, ou monadelphes par la base;
ovaire libre ou soudö, ä %, 3 ou S loges; ovulesau nombre de i ouplus
dans cbaque löge, bise'ries, de directions dilferentes, les Interieurs 6tant
horizontaux ou ascendan/s et les superieurs pendants, tous analropes.
Style simple ; stigmate crenele ou lob6 ; drupe charnu ou dessecliö,
quelquefois aile par \es tiervures accrues du calice; no-yau a 3 ou S loges,
souvent reduites k une et devenues monospermes par avortement; em-
bryon orthotrope dans Taxe d'un endosperme charnu.

Cetle famille, peu nombreuse, devrait faire partie des caliciflores,
puisque la corolle est inseree sur le calice au lieu de l'ötre sur le re-
ceptacle, comme dans les famillesprecedentes; cependant eile presente
tant de caracteres communs avec la famille des Ebenacees qu'elle ne
peut en etre separee.

Elle fournit ä la pharmacie deux baumes d'un tres-grand prix,
le benjoin et le storax calamite.

Benjoin.

Le benjoin est un bäume ä acide benzoi'que, solide et d'une
odeur tres-agreable, qui est apporte" des lies de la Sonde et de

Malaca. L'arbre qui le produit a 6te long-
temps inconnu. D'abord on l'a attribue" ä
un laurier de \a "Virg'mie, qui en a requ
le nom de Laurus Benzoin, puis ä un ba-
damierde l'ile Maurice, qui a pris le nom
de Terminalia Benzoin; enfin l'arbre qui
le produit, ayant ete" observe" par Dryan-
der ä Sumatra, a 6t6 reconnu pour un
aliboufler et a 6t6 nomme' Styrax Benzoin
(fig. 562). Cet arbre croit abondamment
dans la partie meridionale de Sumatra et
dans le royaume de Siam. Le bäume en
deeoule par des incisions, sous la forme
d'un suc blanc qui se solidifie et se colore

par le contact de l'air. Chaque arbre peut en fournir trois livres, et

Fig. 562. — Styrai-benjoin.
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les incisions peuvent elre continu6espendant dix ou douze ann6es.
On trouve aujourd'hui dans le commerce deux especes de

benjoin qui different par leur lieu d'origine et sans doute aussi
par la maniere dont elles ont et6 produites. La premiere, nom¬
ine^ benjoin de Siam, est assez nouvellement connue, ou plutöt
a reparu de nouveau apres avoir 6te" longtemps perdue. Elle
est en larmes toutes deHachäes ou en masses formöes de larmes
agglutinees. Les larmes d6tach£es sont grandes, plates, anguleu-
ses, et paraissent s'ßtre formöes naturellement sous l'öcorce de
l'arbre. Elles sont Manches, opaques et d'une odeur tres-suave
de vanille, ce qui a valu aussi a cette sorte le nom de benjoin
a odeur de Tanille. Je pense, malgr6 quelques opinions contrai-
res, que ce bäume est produit par le möme arbre que le suivant;
au moins doit-ce ötre une espece tres-voisine.

Lorsque ce benjoin est en larmes plus petites, reunies en mas¬
ses, il faut remarquer que la mauere qui agglutine les masses est
d'unirun fonce", vitreuse et transparente.

La seconde espece de benjoin, ou benjoin de Sumatra, qui, de-
puis tres-longtemps, etait la seule connue dans le commerce, pre-
sente egalement deux qualit^s, le benjoin amygdaloideet le ben¬
join commun.

Le premier esten masses considerables, formöes de larmes Man¬
ches et opaques, en forme ä'amandes, empät6es dans une masse
rougeätre; opaque, ä cassure inegale et e'cailleuse. Ce benjoin a 6videm-

' ment ele obtenu par de larges incisions faites ä l'arbre. Lorsqu'il
est recent, il exhale une odeur manifeste d'amandes ameres.

Le benjoin commun est en masses rougeätressembIables,presque
privöes de larmes et contenant des debris d'öcorces.

Le benjoin possede une saveur d'abord douce et balsamique,
mais qui Unit par irriter fortement la gorge. 11 se fond au feu, et
d6gage une odeur forte et une fumde qui, condensöe sur un corps
froid, ollre des cristaux d'acide benzo'ique.II excite fortement l'c-
ternument lorqu'on le pulvMse.

Le benjoin est entierement soiuble dans l'alcool, et en est prßci-
pite" par l'eau et les acides. On en retire l'acide benzo'iquepar la Su¬
blimation, ou ä l'aide d'un alcali etensuite parla pr^cipitation
au moyen de l'acide chlorhydrique; mais ces deux produits ne sont
pas purs: le premier contient de l'huile et le second de la r6sine;
il faut les purifier par la Sublimation, apres les avoir melös avec
du sable et du charbon.

Le benjoin entre dans la composition du bäume du Comman-
deur et dans celle des clous fumants. On en fait aussi une teinture
simple, qui, 6tendue d'eau, forme ce qu'on nomme le lait virgi-
nal. L'acide benzo'ique huileux obtenu par la Sublimation,
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et non purine, entre dans les pilules balsamiques de Morton.

Baume storax (1).

Suivant Dioscoride, le styrax est une lärme produite par un
arbre qui ressemble au cognassier; le meilleur est onclueux,
jaune, resineux, m616 de grumeaux blanchätres; il est tres-per-
sistant dans son odeur, et donne par la fusion une liqueur qui
ressemble ä du miel; tel est celui qui vient de Galaba (ville de
Pbinicie), de Pisidie et de Cilicie. On en trouve une sorte qui
est transparente comme une gomme, et semblable ä la myrrhe;
on le sophistique avec lapoudre de son propre bois, avec du miel,
de la cire, etc.

PJine fait venir le styrax de differents Ueax de h Syrie, de la
Phenicie, de la Seleuc/e, et cite aussi celui tire" de Cilicie, de
Pisidie et de Pampbylie; il dit que V arbre ressemble au cognas¬
sier, qu'il est creux en dedans comme un roseau, et toul rempli
de suc. II est Evident que Pline prend pour le bois de l'arbre les
roseaux dans lesquels ontransportait son produit balsamique.

Galien ne dit rien autre chose du styrax, si ce n'est qu'on doit
choisir pour la tlieriaque celui qui est apporte de Pamphylie dans
des tiges de roseaux, et comme le roseau est nomme calamus en
latin, ou xaXaiio; en grec, il en est r<5sult6 que les pbarmaciens
ont donne le nom de styrax ou storax calamite ä la meilleure
sorte de storax, bien qu'on ne l'apporte plus du tout dans des
roseaux.

Apres des indications si precises de lieux tous voisins les uns
des autres, il est bien difficile de ne pas croire que les anciens
tirassent en effet leur styrax calamite de la Syrie et de l'Asie
Mineure. II a donc fallu chercher l'arbre ressemblant au cognas¬
sier, qui devait Je produire, et on l'a tvouvS dans Yaliboußerde
Provence, qui croit aussi en Italie et dans tout le Levant; dont
loutes les parties sont impregnees de Vodeur du storax, et qui en
laisse sortir quelque peu lorsque son ecorce se trouve perc6e par
des insectes, ou incisee arliflciellement. En consequence, cet
arbre a ete nomme par Linne" Styrax officinale. II apparlient ä la
ddcandrie monogynie, et donne son nom ä la petite famille des
Styracinces söparee de celle des Ebenacees.

Rien ne parait plus logique et plus certain que ce qui pröcede,
et cependant il m'a semble"que, si le storax calamite decoulait
dans l'Asie Mineure d'un arbre qui parait y etre commun, ce ne

(1) Quoique le mot storax ne soit qu'une corruption de styrax, cependant,
dans la vue de mieux distinguer le bäume dont il est ici queslion du styrax
liquide precedemment decrit (page 293), je suivrai l'usage actuel de donner le
nom de storax au styrax calamite, et celui de styrax au styrax liquide.
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serait pas une chose plus rare et plus chere que l'opium, par
exemple. Aussi ai-je pensö, pendant un certain temps, que notre
storax calamite pouvait bien ne pas elre une production du
Levant. Dejä Amatus Lusitanus le faisait venir d'une lle Zarna,
situfee pres des Indes, et je pense qu'il s'agit ici de Java. De son
cot6, Garcias, le premier auteur qui nous ait donne" des notions
exactes sur l'origine du benjoin (1), en distingue plusieurs
especes, savoir : le benjoin amygdaloide, venant surtout des pro-
vinces de Siam et de Martaban; le benjoin en sorte, tire de Java et
de Sumatra, et un troisieme noir, decoulant, dans l'ile de Suma¬
tra, d'arbres nommes novella, et appel6 benjoin de boninas, ä cause
de la suavile de son odeur. Celui-ci est dix fois plus eher que le
premier. Un fragment de ce bäume, envoye" en don ä Garcias,
laissait les mains impregnees d'une odeur d'une fragvance admi-
rable.

Garcias avait pense" souvent que ce benjoin de boninas 6tait un
melange de benjoin et de styrax liquide (que les Chinois nomment
roga rnalha), parce que son odeur a quelque rapport avec Celle du
styrax. Mais, ayant essaye plusieurs fois d'operer ce melange, il
n'obtint qu'unparfumbieninferieur au benjoin de boninas.

II m'avait paru difücile que ce benjoin de boninas, d'un prix si
elev6 et d'une odeur si excellente, qui öftre cependantun peu de
rapport avec celie du styrax liquide, ne fütpas notre storax cala¬
mite actuel, et pendant quelque temps, ainsi que je l'ai dit plus
haut, j'ai regarde le fait comme probable ; mais aujourd'hui que
la description du benjoin de boninas peut se rapporter au ben¬
join ä odeur de vanille, cetle opinion a perdu presque toute sa
valeur, et je suis revenu ä ne considerer le storax calamite, que
j'attribuais ä un aliboufier de l'Inde, que comme un produit tres-
pur du Styrax ofßcinale. Voici les deux sortes de storax que l'on
trouve dans les droguiers, et qu'on peut rapporter au Styrax ofß¬
cinale. ü'autres formes de storax, decrites precedemrnent (p. 306),
proviennent, avons-nous dit, du Liquidambar Orientale.

\. storax blanc. Ce storax est composö de larmes blanches,
opaques, assez volumineuses, molles et röunies en une seule
masse par leur adhörence reeiproque. II prend, par suite de la
meme mollesse, la forme des vases qui le renferment, et res-
semble alors au galbanum blanc en masses. II a une odeur forte,
et cependant suave, qui tient ä la fois du liquidambar et de la
vanille, une saveur douce, parfum6e, flnissant par devenir amere.
Gette sorte me parait etre celle que üemeuve döerit comme storax
calamite; je la crois naturelle. On la distingue du liquidambar
blanc d'Amörique par son odeur plus forte et plus suave, et par

(1) Garcias ab Horto, Arom, hist., Hb. I, c. v.
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les larmes blanches qu'elle renferme. Gette substance doil etre
le produit d'incisions faites äl'arbre.

2. Storax amygdalo'ide OU Stjrax-lienjoin. Ce storax est
en masses secbes, cassantes, formöes cependant, comme le
pr6c6dent, de larmes agglutinöes, et prenant encore ä la longue
la forme des vases qui le renferment. Sa cassure offre, sur un
fond brun, des larmes amygdaloi'desd'un blanc jaunätre, ce qui
lui donne de la ressemblance avec du beau galbanum vieilli; les
portions brunes, qui,ä la suite du temps, coulent et remplissent
les vides compris entre les parties inuSrieures de la masse et la
paroi du vase, forment une couche vitreuse, transparente et d'un
rouge clair. Son odeur est des plus suaves, analogue ä celle de Ja
vaniJ/e, plus douce gue celle du pre'ce'dent; sa saveur est douce
et parfum6e.

Je petise que ce storax, qui est celui nomme par Lemery storax
calarnite, ne differe du premier que par son äge dans les droguiers;
ses variations de consistance, de couleur, d'odeur et meme de
saveur, s'expliquent facilement dans celte hypothese.

L'un et l'autre de ces baumes, traitös par l'alcool bouillant,
laissent, indöpendamment des impuret^s, un petit rßsidu blanc
insoluble, et la liqueur filtr6e bouillante se trouble en refroi-
dissant.

Storax de Bogota. On trouve en Ame"rique un grand nombre
d'especes du genre Styrax, dont on peut extraire un bäume ana¬
logue au benjoin ou au storax: tels sont, au Bresil, les Styrax re-
ticulatum et ferrugineum; ä la Guyane, les Styrax guianense,palli¬
dum; au P6rou, le Styrax racemosum; dans la Colombie, le
Styrax tomentosurn, et beaucoup d'autres.

En 1830, M. Bonastre (1) a döcrit un storax de Bogota nouvel-
iement introduit dans Je commerce, mais que je n'y ai pas vu
depuis. IJ älait sous forme d'un pain orbiculaire un peu aplati,
de 13 a 16 cenümetres de diametre, sur 2,5 ä 4 centimetres
d'6paisseur. La surCace en etait rouge-brun et comme vernissöe;
ä l'intörieur, 11 6tait opaque, de couleur de brique, ä cassure
seche, 6cailleuse et inögale, tout ä fait semblable ä celle du ben¬
join commun; mais il präsente Todeur mixte de liquidambar et
de vanille des storax. II est moins aromatique que le benjoin et
le storax, et pourra difficilement leur faire concurrence en
Europe.

(1) Bonastre, Journal de pharmacie, t. XVI, p. 88.

FIN DU TOME SECOND.
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